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Jean Lombard, qui signait « Jean Lombard 
Coeurderoy » est 1 ’auteur dune oeuvre capitaJe 
dont la totalite n’a pu etre publiee integralement 
en francais. Void une reedition numerique du 
tome 1 de « La Face Cachee de I’Histoire Moderne » 
qui n’est en fait que le tome 1 et une partie du 2 
de la traduction espagnole de « La Cara Oculta de 
la Historia Moderna » dont l'ensemble comporte 
4 tomes. 

II est bon de savoir que Jean Lombard n’ayant 
pas reussi a trouver une seule maison d'editions 
francaise pour publier son oeuvre monumentale, 
se resolut avec la plus grande deception a faire tra- 
duire ses volumes en espagnol. Quatre gros tomes 
parurent ainsi aux editions franquistes « Fuerza 
Nueva » a la plus grande joie des espagnols et 
sud-americains avertis des questions subversives. 
La Divine providence ne pouvait qu’agir ainsi. Sans 
cette resolution, il est evident que ces ouvrages au- 
rait disparu et son travail d'une vie reduit a neant. 
Nous tenons a remercier ceux qui ont sauvegarde 
et distribue gratuitement ces documents sur l'ln- 
ternet. Si vous voulez participer a ce travail, les 
traductions des trois ouvrages de « La Face Cachee 
de I’Histoire Moderne » seraient la finalite de son 
engagement a la cause du devoir d'histoire. 

Mais qui etait Jean Lombard ? 

Diplome de l’Ecole des Chartes en 1927, Jean 
Lombard s’est oriente vers une carriere diploma- 
tique en integrant l’Ecole des Sciences Politiques 
d’oii il sortit laureat du concours des Ambassades. 
Peu avant la deuxieme guerre mondiale, on lui 
confia le poste de bibliothecaire-archiviste de la 
ville dAlger avant de devenir administrateur de 
la Bibliotheque de la meme ville, ce qui lui per- 
mit d’etre plonge pendant 10 ans dans les affaires 
musulmanes en Algerie. Pendant la Guerre, il fut 
affecte aux services de renseignements. Inquiete 
a la « Liberation » pour avoir depouille les biblio- 
theques et les archives des loges ma<jonniques en 
Algerie, il fut incarcere pendant quelque temps 
et radie de la Bibliotheque. Apres la guerre, il fut 
nomme secretaire general du Comite des Banques 
d’Algerie, directeur de l’enseignement bancaire en 
Afrique du Nord et professeur d’economie poli- 
tique, avant de retrouver sa place d’administrateur 
de la Bibliotheque dAlger (le Conseil d’Etat ayant 
leve la sanction qui 1 ’avait touche auparavant). Mis 
en conge special apres l’abandon de l’Algerie en 
1962, il vint s’installer en Espagne comme beau- 
coup de pieds-noirs ou de pro-Algerie Francaise 
scandalises par ce largage inique ! Jean Lombard 
fut ensuite nomme ‘charge de missions’ de 1’unes- 
co en Amerique Centrale et au Liban, ce qui lui 
permit d’en apprendre beaucoup sur la subversion 
mondiale. Cette carriere bien remplie lui a donne 
l’occasion de parfaitement prendre connaissance 
des arcanes financieres et bancaires et de consulter 
par sa formation et ses fonctions une exception- 
nelle documentation confidentielle ou peu connue, 
dont il a su tirer le meilleur profit pour mener a 
bien son oeuvre absolument remarquable, servie 
par un don exceptionnel de synthese. 
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AVANT-PROPOS 


/ auteur a coNqu ce livre lorsque — assistant aux preparatifs ideologiques et 
financiers de la Seconde Guerre Mondiale pendant tout l'ete de 1939 aux Etats-Unis — 
il eut la bonne fortune, a la lecture d'ouvrages de synthese, tels que les Selected Essays de James 
Darmestetter, de penetrer les intrigues, causes de tant de guerres et de revolutions. 


II a done resolu de confronter ces donnees, apportees par les promoteurs des evenements, 
avec l'histoire generate et d'etendre ses investigations aux discours, ecrits et biographies des ac- 
teurs principaux, afin de reconstituer la trame du drame et le role joue tant par la Haute Finance 
que par les sectes (Rose-Croix, Illumines de Baviere, Franc-Ma^onnerie, Societes Secretes isla- 
miques et asiatiques) dans son deroulement. 

Tache essentielle a la defense de notre civilisation chretienne occidentale contre la peste 
des ideologues (cette vermine denoncee par Napoleon lui-meme), qui dereglent les esprits, cor- 
rompent les ames par le gout du lucre et du libertinage et gangrenent les corps, par l'usage de 
drogues de toutes sortes. 

Dans les jugements qu'il a portes sur les hommes, leurs idees et leurs actes, l'auteur n'a obei 
qua la passion de la verite, evitant avec soin tout prejuge racial et toute partialite politique ou re- 
ligieuse, pour s'attacher a penetrer avec toute la luddite possible, a travers leurs discours et leurs 
ecrits, leur veritable caractere, leurs attaches, leurs inspirations et leurs desseins. 

II se considerera largement paye de sa peine s'il parvient a eveiller l'interet des curieux, de 
ceux qui repondent a l'appel de Bossuet : Et nunc erudimini !, et surtout a aider les jeunes — qui 
disposent rarement du temps necessaire pour se former une opinion valable sur le passe a mieux 
comprendre et organiser, dans le sens de la tradition et du progres, ce monde malade que nos 
malheureuses generations leur ont legue. 
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INTRODUCTION 


/ e present ouvrage, couvrant la periode de 1492 a nos jours, mais remontant a l'ori- 

^Xjgine des forces en presence, offre aux lecteurs en trois volumes la saga des origines du 
capitalisme et du marxisme, le premier ; les preparatifs et le deroulement des T re et II e des trois 
guerres mondiales suivies de revolutions prevues des 1871, le second, et le dernier les intrigues 
des Directoires semi-secrets, actifs a preparer la IIP et a declencher le cataclysme social qui doit 
en etre la consequence. 

L'unite de l'Empire romain ayant ete rompue par les invasions barbares, Charlemagne avait 
tente de la restaurer, et saint Augustin de lui substituer la Cite de Dieu. Ces efforts ayant ete brises 
par les intrigues de Judith, la faiblesse de son epoux Louis le Pieux et la division de l'Empire (843), 
l'Ordre de Cluny (fonde en 910 sur les principes hierarchiques, la cooptation de ses Grands 
Maitres et l'union des pouvoirs civils et religieux), tenta de reconstituer l'Occident, d'abord dans 
la reconquete de la peninsule iberique avec l'aide des comtes de Bourgogne contre les Maures et 
par son repeuplement grace au pelerinage de Saint Jacques de Compostelle. 

Mais il se heurta au mouvement de Reforme des moines lorrains et de leur chef Hildebrand 
(elu au pontificat sous le nom de GregoireVII en 1073, manoeuvre a Rome par la famille 
Baruch-PierLeoni), champions des reformes democratiques cheres a l'Ordre de Citeaux (elec- 
tion des prieurs, des abbes et finalement des Papes par les seuls cardinaux en 1059). Mouvement 
qui aboutit a la rupture avec l'Eglise orthodoxe (1054) au conflit du Sacerdoce et de l'Empire 
(1076-1085), a l'election d'un Pierleoni au pontificat, Anaclet II (1130-1138), grace au soutien des 
Normands de Robert Guiscard, a l'expulsion des papes et a la proclamation d'une Republique 
dans la Ville Eternelle par son frere Giordano (1143), toujours avec l'appui de Roger de Sicile, ma- 
rie a sa soeur, a l'intervention de l'Empereur Frederic Barberousse et finalement au sac de Rome. 

Et les Cisterciens, proteges par les comtes de Champagne, et organises en 1112 par 
saint Bernard de Clairvaux, se tournerent vers les traditions esoteriques de Jerusalem et patron- 
nerent la creation des Chevaliers du Temple (1119), sur le modele des Assacis, musulmans ismae- 
liens. Repondant a l'appel de leurs amis Fatimides du Caire contre les Turcs Seldjoukides, ils de- 
tournerent les croisades de l'Espagne vers le Proche-Orient, ou ils traiterent separement avec les 
princes arabes et compromirent la conversion des Mongols, qui eut pu changer la face du monde ! 

Au siecle suivant, l'empereur Frederic II de Hohenstaufen, petit-fils de Barberousse et he- 
ritier des Normands de Sicile par sa mere Constance de Hauteville, prit l'initiative d'une pre- 
miere tentative mondialiste d'union des religions et de federation des etats. Vivant au chateau des 
Monts en Apulie et au palais de Palerme en Sicile, entoure de ses astrologues et occultistes, de 
son harem et de sa garde maure, il transforma sa croisade en tournee de paix et reunit a Saint Jean 
d'Acre eni228 les delegations des Ordres de Chevalerie tant chretiens que musulmans. Bien que 
soutenu par l'Ordre Teutonique, il fut excommunie et depose par le pape Innocent IV en 1245. 

Une seconde tentative templiere et pontificale d'etablissement d'une Synarchie en trois 
Ordres : spirituel, politique et economique, echoua lorsque Philippe IV le Bel brisa la puissance 
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financiere et militaire supranational du Temple (1307-1311) et que la pretention de leur allie 
Boniface VIII a l'Empire (au jubile de 1300) sombra lamentablement. 

Notre premier volume rappelle brievement ces intrigues, avant d'aborder la relation de celles 
qui, a travers des luttes religieuses et des mouvements subversifs visant a instaurer une nou- 
velle Jerusalem {lollards d'Angleterre, hussites de Prague, anabaptistes de Munster, Jacques du 
Bundshuh allemand) ont permis a une oligarchie financiere de renverser les dynasties legitimes 
et de conquerir le pouvoir reel. Non pour liberer les peuples mais pour abolir les restrictions a 
l'usure, au pret a interet, la notion du juste prix, les entraves apportees par les reglements cor- 
poratifs, en privant les travailleurs de leurs confreries, fraternites, et compagnonnages et en les 
ecartant de la gestion des villes pour les reduire a la condition de proletaries exploites. 

A travers ses precurseurs, les franciscains anglais Roger Bacon (1214-1294), Catalan Raymond 
Lulle (1234-1315), l'alchimiste et astrologue Arnaud de Villeneuve (1240-1313), la Fraternite des 
Rose-Croix, fondee selon la legende par le chevalier allemand Christian Rosenkreuz (ne en 1378 
probablement dans la famille von Roesgen, melee au meurtre du legat Pierre de Castelnau au mo- 
ment de la croisade contre les Albigeois, en 1208), mais revelee au grand jour seulement par Jean 
Valentin Andrese de Tubingen, dans ses livres publies a Cassel en 1614 et 1619, a joue un grand role 
dans ces evenements, au debut de l'ere moderne. 

En divisant la Chretiente par l'institution de Patriarcats nationaux (reussie par Henri VIII, 
manquee par Francois I er ) et en preparant la Reforme. Martin Luther, comme le revelent sa 
bague, ses principaux lieutenants, le nationaliste l'Ulrich von Hutten, comme les novateurs Philip 
Melanchton (Schwarzerd, petit-neveu de l'hebrai'sant Reuchlin), Andrese Carlstadt (Bodenstein), 
Crotus Rubianus (Jan Jaeger), etc, appartenaient a la secte. Et si l'influence de Luther, prophete 
des Allemands, venges par lui en quelque sorte de leur conversion forcee sous Charlemagne, 
s'est limitee aux pays nordiques, celle de Calvin, cosmopolite et lie aux gens de commerce et de 
finance, levant l'interdiction du pret a interet, a ouvert les voies au capitalisme moderne. 

Ainsi grace a la revolte des Pays-Bas, les capitaux emigres d'Espagne vers Istamboul et Venise 
purent-ils contribuer a etablir, sinon a Anvers (demeure catholique) du moins, a Amsterdam, a 
partir de 1561-79, une Banque (1609) et une Bourse (1611) qui devint le modele du capitalisme 
moderne, avec ses engagements impersonnels, ses societes anonymes, ses trafics a decouvert, ses 
valeurs fictives et ses speculations sans frein. Avant de s'installer a Londres, a la faveur des revolu- 
tions dAngleterre tandis que la meme tentative echouait en France avec la Fronde du cardinal de 
Retz et de Conde (1649), comme au temps d'Elisabeth T re avait echoue 1 e grand dessein d'Henri IV, 
inspire par le Rose-Croix Barnaud. 

Preparent le mouvement les puritains de la Cite, avec l'intervention directe du tcheque 
Johannes Amos Komensky, dit Comenius, principal lieutenant de Valentin Andreae, des 1641, et 
de ses amis Robert Fludd, les allemands Michel Mai'er et plus tard par Francis Bacon dans sa Nova 
Atlantis (1675). Dans une premiere phase, Cromwell execute le roi Charles I er (1649) et, traitant 
avec Manasse ben Israel dAmsterdam obtient — moyennant le retour des Juifs expulses dAngle- 
terre depuis 1290 — que leurs coreligionnaires lui livrent les marches hispano-portugais de par 
le monde. Et dans une seconde — la restauration de Charles II ayant ete financee par Suasso et 
autres hommes d'affaires des Pays-Bas — la substitution aux Stuart decidement trop catholiques, 
de la famille d'Orange, d'un zele eprouve (1688), liee par un contrat constitutionnel ( berith en 
hebreu) permet l'etablissement d'une place financiere de premier ordre, avec sa Banque (1694) 
et sa Bourse (la premiere, datant de 1571 ayant ete reconstruite en 1668 et transformee en 1697). 

Ainsi Londres devient le centre, non seulement du capitalisme international, mais aus- 
si la Mere-Loge de la Franc-Ma^onnerie, destinee a propager l'ideal et les institutions de cette 
plouto-democratie. Les premiers ateliers, crees pendant la revolution (1646) par le Rose-Croix 
Elias Ashmole, comme Salomon's JJouse (replique de la Maison des Sciences des Fatimides a 
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Alexandrie), fondee en 1653, apres s'etre infiltree a Mason's Hall en 1682 et dotee de Constitutions 
par Anderson (1723-38), elle peut se permettre d'essaimer a l'etranger. 

Elle diffuse les idees exposees par Baruch Spinoza (disciple du reformiste medieval espa- 
gnol Mai'monides et de Manasse ben Israel) dans son Tractatus Theologo-politicus (1670). Idees 
generalement considerees comme frangaises parce qu'elles ont ete repandues par Montesquieu, 
Voltaire et les Encyclopedistes (avec Grimm et le baron d'Holbach). Et elle engage la lutte contre 
la superstition d'abord, la tyrannie ensuite. La superstition, en expulsant les Jesuites du Portugal 
(oil Carvalho, marquis de Pombal, lance une sauvage persecution contre eux en 1759), de France, 
a l'instigation du due de Choiseul en 1764 et d'Espagne, sur l'initiative du comte d'Aranda et de 
ses amis. 

Selon les besoins de ses projets politiques, elle cree de nouvelles obediences, le Grand- 
Orient par exemple, detache de Londres en 1771-73, en prevision de la guerre d'Independance 
americaine, preparee par la dissidence des Loges d 'Anciens de l'lrlandais Lawrence Dermott en 
Angleterre, avec l'aide de Benjamin Franklin (initie a Philadelphie en 1730), qui reussit a instaurer 
un Etat federal, d'apparence democratique mais ou l'Argent est roi et les financiers sont maitres, 
ce que symbolise parfaitement la statue ou Washington figure a Chicago, la main dans la main 
avec son secretaire au Tresor Morris d'un cote et de l'autre avec Haim Salomon, payeur general 
des subsides hollandais (a travers Grand et Honegguer), fran^ais et espagnols, qui financerent la 
lutte. 

A ce moment la Monarchie franchise, affaiblie par la croisade et les coalitions orangistes 
contre Louis XIV, rongee par les fermiers-generaux qui retiennent le quart et parfois le tiers des 
impots qu'ils collectent, longtemps sabotee par l'opposition des Parlements a toute reforme, sort 
victorieuse mais dangereusement endettee de son intervention contre l'Angleterre. Et les remedes 
du banquier cosmopolite Necker en font une proie facile pour la Revolution. 

Dans sa premiere phase, le due d'Orleans (soutenu par les banquiers anglais Boyd et Kerr et 
par le syndicat Cerf-Beer et Korneman de Strasbourg) et son triumvirat modere — Barnave et les 
deux-freres Lameth — s'efforce d'instaurer un regime constitutionnel sur le modele de celui de 
1688 en Angleterre. Cependant que le Suisse Claviere, derriere Mirabeau, et Panchaud, derriere 
Talleyrand, livrent les biens du Clerge au pillage de vols de corbeaux cosmopolites. 

Dans sa seconde phase, Brissot et les Girondins, s'inspirant du modele americain et sui- 
vant les consignes d'Adrien du Port et de l'Abbe Sieyes, declenchent la guerre contre les tyrans 
a travers l'Europe. Le banquier Claviere les appuie, comme des Anglais, des Hollandais (Kock 
et Vandenyver), des Beiges (Walkiers) et le bordelais Pereira soutiennent Danton, tandis que 
Benjamin Veitel Ephraim et ses confreres de Berlin financent les journees revolutionnaires (celle 
du 8 avril 1791 a coute 500.000 Livres). Tant il est vrai que « I’histoire des revolutions est inscrite 
dans les livres de compte des banquiers » comme le remarque Henri Malo, l'historien de la Fronde. 

Avec la journee du 10 aout 1792, le renversement de Louis XVI et la Terreur jacobine s'ouvre 
la troisieme phase — allemande — de la Revolution. Les Illumines de Baviere entrent alors en 
scene avec Bonneville. En frappant Jacob Lang, la foudre avait revele leur existence en 1785. II se 
trouvait aux cotes de son chef Adam Weishaupt, professeur a Ingoldstadt, fondateur de l'Ordre 
en 1776. Les adeptes de cette Ma^onnerie parallele et secrete, porteurs dune tunique blanche avec 
ceinture ecarlate (comme les Assacis, les Templiers et plus tard les Boxers chinois) et coiffes du 
bonnet phrygien, etaient conduits par leurs trois series de grades initiatiques dune image vraie 
de la religion a l'atheisme et de l'ideal democratique a l'anarchie. En visite a Berlin, Mirabeau 
s'etait laisse attirer par eux et leurs meneurs, Zwack, von Knigge et Bode avaient joue un grand 
role dans les Congres de Willemsbad (1782) et de Paris (avec les Philalethes en 1785 et 1787) qui 
fixerent le schema de la Revolution. Craignant qu'ils n'infiltrent leurs loges, apres la dissolution 
du Grand-Orient par les Jacobins le 13 mai 1793, les obediences regulieres allemandes cesserent 
leurs activites en 1796 et les Anglais gelerent leurs ateliers en 1799. 
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Lorsque le regime jacobin — dont le Tresor ne se nourrissait plus que du sac des pays liberes 
par les Carmagnoles — s'effondra dans la misere et la banqueroute des assignats (devalues au 
i42 e de leur valeur officielle, l'index des prix grimpant de 100 en 1790 a 5.340 en Novembre 1795), 
un groupe de banquiers frangais, pour en sortir, aida Talleyrand a monter le coup d'Etat du 19 
Brumaire (10 novembre 1799). Alors Napoleon entreprit de restaurer l'Etat et ses finances (en fon- 
dant la Banque de France en 1800, en la reformant en 1806 et en creant le franc-germinal en 1803). 
II reussit a faire face aux coalitions sans deficit, sans inflation et sans emprunt, tandis que William 
Pitt (menace de banqueroute en 1793 et 1797) dut laisser signer la paix dAmiens (25 mai 1802) et, 
celle-ci rompue, ne fut sauve que par le relachement du blocus en 1809 et 1810. 

Aussi longtemps que l'Empereur — qui avait tente de domestiquer la Ma^onnerie sous l'auto- 
rite de Cambaceres et de Murat — contribua a jeter bas les princes et a redessiner l'Europe selon 
les plans de Sieyes, il fut soutenu par les sectes, mais celles-ci se retournerent contre lui des qu'il 
pretendit aussi dominer le Judai'sme en convoquant son Sanhedrin (1807), faire la paix avec les 
dynasties legitimes en epousant Marie-Louise de Habsbourg (1810) et echapper a l'emprise des 
banquiers internationaux. Trahi par les hauts-dignitaires Fouche et Talleyrand, jete dans le gue- 
pier espagnol et dans les steppes glacees de la Russie, il fut finalement vaincu par le Syndicat des 
Rothschild, Baring et Boyd de Londres, Hope et Labouchere dAmsterdam, Parish de Hambourg 
et Bethmann de Francfort. 

Et le Congres de Vienne de 1815 — comme le relate notre IIP Partie — en guise de la Sainte- 
Alliance proclamee par le naif tsar Alexandre, confirma la preponderance de la Haute Banque 
sur l'Europe. L'hegemonie britannique s'etendit a lAmerique du Sud, decolonisee, grace aux in- 
trigues ma^onniques dans la peninsule et sur place. Et la dynastie des cinq freres Rothschild, rois 
des banquiers et banquiers des rois, regna sur le vieux continent, et specialement sur la France, 
lorsque la revolution de 1830, montee par Talleyrand et le banquier Laffitte, y instaura un regime 
de type britannique sous Louis-Philippe. 

L'importance de la Revolution de 1848, qui y mit fin ne saurait etre trop soulignee. Avec elle 
devait s'ouvrir une ere nouvelle. Dans son livre «Paris-Rome-Jerusalem» (2 vol. i860), Joseph 
Salvador indique que, — le role de Paris etant d'amener Rome dans les voies de Jerusalem — l'an- 
nee 1840 devait en etre le tournant. L'heure etait venue, en effet, pour les banquiers, tout puissants 
sur les gouvernements, d'imposer le regime de leur choix, capable de soumettre les peuples a leur 
hegemonie (a l'exemple de Joseph au temps des Pharaons). Ce regime, Heinrich Heine, fils de ban- 
quier, le definit en ces termes dans la « Franzozische Zeitung» (du 12 juillet 1842) : «Le commu- 
nisme, qui n'a pas encore vu le jour, paraitra dans toute sa force... et s' identifier a avec la Dictature 
du Proletariat » . Et le philosophe Moi'se Hess (pere du Neo-Messianisme et du Sionisme) en tisse 
la trame en mettant en contact Frederich Engels et Karl Marx, ses prophetes, en 1842-44. Mais 
l'agitation chartiste tourne court en Angleterre (grace a la reconstitution de syndicats, les Trade 
Unions, par les lois de 1844-46-47 soutenues par des tories sociaux) et la France et l'Autriche, 
appuyees par la Russie, ayant conserve intactes leurs forces militaires, la revolution generali- 
see echoue en Europe, tandis que bon nombre de ses meneurs trouvent refuge aux Etats-Unis. 

Designant les responsables de cet echec, Joseph Mazzini condamne d'un doigt vengeur en 
premier lieu l'Autriche : Delenda est Austria !. Agent des sectes et protecteur de la nouvelle equipe 
saint-simonienne des Fould et des Pereire, rivale des Rothschild, Napoleon III en est le bras exe- 
cuteur, en expulsant les Habsbourg de l'ltalie et en les abandonnant a la vindicte de Bismarck. La 
France paye cher cet aveuglement, par sa defaite militaire (1870) et les horreurs de la Commune 
(1871). Mais la formule du binome « Guerre-Revolution » ayant egalement echoue, Joseph 
Mazzini et le general sudiste et haut-dignitaire Albert Pike (de la Magonnerie ecossaise fonda- 
teur du Palladian Rite, Luciferien et gnostique) dirigeants du World Revolutionary Movement en 
comjoivent une nouvelle, celle d'un cycle de trois Guerres mondiales, au rythme « Crise-Guerre- 
Revolution », qui marquera le XX e siecle (echange de lettres du 22 janvier 1870 — 15 aout 1871). 
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Ce cycle fait l'objet de notre second volume 

Maintenant qua la faveur de la guerre de Secession (1860-64) — un conflit pour le controle de 
la politique douaniere et la preponderance industrielle du Nord, deguise en croisade pour l'eman- 
cipation des Noirs — les grandes dynasties ashkenazim, rivales des Rothschild, les Seligman, 
Lazard, Guggenheim, Gould et Kuhn-Loeb, ont assis grace a Abraham Lincoln et au general 
Grant, leur preponderance sur l'economie americaine, les meneurs du jeu, egalement renforces 
en Europe centrale par le Kulturkampf de Bismarck et leur role eminent dans la mise en place 
des structures bancaires de la region, sont a meme d'entreprendre la lutte contre l'ennemi N.° 1, la 
Russie des Tsars, responsable de l'echec du grand mouvement de 1848. 

Avec la guerre de Crimee (1854-55), Napoleon III lui a porte le premier coup, pour le compte de 
Londres. Conseiller du chancelier Gortchakov, Hamburger attisant ses visees sur Constantinople, 
le pousse a intervenir dans les Balkans — travailles par Simon Deutsch, par la creation du parti 
jeune Turc, par les tentatives d'emancipation de lAlliance Israelite Universelle (creee par Cremieux 
en 1863-65, soutenue par les fonds du baron Hirsch de Vienne et de sir Moses Montefiore, de 
Londres), couronnees par le Congres de Berlin de 1878, oil Benjamin Disraeli utilise pour ses fins 
Waddington, le tres etranger ministre francais des Relations Exterieures. 

Tandis qua Moscou, le tsar Alexandre II est recompense de son liberalisme : emancipation 
des serfs, imprudemment regroupes dans des communes collectives ou mir (1861) et adoucis- 
sement du regime impose aux Juifs dans leur zone de residence de l'Ouest (consequence des 
partages de la Pologne en 1791, 1794 et 1795) par une flambee de terrorisme dont il est la victime, 
les chefs nihilistes Bakounine, Alexandre Herzen et Paul Axelrode, echappent a la repression 
dAlexandre III (1861) en trouvant refuge aux Etats-Unis. 

C'est de New-York et de Londres, en effet, que monte et grossit la tempete qui emporte- 
ra le tsarisme. La guerre etant, selon Hegel, la grande accoucheuse des revolutions, le financier 
Jacob Schiff (de Kuhn-Loeb) aide de ses credits le Japon, comme de ses subsides la tentative re- 
volutionnaire malheureuse de Trostky (Bronstein) en 1905-1908. Contre la Russie l'alliance an- 
glo-saxonne, scellee dans la guerre des Boers par l'equipe de Cecil Rhodes (R. Oppenheim, Alfred 
Beit et Barney-Barnato) se resserre. 

Inspire par son professeur d'Oxford, John Ruskin (1819-1900), disciple de Platon et parti- 
san de sa Republique collectiviste, Cecil Rhodes fonde (le 5 fevrier 1891) le groupe de la Round 
Table, societe organisee en trois cercles concentriques, un triumvirat directeur (1), un cercle in- 
terieur(2) et un autre d'assistants {helpers), repartis entre sept et bientot huit pays, cree par lord 
Milner (successeur de Rhodes en 1902) avec pour centre Chatham House (siege de Ylnstitute of 
International Affairs en 1919). L'ensemble vivant des subsides des Banques Lazard, Morgan et 
Midland, comme aussi le Rhodes Trust, le Rhodesian Institute et la revue « Round Table » (de 
Novembre 1910 et 1961), controlee par le secretaire general lord Lothian (3) entre 1923 et 1939. A 
lord Miller succederent a la tete de la Societe : Lionel Curtiss (1925-55), Robert, lord Brand (beau- 
frere de lady Astor, administrateur de la Banque Lazard) de 1955 a 1963, puis Adam Manic (fils de 
William, egalement de la Banque Lazard). 


1. -William T. Stead (1840-1912), journaliste, qui mit le premier groupe d'Oxford en contact avec un se- 
cond de Cambridge ; Reginald Baliol Brett (lord Esher) homme de confiance et pensionne (5.000 £. par an 
jusqu'en Juillet 1904) de Sir Ernest Cassel (cousin germain d'Edouard VII, par la mere du Prince consort, 
Albert de Saxe-Conhourg-Gotha) qui controle le cabinet pour lui ; et lord Milner, 1 'energique gouverneur 
du Cap, depuis 1897. 

2. - Dont font partie : Arthur, lord Balfour ; Arthur, lord Grey ; sir Henry Jonhston, lord Nathaniel 
Rothschild ; Arnold Toynbee (historien d'Oxford) sir John Seeley (de Cambridge). 

3. - Isaac Kerr, secretaire de Lloyd George, delegue a Versailles et plus tard ambassadeur officieux aux 
Etats-Unis au moment du declenchement de la Seconde Guerre Mondiale, en 1939-40. 
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La Round Table s'etait trace comme objectifs, dans une premiere phase l'organisation de 
l'Empire britannique en Commonwealth et son extension aux Etats-Unis, grace a l'appui du 
groupe de la New Republic (1914), anime par William Straight (lie a la puissante famille Whitney) 
et de Walter Lipmann. Ayant realise ainsi leur unite les peuples de langue anglaise pourraient 
facilement imposer au monde leur hegemonie. Chef de la communaute sephardite americaine, 
Mendez Pereira exposa ces plans de maniere tres explicite dans son livre « England and America, 
the Dream of Peace » (1898), avant d'annoncer, l'annee suivante dans « Looking Ahead » — quinze 
ans avant les evenements — la Premiere Guerre Mondiale, ses consequences et les resultats qui 
en etaient attendus (y compris l'etablissement d'un Foyer juif en Palestine). 

Dans la premiere phase de la revolution russe (Mars 1917), ce groupe de la Round Table, 
auquel appartenait George Buchanan, ambassadeur de S. M. a Petrograd, un assez nef democrate, 
joua un role important en mettant 21 m . de roubles de subsides a la disposition du prince Lvov, 
pontife de la Maconnerie russe, et de Kerenski. Mais lorsque 1 'Intelligence Service tenta de s'op- 
poser au retour de Trostsky en Russie, en l'arretant a Halifax (Canada) le 27 mars, il fut contraint 
de le relacher, sous la pression du Colonel House, de Jacob Schiff et des amis de la banque Kuhn- 
Loeb, mena^ant de couper leurs credits aux Allies... permettant ainsi aux Bolcheviks de se de- 
barrasser de Kerenski en Octobre et de soumettre la Russie aujoug de leur tyrannie collectiviste. 

Alors la conclusion dune paix europeenne entre les adversaires epuises, souhaitee par le pape 
Benoit XV et tentee par le jeune empereur dAutriche Charles de Habsbourg, fut empechee par la 
Haute Finance et ses puissants agents ma^onniques (Ribot et Lloyd George). Et Woodrow Wilson, 
obeissant a ses managers Louis Brandeis et le colonel House, promoteurs de son election, prepa- 
ree par la crise de Wall Street de 1909-1911, au moment oil, les financiers Paul Warburg, Aldrich, 
Vanderlip, Rockefeller, H. Dawson et Benjamin Strong, prenant leurs dispositions pour la guerre 
imminente, reunis dans file de Jekyll (Georgie) mettaient sur pied le Systeme de Reserve Federal 
(1911-1913), dut jeter dans le conflit le peuple americain, qu'il avait jure de maintenir hors de la 
guerre. Car, apres la Russie, l'Empire d'Allemagne devait etre aussi ecrase, afin que, selon les plans 
de Mazzini et de Pereira Mendez, la chute des trones prepare l'instauration des Soviets partout. 

Autour du tapis vert de Versailles, derriere les representants des Quatre Grands siegeaient les 
principaux responsables de ce pacte de famille : derriere Wilson, le colonel Mandel House (1), der- 
riere Lloyd George lords Milner et Balfour (de la Round Table), flanques de leurs secretaires Isaac 
Kerr et, Philip Sassoon, (de la fameuse firme de Bagdad) derriere Clemenceau, son ministre des 
Finances Klotz et son conseiller Georges Mandel, et derriere Orlando, son ministre des Affaires 
etrangeres Sonnino. Une etroite cooperation existait entre les freres Warburg — les Americains 
Paul et Felix et leur frere Max, de Hambourg (qui amena la delegation allemande, dont son direc- 
teur Melchior faisait partie, a signer le diktat de Versailles). Comme aussi entre les tsars de l'Eco- 

1. -Adepte des Masters of Wisdom le colonel House avait ecrit en 1912, sous le titre « Philip 
Dru, administrator » un livre anonyme tout a la louange de la collectivisation socialiste. Degu 
par le refus du Senat de lier les Etats-Unis a la Societe des Nations, il langa le fameux Council on 
Foreign Relations avec Christian Herter et les freres Dulles (Allen et Foster), sous le patronage 
de Robert Cecil et de Lionel Curtis, a l'Hotel Majestic a Paris les 19 et 30 Mai 1919. Organise en 
1921, le Council commen^a a publier l'annee suivante sa revue trimestrielle « Foreign Affairs ». 
En 1929, les Rockefellers le logerent a Harold Pratt Flouse (Park Avenue. New-York). ou Ton re- 
trouve non sans surprise le siege voisin du World Revolutionary Movement des successeurs de 
Mazzini ! Il est financierement soutenu par les Fondations (Rockefeller, Carnegie, Ford) et par les 
banquiers, Nelson Aldrich (Chase), Morgan. Vanderlip (National City Bank), Jacob Schiff (Kuhn- 
Loeb), Bernard Baruch, les Warburg, etc. Le Club, qui comptait deja 1.400 membres en i960, a ete 
presente par le representant Reece en 1954 comme une agence gouvernementale poursuivant ses 
propres objectifs internationaux, par Dan Smoot (ex-assistant d'Edgar Hoover au F.B.I.) en 1961, 
comme un Gouvernement invisible et par le senateur Jenner en 1962, comme une elite bureaucra- 
tique... preparant l’etablissement d’un Socialisme mondial, collectiviste. 
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nomie, Bernard Baruch aux Etats-Unis (du 11 octobre 1916 au 5 mars 1918) et ses homologues alle- 
mands Walter Rathenau (magnat de l'electricite, au controle de la production de guerre des 1914) 
et Albert Ballin de Hambourg (armateur et banquier personnel de Guillaume II, (au controle du 
commerce exterieur depuis 1915). Ainsi tout etait en place pour que l'industrie allemande, la plus 
forte du continent, rationalisee a fond, serve a etablir l'hegemonie de la Finance americaine sur 
une Europe affaiblie et hypothequee par l'ecrasant fardeau des dettes de guerre et des reparations. 

Cependant que les plus grands espoirs s'ouvraient en Russie. La pause de la N. E. R, decretee 
par Trotsky, la mise sur pied des Gos-plans quinquennaux et de la Gos-Bank en 1931, et la conclu- 
sion des accords de Rapallo avec lAllemagne (11 avril 1922), comblaient d'aise les commanditaires 
de la Revolution empresses a se porter au secours de leurs proteges bolcheviques et de les rame- 
ner au bercail. D'un voyage d'inspection en Russie, Felix Warburg rentrait plus que satisfait en 
1927. Lorsque soudain tout s'effondra, avec l'assassinat de Walter Rathenau par les nationalistes 
allemands (24 juin 1922) et l'elimination de Trotsky par Staline, farouchement decide a repousser 
tout vasselage financier. 

Tout etait a recommencer. Selon le meme scenario. Premiere phase : un krach a Wall Street, 
entretenu de 1929 a 1931, ouvre la voie a Franklin Delano Roosevelt et aux mesures socialisantes 
du New Deal. L'echec de la Conference economique de Londres en 1933, provoquee par le retrait 
americain, contraint l'Europe a pratiquer l'autarcie. Tandis que l'infiltration du marxisme dans la 
Franc-Magonnerie suscite des reactions contre les Fronts populaires d'ou naissent les Fascismes. 
Ainsi Hitler pourrait-il etre utilise pour renverser Staline, avant d'etre detruit lui-meme, laissant 
le champ libre a la revolution. 

Deuxieme phase : la Haute Finance yankee, maitresse de l'economie americaine s'empare du 
portefeuille des Allies dans l'hemisphere occidental et fait pression sur la Grande-Bretagne pour 
jeter la Pologne et la France dans une guerre infernale, destinee a mettre l'Europe en pieces selon 
la menace proferee par YAmerican Hebrew (le 3 juin 1938). Enfin, troisieme phase, aucune paix 
ne venant mettre fin a la Seconde Guerre Mondiale, l'Europe humiliee est simplement partagee 
entre deux zones d'influence, l'orientale soumise a l'esclavage du knout sovietique et l'occidentale, 
appauvrie et systematiquement demolie, reduite a la mendicite du plan Marshall. Non par suite 
d'une fatalite strategique, ni meme en consequence des engagements pris a Teheran ou a Yalta, 
mais par la trahison deliberee de Franklin Roosevelt, qui a lui-meme propose de la depecer dans 
la lettre, transmise par Zabrousky, qu'il a adressee a Staline, le 20 fevrier 1943. 

Grace au monopole de la bombe atomique, dont dispose Bernard Baruch "Jupiter tonnant", 
le Gouvernement mondial, but supreme de la Haute Finance, semble a portee de la main en 
1945. «Nous aurons un gouvernement mondial, que nous le voulions ou non, qu'il soit impose ou 
consenti !» proclame James Paul Warburg au Senat de Washington (le 17 fevrier 1950). Mais tant 
de fuites se produisent que Staline releve le defi. A partir de ce moment les Directoires semi-se- 
crets s'efforcent de retablir par tous les moyens leur influence a Moscou. Par un rapprochement 
ou detente, une cooperation technologique, une limitation des armements ou un condominium 
entre les deux Supergrands. 

Car l'objectif final est toujours le meme, tel que le decrit Arthur Schlesinger Jr (futur conseil- 
lerde John Kennedy etde Lyndon Johnson) dans « Partisan Review » (Mai-Juin 1947) : «introduire 
le socialisme chez nous pas a pas — ala maniere de Lassalle — et democratiquement par une serie 
de New Deals » (interviewe par Harold Laski, mentor du Labour Party, Staline lui-meme a ap- 
prouve ce projet). La concentration industrielle ayant pour role de frayer la voie au collectivisme 
(comme l'ecrit David Lilienthal dans « Big Business » en 1953). Quant aux pays etrangers, poursuit 
Schlesinger, « nous ne devons tenter ni de I'emporter sur le communisme, ni de liberer les pays as- 
servis par lui, ni meme leur permettre de se liberer !». Telle sera la these de Walter Lipmann, face 
a la revolte de Budapest en 1956, celle aussi de Clarence Streit (l'auteur d'« Union Now» en 1939, et 
d'« Union Now with Britain » en 1941), dans son troisieme livre en 1961, de Lincoln P. Bloomfield 
dans son rapport commun aux Departements de la Defense et d'Etat (le 24 fevrier 1961) et des 
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instructions donnees par Sonnenfeldt (collaborateur de Kissinger) aux diplomates americains 
reunis a Londres en Decembre 1975. 

C'est pourquoi, malgre le coup de Prague, le Conflit de Berlin, suivis de l'opposition 
OTAN-Pacte de Varsovie, en depit de la guerre froide — et meme chaude en Coree et en Indochine 
— en depit des predictions annon^ant une Troisieme Guerre mondiale (du frere Riandey, Grand 
Commandeur du Supreme Conseil de France, des 1946, dans «le Temple », pp. 50-51), du rabbin 
Emmanuel Rabinovitch, vaticinant a Budapest (le 12 janvier 1952), des incidents systematiques 
provoques par les exaltes de Kahane contre les representants sovietiques aux Etats-Unis (1970- 
71)... en depit des propheties du Zohar (pour l'an 5.728 - 1968) et d'Isaac, Abrabanel (1487-1508), 
coincidant sur la meme date, la confrontation nucleaire directe entre les deux Superpuissances a 
ete ajournee et remplacee par la vague de subversion trotskiste et maoi'ste de 1966-70... vraisem- 
blablement parce que la reunion secrete tenue (les 15-17 fevrier 1957) au meme hotel King and 
Prince de Saint-Simon, dans file de Jekyll (Georgie) que celle precedant la P re Guerre mondiale en 
1913, avait decide de poursuivre la politique de detente. 

Afm de mener a bien cette politique, tout une serie de succursales du Council on Foreign 
Relations ont ete creees ; L' Institute of Pacific Relations (1925-26), reunissant dix groupes appar- 
tenant aux pays riverains de cet Ocean, organises par Parkins, Lionel Curtiss (de la Round Table) 
et Jerome D. Green (Rockefeller), responsable de l'echec de Tchang-Kai-chek et de la conquete de 
la Chine par Mao, grace aux intrigues des progressistes Owen Lattimore, Philip Jessup, Alger Hiss 
et Henry Dexter- White et au double jeu du general marshall. 

Le groupe de Pugwash, forme entre savants atomistes a Vienne en 1954, presente, avec l'ac- 
cord d'Einstein, par un manifeste de Bertrand Russell (9 juillet), organise a Londres (3-5 aout 1955) 
et constitue (le 7 juillet 1957) dans le domaine possede dans file de Pugwash (Nouvelle Ecosse au 
Canada) par le magnat Cyrus Eaton (frere du G .'. M .'. des B'nai B'rith et premier protecteur de 
Kissinger), con^u pour preparer la voie a un accord nucleaire avec les Soviets (avec la collaboration 
des freres Rostow, de Jerome Wiesner et autres) et qui intervint activement (grace a Markovitch 
et a Raymond Aubrac ) pour aider Nixon a se degager du guepier du Vietnam. Conformement a 
la ligne tracee par les Conferences de milliardaires tenues (en Avril-Mai 1968 et a la fin de Juin 
1969 a Jerusalem), ligne imposee au President americain par le krach artificiel de Wall Street des 
25-27 mai 1970), l'entrainant, lui, anticommuniste, dans un virage vers l'Est, la Chine, et l'U.R.S.S., 
impliquant l'abandon de l'lndochine a son destin fatal. 

Dans l'intervalle, en Mai de la meme annee 1954, le groupe de Bilderberg s'etait charge de 
controler les premieres tentatives d'Union europeenne, dues a l'initiative de Conrad Adenauer et 
de Robert Schuman, afm que grace a l'aide de Jean Monnet (l'homme des Lazard), d'Henri Spaak 
et de van Zeeland (socialistes, mais tres lies au grand capital), l'Europe residuelle ne puisse echap- 
per au grand dessein atlantique, con^u par Clarence Streit des 1939-41, defendu par Hnstitut 
atlantique cree a Paris en 1961. Le promoteur de ce club, derriere le paravent du prince Bernard 
von Lippe, mari de la reine Juliana, n'etait autre que Joseph Retinger, fils d'un converti polonais, 
adepte de l'obedience ma^onnique de Swedenborg, ami du colonel House depuis 1913, plus tard 
conseiller du general Sikorski (G .'. M .'. de la Maijonnerie polonaise), qu'il accompagna en exil a 
Paris en 1939. 

Alors le Second Concile du Vatican, convoque par le Pape Jean XXIII pour renforcer l'oecu- 
menisme, a ete engage par son successeur Paul VI dans la voie tracee par James Darmestetter (des 
1892) appelant l'Eglise catholique « Religion de la Foi », a conclure un nouveau bail de vie (comme 
au temps d'Hildebrand) avec les sectes secretes en suivant, parallelement avec la Ma^onnerie, 
« Religion de la Science », la voie des Prophetes, c'est-a-dire celle du Progres et de la Justice. En 
consequence, les chretiens-democrates entamerent le dialogue avec les marxistes et coopererent 
avec eux dans les cabinets occidentaux. 

Jusqua ce qu'une crise financiere et economique, plus grave que les precedentes car elle eclate 
a l'epoque oil, comme l'a dit Paul Valery, le monde fini commence, donne le signal d'un nouveau 
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cycle « Crise-Guerre-Revolution ». Premier stade de cette crise : a l'instigation des Conferences 
des milliardaires de Jerusalem (1968-69). la Grande Bretagne et les Etats-Unis abandonnent l'eta- 
lon-or (14 aout 1971) et pour compenser le trou creuse dans la balance des paiements americaine 
par les investissements excessifs des Compagnies multinationales lancees a la conquete des in- 
dustries les plus prosperes, le Fonds monetaire international (1946), sortant de son role, cree 
des Droits de Virements speciaux (1976) nouvelle forme d'inflation, celle de reserves. Tandis que 
pour internationaliser le credit et etouffer ses institutions nationales, Sir George Boulton (Dr, de 
la Banque d'Angleterre) langait les eurodollars (a raison de 50 pour 1 de depots) dont le volume 
atteint actuellement 1,7 trillion. 

Deuxieme stade : pour alimenter la pompe a phynance et ses trafics en Iran, la Chase 
Manhattan — et non les pays arabes — declenche, avant et apres la guerre du Yom Kippour 
(i er )anvier 1973 et i er janvier 1974) une hausse effrenee des prix du petrole qui ruinera les econo- 
mies des pays industrialises et plus encore celle des pays en voie de developpement. Enfin, troi- 
sieme stade, la speculation sur les changes, alimentee par les taux d'interet usuraires qui ont de- 
passe 20%, draine artificiellement vers Wall Street cette enorme fortune anonyme et vagabonde 
et les capitaux fuyant le chaos politique et economique, de sorte que, les dettes du Tiers Monde 
s'etant accrues jusqu'a 700 Mrds — celles de l'Amerique du Sud menagant d'entrainer une saisie 
de ses ressources naturelles — celles de l'Europe occidentale atteignant 427, 5 Mrds et celles des 
Etats-Unis, 1,5 trillion ; c'est le gouffre de la banqueroute qui s'ouvre sous nos pas. 

Ou, dans les annees cruciales 1984 (annee dApocalypse selon le calendrier hebrai'que, 5.744) a 
1990, la catastrophe dune destruction planetaire ? Deja les foyers de conflit sont allumes au Moyen 
et au Proche-Orient, du Liban au Golfe Persique, comme en Amerique centrale et un affronte- 
ment majeur est en cours entre les Supergrands. A l'equilibre de la Mutually Assured Destruction, 
qui a servi a endormir sous Carter les reflexes de defense americains, Ronald Reagan reussira-t-il 
a opposer valablement celui du Mutually Assured Survival, c'est- a-dire de la survie, l'emploi des 
rayons laser rendant desuetes les armes nucleates (23 mars 1983) ? Ou sa tentative qui bouleverse 
les plans strategiques de l'U.R.S.S. autant que ceux du groupe de Pugwash et de la Commission 
Trilaterale, sera-t-elle etouffee, a moins qu'elle ne provoque une replique precipitee des diri- 
geants nationalistes de la IIP Rome sovietique, cherchant a exploiter leur superiority actuelle ? 

Creee, a L'instigation des Rockefeller en 1973, afin de resserrer les liens de l'Europe et du 
Japon avec les Etats-Unis et de reduire a trois (avec la Chine) au lieu de cinq, le nombre des 
Supergrands avant voix au chapitre, la Commission Trilaterale n'a d'ailleurs jamais eu pour ob- 
jectif autre chose qu'une sorte de democratie du tunnel, ne laissant aux partis soi-disant opposes, 
d'autre voie ouverte que celle des parametres fixes par les technocrates de la Haute Finance, ex- 
perts du F.M.I. et autres les conduisant a la servitude d'un collectivisme sans faille. II suffit de lire 
les discours et les ecrits de ses maitres a penser Zbigniev Brzezinsky et Huntingdon par exemple 
et ses propres papers pour s'en convaincre. C'est pourquoi la Trilaterale et les autres Directoires 
secrets controlent de si pres les leaders politiques : Sir Edward Heath et M me Thatcher, comme 
Harold Wilson et Denis Healey en Angleterre (soumis aux avis de conseillers inamovibles comme 
Lord Nathaniel Rothschild, Sir Solly Zuckerman, sud-africain, ou les Hongrois Nicholas Kaldor et 
Thomas Balogh). Valery Giscard d'Estaing et ses collaborateurs Lionel Stoleru ou Raymond Barre, 
comme Mitterand et les siens, Pierre Uri, Jacques Attali, Michel Rocard et autres. Les conseil- 
lers de Felipe Gonzalez (Boada, Miguel Boyer, etc.) comme Fraga et les siens (Pedro Schwarz) 
en Espagne, etc. Autant de democraties frauduleuses, pratiquant le capital-socialisme, vouees a 
realiser les plans d'Adam Weishaupt, symbolises par la pyramide des Illumines de Baviere et leur 
devise mondialiste «Novus Ordo Saeclorum mdcclxxvi», Nouvelle version de la mainmise de 
Joseph sur l'Egypte des Pharaons, dans laquelle les technocrates du Nouvel Ordre Mondial rem- 
placeraient les anciens scribes. 
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la flotte perdue a Lepante — Les Mendes-Nassi, puissance internationale. 


r 

/ a chute de Byzance et la decouverte des Ameriques marquent pour les historiens 
*^V>le debut de l'ere moderne. Mais un autre evenement contemporain, l'expulsion des 
Maures et des Juifs d'Espagne, entrainant un enorme exode de capitaux vers Constantinople, etait 
appele a exercer une influence non moins decisive pour l'avenir de l'humanite. 


La chute de Byzance coupe la route des epices 

Lorsqu'elle s'ecroula en 1453, depuis un siecle Byzance agonisait. 

Sa position exceptionnelle a la jonction de deux continents avait fait sa fortune, mais elle 
l'obligeait a faire face a la fois sur deux fronts, en Europe et en Asie, a ses adversaires. Ainsi 
expose, c'est miracle que l'empire grec ait survecu un millier d'annees a la debacle de son frere 
d'Occident. 

Menaces en Europe par les Bulgares d'abord et, au milieu du XIV e siecle, par les Serbes 
d'Etienne Douchan comme ils l'avaient ete en Asie par les Perses et par les Arabes, les Basilei etaient 
sans force pour resister aux attaques des Turcs Osmanlis. Depuis la conquete de Constantinople 
et d'autres etablissements en Grece et en Moree par les Latins ils craignaient a tel point ces allies 
que l'empereur Michel IX avait fait egorger dans un banquet le chef de ses auxiliaires Catalans, 
Roger de Flor, qui pretendait deja au titre de Cesar, en 1311. 
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Les Venitiens etaient de dangereux rivaux en Mediterranee. L'appui des Genois avait ete paye 
par la creation, ruineuse, d'un port franc a Galata. Le commerce languissait. Des compagnies 
etrangeres, de France, d'ltalie ou d'Espagne controlaient le trade international. Le tresor etait 
aux abois : reconstituer une flotte devenait chose impossible. Supreme humiliation : de passage a 
Venise l'empereur Jean V avait ete arrete pour dettes a la requete de ses creanciers. 

Restait l'appel classique a la Chretiente : la Croisade. Profitant de la defaite infligee a Angora 
en 1404 aux Turcs de Bajazet par Tamerlan et ses Mongols, Manuel II effectua un pelerinage de 
deux ans en Europe pour reclaimer des secours mais il n'obtint que de bonnes paroles. Introduits 
dans la peninsule de Gallipoli (1354) par Jean Cantacuzene qui paya leur appui en donnant sa fille 
a leur chef, les Turcs etablirent leurs bases le long des rivages de l'Europe est occupant Salonique 
en 1430 et ils refermerent leur etau sur la capitale. 

Jean VIII lan^a alors un supreme appel au Pape Eugene II : une derniere croisade, danubienne 
et balkanique, s'ebranla : elle aboutit au desastre de Varna en 1444. Les derniers Empereurs 
Paleologue comprenaient parfaitement que pour obtenir une aide plus efficace ils devraient 
consentir a l'union des eglises orthodoxe et catholique. Mais leurs sujets fanatiques etaient assez 
aveugles pour preferer le joug turc a la soumission a la Home abhorree. II ne restait done plus 
d'espoir lorsque le blocus commen^a. 

Installee le long de la cote, dans une solide forteresse construite, au nord, entre le 15 avril 
et le 31 aout 1452, une puissante artillerie turque prenait la ville sous son feu. Lorsque quelques 
vaisseaux genois porteurs de ravitaillement forcerent le barrage dune flotte ottomane de 300 
navires, nombreux mais peu efficaces, et rejoignirent les quelque 26 navires byzantins refugies 
dans la Corne d'Or. Mahomet Ils furieux, fit transporter par terre 72 galeres pour assurer le blo- 
cus de la rade. Au troisieme assaut, la faible garnison, formee de 6.000 miliciens grecs, renforcee 
seulement de petits contingents genois et pisans — 3.000 etrangers en tout-succomba sous le 
nombre. Sur les corps du chef genois, Giustiniani, blesse et de l'empereur Constantin XI, mort. 
12.000 janissaires turcs, grossis dune cohue d'auxiliaires bachi-bouzouk, envahirent la ville, qu'ils 
livrerent au massacre et au pillage. 

C'etait le 29 mai 1453. Les rheteurs politiques de l'epoque auraient pu proclamer que la route 
de la soie et des epices etait coupee. 

Des capitalistes aident Colomb a ouvrir la route de l'Ouest 

La domination turque sur Byzance et sur la Mediterranee orientale troubla profondement 
les courants commerciaux de l'epoque. Vers Barcelone par Venise et Genes, comme vers Bruges, 
centre commercial international, et vers Augsbourg, Nuremberg et Lubeck sur la Baltique. Bien 
que Venise en tira une prosperity ephemere, grace aux convention, commerciales qu'elle passa 
avec la Turquie (18 avril 1454 et 15 janvier 1479). 

Mais la necessity de retablir une voie normale d'echanges, libre de l'hypotheque musul- 
mane, se faisait imperieusement sentir, On se langa done a la recherche du passage vers l'Ouest. 
L'Espagne et le Portugal, interesses au premier chef par ce commerce, possedant avec Cadix et 
Lisbonne, au debouche de la Mediterranee et face a l'Atlantique, les ports les alleux places pour 
rayonner vers les (cites d'Europe et d'Afrique, disposant est outre d'important capitaux, prirent 
l'initiative de l'operation e'est ainsi que Christophe Colomb ouvrit a l'Occident le nouveau monde. 

A propos de sa nationality d'origine, on a beaucoup discute. Etait-il d'une famille israelite eta- 
blie a Genes pendant un siecle. Venant de Majorque, ou le roi du Portugal. Henri le Navigateur- 
petit-fils de Jean de Gand. Due de Lancaster, avait recrute ses conseillers cartographes Cresques, 
Abraham et son fils Yehuda, Mestre Jacome, installee par lui a Vila do Infante, pres du port de 


A LAUBE DE L'ERE MODERNE 


25 


Lagos (1) ? Peu importe, car le roi Joao lui ayant refuse son appui en 1484, son entreprise fut pu- 
rement espagnole. 

Organisee par les rois catholiques, elle beneficia de l'aide active de beaucoup de conver- 
ts du judai'sme, interesses a la recherche de cette future Terre promise. Aide scientifique de 
Joseph Vecuho, astronome et medecin de Joao II, qui ameliora l'invention de l'astrolabe nautique 
(1484), de Moi'se, mathematicien et de ses deux assistants chretiens, travaillant sur les tables de 
Y« Almanack perpetuum», dAbraham Zacuto, professeur a l'Universite de Salamanque. Aide so- 
ciale : pretee par les marranes qui l'introduisirent a la cour, Diego de Deza, dominicain, arche- 
veque de Salamanque, le Frere Hernando de Talavera, confesseur de la reine, et Juan Cabrera, 
Chambellan du roi. Aide financiere enfin : de Luis de Santangel, banquier et secretaire du roi, 
tresorier de la Santa Hermandad et de Gabriel Sanchez, tresorier dAragon, a qui Colomb recon- 
naissant adressa sa premiere lettre, le 15 fevrier 1493. A ses cotes, le premier Marin a crier « Terre » 
devant le littoral de San Salvador, le premier membre de l'equipage a mettre le pied sur le sol 
americain, son interprete (en hebreu et en arabe) Luis de Torres, et son medecin, maestre Bernai 
(qui complota plus tard contre lui) etaient aussi des converts. Mais, s'il fut le promoteur de l'expe- 
dition, les freres Pinzon en furent les vrais navigateurs dans la decouverte du nouveau continent. 

II est curieux de remarquer comme le souligna Colomb, dans une lettre aux rois catholiques, 
mentionnee dans son journal de bord, que ce fut le meme secretaire royal, Juan de Coloma, qui 
signa le decret d'expulsion des juifs d'Espagne, le 31 mars 1492, et le 17 avril suivant, le contrat de 
l'expedition, qui mit a la voile le 3 aout, lendemain du delai de leur exode. Et aussi que la seconde 
expedition a ete financee avec leur argent. Mais il n'y a, pas lieu de s'en etonner si Ton veut bien 
se rappeler quelle position preponderate ils occupaient dans les deux etats peninsulaires depuis, 
des siecles. 

Le peuple souleve contre l'influence des heterodoxes 

Selon l'historien Graetz, 850.000 juifs se reunirent a Huete en Castille (1280), afm de rem- 
placer par une contribution globale la capitation de 3 maravedis qui leur etait imposee, evaluee 
a 2.780 maravedis. Ils representaient done une population de 4 a 5 millions de personnes sur 
un total d'environ 25 millions, au commencement du XIV e siecle, avant l'hecatombe de la peste 
noire. Certains avaient ete en faveur a la Cour dAlphonse XI (1325-1350) : Joseph lbn Ephraim 
Benveniste Hallevi, d'Ecija tresorier et conseiller intime ; Samuel lbn Wakar, medecin, astronome 
et astrologue. Les Cortes de Zamora (1312), non plus que celles de Valladolid (1329) ne parvinrent 
a reduire leur influence. L'un de leurs proteges, Gonzalo Martinez d'Oviedo, s'etant retourne 
contre eux en essayant de soulever l'Ordre dAlcantara dont il etait le grand Maitre, fut brule 
sur le bucher. Plus tard, en 1348, les edits dAlcala, interdisant l'usure, et reduisant d'un quart les 
creances, demeurerent lettre morte. 

Sous Pierre le Cruel, qui monta sur le trone en 1350, la situation empira au point de provo- 
quer une guerre civile. Le jeune roi, age de quinze ans (2) etait soumis a l'influence exclusive de son 
tresorier et premier ministre, Samuel ben Meir Halevi, et de son medecin et astrologue, Abraham 


1. - Cecil Roth, Salvador de Madariaga et Kayeserling (New York, Longmann. 1894) appuient leur opinion 
sur les faits suivants : i.° son profil hebraique sur la seule medaille authentique conservee de lui ; 2.° Son 
nom : Colombo en Italie, puis Colom au Portugal (1484), Colomo et Colon en Espagne (1480 a-1492) ; 3. 0 
Sa langue, jamais l'italien mais I'espagnol ; 4.° Son messianisme cosmographique : (les lies de la Mer, sep- 
tieme partie de la Planete, inspire d'lsaie (xi, 11) et d'Esdras (iv, chap 6 , § 42 et 47) et par YYmago Mundi 
du cardinal Jean d'Ailly ; 5. 0 son appetit de privileges exorbitants : amiral de la Mer Oceane, vice-roi anobli, 
gouverneur des lies et de la Terre Ferme, et 6 .° I'appui des Marranes de la Cour. 

2. - Ses ennemis pretendaient qu'il avait ete substitue a une infante, qui epousa un juif et donna naissance 
au rabbin Salomon Halevi. Qui, s'etant converti sous le nom de Pablo de Santa Maria, devint archeveque 
de Burgos. 
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ibn Zarzal. Tous deux convoquerent un congres juif a Tolede et ils inciterent le roi a prendre la 
tete dune croisade a Jerusalem, a travers l'Afrique du Nord. Samuel, qui ambitionnait de devenir 
le chef indiscute du judaisme, fit construire a ses frais la synagogue du Transito mais il fut de- 
nonce plus tard et accuse d' avoir outrageusement pille le Tresor royal. Lorsqu'il mourut sous la 
torture et que sa fortune fut saisie, elle consistait en 230.000 doublons, 4.000 marcs d'argent, 125 
caisses de tissus precieux, et de for enterre (1360). 

Maitres du Royaume de Castille (« tant de juifs vivaient a la Cour de Pedro, ecrit Graetz, 
que, pour marquer leur mepris, ses detracteurs la qualifiaient de Cour juive»), les Israelites eta- 
laient un luxe scandaleux : « ils elevent des Palais, sortent dans des carrosses somptueux, couvrent 
leurs femmes et leurs files d'or, de perles et de pierres precieuses», ecrit Salomon Alami dans 
son «Miroir moral ». En tant que communaute, representee par un Alcalde, juge, ils beneficient 
dune juridiction speciale. Leurs decisions de haute-justice sont soumises a une simple ratifica- 
tion royale, facilement obtenue en jouant de l'influence de quelques favoris. Mais ils depassent la 
mesure en faisant empoisonner don Juan de Alburquerque, le tuteur du roi, assassiner l'eveque et 
le doyen de Santiago, l'abbe Maestre de San Bernardo et ebouillanter un pretre de Santo Domingo 
de la Calzada et un autre de Miranda de Ebro (dont le compagnon fut rdti), puis en bannissant les 
eveques de Calahorra et de Lugo. 

Contre tant d'exces, la reine mere, Dona Maria de Portugal, Henri de Trastamare, et ses 
demi-freres, batards de Leonora de Gunman, concentres a Medina del Campo avec 7.000 che- 
valiers, tendirent une embuscade au roi et a ses conseillers a Toro, et massacrerent un millier de 
juifs dans un pogrom a Tolede (1355). Mais les prisonniers s'echapperent en achetant leurs gar- 
diens. Cependant lorsque Pierre, amoureux de Marie de Padilla, bien en cour aupres de ses amis, 
delaissa sa femme Blanche de Bourbon, soeur de la reine de Prance, epousee le 3 juin 1353, et la 
fit emprisonner a Siduena en Mai 1355, et pendre dans sa prison en 1361, parce qu'elle pretendait 
faire place nette dans son entourage, le Pape Urbain V s'emut, excommunia le tyran, et invita 
Henri de Trastamare, proclame roi le 16 mars 1366, a conquerir le trone avec l'appui de la Prance, 
de lAragon et de la Navarre. Aide des compagnies de Bertrand Du Guesclin, Henri expulsa Pierre 
de Burgos, de Tolede, de Cordoue (Mai 1366). Sentant sa cause perdue, ses amis negocierent 
avec Henri la reddition de Seville, d'oii Pierre n'echappa que grace a une maitresse qui le prevint. 
Refugie au Portugal, puis en Guyenne anglaise, il reprit cependant la campagne avec l'appui du 
Prince Noir et du roi maure de Grenade, infligea a Najera, le 13 avril 1367, une defaite a ses adver- 
saires, mais abandonne en Aout par ses contingents anglais, prives de solde, il eut le dessous a 
Montiel (14 mars 1369) et perit le 22. 

Est-ce a dire que les Juifs perdirent toute influence avec la victoire de Trastamare ? Non 
point, Certes les Cortes de Toro (1371) les obligerent a porter la rouelle, mais, a cote de Samuel 
Abrabanel, tresorier, Don Jose Pinchon, de Seville, etait des leurs. Condamne d'abord par Henri 
a payer 40.000 doublons d'amende pour malversations, il fut, a l'avenement de Jean I en 1379 
condamne et execute par les rabbins sans en referer a l'autorite royale. En consequence le nouveau 
roi enleva a ces derniers la juridiction penale. Et, apres la mort d'Henri III en 1406, Catherine de 
Lancastre, regente, a l'instigation d'un renegat, Paul de Santa Maria, archeveque de Burgos, reta- 
blit en 1412 les restrictions que le roi Alphonse X le Savant avait jadis apportees au statut des Juifs. 

Lorsque Jean II atteignit sa majorite, il rappela a la Cour Abraham Benveniste, comme grand 
Rabbin et juge supreme, et Joseph Ibn Schem Tob et Joseph Nassi, comme administrateurs des 
Finances royales. Prince impuissant et deprave, Henri IV (1457-1474) prit pour medecin Jacob Ibn 
Nunes, grand Rabbin, et comme conseillers des descendants de families juives, Juan Pacheco, 
Marquis de Villena, son frere don Pedro Giro qui devint Maitre de Calatrava et Diego Arias 
d Avila. 

Dans le royaume d'Aragon — a part la Navarre soumise a un regime framjais beaucoup plus 
strict — l'attitude des souverains a leur egard est aussi bienveillante qu'en Castille. C'est le cas 
notamment de Pierre III, d'Alphonse III, — qu'ils soutiennent dans ses luttes contre les barons 
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de rUnion, en lui pretant de fortes sommes — et de Pierre IV. Ils occupent des fonctions de 
conseillers, tels Hasdai ben Abraham Cresco sous Jean I er , de medecins, de tresoriers, d'astrolo- 
gues, voire des postes de bayles et de secretaires dans l'administration locale. Une administration 
d'ailleurs tres liberale. En Catalogne, en effet, depuis 1064, les delegues des villes occupaient un 
siege dans les assemblies, ce qui prouve en passant que lAngleterre n'est pas vraiment la mere des 
regimes representatifs ou democratiques. Comme en Aragon, l'equilibre etait difficile a maintenir 
entre les rois et ses barons, on eut l'idee de recourir a un arbitre. Ce fut a partir de 1255 un justicia 
mayor ou juge supreme. D'aucuns pensent que cette institution d'inspiration hebrai'que serait a 
l'origine de la future Cour Supreme (collegiale) des Etats-Unis. 

Quant au Portugal, les Juifs y formaient un veritable Etat dans l'Etat. A leur tete, le grand 
Rabbin — ar rabbi mor — , nomine par le roi, rendait la justice, promulguait des ordonnances, 
possedait un sceau. Lorsqu'il se depla^ait, un juge — ouvidor — , un chancelier, un secretaire et un 
executeur l'accompagnaient. Dans les sept districts du pays, d'autres juges exer^aient leur autorite 
sur la communaute. Le roi Fernand (1367-1383) etait entoure de Juifs ; tels son conseiller et confi- 
dent David Negro et don Juda son tresorier general. A la fin du XIV e siecle, le roi Jean I er prit sous 
sa protection les Juifs refugies d'Espagne, oil ils avaient ete les victimes d'emeutes et de massacres. 

Car si les souverains les protegeaient, le commun peuple les detestait et ils etaient periodique- 
ment en butte aux denonciations des renegats et aux tentatives de conversion des missionnaires 
et des predicateurs. Au debut du XIV 6 siecle en Aragon, le general des Dominicains, Raymond de 
Penaforte avait vivement encourage l'etude de l'arabe et de l'hebreu. A son instigation, Raymond 
Martin qui possedait cette langue mieux que Saint Jerome, avait depouille la litterature biblique et 
rabbinique afin d'y decouvrir l'annonce de la mission de Jesus dans les textes relatifs a la venue du 
Messie. 11 publia ses conclusions en deux ouvrages aux titres vengeurs : « Capistrum Judceorum» 
(la museliere des Juifs) «Pugio Fidei» (le Poignard de la Foi). 

Mais leur situation empira bientot. Les troubles sociaux qui marquerent la crise economique 
de la fin du XIV 6 siecle, s'accompagnerent d'emeutes, de pillages et de massacres dont ils furent 
les victimes. C'est ainsi qua Seville, la population, excitee par l'archidiacre Ferran Martinez at- 
taqua la communaute juive qui comptait alors 7.000 foyers (1394 Les troubles gagnerent ensuite 
Cordoue, puis Tolede, Valence — dont la communaute forte de 7.000 membres ne resista pas a 
forage — , Barcelone — ou plusieurs centaines perirent et ou 11.000 demanderent le bapteme — , 
Lerida et Gerone. Par contre, en Aragon et au Portugal, fenergique vigilance des souverains suffit 
a prevenir les desordres. 

Par la voix de San Vicente Ferrer, un immense effort fut alors tente pour convertir les Juifs 
et les Musulmans de la peninsule. Encourage par le Pape Benoit XIII d'Avignon, et par la regente 
Catherine de Lancatre, prechant dans les synagogues et les mosquees, provoquant des colloques 
pour discuter du Messie et du Talmud, de 1412 a 1415, il reussit a convertir plus de 20.000 Juifs de 
Castille et d'Aragon. Mais dans quelle mesure ces conversions etaient-elles sinceres ? Ou bien les 
renegats, ou marranes combattaient leurs anciens coreligionnaires avec l'ardeur des neophytes, 
— tel Paul de Santa Maria, recommande par Benoit XIII a Henri III, ou Jerome de Santa Fe, mede- 
cin du meme Pape — ou bien jouant sur les deux tableaux ils se poussaient aux plus hauts postes 
de l'Etat ou de l'Eglise, sans rompre pour autant les liens qui les attachaient a leur milieu d'origine. 
Non sans risques pour la securite de l'Etat. C'est grace a l'influence de deux d'entre eux, don Pedro 
de la Caballeria et surtout Abraham Senior, qu'Isabelle la Catholique parvint a braver 1 opposition 
de son frere Henri IV, en epousant l'lnfant d'Aragon Ferdinand, dont la bisai'eule, Paloma, avait ete 
seduite par Frederic Enriquez, Amiral de Castille. Abraham, qui gerait les finances de l'Etat avec 
son associe Isaac Abrabanel, fournit une aide puissante aux souverains dans la campagne contre 
les Maures de Grenade. 

L'lnquisition frappe les faux convertis et les autres sont expulses 

Aussi, les Rois catholiques etaient-ils parfaitement avertis, lorsqu'ils succederent a Henri IV 
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le 12 decembre 1474, du danger que representaient un si grand nombre de pseudo-convertis dans 
les plus hautes spheres de l'Eglise et de l'Etat. Alors que des incidents avaient mis aux prises 
Chretiens et Juifs a Tolede le 21 juillet 1467, a Cordoue le 14 mars 1472, et a Segovie le 16 mai 1474. 
Lors d'un sejour d'Isabelle a Seville en Juillet 1477, le dominicain Alonso de Ojada avait reclame le 
retablissement de l'lnquisition, moins pour persecuter les Juifs declares que pour deceler les faux 
convertis, dissimules sous la robe meme des pretres et des eveques. Sur une population totale 
d'environ 20 millions d'habitants l'Espagne comptait en effet, 200.000 Juifs frequentant les syna- 
gogues pour 3 millions de marranes. L'eveque de Cadix fut charge d'un rapport sur la question. 
L'autorisation pontificale accordee par Sixte IV le i er novembre 1478 ne fut utilisee par Isabelle 
que le 26 septembre r48o. Dans l'intervalle, Otrante etait tombee entre les mains des Turcs le 
rr aouti48o. Rhodes etait attaquee. La menace ottomane pesait sur toute la Mediterranee. Et le 
royaume de Grenade s'offrait au Sultan comme une tete de pont possible. Au danger interieur 
s'ajoutait, pressant, le peril exterieur. L'heure etait venue d'agir. 

C'est a Seville que l'lnquisition fonctionna d'abord. II y eut quinze mille arrestations. 
L'expulsion des Juifs des dioceses de Seville et de Cordoue fut ensuite decretee en r482. Les 
convertis riposterent par des complots et les premieres executions suivirent. Celles de Diego de 
Susan, riche a 10 millions de maravedis, et de ses complices (Fevrier r48r) qui avaient prepare une 
emeute a Seville, celle de six conjures a Tolede en 1485. Des protestations ayant ete adressees au 
Pape par l'eveque de Segovie, Arias d'Avila, un converti, Sixte IV refusa d'etendre l’lnquisition a 
l'Aragon et en exigea la reforme en Castille. C'est ainsi que le Dominicain Tomas de Torquemada, 
d'esprit plutot modere, fut appele aux fonctions d'inquisiteur general en Octobre r483. Sixte V 
permit alors l'introduction du Saint Office en Aragon. Dans cette province, aux mains d'une plou- 
tocratie controlee par les convertis, l'un des inquisiteurs, Pedro Arbues perit victime d'un attentat 
(14 septembre 1485), chatie par trois cents executions. Mele a la conjuration, le riche banquier 
Luis de Santagel, l'un des commanditaires de Colomb, beneficia de la grace royale en reconnais- 
sance des services rendus. 

Le bilan de l'lnquisition, pendant les treize annees oil les 11 tribunaux du Saint Office fonction- 
nerent jusqu'a la fin du regne d'Isabelle la Catholique, se solde par les chiffres suivants : 100.000 
poursuites, 17.000 condamnations au bannissement, et 2.000 executions. Ce qui ne temoigne pas 
d'une severite excessive, a une epoque ou la tolerance n'etait pas de mise et ou les proces de sor- 
cellerie firent 30.000 victimes en Angleterre et 100.000 en Allemagne. A l'actif de l'institution, il 
est equitable de reconnaitre qu'elle a epargne a l'Espagne les horreurs des guerres de religion, sans 
compromettre son developpement culturel, ni son equilibre economique et financier, puisque le 
siecle qui suivit est reste dans l'histoire comme un siecle d'or. 

Bien que converti lui-meme, le successeur de Torquemada, le dominicain Diego de Deza. 
Archeveque de Seville, eut la main plus lourde. La conquete de Grenade, ou beaucoup d'irre- 
ductibles avaient trouve refuge, posait aux Rois catholiques un probleme crucial d'assimilation, 
tant en ce qui concernait les Juifs que les Musulmans. Boabdil avait capitule le 25 novembre 1491. 
Le 31 mars 1492, l'edit de l'Alhambra laissait aux Juifs d'Espagne un delai de quatre mois pour se 
convertir ou quitter le pays. Ni l'offre de 300.000 ducats, faite au roi par Isaac Abrabanel, ni les 
demarches d'Abraham Senior aupres de la reine n'avaient pu flechir les souverains. 

Cinq mois plus tard, le 3 aout 1492, Christophe Colomb abordait aux rivages du nouveau 
monde. De sorte qu'on a pu dire que sa premiere expedition avait ete financee par les Juifs 
d'Espagne et la seconde (Octobre 1493 au printemps 1496) avec les fonds qui leur avaient ete 
confisques. 

Le Portugal leur ouvre un asile precaire 

Environ 50.000 Juifs re^urent le bapteme, A leur tete les Abraham Senior, qui remplirent 
plus tard sous le nom de Coronel des charges importantes. Nombre de ces marranes, traques par 
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les rigueurs croissantes de l'lnquisition sous Philippe II, emigrerent au cours et surtout a la fin 
du XVI e siecle. 

Les autres, environ 2 ou 300.000, chercherent un refuge provisoire ou permanent au-dela 
des frontieres. Mais les plus grands etats d'Occident leur etaient fermes. L'Angleterre les avait 
expulses en 1290. La France, ou ils avaient ete traques pendant tout le XIV e siecle avait suivi cet 
exemple le 17 septembre 1394. Beaucoup de villes allemandes dont Cologne (1424), Augsbourg 
(1439), Strasbourg (1438), Erfurt (1458), en attendant Nuremberg (1498) et Ratisbonne (1519) en 
avaient fait autant. 

La Navarre n'offrit qu'un abri provisoire a 12.000 d'entre eux, qui, sous la pression du roi 
Ferdinand dAragon, durent bientot reprendre la route. En France, seuls les etats du Pape (Avignon, 
le Comtat Venaissin) et la Provence leur etaient accessibles. En Italie, si Genes les re<;ut fort mal, 
d'autres villes les accueillirent, Pise, Rome — ou le Pape Alexandre VI Borgia les admit, malgre 
l'opposition de leurs coreligionnaires — Naples surtout oil Ferdinand I er re^ut Abrabanel, lequel 
se dirigea plus tard vers Venise. 

En Afrique du Nord, les Juifs dAndalousie, fuyant les emeutes de la fin du XIV e siecle, s'etaient 
deja etablis a Fez et a Alger. On evalue respectivement a 20 et a 10.000 le nombre de ceux qui 
trouverent refuge au Maroc et en Algerie. A Fez, la communaute allait compter 5.000 families : 
a Alger, elle avait a sa tete un Espagnol, Simon Duran. D'autres exiles gagnerent l'Egypte et la 
Tripolitaine. Mais les deux principaux courants de l'exode porterent des groupes compacts de 
95.000 personnes vers le Portugal et la Turquie. 

Au Portugal, bien que le roi Joao II, fort interesse par les grandes entreprises maritimes, ap- 
preciait leurs connaissances en mathematiques et en astronomie, et qu'il envoya certains d'entre 
eux a la decouverte du pays du pretre Jean, il astreignit les refugies a payer un droit d'entree et 
limita leur sejour a huit mois. Son cousin Emmanuel, qui lui succeda (1495-1521), plus liberal, 
accueillit Abraham Zacuto avant son depart pour Tunis et la Turquie mais son mariage avec 
l'lnfante Isabelle d'Espagne le conduisit a aligner sa position sur celle des Rois catholiques. II les 
expulsa le 24 decembre 1496 en leur laissant trois mois de delai pour quitter le pays par Lisbonne, 
oil 20.000 se firent baptiser. Cependant beaucoup de ces Marranes jouerent un grand role dans le 
commerce maritime et dans les monopoles portugais : le commerce des esclaves avec la Guinee 
(12.000 noirs importes par an), la Casa de India (1502), les fermes des epices ainsi que dans les 
tres importants courants d'echange (draps des Flandres et tissus de luxe d'ltalie contre des den- 
rees coloniales), avec Anvers, (200 ou 300.000 ducats par an) et Venise (d'oii des soieries et des 
marchandises d'Asie etaient importees pour un montant de 10 millions de ducats par an). 

Telle est la raison pour laquelle les Marranes portugais emigrerent surtout vers les Pays- 
Bas, Amsterdam, Hambourg et plus tard Londres lorsque l'lnquisition fut etendue au Portugal. 
Non sans de grandes difhcultes d'ailleurs. L'envoye du roi Joao III (1521-1557) a Charles-Quint fut 
assassine a Badajoz, ce qui amena le Pape Clement VII a autoriser d'abord l'introduction de l'ln- 
quisition en 1531, avant de changer d'idee en 1534, a la suite d'une intervention de Duarte de Paz, 
Commandeur de l'Ordre du Christ, heritier de l'Ordre du Temple au Portugal, qui parvint a obte- 
nir, en achetant les services du Cardinal Pucci, la liberation de 1200 Marranes objet de poursuites, 
par le Pape tres liberal Paul III (1534-1549). Finalement, Charles-Quint profita de l'affichage d'un 
pamphlet anti-chretien sur le portail de la cathedrale pour imposer l'inquisition au Portugal, qui 
d'ailleurs fusionna avec l'Espagne sous Philippe II (1588). 

La Turquie leur offre un paradis 

Le groupe aussi important de refugies qui s'etait dirige vers la Turquie ne connut pas de pa- 
reilles vicissitudes. 

Pour la communaute juive de Constantinople, la chute de l'Empire d'Orient avait ete ressentie 
comme une benediction du Seigneur. Dans un milieu d'affaires peuple de Grecs, de Syriens (des- 
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cendants des Pheniciens) et d'Armeniens, leurs chances etaient precaires et la concurrence rude. 
L'Empire les tenait depuis toujours en suspicion. Allies des bleus du General Bonose, n'avaient-ils 
pas massacre 10.000 chretiens a Antioche, et fait perir le Patriarche Anastase en Septembre 610 ? 
Participe au carnage des chretiens de Jerusalem, apres la prise de la Ville par les Perses en Mai 
614 ? Fourni des indications aux Arabes au moment de l'invasion de la Syrie, trafique avec eux 
d'esclaves et de butin, voire combattu dans leurs rangs ? Mis au courant de leurs mefaits, l'Empe- 
reur Heraclius les avait contraints au bapteme ou a l'exil en 634. 

En Occident, cet exemple avait ete suivi par Dagobert, roi des Francs (en 629), et par les rois 
Wisigoths d'Espagne, Sisenand (633), Chintila (638) et surtout Wamba (681). En 694, leXVIP 
Concile de Tolede confirmait et aggravait cette legislation, en denomjant le complot ourdi par 
les communautes de la ,Peninsule, avec leurs coreligionnaires de La Tingitane (la province afri- 
caine dont Tanger etait la capitale) pour introduire l'lslam en Espagne. Un complot qui reussit 
au-dela de leurs espoirs. Apres avoir incite le roi liberal Witiza a demanteler les villes (702) son 
Ministre Eudon, un converti, l'abandonna (709), le fit executer (710) et le remplaija par un Comte 
hispano-romain, Rodrigue (fils d'un rival de Witiza, aveugle sur l'ordre de son pere Egica, dont 
il devint le Ministre d'Etat, ou protonotaire). Bientot le complot se precisa, tandis qu'une partie 
de l'armee etait confiee au commandement de Sisbert et de l'eveque Oppas, freres de Witiza, le 
Comte Julian de Ceuta, d'origine berbere, livra passage au lieutenant de Moussa, Tank ben Ziyad 
(un descendant de la Kahena converti a l'lslam) et a quatre mille guerriers berberes. Renforcee 
jusqu'a 25.000 hommes, l'armee musulmane se heurta au Guadalete, pres de Jerez, a une armee 
chretienne deux fois superieure. Mais, le i e jour de la bataille (20 juillet 711), l'eveque Oppas et 
les nobles Wisigoths se retournerent contre Rodrigue et l'ecraserent. Laissant les cites a la garde 
de leurs allies juifs, les envahisseurs gagnerent Tolede dont les portes leur furent ouvertes aux 
Rameaux de 712. Les Senateurs s'etant enfuis a Amaya, dans les Monts Cantabriques, le Pouvoir 
etait vacant et il leur suffit de le prendre, tout en reconnaissant la suzerainete de la dynastie 
Ommeyade de Damas(i). 

Pour en revenir a Byzance, n'avaient-ils pas ete les instigateurs de la querelle des images ? Le 
Basileus, Ledn l'lsaurien qui avait repousse en 717 la deuxieme attaque arabe contre Constantinople 
(la premiere ayant eu lieu en 673) et qui avait renouvele l'edit d'Heraclius contre les Juifs en 722, 
ecoutant les conseils du renegat syrien Beser, ami d'un juif de Tiberiade, qui avait deja incite le 
calife Yazid a interdire et detruire les images en 713 — en invoquant les interdictions de YAncien 
Testament (Exode, XX, 4, 5) et l'exemple d'Ezechias incitant en pieces le serpent de bronze du 
Palais sacre, au debut de 727 et leur interdiction par le Senat, le 17 janvier 730 et plus tard par 
le Conseil. Alors Constantin V (740), un fanatique a tendances monophysites s'appuyant sur les 
decisions du Concile de Hiera (754) declencha une severe persecution contre ses adversaires, 
notamment les moines de Stoudion. Interrompue a la mort de Leon le Kazare en 780, pendant 
le regne de l'lmperatrice Irene, la lutte iconoclaste reprit sous LeonV l'Armenien, de 815 a 842. 
Tenus pour responsables de ces divisions et de ces troubles qu'ils avaient suscites, les Juifs etaient 
aussi mal consideres a Byzance par les Empereurs que par le peuple. Ils etaient cependant nom- 
breux, notamment a Constantinople (pres de 2.000 families), a Salonique et a Thebes (ou ils fabri- 
quaient la soie et la pourpre), mais ils subissaient le poids de lourds impots et faeces aux emplois 
publics leur etait interdit. 

Tout autre etait a leur egard l'attitude des Turcs. Medecin prive du Sultan Mouradll a 
Andrinople, fun de leurs coreligionnaires Jacopo ne a Gaete vers 1425, devint le conseiller intime 
du conquerant Mehemet II pendant 30 ans. Pendant le siege de Constantinople, il l'aida, avec 
Cirineo d'Ancone a construire la forteresse dominant le Bosphore et recruter les fondeurs de ca- 
nons (Jorg de Nuremberg, un Transylvanien, et plusieurs Italiens, qui fabriquerent la piece geante 
et autres bouches a feu qui martelerent la ville et plus tard les 27 grosses pieces, les 7 mortiers et 


1. - Maurice Pinav donne un recit detaille de cette machination dans son livre « Complot contre VEglise » 
(Mundo libre. Mexico 1968). 
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les quelques 300 canons employes contre Belgrade (en Juillet 1456 ; ... une formidable artillerie 
turque ! 

En reconnaissance des services rendus, la communaute juive du quartier de Balat fut prati- 
quement la seule epargnee dans le sac de Byzance. Moise Capsali, grand rabbin forme dans les 
ecoles allemandes, fut admis au Divan, avec le titre de Kahiya, et sa preseance fut reconnue sur le 
Patriarche grec. Les Juifs furent autorises a nommer leurs rabbins et a repartir eux-memes leurs 
taxes, tin vrai paradis s'ouvrait a eux. Dans une circulaire, adressee des 1454 a ses coreligionnaires 
des pays rhenans, de Souabe, de Styrie, de Moravie, et de Hongrie, Isaac Sarfati en vantait les 
delices. Avant meme les refugies d'Espagne, nombreux furent ceux qui repondirent a son appel. 
Ainsi la communaute de Constantinople compta bientot trente mille membres, celle de Salonique 
fut plus que triplee. Les refugies s'etablirent en Grece, a Thebes, Patras et Negrepont et en Asie 
Mineure a Amasieh. Brousse etc. ... 

Parfait maitre-Jacques, Jacopo de Caete profita de la faveur croissante de Mehemetll qui 
l'exempta de taxes et le nomma successivement defterdou (chambellan ou tresorier) Pacha et 
Vizir, pour leur procurer de profitables fermages, comme les marais salants d'Enos, qui rappor- 
taient 90.000 ducats par an. Le quasi-monopole des eunuques et des esclaves etc. ... Cependant, 
a l'exception de quelques Florentins a Pera, Genois a Galata, et de quelques Venitiens, la commu- 
naute grecque, reduite a quelques opposants fanatiques a l'union avec Rome, comme le nouveau 
Patriarche, le moine Gennadios ou l'ancien grand Amiral Luco Nota-ras, qui ayant prefere le 
turban turc a la mitre romaine n'en eut pas moins la tete tranchee, ne comptait plus que peu d'ele- 
ments. Symbole de l'influence juive croissante a Istamboul, l'etoile se levait a cote du croissant sur 
les etendards de l'lslam et la flotte turque sortait de l'onde. 

Cette vocation soudaine des cavaliers ottomans pour les choses de la mer n'a pas manque d'in- 
triguer les historiens. Pour fun des recents biographes de Mehemet II, Monsieur Bebiger « I'on est 
amene a penser qu'une influence etrangere a du proceder a la creation et au perfectionnement de 
la marine de guerre ottomane». Les peripeties du siege de Constantinople en avaient clairement 
illustre l'insuffisance. Creee, sur les avis de Jacopo, d'apres des modeles byzantins, la flotte turque, 
perfectionnee plus tard sous le regne de Soliman le Magnifique, comprend en 1455, 25 triremes 
(et en 1464, 45), 40 biremes et une centaine de petits batiments. Des ports sont construits pour 
les galeres, a Istanbul en 1462 et a Gallipoli en 1459. Des Juifs, des Grecs et quelques Turcs com- 
posent les equipages ; les combattants sont des azab, des affranchis, les rivaux des janissaires ; 
lAmiral est en 1465 Younous Pacha, un renegat espanol ou Catalan, mais en 1469 c'est un grand 
vizir, Mahmoud Pacha. En 1480, deux flottes ottomanes sont ensemble a la mer : tandis que l'une 
s'empare d'Otrante, l'autre echoue contre Rhodes. 

Dans le domaine .diplomatique, l'activite de Yacoub Pacha n'est pas moins grande, entre- 
tenant des rapports suivis avec le Balle de Venise, il utilise volontiers des Juifs comme inter- 
mediaries. Mais la fidelite de Yacoub est plus que douteuse. En 1471, il conspire avec le refugie 
florentin, Lando degli Albizzi, pour empoisonner le sultan qui cette fois echappa, comme en Mai 
1472 et en 1475 lorsqu'un autre de ses medecins juifs fut soudoye pour cette besogne. Ce n'est 
qu'en 1481, le 4 mai, qu'il perit par le poison des mains d'un medecin persan, a l'instigation de son 
fils Bajazet, aussi devot et ami des derviches que son pere etait sceptique en matiere de religion. 
Yacoub ne put sauver son maitre, ni dissimuler son deces assez longtemps pour permettre a son 
autre fils Djem d'occuper le trone. Fatal contre-temps, car il tomba en compagnie du grand Vizir 
sous les coups des janissaires, ces pretoriens, conduits par le grand derviche Achik, Pacha, Zade 
qui, proclamerent Sultan Bajazet II tandis que le Prince Djem cherchait refuge en Italie. Par un 
juste retour des choses le nouveau Sultan connut le 26 mai 1512, du fait de son medecin juif et de 
son fils Selim I er ?, la meme mort qu'il avait reservee a son pere. 

L'expansion de la puissance ottomane en Mediterranee orientale fut l'oeuvre de Selim. 
Victorieux des Mamelouks a Alep en 1517, il etendit son pouvoir sur la Syrie, sur la Palestine et 
l'Egypte. Les Juifs, qui avaient denonce a la Porte les complots des Mamelouks, profiterent large- 
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ment de cette expansion turque. Abraham de Castro fut charge de frapper les nouvelles monnaies 
egyptiennes. Un refugie espagnol, David Ibn Abi Zimra, accueilli au Caire par le Prince — Naguid 
ou Rais — Isaac Schalal, prit la tete de la colonie, tandis que la communaute de Jerusalem etait 
reconstitute et agrandie, et qu'un groupe important s'etablissait a Damas. Bajazetll, Selim I er et 
Soliman appelerent a la Cour des medecins juifs de Salamanque, comme Joseph Hamon et son fils. 

Ainsi les brillants Sephardim (de Sepharda, Espagne en hebreu) comprenant des descendants 
directs de la famille de David, beaucoup de philosophes — comme le celebre rationaliste medieval 
de Cordoue, Maimonides, ou de mystiques cabalistes, des savants, des medecins, des mathema- 
ticiens, des astrologues et des astronomes, bien entraines aux intrigues politiques, purent exer- 
cer, de Constantinople, une tres large influence, car, malgre les pertes qu'ils avaient souffertes, 
ils etaient encore tres riches. En effet, les sommes dont ils disposaient s'elevaient a plus de 30 
millions de ducats, alors que les ressources du Tresor de Venise n'excedaient pas 800.000, que la 
Turquie, d'apres Bessarion, n'en recevait pas plus de 2 a 3 millions et que l'Espagne ne disposait 
que de 13 millions de reaux en 1482. 

Financiers des Sultans, ils leur livrent Alger et construisent la flotte perdue a Lepante 

Solidement etablis a Istanbul, centre de leurs activites internationales, ils fortifierent l'Empire 
ottoman, afin d'utiliser ses forces militaires et navales au service de leurs luttes futures contre l'Es- 
pagne et l'Empire. Dans ses campagnes contre la Hongrie, Soliman le Magnifique put se vanter de 
posseder la meilleure artillerie de l'epoque, ainsi que la meilleure des flottes de la Mediterranee. 
Sur le littoral meridional de cette mer, les communautes juives inquietes de la progression irre- 
sistible de l'Espagne, entrainee par l'elan de la reconquete a occuper successivement Oran (1503- 
1509), Bougie (1510), Tripoli (1511) et a construire un ilot fortifie commandant la baie d'Alger, 
cherchaient un protecteur et tournaient leurs regards vers la Turquie. 

Elies favoriserent done l'entreprise du corsaire Khaireddine Barberousse, fils d'un spahi et 
d'une mere grecque de Lesbos, qui transfera de file de Djerba (dans le golfe de Gabes) a Alger son 
nid de pirates, juste a temps pour que son odjak, une junte de corsaires et de janissaires, puisse 
repousser une plus serieuse attaque du port par une escadre espagnole de 30 navires et de 8 ga- 
leres, commandee par le Marquis de Moncada, qu'une tempete dispersa en 1518. Gratifie du titre 
de Beylebey par Selim I er , Barberousse etendit son autorite jusqu'a Tlemcen, mais craignant les 
reactions des habitants d'Alger qui s'etaient revoltes contre les Turcs, il se retira pendant trois ans 
a Djijelli ; d'oii il revint pour chasser les Espagnols de leur forteresse du Denon. 

Alors Soliman le rappela a Istanbul et l'envoya chercher par son lieutenant Sinan Tchaouch, 
un juif de Djerba, en Aout 1533. Nomme kapoudan pacha, grand amiral, il reorganisa d'abord la 
flotte, avec l'aide du grand vizir Ibrahim, en construisant rapidement 84 galeres d'un type nou- 
veau a 6 rameurs par rame, et des galiotes a 20 bancs de rameurs. Alors commen^a entre le 
Genois Andrea Doria et le barbaresque une sorte de carrousel marque par tant de feintes et de 
derobades qu'on les accusa de se menager mutuellement afin de se rendre indispensables a leurs 
maitres. Neanmoins Charles-Quint reussit a conquerir Tunis, le 30 mai 1535, avec 500 navires 
et 30.000 hommes commandes par le Marquis del Guasto, rencontre dans laquelle Barberousse 
n'echappa que de justesse. 

Deux ans plus tard, 2 escadres turques fortes de 150 et 120 galeres devaient faire leur jonction 
a Valons pour y embarquer 100.000 hommes destines a envahir le Napolitain, tandis que 50.000 
Fran^ais attaqueraient le nord de la peninsule. Mais au dernier moment. Francois I er , retenu par 
le connetable de Montmorency, recula devant le risque qu'il allait faire courir a la Chretiente. 
Alors les Turcs se retournant contre les Venitiens, tenterent de s'emparer de Corfou. Dans le golfe 
d'Arta, les deux amiraux se trouverent face a face. D'un cote une lourde coalition formee de 80 
vaisseaux de Venise, 36 galeres pontificales, 80 espagnoles, 10 de Malte, 60 de Genes, 50 portu- 
gaises et 60.000 hommes. De l'autre, Barberousse entoure de ses lieutenants, Sinan et Tourgout 
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(Dragut) disposant dune flotte homogene mais reduite a 122 navires. — Le 25 septembre 1538, 
apres avoir perdu quelques unites devant Preveza, Doria se retira sans gloire. Devant Alger, de- 
fendu para Hassan Pacha, protege de Barberousse, une fois encore une serie de tempetes dispersa 
la flotte de Charles-Quint (65 galeres, 460 transports, 37.000 hommes). 

Sa derniere expedition conduisit Barberousse a Marseille, ou il se presenta en 1543 avec 110 
galeres et 40 galiotes. Fort embarrasse de son encombrant allie, Francois I er dut faire evacuer la 
population de Toulon pour lui permettre d'hiverner. Alors, craignant de s'aliener la Papaute, le roi 
detourna l'activite des Barbaresques sur Nice, possession de Charles de Savoie. La ville capitula, 
mais la forteresse resista. A l'approche dune armee de secours, Barberousse leva le siege et renon- 
9a meme a affronter Doria, afin de ne pas compromettre les pourparlers engages pour le rachat de 
son lieutenant Tourgout, tombe aux mains des Genois. 

A la mort de son chef, survenue deux ans plus tard, ce meme Tourgout infligea pres de Djerba 
a la flotte commandee par le Due de Medinaceli, un desastre qui couta la vie a 18.000 chretiens. 
II tomba a Malte en 1565, lorsqu'une poignee de chevaliers de Saint Jean, opposa une resistance 
heroique a l'assaut de 30.000 Turcs soutenus par 180 vaisseaux. Autrement grave que cet echec, 
la victoire remportee par don Juan dAutriche a Lepante en 1591 aurait du etre fatale a la flotte 
turque, qui perdit 200 batiments et 30.000 hommes. Ce fut pour elle un coup d'arret decisif. Mais 
deux annees suffirent a la reconstituer. Ce qui permet de mesurer l'ampleur des moyens mis a la 
disposition de l'Empire ottoman par les Juifs dont finfluence se trouvait renforcee par l'emigra- 
tion de riches et puissantes families. 

Les Mendes-Nassi, puissance international 

Parmi celles-ci, les Mendes-Nassi connurent une fortune exceptionnelle. En 1553, debarquait 
a Istanbul Dons Gracia Mendesia, de la famille portugaise Benveniste, veuve d'un riche banquier 
de Francois I er , Francois Mendes-Nassi, accompagnee de son neveu Joao Miques et dune suite de 
500 Sephardim. Apres le refus d'Henrill de rembourser 150.000 ducats aux Mendes, suivi de la 
confiscation de leurs biens, Dona Gracia s'etait d'abord rendue a Anvers, ou Marie de Hongrie, soeur 
de Charles VI, l'avait bien accueillie, puis a Venise et a Ferrare avant de gagner la Turquie ou son 
parent Joseph Nassi, protege par les diplomates framjais, jouissait de la faveur du Sultan Soliman. 

II epousa la fille de Dona Gracia, Reyna, et fut nomme par le nouveau Sultan Selim II (1561), 
Due de Naxos et des Cyclades (dont il confia l'administration a un Coronel, descendant dAbra- 
ham Senior). Il devint alors une veritable puissance internationale, echangeant une correspon- 
dance avec le Pape et plusieurs souverains. Decidant de la guerre et de la paix. Agissant comme, 
mediateur entre le roi Ferdinand I er de Hongrie vaincu, et la sublime Porte. Suggerant une ex- 
pedition contre Chypre, et alors que les Turcs attaquaient Nicosie et Famagouste, s'arrangeant 
pour faire exploser l'arsenal de Venise, ce qui provoqua l'expulsion des Juifs de la Serenissime 
Republique en 1571. 

Une mesure dont un rival de Mendes-Nassi, Salomon Aschkenazi, obtint l'abolition deux 
ans plus tard. Ancien medecin du roi de Pologne, Salomon etait le conseiller du grand Vizir, 
Mohamed Sokolli. Lorsqu'etait mort le dernier representant de la dynastie nationale polonaise 
des Jagellon, Sigismond-Auguste, cetait Salomon qui avait dispose du trone (1572). Maximilien II 
dAutriche et Ivan le Cruel de Russie convoitaient la couronne pour leur famille. C'est le Due 
dAnjou, Henri, fils de Catherine de Medicis qui l'obtint. Grace a Aschkenazi «votre Majeste doit 
en grande partie a notre intervention d'avoir ete place sur le trone, car mon action ici a ete pre- 
ponderante», ecrivit-il modestement au futur Henry III (Mai 1573). Le regime electif, introduit 
en Pologne a cette epoque, se revela fatal a ce pays dont il entraina la decadence rapide. Mais il 
offrait aux nombreuses communautes juives locales et a leurs bailleurs de fonds exterieurs des 
possibilites de manoeuvre inesperees. 

L'exode des Juifs hispano-portugais a done abouti a finstallation en Turquie dune base dope- 
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rations de premier ordre contre l'Espagne, l'Empire et la Chretiente. L'importance de ce pheno- 
mene historique ne saurait etre minimisee. 

Au moment ou les grandes decouvertes, ou l'exploitation de nouveaux continents vont en- 
trainer de profonds bouleversements dans la vie economique, financiere et sociale du monde, 
Taction des forces ainsi regroupees, utilisant comme points d'appui provisoires ou permanents, 
Yenise et plusieurs autres villes italiennes, Anvers puis Amsterdam, et en dernier lieu Londres, va 
s'exercer a la fois sur les plans intellectuel, religieux et politique. 

A travers la Renaissance, la Reforme, la Revolte des Pays Bas, les Revolutions dAngleterre, 
elles travailleront sans desemparer a la destruction de Tancien edifice social et a l'etablissement de 
societes d'apparence pseudo-democratique, etroitement soumises en realite a la preponderance 
des oligarchies financieres internationales. 





CHAPITRE II 


A LA FAVEUR DE LA RENAISSANCE, PENETRATION 
DES ACADEMIES NEO-PLATONICIENNES EN ITALIE 


Les refugies de Byzance, promoteurs dune Renaissance la'ique — Florence, une 
Republique oligarchique, protectrice des liumanistes et des heterodoxes — Pic de la 
Mirandole, prodige propagateur des fumees de la Cabbale — Bien vus des Princes, 
les usuriers pressurent le peuple — Un moinefranciscain se dr esse contre les usuriers. 


_ 1 ur le plan litteraire et artistique, on designe sous le nom de Renaissance la pe- 

V^/ riode de transformation profonde qui, chevauchant sur le XV e et le XVI e siecles, marque 
le debut de l'ere moderne. 

Per^ant des breches dans les murailles et detruisant les donjons, le canon fait place nette 
pour des chateaux, des palais dont la construction obeit surtout, a un souci d'art et d'elegance. 
L'arquebuse rend desuete l'armure du chevalier. L'afflux des metaux precieux, la multiplication 
des especes monetaires, l'expansion du commerce international ruinent les classes dirigeantes 
de la societe feodale. Marchands et banquiers sont les rois de l'epoque. Genereux Mecenes, ils 
encouragent et entretiennent d'autant plus volontiers les erudits et les ecrivains que ceux-ci les 
aident a saper les cadres sociaux, religieux et politiques, susceptibles de gener l'essor de leurs 
affaires. 

L'exode des lettres byzantins, fuyant l'invasion turque, permet l'eclosion des academies 
neo-platoniciennes en Italie. L'imprimerie favorise la diffusion des textes anciens et des idees 
nouvelles. L'etude des lettres antiques, l'humanisme, tend a lai'ciser la culture, a substituer la cite 
de l'Homme a la cite de Dieu. Le dechainement des passions marque le triomphe de l'individua- 
lisme sur les contraintes sociales. Les princes et les souverains d'Occident, sous la pression des 
nationalismes, disloquent l'armature fragile de la Chretiente. 

Travaillee par d'insidieuses propagandes, rongee par l'ambition politique, le nepotisme, la 
simonie, la corruption, l'Eglise, compromise par les scandales de la Papaute, se revele impuissante 
a dominer ses adversaires. La Reforme sera l'aboutissement logique, le resultat le plus clair de la 
Renaissance. 
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Les refugies de Byzance, promoteurs d'une Renaissance la'ique 

Applique au domaine de l'art, le terme de Renaissance se justifie assez. Des qu'on l'etend par 
contre a l'erudition, a la culture, a l'etude de l'Antiquite, ce n'est plus la Renaissance qu'il faudrait 
dire mais plutot la derniere d'une serie de renaissances, le Moyen-Age pouvant etre conside- 
rs sans paradoxe comme une Renaissance continue. L'epoque de Charlemagne, d'Alcuin et des 
moines irlandais, celle de saint Thomas d'Aquin, d'Albert le Grand et de la synthese scolastique, 
celle de Roger Bacon, celle d'Alphonse X de Castille, le lettre puisant aux sources byzantines, 
arabes et juives afin de retrouver le legs d'Athenes, de Rome et d'Alexandrie, n'etaient-elles pas au- 
tant d'authentiques renaissances ? Ce qui distingue la derniere des autres, sa seule originalite, ne 
reside-t-elle pas dans le fait qu'elle repudie la tutelle de l'Eglise, qu'elle rompt l'unite spirituelle de 
l'Occident tandis que les precedentes s'etaient integrees au patrimoine commun de la Chretiente ? 

La tradition des etudes latines et grecques etait restee vivante au moyen-age. Precurseurs 
de la Renaissance, Dante et Petrarque au XIV e siecle, considerant avec dedain le parler vulgaire 
avaient remis a la mode la langue de Ciceron. Le premier n'en avait pas moins puise son inspira- 
tion, par exemple, dans les divines comedies de Raoul de Houdan. Quant au second, etudiant a 
Bologne, a Montpellier et a Rome, en 1337, ce sont precisement ses oeuvres italiennes, plus spon- 
tanees, qui lui valurent l'immortalite. Chez Dorasse (1313-1375), on sent deja percer des pointes 
contre l'Eglise. Le conte des « Trois anneaux », tire des « Cent vieilles nouvelles » (mimera 72) et 
repris dans le « Decameron » (nov. 3) met en presence un Juif, un Musulman et un Chretien. II 
sert de pretexte a railler la morale chretienne et l'activite diabolique des serviteurs de la religion. 

Mais le mouvement ne prit toute son ampleur qu'au contact des hellenistes amenes en Italie 
par l'ouverture des pourparlers sur l'Union des Eglises entre Byzance et la Papaute. Llorence, 
capitale de la Banque, comme Venise et Genes l'etaient du commerce peninsulaire, devint alors 
le berceau des Academies neoplatoniciennes. Des 1396, Coluccio Salutati, chancelier de la 
Seigneurie, avait retenu dans la ville comme professeur de grec. Manuel Chrysoloras, Son suc- 
cesseur, Leonardo Bruni, baptisera la culture neo-classique du nom d'humanitas, employe par 
Ciceron pour designer l'hellenisme. 

La reunion du Concile entre orthodoxes et catholiques, transferee de Lerrare en 1439, pro- 
voqua l'afflux vers Llorence de 700 Byzantins accompagnant l'Empereur Jean II Paleologue et le 
Patriarche de Constantinople. Si l'Assemblee echoua sur des questions aussi epineuses que le 
filioque du Credo de Nicee et sur la Primaute du Pape, elle laissa derriere elle en Italie des lettres, 
retenus dans la Seigneurie par Cosme de Medicis, dont l'influence se revela considerable. 

Florence, une Republique oligarchique, 
protectrice des humanistes et des heterodoxes 

Alors peuplee de 150.000 habitants, dont 30.000 vivaient du commerce de la laine et de la 
transformation des draps bruts en tissus de luxe, Llorence comptait autour du marche neuf 80 
comptoirs de changeurs dont le mouvement d'affaires etait de l'ordre de 2 millions de Llorins. 
Ayant elimine tour a tour la noblesse et la bourgeoisie moyenne, l'oligarchie financiere ou popolo 
grasso, dominait la cite avec l'appui du menu peuple. Depuis que Sylvestre de Medicis, vrai plou- 
tocrate demagogue, etait parvenu a lancer la pegre a l'assaut des maisons rivales des Albizzi et 
des Pazzi, en Juin 1378. 

La protection des Papes fit ensuite la fortune de la famille. Banquier et tresorier du Pape 
Jean XXII, Jean de Medicis se chargea des mouvements de fonds necessites par le Concile de 
Constance (1414-1418) au cours duquel le nouvel elu Martin V confirma les privileges accordes 
aux Juifs d'Allemagne et de Savoie par l'Empereur Sigismond. Le meme Pontife intervint a nou- 
veau (le 23 fevrier 1422) en faveur de ceux d'Autriche expulses deux ans plus tot par le Due Albert, 
a la suite du soulevement hussite. Elu gonfalonnier de justice en 1421, Jean de Medicis disposait 
d'une fortune de 180.000 Llorins. Sa Banque possedait 16 succursales en Europe. 
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Son fils, Cosme l'Ancien, s'enrichit par les memes moyens, lors du Concile de Bale de 1431, 
Sa part dans la maison atteignait 235.000 Florins en 1440. Gouvernant par personnes interpo- 
sees, cauteleux et retors, Cosme se montrait fort respectueux des formes democratiques du 
Gouvernement de Florence. Republique de Metiers, les Arts, la Seigneurie etait en effet adminis- 
tree en apparence par des Conseils dont la multiplicite paralysait Taction : un Supreme Conseil 
des Douze (4 representants des Quartiers, 2 des arts mineurs, et 6 des autres-sur un total de 21, 7 
sont majeurs), elus pour deux mois et non reeligibles pendant deux ans. A cote de la Seigneurie 
siegeaient : un podestat de Justice criminelle (noble), un capitaine des Finances (plebeien), entou- 
res chacun d'un Conseil ; un Grand Conseil de 109 Prud'hommes ; un Conseil des 16 gonfaloniers, 
a la tete des 4 compagnies de milice de quartiers ; et d'autres conseils encore les 8 puis les Dix 
des pretres, de la Guerre, de la Paix ; les Huit de garde, les Six de la marchandise, Six des reve- 
nus. LAssemblee qui designe les eligibles, tires au sort ensuite dans les urnes (detient le pouvoir 
efFectif. Ce peut-etre une balla, reunion des anciens gonfaloniers et magistrats ou bien, au temps 
de Laurent de Medicis, une assemblee de deux cents membres, choisis par quarante electeurs 
designes par cinq fideles des Medicis. Et enfin, une sorte de sanhedrin de 70 membres renouveles 
par cooptation, charges de nommer, pendant quatre ans, tous les magistrats. 

En outre de ces moyens d'action politique, Laurent dispose de moyens fiscaux (une taxe 
proportionnelle scala remplagant l'impot progressif ou catasto, evaluee arbitrairement par ses 
agents, estimo). qui lui permettent d'ecraser ses adversaires et de recourir aux expedients finan- 
ciers les plus modernes, tels que la conversion des rentes, le moratoire des interets de la Dette, 
une devaluation du s e etc. ... 

La faction adverse releve-t-elle la tete, comme en 1433, ou Cosme de Medicis doit s'exiler 
pour un an a Padoue et a Venise, le maitre attend pour rentrer que ses seides exercent une repres- 
sion impitoyable, (1434). Dix ans plus tard, une assemblee degage l'atmosphere. Laurent precede 
de la meme maniere en 1476. A la suite de la conjuration des Pazzi, machinee avec le concours du 
Pape Sixte IV et du roi Ferrant de Naples, son frere Julien tombe en plein choeur de la cathedrale 
sous le poignard des assassins et lui-meme est blesse (le 26 avril 1478). En represailles, les fideles 
des Medicis precedent jusqu'au 18 mai a 270 executions. Complice, TArcheveque, pendu avec les 
conjures, balance ses bas violets en haut des murs de la Seigneurie. 

Lorsque se reunit le Concile de 1439 (du 16 fevrier au 6 juillet), la Republique ploutocra- 
tique de Florence est done solidement tenue par les Medicis. Bien qu'il soit plutot un collec- 
tionneur de manuscrits anciens (chaldeens, grecs, syriaques, arabes) et de bibliotheques, comme 
celle de Nicolo Nicoli, plutot qu'un lettre, Cosme TAncien, vrai Mecene, appelle aux chaires de 
son Universite du Studio des refugies hellenistes, comme Francesco Filelfo, de Venise, gendre de 
Chrysoloras, qu'il devra exiler plus tard pour s'etre rallie a la faction adverse des Albizzi. Pourtant 
cette Universite, que son fils Laurent allait transferer a Pise estjoin d'occuper tous ses soins. 

L'academie platonicienne jouit de toute sa predilection. Elle tient cenacle chez lui, dans les 
jardins de Careggi, au palais de la Via Larga. Son fondateur, Georghios Gemistos, dit Plethon, a ac- 
compagne l'empereur au concile. Disciple de Proclus, il avait organise sur le modele de TAcademie 
de Platon, une societe secrete pres de Sparte dans laquelle Bessarion de Trebizonde, archeveque 
de Nicee, promu cardinal par le Pape Eugene IV avait ete initie. Etabli a Venise, Bessarion repandit 
Toeuvre de Platon en Occident ; ses collections sont a Torigine de la bibliotheque de Saint Marc. 
Au depart de Gemistos, retire comme juge supreme d'un despote grec a Mistra, ou il mourut vers 
1552, le fils du medecin de Cosme, Marcile Ficin, lui-meme traducteur de Platon, lui succeda a la 
tete de l'academie. Theologien et philosophe, auteur de « Dialogues » et des « Instituciones pla- 
tonicce», ce chanoine de San Lorenzo, qui n'etait ni athee, ni incredule, tenta sous le titre «De la 
Religion chretienne» une ambitieuse symbiose des religions et des doctrines. Zoroastre, Mercure, 
Trismegiste, Orphee, Aglophane, Pythagore, Platon, Porphyre, Denis l'Areopagite, Plotin, la 
Gnose, l'Astrologie, la Theorie des nombres, eurent tous droit a l'encens de ses autels. Mais son 
enseignement n'est qu'une mosai'que. Il ne parvient pas a refaire la synthese operee par l'Eglise, 
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lors des controverses d'Origene contre Celse et les auteurs juifs de l'epoque, au temps de Saint 
Augustin et de Saint Thomas dAquin, en assimilant Platon et en integrant Aristote. 

Grand amateur de manuscrits comme son pere, Laurent de Medicis lance-jean Lascaris a 
leur recherche. Poete et fin lettre, le Magnifique retient au Studio de Florence, Andronico de 
Thessalonique et Demitrius Chalcondyle. II admet dans son intimite deux humanistes, Luigi 
Pulci, et Angelo Poliziano, son secretaire, precepteur de son fils Pierre. 

Pic de la Mirandole, prodige propagateur des fumees de la Cabbale 

En 1484, a vingt-et-un ans, le Comte Jean Pic de la Mirandole entre a son tour dans le cenacle. 
II avait etudie a Bologne et a Ferrare, appris l'arabe et l'hebreu a Padoue, l'Universite venitienne 
renommee en Medecine, fondee par Pietro dAibano (Pomponat) imbue des doctrines rationa- 
listes et sceptiques d'Averroes, Ibn Rosh, medecin arabe celebre vers 1150. Son ecole fut auXVT 
siecle une pepiniere de penseurs modernes, fondant leur science sur la seule experience : Cardan, 
Cremonini, Giordano Bruno. 

Deux heterodoxes, proteges de Laurent de Medicis, contribuerent a la formation du jeune 
prodige. Elia del Medigo, dune famille allemande emigree en Crete, professeur a Padoue et a 
Florence, l'aida a penetrer les doctrines des philosophes juifs, grecs et arabes du moyen-age tels 
Maimonide et Avicenne et Yohan Allemani Ben Izsak l'initia a la Cabbale, tradition orale tar- 
divement transcrite au XIII 6 siecle par le rabbin Moise de Leon. Mis en contact, par lui et par 
son maitre en arameen. Flavius Mithridate, autre cabbaliste rencontre a Perouse, avec quelques 
etudes esoteriques, telles que le commentaire de Menachen di Recanati sur le Pentateuque, le 
traite d'Eleazar de Worms sur Platon, Pythagore, la Cabbale, les Ecritures, le «livre des Degres», 
d'initiation a la sagesse supreme de Phalaquera, le jeune comte de la Mirandole se crut en posses- 
sion de la tradition esoterique, chaldeenne et egyptienne, transmise par Abraham et par Moise, 
avant d'etre transcrite dans les volumes (apocryphes) d'Esdras. 

Anime du desir de tenter sa propre synthese des religions de l'Antiquite, du Judai'sme et du 
Christianisme, « Concordia », Pic presenta a Rome une these en 900 articles, precedee d'un dis- 
cours sur la dignite de l'homme, en Novembre 1496. Le Pape Innocent VIII en condamna 113 l'an- 
nee suivante, II s'inclina mais prepara avec le concours d'Alemanni, sous le nom d' « Heptaplus » 
une etude sur les sept jours de la creation, inspiree du «Sepher Yetsirah», ce livre anterieur au 
Zohar, dont la doctrine esoterique d'apres Eliphas Levi ne peut-etre dechiffree qua l'aide des hie- 
roglyphes d'Henoch. 

Alors Pic, accuse d'heresie, parce que sa maison servait de rendez-vous a Jehuda Abrabanel, 
Abraham Farissol, et au converti Raimondo de Moncada, se refugia en France oil on l'interna a. 
Vincennes. De retour a Florence, il y mourut a 32 ans, empoisonne par son secretaire alors qu'il 
venait d'abandonner les Medicis pour se rallier au parti de Savonarole, le moine agitateur qu'il 
avait lui-meme contribue a rappeler dans la ville. 

Premier chretien initie a la cabbale, Pic de la Mirandole contribua, avec le converti allemand 
Paulus Riccius, professeur a Pavie, a en repandre les doctrines dans le monde catholique. Parmi 
ses disciples, se trouverent Egidio de Viterbe (1472-1523), general des Augustins, eleve d'Elias del 
Medigo et d'Elia Levitas, ainsi que les precurseurs de la Reforme, Reuchlin en Allemagne (1490), 
et Lefevre d'Etaples en France (1491-92). 

Les Medicis accueillaient dans leur palais de la Via Larga beaucoup d'autres heterodoxes et 
cabbalistes. Entre autres, la plus chere favorite de Lorenzo, Bartolomea di Nassi, d'une celebre 
famille de banquiers. Les deux medecins qui l'assisterent dans sa derniere maladie, Pierre Leoni 
et Lazaro, le soumirent a un traitement original, lui faisant absorber une potion a base de perles 
broyees, qu'il ne put supporter (9 avril 1492). Mais bientot le centre de la Finance se transporta de 
Florence a Pise, oil Yehiel, ami intime d'Isaac Abrabanel, s'enrichit au point de se rendre maitre 
du marche d'argent de la Toscane. 
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Bien vus des Princes, les usuriers pressurent le peuple 

Tout en exergant leur influence sur les humanistes, ces financiers saisissant l'importance de 
la decouverte de rimprimerie s'en firent immediatement en Italie un moyen d'action sur les intel- 
lectuels de l'epoque. Comme ce nouveau metier echappait au controle des corporations et neces- 
sitait une mise de fonds relativement importante, il prirent l'initiative de creer des imprimeries 
a Regio, Mantoue, Ferrare, Pieva de Sacco. Bologne, Soncino, Iscia et Naples, controlant ainsi la 
diffusion des textes anciens et des idees nouvelles. A Venise, l'imprimeur Aide Manuce publia les 
textes grecs du Cardinal Bessarion et fonda une academie platonicienne, mais, si le Doge Andrese 
Gritti accepta que son medecin Jacob Mantino lui dedie ses travaux et si des financiers comme 
les Nassi, lies avec les Albizzi de Florence, gagnerent un grand credit, la Serenissime Republique, 
fermement gouvernee par le Conseil des Dix qui controlaient les Doges et 480 senateurs, grace a 
une police et a une diplomatie sans rivales, etait assez forte pour se defendre. C'est la qu'un ghetto 
fut cree en 1516 et que les Juifs furent expulses deux fois, en 1550 et en 1571. 

Cependant, dans l'ensemble de la peninsule, les Princes les accueillaient volontiers. Ne pro- 
curaient-ils pas a leurs maitres les fonds necessaires a l'entretien des Condottieri et mercenaires 
et a la satisfaction de leurs gouts de luxe ? Alors que considerant la Papaute comme un rival sou- 
vent dangereux, les Princes etaient naturellement portes a encourager les humanistes dans leurs 
tendances hostiles a l'Eglise. 

A Ferrare, qu'il s'agisse de Leonelo, batard crepu de Nicolas d'Este, eleve par l'humaniste 
Guarino de Verone ou de l'heritier legitime Hercule, connu pour sa cupidite, les dues protegent 
indistinctement les gens de lettre et les usuriers. L'un d'eux, Buono Aiuto (bon secours) dont le 
nom seul est tout un programme, prete a 30%. A ce taux les gentilhommes soucieux de paraitre a 
la Cour, sont vite reduits a la mendicite. A Mantoue, les Gonzague, dont la fortune est modeste, 
ont beaucoup de consideration pour eux et gardent comme medecin le rabbin Messer Leon entre 
1450 et 1490. Pour cette raison au milieu duXVT siecle, c'est la que le Zohar est publie comme 
le Talmud a Cremone. A Milan, ou les rudes Sforza ont elimine le tyran sanguinaire Philippe 
Visconti, Galeas protege aussi son medecin Guglielmo (Benjamin) dit Porta Leone. Mais le due 
joue de malheur avec son ancien precepteur Cola Montanus, qui, emule de Brutus, fomente des 
complots republicans contre lui. 

Pourtant, apres les Medicis le plus grand Mecene des humanistes est le roi Alphonse d'Ara- 
gon, qui a expulse de Naples la dynastie angevine depuis 1443. Parfait libertin aux deux sens mo- 
ral et intellectuel du mot, il protege Lorenzo Valla, disciple d'Epicure et auteur de « Dialogues sur 
la Volupte». Pour servir son maitre contre le Pape Eugene IV, Valla denonce 1 ' authenticity de la 
donation de Constantin, principal titre du pouvoir temporel du Saint-Siege. C'est dans son livre 
du « Libre arbitre» qu'Erasme puisera l'essentiel de son inspiration. En 1458, Ferrant, batard d'Al- 
phonse, succede a son pere. Violent et athee, sous son regne les fetes alternent avec les revoltes et 
les executions. Il a pour medecin Porta Leone, tandis que Samuel Abrabanel, conseiller financier 
du vice-roi don Pedro de Toledo batit a Naples une fortune de 250.000 sequins et fait de sa mai- 
son le lieu de rencontre des lettres et savants, orthodoxes ou non, de l'ltalie du Sud. 

Proteges des financiers, attaches aux Princes comme le sont leurs banquiers, la plupart des 
humanistes de la Renaissance ne brillent pas par leur originalite. Leurs oeuvres sont des imitations 
plus ou moins serviles de l'antiquite, encombrees de rhetorique et souvent aussi pretentieuses que 
superficielles. Les moindres sont des pedants et des cuistres qui se posent en esprits fibres et en 
gens-de-lettres affranchis, dont le non conformisme tres a la mode en Italie, corrompt les moeurs 
de la jeunesse. 

En intellectuels superieurs, ils considerent avec dedain les gens du commun : «il estvil de 
sentir avec le peuple », osera ecrire le delicat Erasme. 
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Un moine franciscain se dresse contre les usuriers 

Ce peuple d'ailleurs, lorsque par hasard il a son mot a dire, apprecie peu les republiques 
ploutocratiques et les despotes eclaires de l'epoque, car sous les uns et les autres, il est livre aux 
usuriers. Au moment meme, ou Erasme et Rabelais se moquent des moines gros et gras, ce sont 
les moines mendiants de saint Francois qui prennent en pitie ses miseres et pour bailloner l'usure 
s'improvisent financiers. 

A la voix de Bernardin de Feltre (1484), le Tiers-ordre imagine d'organiser des Monts-de- 
Piete, dont le premier avait ete cree a Perouse au capital de 1200 florins en 1463. Au debut les 
prets furent gratuits, mais Ton dut prelever un interet modique pour couvrir les depenses d'admi- 
nistration. Fe chapitre des Franciscains de 1493 et le Pape FeonX (Medicis) en 1515 approuverent 
quetes et processions provoquant des offrandes et des dons ; les corporations soutinrent le mou- 
vement ; des fraternites se constituerent en mutuelles, F'institution se repandit dans toute l'ltalie, 
non sans soulever de serieux orages. A Milan, Galeas Sforza imposa silence a Bernardin de Feltre. 
Des troubles s'etant produits a Padoue, le Doge Moncenigo et le Senat de Venise ordonnerent au 
Podestat de retablir l'ordre avec vigueur. A Florence, le Prince et la Seigneurie ayant interdit sa 
campagne sur l'initiative des Huit, Bernardin les accusa de s'etre faits acheter par Yehiel de Pise. 
On chercha meme a l'empoisonner en lui offrant des fruits. 

Il fallut attendre la fuite de Pierre de Medicis pour instituer dans la ville un Mont-de-Piete. 
Maitre de la cite, Savonarole y retablit un regime populaire. Denonijant les usuriers, qui par le jeu 
des interets composes retiraient jusqua 33% de leurs creances, le farouche Dominicain, dechaine 
a la maniere des prophetes, decreta leur expulsion du territoire de Florence a la Noel 1495. Mais 
trois ans plus tard, le 23 mai 1498, Savonarole etait execute. Au prealable, Alexandre VI (Borgia) 
l'avait excommunie pour avoir laisse deux moines se provoquer avec une hostie a l'epreuve du feu, 
ce qui avait entraine une echauffouree. Fes usuriers rentrerent. 





CHAPITRE III 


FRANCOIS I ER , CHAMPION DES BANQUIERS 
REDUIT AU ROLE DE BRILLANT SECOND DES TURCS 


Banquiers et refugies italiens poussent les rois de France dans la Peninsule 
— Domine par les femmes et les gens de negoce, Francois I rr voit ses ambitions 
imperiales deques — Engloutit a Pavie sa fortune — Mendes-Nassi le mene a 
lalliance turque — Henri II, degage de linfluence de sa femme, Catherine de 
Medicis, par Diane de Poitiers — Henri II liquide la lourde succession de son pere. 


• ]\/i eme en dehors de l'Italie, les idees modernes de la Renaissance faisaient leur 

C y V ft'chemin. 

En Europe centrale, l'Empereur Charles IV de Luxembourg avait fonde l'Universite de Prague. 
Son fils l'Empereur Sigismond avait appele aupres de lui Pier Paolo Vergerio et un eleve de 
Chrysoloras, Aeneas Sylvius Piccolomini. L'Universite de Heidelberg suivit le mouvement. Sous 
l'influence d'Aeneas le fils de Frederic III, Maximilien, se fit aussi le protecteur des humanistes. 

Cependant, en France et en Angleterre, Francois I er et Henry VIII portaient les espoirs des 
novateurs. 

Banquiers et refugies italiens poussent les rois de France dans la Peninsule 

Entreprises sous l'impulsion de puissants interets italiens en France, et dans l'enthousiasme de la 
j eunesse, les campagnes des Valois dans la Peninsule tendirent a realiser, de part et d' autre des Alpes, 
l'union des deux peuples sous 1 ' autorite du roi de France, souverain eclaire et ami des humanistes. 

Lorsqu'il franchit les monts en 1494 pour faire valoir les droits qu'il tenait de Rene d'Anjou sur 
le royaume de Naples, le jeune Charles VIII, appele par Ludovic le Maure de Milan et par le Pape 
Innocent VIII a l'instigation du cardinal della Rovere, futur Jules II, caressait peut-etre le reve 
de delivrer Constantinople et de ceindre la couronne imperiale grace a une nouvelle Croisade. 
Bien que les objectifs des banquiers et des marchands qui financerent ces expeditions etaient 
autrement terre a terre : detruire la preponderance economique de Venise afin de reconquerir le 
marche du Levant. 
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Les marchands et refugies italiens formaient un groupe tres puissant a Lyon. La cite du 
Rhone, antique capitale des Gaules, n'etait pas seulement, en effet, un carrefour strategique des 
voies conduisant a Paris, aux villes du Rhin et des Pays — Bas, a Geneve, en Italie et en Espagne, 
a travers le Languedoc, mais aussi un centre financier et commercial ou des foires de change re- 
nommees se tenaient quatre fois l'an depuis 1463. 

Chasses de leur pays par des luttes civiles, les emigres florentins, attires par Louis XI y avaient 
afflue si nombreux qu'en 1470 leur communaute etait administree par un Consul et quatre pro- 
cureurs. Ils entretenaient des relations suivies avec Venise, Rome, Nuremberg, Bruges, Anvers et 
Londres, ou ils possedaient des comptoirs. Ils etaient les banquiers des rois de Lrance comme leurs 
rivaux dAugsbourg, les Lugger, etaient ceux des Empereurs. A cote des deux banques Medicis 
(dont l'une dirigee par Cosimi Sasseti), leurs rivaux Pazzi, Casini, Portinari, financerent l'expedi- 
tion de Charles VIII, avec les Capponi, qui re^urent des Lrangais le gouvernement de Llorence, 
Agostino Chigi, de Sienne, qui occupera a Rome une position importante sous Jules II et les Sauli, 
grands commergants en Provence et en Bourgogne. 

Vaines parades de gloire et de prestige, ces entreprises italiennes se revelerent tres vite dece- 
vantes. Elies commen^aient par des entrees, triomphales : celles de Charles VIII a Milan, Llorence 
et Naples, en 1494 ; celles de Louis XII venu soutenir les droits de sa grand-mere Valentine 
Visconti, a Milan en 1499, Naples en 1503, et Genes en 1507. Mais, a peine debarrasses de leurs 
rivaux du moment, les princes italiens ou les papes qui avaient appele les Lrangais, estimant 
ces allies encombrants, se retournaient contre eux et formaient autour de Venise (1509) ou du 
Pape, des ligues vite transformees en menagantes coalitions auxquelles participaient l'Empereur, 
les rois d'Espagne et dAngleterre, Abandonnant d'ephemeres conquetes, il ne restait plus aux 
troupes royales qua se frayer passage au hi de l'epee, a travers un pays qui risquait de se refermer 
sur elles. Le meme scenario, chaque fois, recommen^ait. 

Cependant la fille de Louis XI, Anne de Beaujeu, et la reine Anne de Bretagne etaient toutes 
deux assez femmes de tete pour mettre en garde Charles VIII et Louis XII contre les risques de 
cette politique. Et la Lrance assez forte pour en supporter le fardeau. Restauree par Charles VII, 
definitivement unifiee sous Louis XI grace au renforcement de 1 ' autorite royale sur les feodaux, 
elle etait alors, avec ses quelques 20 millions d'habitants, la nation la plus peuplee de l'Europe. 
Malgre les deboires des campagnes d'ltalie, Louis XII, souverain d'un peuple heureux, est passe 
dans l'histoire comme le Pere du Peuple. 

Domine par les femmes et les gens de negoce, Francois I er voit ses ambitions imperiales 
deques 

Le regne de Pran<joisI er s'ouvrait done sous les meilleurs auspices (1515). Lringant cavalier, 
fougueux chasseur, valeureux au combat, galant avec les dames, fin lettre, brillant causeur, ami 
des artistes et poete a ses heures, Lran^ois dAngouleme etait le type meme du parfait chevalier, du 
gentilhomme accompli. Prince charmant, il a seduit par son panache la plupart de ses biographes. 

La fortune n'aurait-elle pas du lui sourire, dans ses pires aventures ? Malheureusement rares 
etaient dans son entourage les influences susceptibles de Ten detourner. Ambitieuse, autoritaire, 
dune aprete legendaire qui lui permit d'amasser une fortune d'un million et demi de couronnes, 
sa mere Louise de Savoie, regente en tout temps et pas seulement en l'absence du roi, dominait 
l'esprit de son fils, autant par ses avis personnels que par les conseils du chancelier Duprat, ancien 
precepteur devenu Premier Ministre. Sa soeur Marguerite l'adorait comme son Dieu, commu- 
niant avec lui dans le culte des idees nouvelles, protegeant humanistes et heretiques contre les 
foudres de la Sorbonne et des Parlements, et les sauvant du bucher. Personne ne pouvait lutter 
contre cette emprise de sa famille, agrandie du Due d'Alen^on, qui epousa Marguerite le 9 octobre 
1509, ni contre les Grands Commis combles de dotations, tels que Robertet (secretaire d'Etat de- 
puis Charles VIII), le financier Gaillard, dont les Maisons etaient alliees entre elles, et meme, par 
une batarde du Comte dAngouleme, a la famille royale. 
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Personne n'etait de taille a contrebalancer l'influence de sa mere et de sa soeur. Ni les reines, 
la douce et effacee Claude de France, la digne et devouee Eleonore de Portugal, soeur de Charles- 
Quint. Ni les maitresses en titre : Framboise, Comtesse de Chateaubriant, Duchesse de Valentinois, 
et plus tard Anne d'Heilly, Duchesse d'Etampes. Seul au Conseil, en face des Lescun, des Lautrec, 
freres de Madame de Chateaubriant, le Connetable Anne de Montmorency s'efforcera de faire 
prevaloir des avis de sagesse, preferant aux lointaines conquetes de Milan et de Naples, le Piemont 
et la Savoie, glacis et frontiere naturelle, retenant son souverain que son alliance avec les Turcs 
risquait de jeter au banc de la Chretiente. 

Mais des la premiere campagne, illustree par la brillante victoire a Marignan des lances de 
la gendarmerie royale contre la foret des piques suisses, la main etait dans l'engrenage, oil roi de 
France et banquiers se laissaient entrainer pour culbuter ensemble, sous Henri II, dans la banque- 
route de 1557, prelude a la liquidation des ambitions italiennes, consommee au traite de Cateau- 
Cambresis (1559). La conquete du Milanais en 1515, engloutit 10 millions de couronnes, dont 
Jacques de Beaune, ex-tresorier dAnne de Bretagne, le futur Semblan^ay, negocia les emprunts. 
Aux Albizzi de Florence, de nouveaux bailleurs de fonds s'ajouterent sous Francois I er : les Salviati, 
les Guadagni, et les Mendes Nassi. En vue de preparer la prochaine succession de l'Empereur 
Maximilien, s'ouvrant par un duel entre Francois I er et Charles-Quint, rien n'etait menage pour 
gagner de nouveaux appuis. C'est pourquoi Lorenzo di Medicis se presenta a Amboise au prin- 
temps de 1518 pour epouser Madeleine de Boulogne, qui lui donna une fille Catherine de Medicis, 
future reine et regente. 

Au moment ou la grande foire de l'election imperiale ouvre ses portes a Francfort en 1519, un 
tresor de 3 millions de Florins a ete reuni pour appuyer les promesses de Bonnivet, qui travaille 
en Allemagne les Sept electeurs, avec le concours de Joachim Von Moltzen, d'Ulrich Von Hutten, 
et de Franz Von Sickingen. Devant l'Ambassadeur d'Angleterre, Thomas Boleyn, l'ambitieux roi 
de France se vante s'il est elu d'etre dans trois ans a Constantinople. Mais les Princes allemands 
voient d'un mauvais oeil l'appui que lui apporte le Pape Leon X (Medicis) ; ils l'accusent de diviser 
l'Allemagne. Leur confiance est d'autant plus ebranlee que les fonds attendus n'ont pas ete trans- 
feres. Charles d'Autriche, dont la campagne a ete menee par sa tante l'astucieuse Marguerite, 
gouvernante des Pays-Bas, paie comptant et l'emporte facilement (28 juin 1519). Ses banquiers 
les Fugger et les Wesser d'Augsbourg, etant a pied d'oeuvre, ont avance le cout de l'operation : 
850.000 Florins. 

Depite par son echec, Francois I er saisit en 1521 les biens de quelques banquiers florentins 
Lyon, Bordeaux et Paris ; il les leur restituera quatre ans plus tard. Et c'est encore a la finance 
lyonnaise qu'il emprunte les 200.000 livres necessaires pour couvrir les frais du Camp du Drap 
d'Or. Poudre aux yeux bien inutile d'ailleurs. Au cours de deux entrevues plus discretes, avant et 
apres, a Canterbury et pres de Calais, Henri VIII et Charles-Quint se mettent d'accord sur le dos 
de l'infortune Francois. 

Engloutit a Pavie sa fortune 

Pour reprendre la campagne, il faut trouver 2 millions pour payer une armee composee 
presqu'entierement, a part les Compagnies d'ordonnance et les bandes de gens de pied, de mer- 
cenaires etrangers, piquiers suisses et lansquenets allemands. Un emprunt de 250.000 livres est 
emis en rentes 10% sur l'hotel de Ville de Paris, La reine mere, Louise de Savoie fournit une contri- 
bution de 107.000 livres et offre d'epouser le riche connetable de Bourbon, qui lui fait l'affront de 
refuser. Menace de proces, le dernier des grands feodaux ne tardera pas a passer a l'ennemi. 

Sur ces entrefaites, Semblangay n'ayant pas transfere la paie des troupes (400.000 couronnes), 
le Marechal de Lautrec, battu a la Bicoque (1522) perd le Milanais. Le malheureux tresorier, cou- 
pable d' avoir confondu ses comptes, ses prets personnels, ceux de Louise de Savoie et de l'Etat, ja- 
louse par le Chancelier Duprat, sera execute en 1527 et sa fortune, 900.000 couronnes, sera confis- 
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quee. En attendant, Henri VIII a envahi la Picardie. Et 2.400.000 Livres sont necessaires pour 
ouvrir en Italie la campagne prematurement terminee par le desastre de Pavie (23 fevrier 1525). 

Blesse, prisonnier de Lannoy, l'un des plus valeureux capitaines de Charles-Quint, a 
Pizzigettone, le premier geste de Francois I er est de confier sa bague a Frangipani pour la faire 
passer au Sultan Soliman II. Pris au piege, le roi tres Chretien concluait un pacte avec le Diable en 
s'alliant avec l'lnfidele. Tandis qua Madrid, Charles-Quint tente de l'obliger a livrer la Bourgogne, 
et qu'avec la connivence de Bourbon, Imperiaux, Anglais et Espagnols s'appretent a depecer le 
royaume, le roi prisonnier ne dispose guere d'autre moyen pour faire piece a l'Empereur que la 
menace que le Sultan peut faire peser sur ses arrieres. 

Mendes-Nassi le mene a l'alliance turque 

Le premier reflexe de Francois I er est peut-etre choquant mais ne saurait surprendre. Des 
1511, sa mere n'avait-elle pas envoye le cordelier Jean Thenaud accompagne de Marranes au Caire 
et au Proche — Orient ? Des Ambassadeurs turcs n'avaient-ils pas ete re^us au Camp devant 
Pavie ? Comme le banquier du roi, Francisco Mendes-Nassi, entretient des relations suivies avec 
le Sultan et avec ses coreligionnaires d'Istanbul, cet honnete courtier peut facilement s'entre- 
mettre. Le moment est d'ailleurs propice, a dune mere franchise. Soliman sait qu'une coalition 
des nations europeennes risquerait d'abattre la Porte. Les banquiers de Lyon et les marchands de 
Marseille sont directement interesses aux privileges accordes au roi de France, ou capitulations 
qui, le reconnaissant comme protecteur des chretiens, leur accordent une reduction de 5% des 
droits de Douane et une exemption d'impots pendant cinq ans, ce qui leur permet de rivaliser 
avec leurs concurrents de Venise. Quant aux Nassi, le cousin Joseph et la veuve de Francisco 
beneficieront de l'appui total des representants frangais au jour de l'emigration en Turquie. La 
tractation profitait done a tout le monde. Amorcee par un refugie espagnol, Rincon, en 1528, 
poursuivie en 1532 par Marillac et La Forest et en 1535 par une Ambassade extraordinaire, elle 
aboutit a la conclusion dune alliance en Fevrier 1536. L'annee suivante des envoyes turcs se pre- 
sentment a la Cour de France. 

Desormais, jusqu'a la fin du regne d'Henrill, le general des galeres royales apportera le 
concours de sa modeste flotte au Kapoudan Pacha en Mediterranee. Une alliance contre nature, 
dont les avantages seront plus apparents que reels, car elle repugne a beaucoup et elle aliene a 
la France non seulement la Papaute et les puissances catholiques mais aussi les Lutheriens al- 
lemands, directement menaces par les Asiatiques, apres la deroute de Ferdinand dAutriche a 
Mohacs, la meme annee que Pavie (29 aout 1526). Alors Soliman, soutenant les pretentions de 
Szapolyia, Voivode de Transylvanie, au trone de Hongrie, assiegea Vienne, tandis que ses redou- 
tables fourrageurs, les Akindjis, emules des Huns, devastaient les campagnes. La resistance des 
Autrichiens et l'intervention de Charles-Quint eloignerent le fleau (29 septembre 1531). 

Rentre en France apres avoir signe sous la contrainte le traite de Madrid, Francois I er en avait 
fait denoncer les clauses leonines par le Parlement et les notables, qui contribuerent largement 
au rachat des ses fils lie Clerge pour 1.300.000, et le Tiers pour 1.200.000 couronnes). Par le traite 
de Cambrai, librement negocie ensuite par Marguerite dAutriche, et Louise de Savoie, Charles- 
Quint renonga a ses pretentions sur la Bourgogne. Remis a l'Espagne comme otages, le Dauphin 
et son frere avaient ete rendus, apres paiement de leur ran^on le 2 juillet 1530. Le mariage de 
Francois I er avec ELeonore de Portugal consacrait la detente entre les deux antagonistes. Dans un 
tel climat, le roi de France ne pouvait refuser de s'associer a l'expedition preparee contre Alger par 
son beau-frere ; il lui preta le concours de 20 vaisseaux. Lorsque Charles-Quint debarqua a Tunis 
le 30 mai 1535, force lui fut aussi de lui laisser les mains libres. Mais afin d'eviter une rupture avec 
la Porte, un Ambassadeur extraordinaire. La Forest, Chevalier de Saint Jean de Jerusalem, s'en fut 
trouver Soliman. 
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La collaboration reprit d'ailleurs, lorsque le conflit se ranima deux ans plus tard avec des croi- 
sieres communes en Mediterranee. Collaboration diplomatique, qui transportee sur le terrain 
militaire serait un desastre pour la Chretiente, ce dont le Connetable de Montmorency reussit a 
persuader Francois I er en 1537. En faisant le vide devant les Imperiaux en Provence, le Connetable 
parvient a degager seul son pays de l'invasion. Mais une nouvelle crise surgit en 1543. A la suite 
du meurtre de l'emissaire de Francois I er Rincon, par les affides du Marquis del Vasto, lieutenant 
de Charles-Quint en Italie, la guerre reprend et avec elle, l'invasion. L'Empereur atteint Chateau- 
Thierry et menace la capitale. Henri VIII, prenant part a la curee, assiege Boulogne. Par bonheur 
la victoire remportee par le Due d'Enghien a Cerisoles (1544) retablit quelque peu la situation. 
Mais, une fois de plus, Ton a appele les Turcs a la rescousse et il faut leur permettre d'hiverner 
a Toulon, avant de les lancer a l'attaque de Nice pour s'en debarrasser. Dalliance survit d'ailleurs 
au depit de Barberousse. Car des difficulties remettent en cause l'arrangement negocie a Crespy 
avec Charles-Quint le 18 septembre 1544. Gabriel de Luitz, Seigneur d'Aramon reprend le chemin 
d'Istanbul. A l'avenement d'Henri II, en Avril 1548, l'entente sera encore renforcee. 

Henri II, degage de l'influence de sa femme, Catherine de Medicis, par Diane de 

Poitiers 

Devenu Dauphin, a la mort de son aine (1536),. dont les idees s'apparentaient davantage a 
celles de son pere, Henri, pondere d'esprit, assez tenace de caractere, sagement conseille par 
sa maitresse Diane de Poitiers, representait deja a la fin du regne un element moderateur. Au 
Conseil, il combattait la dangereuse influence de la famille de Lorraine, le Cardinal et Francois 
de Guise, qui nourrissait des ambitions sur Naples, et celle de la reine, protectrice des banquiers 
et refugies italiens. Lorsque son pere mourut le 31 mars 1547, il herita d'une dette de 2.000.000 
d'ecus envers les banquiers lyonnais, et Albizzi del Bene, l'agent des Guadagni, qui avait donne 
sa garantie aux emprunts royaux, etait le mari d'une des dames d'honneur. D'autre part, tous les 
fonds destines a la diplomatie et aux armees franchises en Italie passaient entre les mains des 
freres Nassi, banquiers florentins etablis a Venise. De la, on les transferait a Ferrare, ou le Due 
hercule d'Este, beau-pere de Francois de Guise a qui on les confiait parfois se faisait tirer l'oreille 
pour les rendre. Un eveque tresorier les repartissait ensuite selon les besoins entre cardinaux, 
ambassadeurs et chefs d'annee, vers Rome, La Mirandole, Parme ou Sienne. 

Catherine de Medicis avait ete elevee par sa tante Clarisse, qui avait epouse Philippe Strozzi, 
le plus riche marchand d'Europe apres les Fugger, mort en prison en 1538. Devenue reine, elle ne 
pouvait que temoigner sa reconnaissance aux representants de cette famille qui, lors de son ma- 
nage, avait avance les 80.000 ducats de sa dot. Venus tenter fortune en France, trois des quatre fils 
Strozzi y firent carriere. Tandis que Roberto dirigeait la banque a Rome, a Venise et a Lyon, Pierrot 
— athee, pretentieux, insupportable — devint Marechal de France. Leone, Capitaine general des 
galeres, et Lorenzo, Cardinal. Selon l'expression de Lucien Romier ces bannis tenaient synagogue 
dans la maison du poete Luigi Alemanni, conseiller intime de Catherine. La magicienne florentine 
aimait en effet s'entourer de cabbalistes et d'astrologues. Gardant quelque rancune aux Espagnols 
qui l'avaient detenu, Henri II ne sut pas se degager a temps des aventures italiennes. Sous le pre- 
texte de defendre les droits d'Ottavio Farnese sur Parme, menaces par le Pape Jules III, un nou- 
veau conflit eclata dans la Peninsule. Mais Alemanni echoua dans sa mission d'obtenir de Genes 
libre passage pour l'armee franchise et pour ses allies turcs le droit de mouiller dans le port une 
flotte de 137 navires, sous Dragut et Sinan (Juillet 1551). Le mois suivant, la pression exercee par 
d'Aramon, Ambassadeur de France a Istanbul sur les Chevaliers de Saint Jean, afin qu'ils rendent 
aux Turcs la place de Tripoli, fit scandale. L'opposition des Venitiens contraignit a abandonner de 
nouveaux projets de campagne contre Naples, avec le concours militaire des Turcs. 

Ces manoeuvres soulevaient la reprobation generate, mais les banques florentines de Venise 
et de Lyon offiaient sans cesse des fonds et poussaient a faction. A la fin de fete 1553, les troupes 
franchises debarquerent en Corse avec l'appui de la flotte turque ; elles s'emparerent de file, pla- 
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cee par la Banque genoise de Saint Georges sous 1 ' autorite des Doges, puis elles occuperent l'ile 
d'Elbe, dependance de la Seigneurie. Ces entreprises, inopportunement engagees, dressaient a la 
fois Genes et Florence contre les Fran^ais. Par ailleurs les maladresses de Piero Strozzi a l'egard 
des Siennois revoltes contre Florence et ses echecs militaires (1554) amenerent la capitulation de 
Sienne (17 avril 1555). A la suite de l'abdication de Charles-Quint, la treve de Vaucelles permit a 
la France de conserver les Trois Eveches de Metz, Toul et Verdun et de continuer d'occuper la 
Savoie et le Piemont. Neanmoins les financiers continuaient a lever des fonds afin de prolonger 
le conflit. Apres avoir tente de creer une banque royale, soit a Fyon (1544) soit a Paris (1548) ils 
lancerent un emprunt dit du Grand parti en 1555, et l'annee suivante Nicolo Alemanni et Strozzi 
recueillirent 300.000 ecus emirent un emprunt d'un million de francs. 

Henri II liquide la lourde succession de son pere 

Parce que, le Pape Paul IV s'etait attaque aux Colonna, clients de l'Espagne, le Due dAlbe avait 
envahi les etats pontificaux en Septembre 1556 et parce que les Farnese, abandonnant le clan fran- 
<;ais s'etaient reconciles avec l'Empereur, qui leur restitua Plaisance et Novare, le Due Francois de 
Guise, qui s'etait couvert de gloire en defendant Metz contre les Imperiaux en 1553, se lan^a dans 
une demonstration contres Naples. Alors le Connetable de Montmorency subit une defaite ecra- 
sante devant Saint-Quentin le 10 aout 1557, qui ouvrit la route de Paris aux Imperiaux comman- 
des par Emmanuel Philibert de Savoie. Francois de Guise, rappele en toute hate, concentra une 
armee de secours a Compiegne, et sur initiative d'Henrill s'empara de Calais le 13 janvier 1558. 

Fe peril avait ete si grand, que cette fois la le^on porta. D'autant mieux qu'elle avait coute 
cher. En 1557 deja, Ton avait du convertir des obligations a 10% et 14% a courte echeance en 
rentes perpetuelles 5%. Fa note fut presentee aux Etats Generaux reunis a Paris le 5 janvier 1558, 
qui consentirent une contribution de 7 millions d'or. Et aux banquiers lyonnais, qui reclamaient 
1.600.000 livres d'arrerages d'interets et n'en re^urent que 400.000 Comme Charles-Quint en 
1552, et Philippe II en 1556 (en attendant 1575 et 1596), Henri II faisait faillite. Forsqu'il mourut en 
Juillet 1559 ses dettes etaient de l'ordre de 40 millions de livres. Fa deconfiture de ses bailleurs de 
fonds, les Guadagni, les Albizzi, entrains des banqueroutes en chaine et une veritable crise finan- 
ciere internationale. 

Au traite de Cateau-Cambresis, negocie par le Connetable de Montmorency et le Marechal 
de Saint- Andre, prisonniers, et signe le 3 avril 1559, le roi de France ne conservait que Calais et 
quelques places en Piemont. II restituait le Fuxembourg, la Savoie, le Piemont qui s'etait accou- 
tume a l'administration fran^aise, la Corse et les quelques places de Toscane encore occupees. 

Fiquidateur des ambitions italiennes de ses predecesseurs, Henri II s'etait decide a conclure 
la paix a tout prix car il enregistrait egalement sur le plan interieur la faillite de la politique de son 
pere. 


CHAPITRE IV 


DESPOTE EVANGELIQUE FRANCOIS I ER 
FAIT LE LIT DE LA REFORME ET DE LA REVOLUTION 


Precurseurs prudents des novateurs, Erasme par son ironic... — ... Rabelais par 
sa gauloiserie... — Raniment la lutte ancestrale contre I'Eglise — Francois /'■' 
domestique la hierarchic ecclesiastique — Sa soeur protege les novateurs 
de I'ecole evangelique de Meaux — Le roi n'ose pourtant pas se proclamer 
patriarche — Son double jeu jette la France dans les guerres de religion — 
Crise du Clerge — Ruine de la noblesse — Un Fosse se creuse entre gens de 
robe et de finance et Tiers Etat — Brimades contre corporations et confi eries. 


• /■ /#ecene et grand batisseur, Francois I er reunit a Fontainebleau autour de 
l V V 1 / Leonard de Vinci et de Benvenuto Cellini nombre d’artisans italiens. Aux in- 
fluences mediterraneennes, a la mode des themes classiques, l’architecture, tributaire du climat 
et qui tendait deja a la simplification du style gothique, resista pourtant mieux que la peinture et 
la sculpture. 

Les etudes classiques s’etaient developpees meme a l'Universite de Paris, citadelle de la sco- 
lastique, depuis qu'elle avait accueilli comme son chef en 1513, Girolamo Aleandro le Jeune, qui 
des 1508 enseignait le grec au college La Marque, avec un tel succes qu'il comptait 2.000 audi- 
teurs. Mais le roi Francois I er redoutait les tendances trop orthodoxes de la Sorbonne. A l'instar 
des princes italiens et des banquiers de Lyon, il crea parallelement des chaires de lecteurs royaux, 
embryon du College de France. Guillaume Bude, eleve de Jean Lascaris, devint le premier helle- 
niste de l'Europe, tandis que son rival Erasme en etait le premier latiniste, et Agagio Guidacerio 
et Paolo Paridisi, dit Canossa, se chargerent de l'enseignement de l'hebreu. 

Cependant, ecrivains et poetes re^oivent a la Cour ambulante des Valois le plus encourageant 
accueil : les Ronsard, les du Bellay (neveu du Cardinal), les Marot, et leurs emules de la Pleiade 
illustrent cette societe brillante, dont les souverains s'entourent a l'instar des princes italiens. 
Leur talent n'est pas moins apprecie si leur ironie narquoise s'attaque aux travers de leur epoque 
et tourne en derision les plus venerables institutions et en particulier, I'Eglise. Les plus illustres. 
Erasme et Rabelais, comme Ficin le Philosophe, portent pourtant l'habit religieux. 
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Precurseurs prudents des novateurs, Erasme par son ironie... 

Fils de pretre, eleve chez les Freres de la Vie commune de Deventer, Herasmus de Rotterdam 
entra au couvent des chanoines celestins de Stevin avec l'idee d'en sortir au plus vite. Moine » de 
naissance, mais sans vocation, il prefere l'etude a la priere, le confort a l'austerite, les voyages a la 
claustration. La routine du college Montaigti, ou l'eveque de Cambrai l'envoya perfectionner sa 
formation classique, lui parut egalement insupportable. Le role de desservant ou de pedagogue 
ne pouvait convenir a son caractere. 

Demuni de ressources personnelles, il trouva dans les fonctions de precepteur le moyen de 
satisfaire a la fois son humeur vagabonde et son gout pour la vie aisee, le premier de ses eleves, 
Lord Montjoy-qui le pensionna toute sa vie-l'emmena en 1499 a Londres, puis a Oxford et a 
Cambridge : De 1507 a 1509, les fils d'un medecin italien et le jeune Alexandre Stuart le condui- 
sirent en Italie, a Bologne, Venise, Padoue, Sienne et Rome ou il rencontra presque tous les huma- 
nistes de son temps. Tres lie en Angleterre avec Thomas More, John Colet, John Fischer, Richard 
Pace et avec lArcheveque Warham — qui lui accorda son premier benefice — II fit la connais- 
sance dAide Manuce, de Jean Lascaris, dAeneas Sylvius et d'Egidio de Viterbe dans la peninsule. 
Par contre, il ne sympathisa guere, ni avec Guillaume Bude, son rival en erudition, ni avec Jerome 
Aleandro dont la science theologique et philologique etait autrement sure que la sienne. 

Les faiblesses d'un caractere marque dune certaine servilite, insinuant, flatteur, egoiste, que- 
mandeur, dune prudence confinant a la lachete, decevaient et lassaient ses meilleurs amis. Elies 
etaient compensees par les dons les plus remarquables de l'esprit, la penetration, la finesse et la 
souplesse. Maitre dans l'art epistolaire, brillant dans la conversation, il excellait surtout dans le 
dialogue. Etudiant a Louvain, en 1504, les oeuvres de Lorenzo Valla avaient produit sur lui une 
impression profonde. Secretaire du roi Alphonse d'Aragon, l'epicurien auteur du «De Voluptate» 
avait exerce sa verve critique contre Aristote et la scolastique et souleve deja la question du libre 
arbitre. Pour sa part, Erasme s'etait fait surtout connaitre par la publication a Paris (1509), puis a 
Venise d'un recueil d'adages et par un ouvrage, les « Anti-barbares » opposant la culture des hu- 
manistes a l'ignorance des moines. Maniant la satire, a la maniere de Lucien, contre la societe de 
son temps, il avait compose en Angleterre, en s'inspirant de la «nefdes fous» de Sebastien Brandt 
de Strasbourg, un «Eloge de la folie» dedie a Thomas More (1509). Toujours prudent Erasme 
attendit une occasion favorable — le conflit entre Louis XII et le Pape Jules II — pour publier a 
Paris, deux ans plus tard, ce pamphlet qui fit scandale. 

Charge d'une chaire de grec a Cambridge avant de s'etablir a Louvain, il prepara une edition 
du Nouveau Testament, s'inspirant des commentaires de Lorenzo Valla et presentant le texte grec 
des evangiles en regard d'une traduction latine faisant apparaitre certaines erreurs dans la version 
de la « Vulgate ». Avant de faire paraitre cette oeuvre chez Froben a Bile en 1516, Erasme prit la 
precaution de la dedier au Pape Leon X. Mais il n'en souleva pas moins les critiques des theolo- 
giens, de l'anglais Lee, de l'espagnol Stunica, et de ses collegues de Louvain, d'autant plus qu'il 
continuait a exercer son ironie contre le Clerge dans un recueil de Dialogues ou « Colloques», de 
1518 a 1533- 

Les Lutheriens dont il frayait la voie, Melanchton, Luther, Ulrich Von Hutten s'efforcaient 
de l'attirer a eux et tenterent de le compromettre en publiant sa correspondance. Mais il se raidit 
dans sa neutrality conseillant a Luther de renoncer a ses violences et aux Princes et a l'Empereur 
de traiter avec moderation les dissidents. 

... Rabelais par sa gauloiserie... 

Par bien des cotes, la position de Rabelais s'apparente a celle d'Erasme : memes critiques chez 
ces deux moines en rupture de couvent contre l'Eglise et la societe du temps, meme tendance a 
l'evangelisme et a la liberte de conscience, meme reticence devant les outrances lutheriennes, 
meme reprobation des guerres civiles ou etrangeres. 
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Fils d'un avocat de Chinon, le jeune Rabelais apprit le latin, le grec et l'hebreu chez les 
Franciscains de Fontenay-le-Comte. En relations epistolaires avec Bude, le jeune Cordelier fut 
admis par l'eveque Geoffroy d'Estissac, de tendance evangeliste et gallicane, dans l'Abbaye bene- 
dictine de Maillezais. II entreprit alors un tour de France universitaire qui le mit en rapport avec 
les juristes de Poitiers (4.000 etudiants), a Bordeaux avec un conseiller au Parlement, Briand 
Vallee du Douhet, disciple de Pythagore, a Agen avec Scaliger qui avait rapporte de Padoue des 
idees averroistes voire athees, a Toulouse avec Etienne Volet, rimprimeur adepte de la Reforme, 
puis a Bourges, a Orleans et a Paris ou il hanta le pays latin. 

II avait trente-six ans lorsqu'il etudia la medecine a Montpellier. Bachelier, il se fit une re- 
putation en expliquant les principaux ouvrages d'Hippocrate et de Gallien (en 1530 et en 1537), 
contribuant ainsi a diminuer le prestige dAvicenne et des auteurs arabes sur les eleves. Nomme 
medecin de l'Hotel-Dieu de Lyon, il publia chez Gryphe les oeuvres de ses maitres grecs et ren- 
contra, lors d'un sejour de la Cour, l'eveque de Paris. Jean du Bellay, diplomate et futur cardinal, 
qu'il accompagna deux fois a Rome, en Janvier 1534 et en Juillet 1535, l,a protection de ce prelat 
liberal allait d'ailleurs s'averer necessaire. 

Depuis l'affichage de placards par les Reformes en 1535, la surveillance de la Sorbonne et 
des Parlements etant devenue plus stricte, sa farce de « Pantagruel » avait ete condamnee par 
la Sorbonne comme obscene en 1532, comme son « Gargantua » deux ans plus tard. Comme 
Rabelais frequentait un cercle d'humanistes oil se retrouvaient un Marrane, Antoine de Gougea, 
converti par Pomponace aux idees rationalistes a Padoue. Bonaventure des Periers et Etienne 
Dolet, il dut quitter Lyon et expurger ses deux premiers livres. Et il attendit d'etre nomme, grace a 
la protection du Cardinal du Bellay, Maitre des Requetes au Parlement en 1543, pour publier avec 
privilege royal en Septembre 1545, son « Tiers Livre » dedie a la Reine de Navarre, puis son « Quart 
Livre», en Aout 1555, dedie au Cardinal de Chatillon. Bien qu'edulcores, les deux ouvrages furent 
condamnes et Rabelais dut s'enfuir a Metz en Mars 1546, mais il put rentrer plus tard et termina 
sa vie comme cure de Meudon. 

On l'a parfois presente comme un precurseur de l'atheisme moderne, pourtant il ne se mon- 
tra sur aucun point plus hardi que son maitre Erasme. De temperaments fort differents, leur 
genie s'exprime de toute autre maniere. A l'ironie mordante de l'erudit aimable, esprit delicat et 
cosmopolite s'oppose la verve bouffonne, le rire gaulois de Maitre Alcofribas, homme du terroir 
poitevin, clerc de basoche, praticien d'hopital, franc buveur et gai compagnon. Mais leurs idees 
se rejoignent, lorsqu'ils denoncent les moines ignorants et inutiles, les eveques casques, les Papes 
cupides, le culte de la Vierge et des Saints, les pelerinages et les indulgences, tout ce qui, disent-ils, 
a pu corrompre la purete de la religion. Rabelais condamne dans son « Quart Livre » autant que 
les Papimanes et le tribut annuel de 400.000 ducats verse par la France a Rome, les Papefigues, les 
demoniaques calvins et imposteurs de Geneve qui le traitent d'athee, comme des Periers, comme 
Gouvea, ecrit Calvin, dans son «De Scandalis» en 1550. 

Raniment la lutte ancestrale contre l'Eglise 

Erasme et Rabelais chacun a sa maniere, s'inscrivent dans une manoeuvre de grand style ten- 
dant a deconsiderer l'Eglise, sa hierarchie et ses representants. Lucien leur a appris a manier le 
sarcasme, ils ont emprunte a Origene ces critiques insinuantes qui sement le doute sur les textes 
sacres. A Origene, opportunement traduit du latin par Jacques Meclin (publie a Paris par dosse 
Bade en 1512 et a Lyon par Jacques Ginuta en 1536). Prolongeant faction de Lorenzo Valla et des 
sceptiques italiens, de Pogge (auteur des « Faceties »), de Castiglionchio, de Bruno, du preten- 
tieux publiciste Filelfe, de Platina, de Pomponius Leto, de Pontana, de Pomponazzi, membres des 
Academies neo-platoniciennes de Naples, de Florence ou de Rome, ils jettent le discredit sur les 
dignitaires de l'Eglise et sur les moines. Aux esprits les moins prevenus, cette propagande menee 
sans repit depuis deux siecles — de 1350 a 1550 — apparait savamment orchestree. A leur ques- 
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tion sur Taction souterraine dune contre-Eglise, le philologue Darmestetter repond en ces ternies 
dans son «Essai sur I'Histoire du Peuple Juif» (pag. 186) : 

«Le Juif s'entend a devoiler les points vulnerables de I'Eglise. II est le docteur de I'incredule; 
tous les revoltes de I'esprit viennent a lui, dans I'ombre ou a ciel ouvert. II est a I'oeuvre dans Im- 
mense atelier de blaspheme du grand empereur Frederic II { 1) et des princes de Souabe et d'Aragon ; 
c'est lui qui forge tout cet arsenal meurtrier de raisonnement et d'ironie qu 'il leguera aux sceptiques 
de la Renaissance, aux libertins du grand siecle et tel sarcasme de Voltaire n'est que le dernier et 
retentissant echo d'un mot murmure six siecles auparavant, dans I'ombre d'un ghetto et plus tot 
encore, au temps de Celse et d'Origene, au berceau meme de la religion du Christ. » 

Tout commentaire affaiblirait la portee de ce texte. 

Francois I er domestique la hierarchie ecclesiastique 

L'action conjuguee des Academies neo-platoniciennes et des humanistes ayant suffisamment 
discredite I'Eglise et jete le doute dans les esprits, Tattention du peuple est attiree sur les textes 
bibliques de telle sorte que Ton oppose a I'Eglise constitute les Evangiles d'abord, la Bible ensuite, 
tandis que Princes et Souverains dominant leurs Eglises nationales s'erigent en rivaux du Pontife 
remain sur le terrain religieux. 

Dans cette phase de l'operation, nul n'etait mieux place que Francois I er pour jouer le premier 
role. Tout l'y predisposait. L'ambition de sa mere, pour son Cesar qui compensera son echec a 
l'election imperiale en exer^ant dans son royaume, au detriment des Corps et des Institutions 
les plus necessaires, un veritable pouvoir absolu. Les convictions et les tendances de sa soeur, 
Marguerite d'Angouleme, protectrice des Reformes comme il Test des humanistes. L'influence 
enfin et les visees du clan de finance auquel il est lie. 

Et pourtant, dans ce domaine religieux, son premier acte est la conclusion d'un accord avec 
Rome. A la Pragmatique Sanction de Bourges, ordonnance promulguee par Charles VII le 7 juillet 
1438, garante des libertes gallicanes, Francois substitue un concordat, negocie a Bologne, avec 
LeonX (Jean de Medicis) le 11 decembre 1515, dans Teuphorie de la victoire de Marignan. [ ;ne 
combinaison tres profitable pour les deux parties. La Pragmatique Sanction, echo du Concile de 
Bale de 1431, bridant T autorite du Saint Siege en rendant aux chanoines l'election des eveques et 
aux moines celle des abbes, le Pape avait perdu le benefice des droits d'annates perqus lors des 
vacances des sieges. 

En allechant Teveque Gouffier, conseiller du roi, par la promesse d'un chapeau de Cardinal, 
Leon X recupera ces droits mais abandonna au roi le droit de nommer dix archeveques, quatre- 
vingt trois eveques et 527 abbes, et tolera le regime de la commende, qui autorisait les titulaires 

1. - L'empereur Frederic II de Hohenstaufen (1194-1250). petit-cils de Frederic Barberousse et fils d'Henri II 
et d'une Normande. Constance de Hauteville, de Sicile, etait un disciple d'Averroes. Il vivait dans son nid 
d'aigle du Castel des Monts, pres d'Andrin dans les Pouilles, comme dans ses palais de Palerme et de Foggia 
en Sicile, sous la protection d'une garde Maure, et entoure d'une Cour d'occultistes, d'astrologues et d'he- 
terodoxes. Il s'efforca d'organiser TEmpire en constitution federale par son code de lois promulgue a Melfi. 
Et lorsqu'il fut oblige de partir pour la Croisade, et negocia avec les Princes arabes, toujours accompagne 
de sa garde Maure. Il convoqua alors a Saint Jean d'Acre en 1228, en une espece de Table Ronde, les prin- 
cipaux representants Musulmans et Chretiens des Ordres de Chevalerie (Templiers, Hospitaliers, R'abita 
espagnols, Frimas, Batingiuls) dans le but de jeter les bases d'une religion universelle. Son amitie pour le 
Sultan du Caire al-Khamil et l'Emir Fahr-ed-Din, ses contacts avec le successeur d'Hassan Sabah (G M 
des Assassins ses intrigues tantot avec les Templiers et le Sultan de Bagdad, tantot avec les Teutoniques et 
le Sultan du Caire lui valurent de serieux avertissements des Papes : Gregoire IX qui denonca le 20 avril 
1236, les accords conclus par les Templiers avec le Sultan de Damas, puis avec les Assassins contre le prince 
chretien d'Antioche) Innocent III et Honorius III. Malgre intervention en faveur de TEmpereur, du G M 
des Teutoniques Herman de Salza, Innocent IV excommunia Frederic II et le fit deposer par le Concile de 
Lyon en 1245. 
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des benefices a se faire remplacer dans leurs fonctions ecclesiastiques (15 decembre 1515, ratifie 
par le Concile de Latran le 19 decembre 1516). Ainsi le roi prenait-il en charge le Clerge et dis- 
posait-il de toute une manne de dignites et de prebendes a distribuer. Le Parlement de Paris qui 
s'etait deja eleve contre les creations d'othces, les nominations de beneficiaires incompetents, les 
donations de toute espece faites a la reine mere (plusieurs duches), au Due dAlen^on (l'heritage 
dArmagnac) et aux financiers, parents des Angouleme, n'enregistra ce Concordat que contraint 
et force, le 22 mars 1518. 

Du point de vue du Saint-Siege, peut-etre ces concessions retinrent-elles Francois I ei de 
rompre avec Rome, a l'instar d'Henri VIII. Mais l'Eglise de France en fit les frais, qui se trouva 
demantelee sous les assauts des Reformes. Desormais, la feuille des benefices ecclesiastiques de- 
vient un veritable role des pensions, recompensant les serviteurs du souverain, ses conseillers, 
ses diplomates, ses favoris italiens, des pretres parfois suspects d'heresie, Caracciolo a Troyes, 
Marillac a Vienne, Jean de Monluc a Valence. Le cumul des benefices, la pratique de la commende 
generalised fabsenteisme et dressent le bas clerge, miserable, contre les prebendiers. S'ils ne sont 
pas tous indignes, les pasteurs desertent le troupeau, negligent la formation des pretres, dont la 
discipline se relache, laissent tomber en ruines les eglises. La tache des predicants de la Reforme 
s'en trouvera singulierement facilitee. 

Sa sceur protege les novateurs de l'ecole evangelique de Meaux 

Sous la protection efficace de Marguerite, soeur du roi, la premiere vague de la Reforme, celle 
des Evangeliques, des Bibliens, est officiellement encouragee. Mariee d'abord a l'insignifiant due 
dAlengon (du 9 octobre 1506 au 11 avril 1525) puis a Henri dAlbret (le 3 janvier 1527) lettree en 
latin, en grec, en hebreu, cultivee et mystique auteur elle-meme d'un livre, le «Miroir de I'dme pe- 
cker esse » qui sera condamne par la Sorbonne, la future reine de Navarre est entierement acquise 
a l'ideal des novateurs. 

Lefevre d'Etaples est l'inspirateur de ce groupe qui gravite autour de Guillaume Briijonnet, abbe 
de Saint Germain-des-Pres, puis eveque de Meaux. Comme la plupart des humanistes, Lefevre a 
beaucoup voyage : a Pavie et a Padoue, il a etudie Aristote avec Argyropoulos (1485), a Venise, il 
a frequente Aide Manuce, Ermolado Barbaro et Guarino ; Rome et Florence ont re^u a diverses 
reprises sa visite ; marsile Ficin l'a initie au neoplatonisme. Pic de la Mirandole a la Cabbale, et aux 
doctrines esoteriques (1492-1500) ; il a rencontre a Bologne le chef de la Renaissance allemande. 
Nicolas de Cuse (1509). Bon logicien de formation mathematique, et poete, ce n'est pas un exegete 
tres sur. Il n'en commente pas moins les Saintes Ecritures, et diffuse surtout les psaumes (1509), et 
les epitres de Saint Paul (1512) textes de predilection des Reformes, dont il se revele un precurseur 
en exposant la doctrine de la justification par la foi. 

Bri^onnet, son chef de file, appartient precisement a cette oligarchie de robe et de finance, si 
puissante a la Cour de Francois I er . Devenu abbe de Saint Germain-des-Pres en 1507, il s'entoure 
d'humanistes comme Guillaume Bude ou fhebrai'sant Vatable et des novateurs les plus hardis, 
Gerard Roussel, predicateur, aumonier de Marguerite, Pierre Caroli, Michel dArande, Guillaume 
Petit, confesseur du roi, Josse Chichtove, venu des Pays-Bas et meme le dauphinois Guillaume 
Farel, qui se revelera le plus acharne des lutheriens frangais. Dans la querelle qui oppose l'he- 
brai'sant Reuchlin, precurseur de Luther, aux inquisiteurs allemands, Lefevre et Guillaume Petit, 
soutenus par le roi, s'emploient des 1514-1515 a bloquer faction de la Sorbonne, consultee par le 
Vatican. 

Suivant la fortune de Brigonnet, nomine eveque en Mars 1516, le groupe se reforme a Meaux 
ou Lefevre le rejoint en 1521, comme Vicaire general, avant de traduire le Nouveau Testament 
en frangais en 1523, ce qui vaudra aux propagateurs de ces doctrines, le surnom de Bibliens. 
Les eveques de la nouvelle vague, nommes par le roi, du Bellay a Paris et au Mans, Lenoncourt 
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a Chalons, Sadolet a Carpentras, leur apportent leur concours, tandis que leurs predicateurs, 
Caroli, Michel d'Arande parcourent le pays. Le diocese de Meaux devient le modele du mouve- 
ment evangelique, l'on y interdit les quetes, le culte des saints, et certaines rejouissances, Ton y 
introduit l'usage du frangais dans la liturgie, l'on y diffuse la doctrine de la Foi, comme unique voie 
du Salut. Cette activite reformatrice est l'objet dune condamnation de principe, fort moderee, de 
la Sorbonne en 1523. 

Le roi n'ose pourtant pas se proclamer patriarche 

Comme Francois I er , en conflit avec la Papaute, a fait defense d'envoyer des especes d'or et 
d'argent a Home, le 28 juin 1523, Bri^onnet sentant le moment propice, multiplie les intrigues afin 
d'amener le roi a se proclamer chef de I'Eglise de France. L'appui de Marguerite lui est acquis ; son 
ami l'augustin Michel d'Arande est maintenant attache a elle comme aumonier. Des le 11 novembre 
1521, l'eveque admonestait la soeur du roi : «procurez I'affaire de Dieu (Opus Dei), a ce qu'il soyt 
autrement servy et honnore qu'il n'est en ce royaulme» lui ecrivait-il, en Janvier 1522, Marguerite 
lui menage un entretien avec le roi, en mars, on convoque des Assemblies provinciales, mais la 
tentative avorte. Decidement Francois I er ne s'engagera pas dans la voie d'Henri VIII. 

Mais il n'en tolere pas moins une propagande qui tourne de plus en plus au lutheranisme. 
Depuis 1519, les pamphlets d'Ulrich von Hutten, traduits par Nicolas Berquin, auteur de la « farce 
des theologastres » sont repandus en France. Sous l'impulsion du normand Nicolas Beda, qui mene 
la lutte contre les heretiques, la Sorbonne reagit, fait arreter Berquin (8 juillet 1523), condamne 
en Novembre Caroli et Mazurier, qui se retractent, interdit la traduction des livres saints (25 
aout 1523). Mais Marguerite veille : le roi reclame Berquin. Ses domaines, Bourges, Alemjon se 
transforment en foyers d'heresie. Lorsqu'elle rejoint la Cour a Lyon (Aout 1524) les precheurs 
redoublent leur propagande, Maigret a Lyon, Sebiville a Grenoble. 

Pour etre arretes de nouveau, en Aout et en Decembre, lorsque le roi, sous la contrainte des 
evenements exterieurs, se rapproche en Octobre 1524, puis s'allie avec le Pape Clement VII (le 
12 decembre), car il ne peut rester sourd a l'echo des evenements d'Allemagne, ou l'agitation reli- 
gieuse tourne a la guerre sociale. Le 23 fevrier 1525, c'est Pavie, et le roi est prisonnier. Libres de 
leurs mouvements, le Parlement et la Sorbonne s'empressent de sevir. Le 3 octobre 1525, Bri^onnet 
est somme de s'expliquer ; le groupe de Meaux se disperse, Lefevre, Roussel et Caroli s'enfuient 
a Strasbourg. En Janvier 1526, Berquin est a nouveau incarcere, ses ecrits condamnes le 12 mars. 
Sera-ce la fin des « Evangeliques » ? 

Point encore. Delivre le 17 mars 1526, le roi revient. Le 19 novembre, Berquin est relache. 
Les emigres rentrent et sont recompenses. Lefevre est promu precepteur des enfants de France, 
Gerard Roussel, aumonier de Marguerite, Caroli, predicateur a Paris, Michel d'Arande eveque 
de Saint Paul Trois Chateaux. Mais cette revanche est ephemere, car il faut menager le Vatican. 
Autour de Clement VII, la Ligue de Cognac rassemble les Princes italiens contre l'Empereur (21 
mai 1526). Faute de l'appui promis par la France, l'entreprise aboutira d'ailleurs a un desastre, 
au sac de Rome par les lansquenets de Frundsberg que le Connetable de Bourbon est incapable 
de retenir. L'Empereur pourtant libere les enfants royaux gardes comme otages a Madrid. En 
Fevrier 1529, la paix est conclue a Cambrai entre Louise de Savoie et Marguerite d'Autriche. Les 
petits princes rentrent. Francois I er , qui pour obtenir la contribution du Clerge au paiement de 
leur rangon s'est engage a extirper la secte lutherienne (le 20 decembre 1527) epouse Eleonore de 
Portugal, soeur de Charles-Quint. 

Son double jeu jette la France dans les guerres de religion 

Desormais le double jeu n'est plus possible. Aux provocations des Reformes, qui ont mutile 
des images a Paris (2 juin 1528), le roi furieux repond par une procession expiatoire. Repris et 
juge en Mars 1529 pour recel de livres lutheriens, Berquin est execute avec une telle celerite que 
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le roi ne peut intervenir (17 avril). Cette fois le groupe de Meaux est brise. En 1530, Lefevre trouve 
refuge a Nerac aupres de Marguerite devenue reine de Navarre. A Lyon, la panique regne dans le 
groupe frequente par Rabelais oil figurait le marrane portugais, Antoine de Gouvea. 

Des novateurs, tandis que les tiedes se terrent, les plus zeles se tournent resolument vers la 
Reforme lutherienne. Ils en aident la diffusion en France par les etudiants etrangers, les impri- 
meurs, les marchands, les colporteurs, les mercenaires. En sens inverse, des etudiants fran^ais 
frequentent les universites reformees de Bale, Strasbourg, Wittemberg ou Lambert dAvignon se 
lie au plus virulent, au plus illumine des lutheriens, Carlstadt (Bodenstein 1523-24). De Bale, de 
Neuchatel (1530) et de Geneve (1535). Guillaume Farel, dauphinois, qui a etudie l'hebreu et le grec 
a Avignon en 1517, et devint le disciple le Lefevre d'Etaples et de Luther dirige une organisation 
occulte dont les agents preparent en France l'avenement de l'Eglise de l’Evangile. II n'a rien d'un 
erudit mais ses harangues enflammees lui donnent de l'ascendant sur les foules. 

Quant a Marguerite, dont l'influence sur le roi devient preponderate a la mort de sa mere 
(22 septembre 1531), elle oriente plutot son activite vers l'exterieur. Elle nourrit dans son sein Anne 
Boleyn avant que celle-ci soit appelee a jouer un role determinant aupres d'Henri VIII. Elle vole 
au secours du roi dAngleterre dans son affaire de divorce en appuyant Bude, Sadolet, Guillaume 
Petit, Guillaume Roussel, et du Bellay — que le roi nomme eveque de Paris en Septembre 1532 
— contre la Sorbonne. Beda, le recteur qui continue de protester est banni en Mai 1533 et la 
Sorbonne replique en condamnant le livre de Marguerite. Profitant d'une visite de Clement VII 
a Marseille (i er novembre 1533) et des imprudences de langage du nouveau recteur Nicolas Cop 
qui s'enfuit avec Calvin, le malheureux Beda rentre a Paris en Janvier 1534... pour etre incarcere 
a nouveau en Mars 1535. On l'envoie mediter au Mont Saint Michel sur les risques qu'encourent 
sous certains souverains eclaires les defenseurs de l'orthodoxie. 

Toujours sur l'initiative de Marguerite, providence des Reformes, des contacts plus etroits 
s'etablissent avec les Lutheriens allemands. De Strasbourg, Hohenlohe etait entre en relations 
avec elle en 1526. L'annee suivante une alliance est conclue avec le Landgrave de Hesse, en vue de 
retablir Ulrich de Wiirtemberg dans ses Etats. Quelques mois plus tard, Hohenlohe est envoye 
en Allemagne afin de pousser les Princes a la revolte. Et apres la Diete de Spire (19-22 avril 1529) 
des encouragements sont adresses a ceux que Ton designe maintenant sous le nom de protestants. 
Aussi n'est-ce pas en vain que Melanchton en appelle a Francois I er comme a Henri VIII (16 fevrier 
1531) pour apporter leur concours aux Reformes qui concluent la Ligue de Smalkalde le 27 fevrier. 
Alors, les meilleurs diplomates de la France, les du Bellay, Gervais Wain, Jean Gunther, Ulrich 
Geiger, Jean Sturm, vont deployer pendant trois ans, de 1532 a 1534, de perseverants efforts tendant 
a un rapprochement avec les plus moderns des Reformes, Bucer de Strasbourg et Melanchton, 
l'eminence grise de Luther. Mais ils se heurtent a l'intransigeance du Suisse Zwingli et de ses dis- 
ciples sacramentaires et a l'opposition violente des refugies fran^ais diriges par Guillaume Farel. 

Pour torpiller les negociations, ils provoquent la fureur du roi en afhchant dans la nuit du 17 
au 18 octobre 1534, un violent pamphlet contre la messe, ecrit par Marcourt de Neuchatel, auteur 
d'un « Livre des marchands » contre le Clerge, simultanement a Paris, dans plusieurs grandes 
villes et a la porte meme de la chambre du roi a Amboise. Cette fois, Francois I er se decide a frap- 
per fort. Tandis que des processions expiatoires se succedent, deux cents personnes sont arretees 
et vingt executees. Agent de Farel, Etienne de la Forge, qui a heberge Calvin, est brule le 15 janvier 
1535, Caroli est poursuivi. Marot cherche refuge, a Ferrare aupres de Renee de France, Comtesse 
d'Este. Calvin trouve l'abri le plus sur chez Marguerite a Nerac avant de passer la frontiere suisse. 
Le roi pourtant finit par pardonner. Le 16 juillet 1535, l'Edit de Coucy suspendit les poursuites et 
accorda une amnistie. 

Mais il ne put eluder les ouvertures du Pape, decide a le reconcilier avec l'Empereur. Apres 
Paul III a Nice, (18 juin 1538) il rencontra Charles-Quint a Aigues-Mortes le 14 juillet afin d'orga- 
niser la lutte contre l'heresie. A la tete de Hnquisition, plus douce que le bras seculier, est place 
Mathieu Ory, dominicain de Paris, qui utilise comme critere un formulaire de la Foi en 24 pro- 
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positions et un index des livres condamnes. Une serie d'edits (16 decembre 1538, 24 juin 1539 et 
edit de Fontainebleau du i er juin 1540) etend la competence du Parlement des cas de sedition a 
l'ensemble de la repression. 

Neanmoins, la Chambre ardente relaxe a Paris les 2/3 des 1.500 a 2.000 lutheriens appeles 
devant la justice en dix ans de 1540 a 1550. Par mesure d'humanite les quelques rares condam- 
nes au bucher sont prealablement etrangles. Les Parlements de province se signalent par leur 
moderation. Sauf celui d'Aix en Provence que sa severite contre les Yaudois a rendu facheuse- 
ment celebre. Le decret de Merindol (18 octobre 1540) condamne a mort par defaut le balle et 
21 villageois. Mais apres un delai de quatre ans, le president d'Oppede fait intervenir les troupes 
qui rasent Merindol et brulent deux villages. Villelaure et Lourmarin, en faisant un millier de 
victimes. II sera d'ailleurs sacrifie lorsqu'Henri II reprit la lutte contre Charles-Quint en 1549, ce 
qui l'amena a rendre aux tribunaux d'Eglise la connaissance des affaires d'heresie, hormis les cas 
de sedition (10 novembre 1549). 

Mais le repit fut court. Avec la mort de Marguerite, en 1549 les Reformes perdirent leur 
protectrice. Diane de Politiers leur etait hostile. L'edit de Chateaubriant (11 juin 15.51) et celui de 
Compiegne (1557) renforcerent les mesures contre l'heresie, fuis survinrent tout a coup, la defaite 
de Saint Quentin (10 aout 1557) et la banqueroute. L'influence des Guise grandit au Conseil. Le 
Cardinal de Lorraine, qui s'est rendu a Rome en Decembre 1555, appuye par le Pape Paul IV (Jean 
Caraffa) inspire par Ignace de Loyola et ses Jesuites, obtient que l'inquisition soit introduite en 
France (13 fevrier 1557). 

II est temps : deja deux a trois millions de personnes, le sixieme de la population, ont ete 
touchees par la Reforme. Une serie d'incidents tres graves revelent au roi atterre l'etendue du 
mal : Assemblee de protestants rue Saint Jacques (5 septembre 1557), ralliement dAntoine de 
Bourbon, roi de Navarre, aux Reformes (Mars 1558) demarches intempestives des Princes luthe- 
riens allemands — Comte palatin. Due de Saxe. Marquis de Brandebourg. Dues de Deux-Ponts 
et de Wiirtemberg en faveur de leurs coreligionnaires de France (19 mars 1558), soupijons contre 
dAndelot, frere de lAmiral de Coligny, reste cinq ans prisonnier en Espagne, accuse d'avoir partie 
liee avec les Allemands, processions de plusieurs milliers de Reformes, chantant des psaumes au 
Pre aux Clercs, aux portes de Paris, sous la protection de nobles a cheval et en armes, provoquant 
une echauffouree avec le police le 19 mai 1558. Quelques parlementaires, dont le Conseiller Anne 
du Bourg, critiquent ouvertement la repression dont ils ralentissent Faction ; Henri II les fait ar- 
reter le 10 juin 1559. 

Crise du Clerge 

Ces prodromes de guerre civile denoncent un malaise social profond. Dans ce domaine aussi, 
le legs de Francois I er est fort lourd. De ses entreprises folles, de ses continuels besoins d'argent et 
de sa soif d'absolutisme, toutes les classes ont pati. Le desordre est partout. 

Le Concordat n'a fait qu'aggraver la crise du Clerge. A la fin duXV e siecle, comme le revelent 
les assemblies de Tours en 1485 et en 1493, FEglise de France n'a plus de chef. Le Primat de Lyon 
et l'Archeveque de Reims se neutralisent par leur rivalite mutuelle. Les Archeveques ne jouent 
plus leur role de metropolitains. Seul le Legat, Cardinal d'Amboise, represente en fait le Clerge 
franijais devant la Papaute, en 1501 et 1510. Depuis le Concordat, les Eveques sont dans la main 
du roi qui les nomme ; beaucoup sont favorables aux idees nouvelles. Le Cardinal de Tournon a 
pour secretaire un Marrane, Denys Coronel ; gouverneur de Lyon, il protegera l'incredule Etienne 
Dolet qui sera execute en 1542. Apres quoi cependant, il luttera contre l'heresie a partir de 1540. 
En fin de compte, le nombre des Eveques qui passeront a la Reforme est assez limite : un Cardinal 
(Chatillon), quatre Eveques — et cinq suspects — sur 113. 

Les chanoines constituent l'element le plus sain du Clerge seculier. Un tiers des benefices 
continue d'ailleurs d'etre reserve aux gradues de l'Universite et la Sorbonne n'est guere atteinte : sur 
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8.000 etudiants, environ un millier de mal sentants en 1560. Les Faculties de Droit et de Medecine 
sont plus touchees, surtout a Orleans, Toulouse et Montpellier, ou d'importantes communautes 
juives entretenaient l'heresie depuis le Moyen-Age. Des ordres religieux, les Benedictins de Cluny 
et Citeaux ont retabli leur discipline interieure, mais les ordres mendiants n'ont que trop souvent 
tendance a aggraver le desordre par leurs rivalites continuelles et leurs invectives contre les se- 
culiers. Avec les regents de college, les Augustins et les Franciscains fourniront a la Reforme son 
plus gros contingent de ministres. 

Financierement, la monarchie est aux abois. Ses recettes sont absorbees par le service de 
la Dette. II a ete emis pour 8 millions de Livres de Rentes sur l'Hotel de Ville et 19 millions — a 
16% — ont ete empruntes aux banquiers. A la veille de la guerre civile, l'Etat doit au total 44 mil- 
lions de Livres, dont Catherine de Medicis aux Etats de Pontoise de i54r fera supporter la charge 
par le Clerge. La crise atteint la monnaie : de 1520 a 1560, la valeur des pieces divisionnaires est 
tombee de 8 a rr/2 ; les ecus au soleil absorbes par les reglements exterieurs et la speculation dis- 
paraissent ; des monnaies etrangeres adulterees les remplacent. Seuls les banquiers en profitent. 
Comme le constate le Parlement de Paris en Decembre 1553 : « la marchandise d'argent augmente. 
C'est la fin de I'honnete trafic, la mine de la noblesse et du travail », car elle est surtout aux mains 
des etrangers, Italiens et Allemands. 

Ruine de la noblesse 

Des diverses classes sociales, la noblesse a ete la plus touchee par la banqueroute de l'Etat. 
Elle est rentree des guerres d'ltalie, ruinee et amoindrie. Gentilshommes et gens de guerre im- 
payes reclament et s'agitent, s'enrolent chez les Espagnols ou se joignent aux mercenaires hugue- 
nots. La hausse du cout de la vie, la depreciation des cens et rentes foncieres ont reduit les nobles 
a la pauvrete. Leurs droits de justice disparaissent. Leur exemption fiscale n'est quelquefois plus 
respectee : exemple, une contribution extraordinaire dune annee de revenus en 1558. La divi- 
sion des heritages amoindrit leurs biens. Depuis le Concordat, leurs cadets trouvent de moins en 
moins de debouches dans l'etat ecclesiastique. Tout commerce leur est interdit sans deroger, ce 
qui souleve les protestations de la noblesse de Touraine en 1560. Par contre, les nouveaux riches, 
gens de robe et marchands, s'anoblissent en rachetant des fiefs, en payant des lettres patentes ou 
en acquerant des charges a prix d'argent. 

Sur cette noblesse appauvrie et mecontente, faction de la Reforme, souvent bien accueil- 
lie par les dames, s'est exercee avec succes. Desormais deux clans s'affrontent : les Guise et les 
Montmorency contre les Bourbon-Chatillon. Deux clans dont les chefs s'appuient sur l'etranger, 
provoquant dans le pays une scission fatale. Les premiers, se rapprochant de la Ligue catholique 
et de l'Espagne, tentent de porter secours a la Reine-mere d'Ecosse, Marie de Lorraine, assiegee 
dans Leith en Janvier 1560 et de soutenir Marie Stuart. Les autres s'efforcent de paralyser cette 
politique en declenchant a point nomme la conjuration d'Amboise (16 mars 1560), sollicitent la 
protection des Princes lutheriens d'Allemagne, s'abouchent avec l'Angleterre, essaient d'entrai- 
ner la France dans la liberation des Pays-Bas revoltes contre l'Espagne, re^oivent, tel Conde, des 
subsides d'Elisabeth a qui ils n'hesitent pas a livrer le Havre en 1552 en echange de son appui. La 
guerre civile internationale est allumee. Elle a pour champ clos la France. 

A la tete de la noblesse protestante, l'Amiral de Coligny, trop raisonnable, s'est trouve rapi- 
dement deborde. Par sa moderation, la sincerite de ses convictions religieuses et son loyalisme a 
l'egard de la couronne, il avait su se faire apprecier de Catherine de Medicis. Rallie aux Reformes, 
apres la denonciation de la Treve de Vaucelles, qu'il avait aide son oncle Montmorency a negocier, 
il avait obtenu la reconnaissance implicite de la liberte de conscience individuelle par un Edit de 
Mars 1560 et l'Edit de tolerance du 7 janvier rs62, consecutif au colloque de Poissy (Automne 1561). 

Mais il dut ceder le pas aux Bourbons, Princes du sang. Pousse par sa femme Jeanne d'Albret, 
fille de Marguerite d'Angouleme, plus fanatique encore que sa mere, Antoine de Bourbon, roi de 
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Navarre, avait rejoint les Reformes, en Mars 1558, a la suite de la maladresse du Pape Jules II, qui 
ayant excommunie Jean d'Albret en 1512 avait fait envahir la Navarre par Ferdinand d'Aragon. 
Personnage hesitant et falot, il se laissa vite dominer par Conde. Prince temeraire et ambitieux, 
ce dernier est de tous les complots, participe a la conjuration de la Renaudie et a la folle equipee 
dAmboise, tente de surprendre Lyon pour y constituer un Canton a la mode suisse, (Aout 1560) 
pousse les Etats de Pontoise a instaurer une monarchie constitutionnelle. Pour lui, representant 
de la branche cadette, la Reforme n'est qu'un moyen de conquerir le trone. Apres l'edit de Janvier 
et le massacre de Vassy, il est proclame protecteur general des eglises de France et prepare ouver- 
tement la guerre civile. 

Dans l'ensemble du pays, il est suivi par environ 2.000 gentilshommes pour la plupart jaloux 
des richesses de l'Eglise et dont l'influence locale a gagne certaines regions a I'evangile. C'est le 
cas de son frere Francois de la Rochefoucauld a Poitiers, de Francois dAndelot frere de Coligny 
a Nantes, de Marguerite de France mariee au Due de Savoie a Bourges, du Prince d'Orange dans 
son fief, de Jeanne dAlbret en Bearn. Oubliant sa mission, qui est de defendre le royaume contre 
les entreprises de l'etranger, la noblesse divisee apporte son epee a la guerre civile. 

Un Fosse se creuse entre gens de robe et de finance et Tiers Etat 

Au sein du Tiers Etat, c'est la guerre sociale qui, a plus au moins longue echeance, se prepare. 
Entre l'oligarchie financiere et marchande appuyee sur une clientele privilegiee de gens de robe, 
et la classe moyenne, bourgeoise et artisanale, grossie des gens du commun, un fosse de plus en 
plus profond se creuse. 

Une classe de gros marchands, detente urs des capitaux monetaires, s'est constitute. Quelques 
families s'en detachent : les Poncher, les Briijonnet, les Beaune (Semblan^ay) a Paris et a Tours, 
les du Peyrat a Lyon, les Pince a Angers, les Bonald et les Vigouroux a Rodez, les Roquette et les 
Assezat a Toulouse. Liees entre elles par mariage, (Briijonnet, Semblan^ay. Gaillard, Robertet, 
Bohier) elles controlent l'administration des finances et, grace a leur competence et a l'appui des 
gens de robe, s'emparent du Gouvernement des villes d'abord dans le Midi, puis dans les capitales, 
Lyon. Rouen, Paris, et dans le Nord. 

Tandis que la bourgeoisie moyenne souffre du lourd fardeau des taxes, particulierement in- 
tolerable en Normandie et en Languedoc, et de la perte des debouches consecutive a la guerre, 
un 4 e Etat nait, aux Etats de 1558, l'Etat de Robe, gens de Justice et de Finance, acquereurs des 
charges, que la monarchie met a l'encan. Le nombre des Conseillers au Parlement est tel qu'ils 
siegent par semestre. Bailliages et senechaussees sont doubles par des presidiaux. Avocats et pro- 
cureurs fourmillent dans les memes proportions. Meme situation dans les finances, a la Cour des 
Aides, a la Chambre des monnaies. On dedouble les receveurs et tresoriers en deux equipes, l'une 
pour les annees paires et l'autre pour les impaires. Le nombre des elus charges de la repartition 
des impots est double ou triple. La venalite des offices fait de 1 'administration de la Justice et des 
Finances une foire publique mi le trafic des fonctions est officiel et l'abus des epices, dons, cadeaux 
et autres menus pots-de-vin legitime. Elle detourne enfin une partie de la bourgeoisie d'activites 
economiques infiniment plus utiles a la societe. 

Brimades contre corporations et confreries 

C'est encore par la creation d'offices que le pouvoir central manifeste son ingerence dans 
la vie des metiers, creant des percepteurs de taxe, des jures charges du controle, des courtiers 
specialises, dont les fonctions sont octroyees moyennant finances. Un tel pullulement d'inter- 
mediaires administratifs entraine la hausse des prix, la formation de monopoles, une tendance a 
rogner les salaires pour defendre le profit et la multiplication des proces. 

Dispense de toutes ces mesures tatillonnes, un secteur cree en dehors du cadre corporatif et 
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principalement aux mains des etrangers beneficie d'un privilege de fait. II comprend les mines, 
la metallurgie, la verrerie, les textiles, la papeterie, la savonnerie, les constructions navales. Dans 
cette economie pre-capitaliste, les groupes concessionnaires, formes de bailleurs de fonds italiens 
ou de seigneurs, de drapiers et de marchands, font face aux communautes ouvrieres. 

L'action personnelle du souverain contribue a saper les prerogatives des corporations en ac- 
cordant des lettres de maitrise non seulement aux artistes et artisans etrangers, mais aussi a des 
gens qui sans apprentissage, sans examen, et sans chef d'oeuvre, les acquierent de leurs deniers. 
Cependant l'autorite royale s'attaque directement aux confreries, societes d'entre-aide et d'assistan- 
ce dont faction complete celle des corporations. Des le 28 juillet 1500, le Parlement de Paris s'etait 
oppose a la creation de nouvelles associations fraternelles. Prenant pretexte de reduire les frais de 
reception et de banquets, l'edit du 15 mars 1524, confirme par celui de Villers-Cotterets de 1539, 
interdit les confreries dans tout le royaume. La riche et puissante corporation des drapiers protes- 
ta tant que deux ans plus tard la mesure fut rapportee en ce qui la concernait. Les autres, si neces- 
saires, renaquirent en depit des ordonnances de plus en plus severes de 1560, 1566, et de 1576-79. 

Cependant, les conditions de vie n'avaient cesse d'empirer pendant toute cette periode. Le 
pouvoir d'achat etait tombe de 100 en 1330 a 65 en 1480, 30 en 1550-60, et 16 en 1598 et les salaires 
n'avaient pas suivi. Entre les revenus de la classe marchande du 4 e Etat et ceux des artisans et ou- 
vriers l'ecart n'avait cesse de grandir. Dans le meme temps, des ordonnances royales excluaient les 
travailleurs manuels, les gens mechaniques comme on les appelait a l'epoque, des conseils de ville 
c'est-a-dire en fait de fadministration communale, puisque les assemblies generates tendaient 
alors a disparaitre. 

Tandis que dans les campagnes les paysans profitent de la gene de la noblesse pour se liberer de 
leurs entraves et s'enrichissent par la hausse des denrees, dans les villes au contraire le pauperisme 
augmente. La peste reparait. L'insecurite est grande. Des emeutes se produisent. A Paris, en 1500, 
a propos du ble. En Juillet 1514 a Agen, les seditieux revoltes contre l'impot, demeurent maitres de 
la ville. Mais la revolte la plus symptomatique est la grande Rebeine de Lyon, en Avril 1529. Une 
trentaine d'agitateurs avaient ete expulses lorsqu'a l'instigation des ouvriers imprimeurs et teintu- 
riers, une revolte fut declenchee contre la cherte de la vie et les accapareurs de ble. On s'attaque au 
couvent des Cordeliers de file Barbe, et on refuse de payer les dimes. Sans attendre l'intervention 
royale, le Consulat de la ville reprime l'emeute et fait executer fun des meneurs, Jean Mussy, qui 
s'etait d'abord refugie chez le Due de Savoie. Ce n'est qu'une alerte. Les agitateurs se font la main. 

D'autres mouvements se produiront plus tard, a l'instigation de l'Angleterre. En 1542, au mo- 
ment ou Henri VIII et Charles-Quint s'appretent a se partager les depouilles de la France, les 
anciennes provinces des Plantagenets commencent a bouger. Une revolte contre la gabelle se pro- 
duit a La Rochelle ; a Bordeaux, le Lieutenant du Roi est massacre. De nouvelles emeutes contre la 
gabelle accompagnent en 1548 la seconde guerre contre l'Angleterre pour la reprise de Boulogne. 
Cependant dans l'ensemble, a Paris notamment, les corporations de metiers soutiendront vigou- 
reusement la Ligue et se dresseront contre les Huguenots. 

Devant la guerre civile qui s'organise, a la mort de Henri II (10 juillet 1559), Catherine de 
Medicis est impuissante. Sans convictions religieuses bien marquees, son temperament l'incline 
a la moderation. Exploitant son inquietude de femme longtemps sterile, Marguerite d'Angouleme 
l'avait amenee a sympathiser avec les Reformes. Marguerite de France, soeur d'Henri II, Duchesse 
de Savoie en 1559, marquee de la meme empreinte, exerce sur elle une reelle influence. Elle lui 
menage des entrevues secretes avec des representants des protestants a Paris. C'est elle qui lui 
procure comme Chancelier, Michel de l'Hospital, son confident, connu pour ses tendances libe- 
rales. Mais Catherine n'a aucun gout pour le fanatisme de Jeanne d'Albret. 

Elle souhaite restaurer l'unite dans la tolerance. Entre les deux clans qui se defient, elle s'ef- 
force de creer un tiers parti qui lui permette de sauvegarder l'autorite royale en exergant un role 
d'arbitre, mais elle est depassee par les evenements et elle echoue. Ainsi la France paie le lourd 
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heritage de Francois I er par les horreurs et les massacres des guerres de religion, par la rupture de 
son unite spirituelle et par une felure sociale, grosse de consequences pour l'avenir. 

Sur un point cependant, l'objectif des novateurs n'a pas ete atteint : Sa Majeste tres Chretienne 
n'a pas rompu avec Rome. C'est au Defenseur de la Foi, Henri VIII d'Angleterre, qu'il etait reserve 
de le faire. 


CHAPITRE V 


TANDIS QU'HENRI VIII 
JOUE LES PONTIFES ET ROMPT AVEC ROME 


En liaison avec Prague, John Wiclef seme la revolte religieuse en Angleterre 
— La guerre des Deux Roses decime la noblesse anglaise — Les parvenus 
Tudor, allies aux marchands de la Cite et aux novateurs d'Oxford — Wolsey, 
corrompu et decu, dresse Henri VIII contre Rome — La coquetterie d'Anne 
Boleyn lemporte — L'honnete Thomas More sacrifie — Agent des banquiers 
de Venise et dAnvers, Thomas Cromwell conduit Henri VIII au divorce et au 
patriarcat — Cromwell engraisse la gentry des depouilles de I'Eglise — Son 
maitre sacrifie Cromwell a ses desordres matrimoniaux — Sanglant bilan 
dim regne — Detente jusqu'au manage de Marie Tudor avec Philippe II. 


^ //ux entreprises dirigees contre I'Eglise et la Papaute, l'Angleterre en ces pre- 
•*- mieres annees duXVT siecle, offrait un terrain plus propice que la France. Depuis 
150 ans deja, l'heresie y poussait ses racines. Elle avait engendre une grave agitation sociale. 
Accablee par le contre-coup de ses defaites en France, et dechiree par la guerre des Deux Roses, 
la noblesse feodale s'etait entre-egorgee, entrainant dans un bain de sang le dynastie legitime. 
Pousse par une classe de parvenus sans scrupule, louchant avec avidite sur les biens d'Eglise, le 
roi, parvenu lui-meme, tendait de plus en plus a faire figure de chef de I'Eglise. 

En liaison avec Prague, John Wiclef seme la revolte religieuse en Angleterre 

Des la seconde moitie du XIV e siecle, John Wiclef, eleve d'Ockham, et professeur de philoso- 
phie a Oxford, lie avec les futurs milieux hussites de Prague par des personnages de la suite d'Anne 
de Boheme, premiere femme du roi Richard II, s'etait revele l'un des precurseurs les plus hardis de 
la Reforme. Avec une habilite consommee, il profita de l'intervention intempestive du Pape Urbain 
V, qui avait ose reclaimer a l'Angleterre 33 annees d'arrerages du tribut promis au Saint Siege par 
l'infortune Jean sans Terre, pour publier en 1378 un ouvrage contre I'Eglise «De Ecclesia», dans 
lequel il niait le libre arbitre, opposait l'Assemblee des elus a la hierarchie des pretres, denon- 
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<;ait (bien que cumulard de diverses prebendes) les abus du Clerge, et attaquait la Papaute. On 
le menagea cependant, car dans un autre ouvrage « De officio Regis » il avait soutenu la theorie 
de independance du pouvoir souverain, considere comme de droit divin, a l'egard du Pape. Plus 
hardis encore, certains de ses disciples, animateurs du groupe des lollards, s'inspirant de YAncien 
Testament, pretendaient retablir l'observance du Sabbat et interdire la consommation du pore. 

Toute cette agitation religieuse, soutenue par les poor preachers, avait bientot degenere en 
revolte sociale ouverte. A la tete de cette Jacquerie, dont le chef etait Wat Tyler, Ton retrouve un 
pretre, disciple de Wiclef, John Ball, l,a levee dune capitation impopulaire, destinee a financer 
la guerre de France, avait servi de pretexte a la rebellion qui s'etait propagee dans 28 comtes 
du Sud-Est avant de deferler sur Londres, oil les emeutiers decapiterent l'Archeveque Sudbury, 
Chancelier, et s'emparerent de la Tour. Pour apaiser les revoltes, le jeune Richard II dut leur pro- 
poser l'octroi de chartes municipales et le rachat des droits serviles. Promesses que le Parlement 
s'empressa de denoncer des que Wat Tyler put etre abattu. 

La guerre des Deux Roses decime la noblesse anglaise 

Mais de l'epreuve la royaute etait sortie humiliee, battue en breche par sa noblesse, elle- 
meme dechiree par une lutte de clans inexpiable. L'affaire avait commence sous la minorite de 
Richard II, fils du Prince Noir et de la belle Jean Plantagenet, age de sept ans a la mort de son 
grand pere, Edouard III. Ses deux oncles. Jean de Gand, Due de Lancastre, et Edouard Langley, 
Due d'York, s'etaient partages sa tutelle. Mais le fils de Jean, Henri Bolingbroke, exile pour ses 
intrigues et soutenu par le Clerge et les bourgeois de Londres, s'etait revolte contre Richard qui 
l'avait defait et fait prisonnier a Flint en 1399. L'usurpateur Lancastre avait occupe le trone sous 
le nom d'Henri IV (i er octobre 1399). Grace a ses conquetes en France, son fils Henri V consolida 
son trone tandis que les nobles se gorgeaient de butin sur le continent, laissant a une milice de 
tenanciers libres, les yeomen, le soin d'assurer l'ordre en Angleterre et de contenir les Ecossais sur 
leur frontiere. Mais le miracle de Jeanne d'Arc et le redressement national effectue par Charles VII 
sonnerent le glas du clan des Lancastre et des Beaufort. 

Pour comble de malheur, la dynastie illegitime se trouvait representee par un souverain dont 
la luddite etait entrecoupee de frequentes eclipses. Singuliere revanche du destin. La defaite 
qu'un roi fou, Charles VI, avait jadis apportee a la France, la fille de ce meme roi et d'Isabelle de 
Baviere, Catherine de France, l'apportait a son tour a l'Angleterre, en transmettant cette tare here- 
ditaire a son fils Henri VI. Enfermee dans une forteresse du pays de Galles, mais consolee par un 
compatissant geolier, elle avait ainsi donne le jour a Owen Tudor, l'ancetre de la future dynastie. 
Henry VI, bien que son epouse Marguerite d'Anjou, de souche aragonaise et lorraine, fut aussi 
energique qu'il etait faible — mais etant franchise elle demeurait suspecte, — fut bien incapable 
de maintenir son autorite. 

C'est ainsi que de 1450 a 1485 sous la rose rouge des Lancastre et des Beaufort, ou sous la rose 
blanche des York et des Neville, la noblesse feodale anglaise aussi cupide que cruelle s'entre-egor- 
gera sans remission. Aux defaites de France succedaient les soulevements en Angleterre. A 
l'annonce de la capitulation de Rouen et de l'echec de Formigny (15 avril 1450), Richard d'York 
declenche le premier. Un agitateur, Cade, marche sur Londres a la tete d'une horde de 20.000 
paysans qui pillent les boutiques ; furieux, les bourgeois reagissent et les expulsent. Apres la red- 
dition de Bordeaux (23 juin 1451) nouvelle menace conjuree par la detention de Richard. Un mois 
apres la defaite de Talbot a Castellon (17 juillet 1453). Henri IV perd ses facultes. Nomme protec- 
teur ou regent du petit Edouard (27 mars 1454), Richard, pousse par son beau-frere Warwick, 
refuse d'abandonner ses pouvoirs quand le roi, l'annee suivante recouvre la raison. Le 23 mai 1455 
la noblesse lancastrienne subit un desastre a Saint Albans. Et le scenario recommence. 

En 1459, Richard reclame la couronne, defait les lancastriens a Blare-heath et a Northampton, 
ou le roi est pris (14 juillet 1460). Mais le Parlement n'accorde a Richard que le titre de protecteur 
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et la reine en personne ecrase son armee et le tue a Wakefield (30 decembre 1460). Le Parlement 
ayant proclame roi Edouard IV (14 mars 1461), le 28 les deux clans en reviennent aux mains a 
Towton et Saxton. Bilan de deux jours de massacre : 36.000 cadavres dont 28.000 lancastriens, 
et le bain de sang continue devant la foret d'Exham (8 mai 1463), a Nottingham, a Barnet ou 
Warwick est tue, jusqu'a ce que le parti de Lancastre succombe a Tewkesbury le 4 mai 1471 ; le 
prince de Galles est assassine, le roi Henri VI tue dans son cachot (23 mai). 

Pour un temps, la confiscation des biens de leurs adversaires affermit le pouvoir des Yorkistes. 
Mais les exces de Richard III, qui usurpe le trone (22 juin 1483) et fait assassiner ses neveux, le 
conduisent au desastre de Bosworth (22 aout 1485). Les Gallois vainqueurs, sous leur etendard 
au dragon rouge, portent sur le trone Henri Tudor, le petit neveu d'Owen. Par son mariage avec 
Elisabeth d'York, fille d'Edouard IV, Henri VII s'efforce a la fois de legitimer son usurpation et de 
reconcilier les deux clans. 

Les parvenus Tudor, allies aux marchands de la Cite et aux novateurs d'Oxford 

Parvenu lui-meme, le nouveau roi, avide et ruse, s'entoure de parvenus. Protege par un efh- 
cace reseau d'espions contre les intrigues des Yorkistes, il sait ruiner par d'habiles mesures eco- 
nomiques et de severes amendes les restes de l'ancienne aristocratie, de sorte qu'il devient le 
premier proprietaire du royaume — apres l'Eglise qui possede un tiers des terres — et le principal 
creancier de la Cour. Les marchands de Londres, qui se sont tenus soigneusement eloignes de 
la guerre des Deux Roses, peuvent compter sur son appui : les Douanes ne constituent-elles pas 
les principales ressources du Tresor royal ? Or, l'activite commerciale avec l'etranger est en plein 
developpement : avec les Flandres (Anvers, Bruges) liees par un traite de commerce de 1496, 
X « Intercursus Magnus » ; avec l'ltalie (Venise, Florence et Pise) et avec les villes hanseatiques. 

Depuis la seconde moitie du XIV e siecle, Ton exporte non seulement les laines de la Compagnie 
de XEtape mais aussi des draps bruts, fabriques grace aux mesures protectionnistes d'Edouard II 
et d'Edouard III, par l'entremise, de mercant adventurers et de banquiers comme les Frescobaldi 
de Florence, ou les produits sont transformes en tissus de luxe. Soucieux de proteger les interets 
de la Cite, Henri VII apporte un soin particulier a la Marine marchande et a la Flotte royale. 

Et ce souverain n'est pas moins ouvert aux idees nouvelles, defendues par son principal 
conseiller Richard Fox et le Chancelier Warharn. Archeveque de Canterbury, d'abord avocat, puis 
Ambassadeur en Bourgogne, dont le Palais de Londres, Lambeth House, devient le centre de la 
culture nouvelle (New Learning). L'etoile la plus brillante de ce groupe est John Colet, fils d'un 
Lord-Maire, etudiant Florence, professeur de grec a Oxford, commentateur des epitres de Saint 
Paul, qui s'efforce de transformer les methodes pedagogiques de l'epoque. Cinq ans avant Luther, 
il ose attaquer les abus de l'Eglise, avec d'autant plus d'audace qu'il se sent puissamment soutenu, 
le roi lui avant confie l'education de son fils. 

Aussi l'avenement d'Henri VIII (26 avril 1509) ouvre-t-il aux humanistes anglais un avenir 
plein de promesses. Thomas More est nomine Sheriff du Comte de Londres. Le futur auteur de 
«L'Utopie», publiee a Louvain en 1516, et son ami Colet appellent aupres d'eux Erasme, qui se 
voit doter d'un chaire a Cambridge. Grocyn et Linacre completent le groupe, qui remet a la mode 
l'exegese des textes sacres, tandis que William Tyndale les popularise, en traduisant la Bible en 
anglais. Le jeune prince, riche de deux millions de livres amassees par son pere, et dont la Cour 
rivalise avec les plus brillantes du temps, celles de Bourgogne et de Portugal, etablit ainsi sa repu- 
tation de souverain eclaire. 

S'il a herite des York une certaine indolence et de son pere le gout de la culture intellec- 
tuelle, Henri reproduit dans son temperament le type gallois au poil roux de son ancetre Owen 
Tudor, le fils du geolier de la reine Catherine. Boufh d'orgueil, il creve de peur a la moindre alerte 
contre son trone et sa personne, se sauve devant le revolte des apprentis de Londres (i er mai 1517), 
comme devant la suette, une grippe maligne. Il decouvre alors — en faisant executer Buckingham 
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par exemple, le 13 mai 1521 — sous une apparence volontiers debonnaire, une cruaute sans me- 
sure accompagnee du plus bas cynisme. 

Respectueux des dernieres volontes de son pere, soucieux de menager l'alliance espagnole, 
et de ne pas laisser echapper une dot de 200.000 ecus d'or, il avait epouse Catherine d'Aragon, 
mariee pendant quelques mois en premieres noces a son frere aine Arthur, mort le 2 avril 1502 
et il avait accorde sa confiance a l'un des agents le plus actifs de la couronne, parvenu comme lui, 
intrigant et cupide, mais plein de ressources, Thomas Wolsey. 

Wolsey, corrompu et dequ, dresse Henri VIII contre Rome 

Apres avoir accompli une delicate mission aupres de l'Empereur Maximilien a Gand, Wolsey, 
fils d'un marchand de bestiaux d'lpswich, et secretaire de Fox avait connu un avancement rapide : 
chapelain du roi en 1507, doyen de Lincoln, archeveque d'York (1514), Cardinal, Chancelier (1515), 
legat permanent en Angleterre de 1518 a 1529. Dans ses somptueuses demeures de Hampton Court 
et de Whitehall, plus tard Palais royaux, il mene la vie a grandes guides entretenant concubines et 
enfants, et servi par 800 domestiques. Sa rapacite est proverbiale : il fait argent de tout. L'armee 
anglaise prend-elle Tournai, apres la derobade des Fran^ais a la journee des eperons, Wolsey 
re^oit les revenus de la ville. Apres l'execution de Petrucci en Mai 1517, c'est a lui que reviennent 
les revenus de l’Eveche de Bath. Il empoche indifferemment les subsides du roi de France (2.800 
livres) et ceux de l'Empereur. Il n'est pas de negociation qui ne lui rapporte. Sur la contribution de 
1.700.000 ecus au soleil regue par l'Angleterre pour sa paix avec la France au traite de Moore (30 
Mut 1525), il empocha une gratification de 130.000 ecus. Il alia encore plus loin lorsqu'ers dissol- 
vant 29 etablissements religieux, il amorga lui-meme la spoliation des monasteres. 

Afin d'obtenir l'appui de son maitre dans ses ambitions vers la tiare, il soutient a fond la 
suprematie de la juridiction royale lorsque survient le scandale de la mort suspecte du libre-pen- 
seur Richard Horne, trouve pendu dans sa cellule de la tour Lollard de Saint Paul, a la fin de 
1514. A cette occasion, Warham et Fox quittent le Conseil, mais lui demeure et en recompense 
Henri VIII lui obtient le chapeau de Cardinal, avant d'appuyer se candidature a la succession de 
Leon X (i er decembre 1521) par une distribution de 100.000 ducats au Sacre College, puis a celle 
d'Adrien VI (14 septembre 1523). C'est a cette occasion qu'Henri VIII ecrit avec l'aide de Thomas 
More, Y«Assertio Septem Sacramentorum», bruyante reponse aux attaques de Luther contre 
l'Eglise, dans la « Captivite de Babylone». Pare du titre flatteur de Defenseur de la Foi en recom- 
pense de cette courageuse attitude, Henri n'enregistre pas moins l'echec de son candidat auquel 
les cardinaux preferent Jules de Medicis ou Clement VII. 

Degus dans leurs ambitions romaines, le souverain et son ministre continuent en Europe leur 
politique de bascule. Reduite a quelque trois millions d'habitants, l'Angleterre ne saurait imposer 
sa volonte ni a la France qui en compte 14, ni a l'Espagne qui en possede 8. Elle ne peut agir qu'en 
se plagant en position d'arbitre. Henri VII l'avait deja compris. Henri VIII et Wolsey restent fideles 
a cette politique. Louis XII se trouve-t-il en mauvaise posture au moment ou il tente en vain de 
reunir un Concile a Pise, qu'une armee debarque en France. Mais Ferdinand d'Aragon ralentit 
sa pression apres avoir occupe la Navarre, alors Wolsey se rapproche de la France et conseille a 
Henri de marier sa soeur Marie avec Louis XII. Vienne l'entrevue du Camp du Drap d'Or, la ba- 
lance penche a nouveau vers Charles-Quint, mais les voix des 17 ou 18 cardinaux dont dispose 
l'Empereur s'etant portees sur Jules de Medicis, l'armee anglaise qui mena^ait Paris s'arrete et fait 
demi-tour. Le refus de Charles-Quint d'epouser la Princesse Marie d'Angleterre et son mariage 
le 10 mars 1526 avec l'lnfante de Portugal, riche heritiere, sonnent le glas de l'alliance espagnole. 

Ces fluctuations diplomatiques entrainent des repercussions matrimoniales dont la reine 
Catherine d'Aragon fait les frais. Soucieux de ne laisser echapper a la mort d'Arthur, son premier 
mari, ni la dot, ni le gage dalliance avec l'Espagne qu'elle representait, Henri VII avait decide 
en 1503 ses fian^ailles avec le nouvel heritier du trone. Bien que l'union de sa fille avec Arthur 
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n'ait probablement jamais ete consommee, la reine Isabelle de Castille, avant de mourir en 1504, 
avait obtenu du Pape Alexandre VI une dispense en vue de ce mariage. Quant a Henri VII, il avait 
reserve une porte de sortie a son fils en lui faisant signer une protestation contre ses fian^ailles. 
Et jusqu'a son mariage, en 1509, Catherine avait vecu dans le plus sombre denuement des an- 
nees difficiles. Plus agee de cinq ans que son royal epoux, bien que sa beaute n'eut rien pour le 
seduire, elle lui donna beaucoup d'enfants dont seule la Princesse Marie survecut. Mais elle subit 
le contrecoup du depit d'Henri et de Wolsey a l'egard de l'Empereur, de leur ressentiment contre 
l'Espagne et du rapprochement avec la France consecutif au traite de Moore (30 aout 1525). 

Dans l'entourage du roi, plus soumis que jamais a l'influence du groupe d'Oxford, Thomas 
More et autres, partisans de la paix, on Gent poindre de nouvelles visees politiques et religieuses. 
De<;u dans ses ambitions pontificales, Wolsey nourrit un moment le projet de se proclamer pa- 
triarche et encourage son souverain a se considerer de plus en plus comme le chef de l'Eglise 
dAngleterre. Au point de lui suggerer une union matrimoniale avec Marguerite d'Angouleme, 
veuve du Due dAlenijon et protectrice des Reformes. L' alliance du groupe d'Oxford et de celui de 
Meaux : tout un programme ! Et voila lancee du meme coup l'idee du divorce. 

La coquetterie d'Anne Boleyn l'emporte 

A la Cour, d'aimables compagnons formes a la culture italienne et aux manieres framjaises 
entourent le jeune souverain. Ils se nomment Francis Bryan, Thomas Wyatt et Georges Boleyn. 
Ces Boleyn ou Bolhen ou Boullan, des negociants en laine, lies avec la Hollande, comptaient un 
Lord Maire de Londres parmi leurs ancetres. Thomas ayant ete fait Chevalier par Richard III, son 
fils Georges fut re^u a la Cour apres son mariage avec Elisabeth Howard, fille du comte de Surrey. 
Leurs descendants jouirent de la faveur continue et de la singuliere fidelite d'Henri VIII qui eut 
successivement pour maitresses, la mere d'abord, puis la fille ainee, Marie, avant de s'attacher a la 
cadette Anne, qui assurerent la fortune de la maison. 

Les deux filles avaient accompagne en France Marie, la soeur du roi, promise a Louis XII en 
1514. Rentree la premiere en 1520, Marie Boleyn bonne fille sans ambition sut plaire a son souve- 
rain, qui la maria ensuite a Georges Carey. Restee en France, aupres de Claude de France puis de 
Marguerite d'Angouleme, Anne re^ut une education tres poussee qui la prepara parfaitement a 
son role. Elle avait 20 ans en 1522 lorsqu'elle rentra en Angleterre. Brune piquante, elle attirait l'at- 
tention par l'eclat de ses yeux et la vivacite de son esprit. De 1523 a 1525, elle sut attiser la passion 
de Henri tout en lui resistant ; ce n'est qu'en faveur de quelques intimes, Henri Percy, futur Due de 
Northumberland ou Francis Wyatt qu'elle se departissait de sa reserve. Redoutant son influence 
croissante, Wolsey, qui avait evince Percy, tenta en vain de la marier. 

De plus en plus epris, exacerbe par les coquetteries et les prudentes retraites de sa dame, 
Henri se sentit soudain apres 20 ans de mariage tourmente par sa conscience, qui lui reprochait 
de cohabiter avec celle qui avait ete peut-etre la femme de son frere. Une telle union n'etait-elle 
pas formellement condamnee par le Levitique ? La malediction dont semblait poursuivie sa pro- 
geniture legitime — alors qu'il avait eu un fils d'une fille d'honneur, Elisabeth Blount — n'en etait- 
elle pas la preuve ? Divorcer lui paraissait un devoir, devoir politique, devoir religieux meme, il 
s'en persuadait sans peine. 

Alors comment cette longue procedure qui, habilement exploitee par des conseillers de sac 
et de corde, aboutit a la rupture avec Rome. En Mai 1527, Warham et Wolsey preparent le dos- 
sier. Apres un premier echec de Knight (Fevrier 1528), Gardiner et Fox au cours d'une 3 e mission 
obtiennent du Pape Clement VII qu'une enquete soit menee par les Cardinaux Campeggio et 
Campana a Blackfriars, le 18 juin 1529. La reine refusant de repondre et l'Eveque Fisher se recu- 
sant, la manoeuvre reduite a l'audition de ragots de serviteurs s'efForijant d'etablir les relations de 
Catherine avec Arthur, dut etre ajournee a la suite d'une intervention de Charles-Quint. Alors 
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Wolsey, qui avait denonce Anne a Rome comme une enragee lutherienne, tomba en disgrace. II 
dut abandonner sa charge, en attendant de voir ses biens confisques par le roi, qui le fit arreter 
comme traitre pour avoir viole le statut de Praemunire en tenant sa Cour de Legat en Angleterre. 
II mourut a Leicester le 29 novembre 1530, sur le chemin de la Tour. 

L'honnete Thomas More sacrifie 

Une nouvelle equipe s'installe, dans laquelle Thomas Cromwell s'empare du pouvoir, tandis 
que Thomas More prend, tres provisoirement, les Sceaux. Idealiste et pacifiste, il s'etait associe 
a l'oeuvre des novateurs en publiant a Louvain, en 1516, son «Utopie» singulier melange de re- 
veries a la Platon et de conseils pratiques, voire cyniques, ou se revelait l'experience du syndic 
de Londres charge de negocier a Bruges, en compagnie de Tunstall, un traite de commerce avec 
l'Espagne (1515)- 

Son livre lui avait ete inspire par un certain Raphael Hytlodee a Anvers, centre international 
d'affaires ou grouillaient les agitateurs de toute espece. II y decrit une societe egalitaire, dont 
les chefs et le prince sont elus. L'institution du travail force en a elimine la misere. La propriete 
individuelle y a ete supprimee. Les repas s'y prennent en commun. On y pratique la tolerance 
religieuse, en rendant a l'Etre supreme, sous le nom de Mithra, le culte du a la nature, a qui appar- 
tient le souverain empire de toutes choses. Mais l'auteur est plus terre-a-terre, lorsqu'il prodigue 
des recettes de gouvernement, non plus a son lie imaginaire mais a file britannique. Qu'on en 
juge : au point de vue economique, suivant la plus pure orthodoxie mercantiliste, faire rentrer 
grace aux exportations une masse considerable d'or et d'argent. Ces especes monetaires etant 
deposees au Tresor, on se chargera de les faire valoir financierement en mettant en circulation des 
billets comme seuls moyens de paiement. En matiere d'expansion coloniale, il enonce les prin- 
cipes suivants : «Si les colons rencontrent un peuple qui accepte leurs institutions et leurs moeurs, 
les Utopiens forment avec lui une meme communaute sociale, mais s'ils se heurtent a une nation 
qui repousse les lois de /'Utopie, ils la chassent de I'etendue du pays qu'ils veulent coloniser ». Ne 
sera-ce pas plus tard le cas de l'Amerique ? 

La guerre est cependant condamnable en soi. Le pacifisme consiste a ne s'y engager que si les 
negociants d'une nation amie, ont subi a l'etranger des vexations injustes, c'est-a-dire pour des rai- 
sons economiques, et a la soutenir, certes avec son argent, mais seulement avec le sang des autres. 
Les Utopiens louent done les services de mercenaires Zapoletes. Ils commencent a les seduire par 
de brillantes promesses, puis les exposent aux postes les plus dangereux. « Outre les Zapoletes, les 
Utopiens emploient encore, en temps de guerre, les troupes des Etats dont ils prennent la defense, 
puis les legions auxiliaires de leurs autres allies, enfin leurs propres concitoyens. » ... Avec le recul 
du temps, il semble que ces lemons d'un pur idealiste n'aient pas ete perdues. 

Neanmoins, par son attitude intransigeante a l'egard de ceux qui s'ingeniaient a detruire l'uni- 
te chretienne en provoquant la rupture avec Rome, Thomas More merite le respect. En 1532, il 
rejette la limitation des pouvoirs des eveques et se demet de ses fonctions. Lorsqu'il refuse de 
reconnaitre le Roi comme Chef Supreme de l'Eglise d'Angleterre, on l'interroge a Lambeth House, 
on l'incarcere a la Tour, et en Juillet 1535, la hache tranche cette tete venerable qui a refuse de 
s'incliner devant l'arbitraire royal. En meme temps que lui perit l'eveque Lisher, qui avait preala- 
blement echappe a une tentative d'empoisonnement. 

Agent des banquiers de Venise et d'Anvers, Thomas Cromwell conduit Henri VIII au 
divorce et au patriarcat 

Promu Chancelier de l'Echiquier le 12 avril 1533, Thomas Cromwell etait a present bien place 
pour mener a bien son programme de demolisseur. Lils d'un cardeur de laine de Putney, connu 
pour son ivrognerie, ce jeune vaurien avait du s'exiler pour echapper a la justice de son pays. On 
le retrouve a Llorence, ou il sert comme mercenaire contre les Lran^ais avant d'etre charge par 
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le banquier Frescobaldi dune mission a Anvers. Dans cette riche cite cosmopolite, il devient le 
commis de marchands anglais. Puis il retourne en Italie, comme comptable chez un trafiquant 
venitien, d'ou il gagne Rome, puis les Pays-Bas, a Middlebourg en Zelande, avant de reparaitre a 
Londres, a vingt-sept ans en 1512, comme courtier et agent d'affaires. Son mariage avec une riche 
veuve, dont le pere est negociant en laine, lui procure les moyens qui lui manquaient. 

C'est en pretant de l'argent a des gens de la maison de Dorset et de l'Archeveque Warham, 
qu'il parvint a s'introduire chez le Cardinal Wolsey (1514), qui l'employa comme procureur, inten- 
dant de l'Archeveche d'York et finalement comme inspecteur des ordres mineurs dont la dissolu- 
tion devait permettre la fondation de nouveaux colleges a Ipswich et a Oxford (1525). Mors, le due 
de Norfolk, oncle d'Anne Boleyn, qui s'appretait a enlever a Wolsey le controle des services se- 
crets, s'attacha le concours de Cromwell. Il lui obtint un siege au Parlement, comme representant 
de Taunton, lui fit poursuivre des etudes de droit a Gray's Inn et l'introduisit aupres du roi comme 
secretaire. Le drole se trouvait a pied d'oeuvre pour realiser sa mission : rompre avec Rome ; sou- 
mettre l'Eglise d'Angleterre a l'arbitraire royal en brisant les resistances de sa hierarchie, en refor- 
mer les dogmes, en confisquer les biens. 

Certes les richesses de l'Eglise sont alors impopulaires, mais aucun courant profond ne 
pousse le pays vers la Reforme ; la tradition des lollards ne suscite plus guere de martyrs. Le mou- 
vement vient d'ailleurs, faction de Cromwell et des Boleyn est inspiree de l'exterieur par les gens 
de commerce et de finance avec lesquels il est entre en rapport a Florence, a Venise et a Anvers. 
Ils operent en liaison avec les novateurs de France. En Angleterre, on joue aupres du roi de son 
desir violent d'epouser Anne, de la soif de domination qui le pousse a devenir le maitre spirituel 
du royaume, et enfin de l'appat des richesses. 

Cromwell engraisse la gentry des depouilles de l'Eglise 

On mise aussi sur la cupidite des parvenus de la gentry et de la grande bourgeoisie mar- 
chande, qui, une fois compromis dans le partage des depouilles du clerge, constitueront le plus 
ferme soutien du regime. Mais on redoute des reactions populaires, qui surviendront lors du 
soulevement des comtes de Lincoln et d'York et du pelerinage de grace (1536). Afin de les preve- 
nir, Cromwell, s'inspirant des methodes italiennes, implante un reseau policier partout present 
«dans les tavernes, les eglises, les moulins, les fermes, les forges des campagnes etdans les villes, sur 
le seuil des boulangers, tailleurs, marchands de chandelle, au coin des rues, des ponts, des enclos, 
sous les porches et sur les bateaux» (Richings p. 130). La terreur policiere et l'appel aux merce- 
naires etrangers, permettront de briser les resistances. 

Cromwell peuple les plus hauts postes de l'Etat de ses creatures : a Thomas More, execute 
succede Thomas Audley (1532) et a la mort de Warham (Aout 1532), Thomas Cranmer, chapelain 
du roi, est promu archeveque de Canterbury en Mars 1533. C'est un pretre marie qui etudiant la 
doctrine de Luther a Nuremberg a epouse la niece du theologien Hosmer, il peut done etre tres 
utile dans l'affaire du divorce, qu'il a desormais le droit de prononcer en qualite de Primat d'Angle- 
terre. Apres l'echec de la sixieme mission a Rome, ou Thomas Boleyn avait ete envoye, le Pape avait 
somme Henri de comparaitre a Rome, et riposte a la reconnaissance du roi comme Chef supreme 
de l'Eglise par le Parlement de 1531, par un refus solennel de consentir au divorce (debut de 1532). 

Alors le denouement se precipite, Henri eloigne definitivement Catherine. Anne re^oit le 
titre de Marquise de Pembroke (i er septembre 1532), rejoint le roi a Hampton Court, et Cranmer 
regularise cette situation par un mariage secret (25 janvier 1533). Une cour reunie a Dunstable 
proclame la nullite de l'union du roi avec Catherine ; apres quoi Anne est solennellement couron- 
nee le 31 mai. Il etait plus que temps. En voyant le jour le 4 septembre 1533, Elisabeth, la future 
reine, naquit encore deux mois trop tot pour etre consideree comme legitime, ce qui lui valut le 
surnom de petite batarde, sous lequel le ruse Chapuis. Ambassadeur de Charles-Quint, la designe 
dans ses rapports. 
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Avec le triomphe des Boleyn, l'oeuvre de reforme bat son plein. Le Clerge tout entier, accuse 
comme Wolsey d'avoir viole le statut de praemunire en permettant a la juridiction pontificate de 
s'exercer en Angleterre, se voit imposer une amende de 400.000 couronnes, et doit reconnaitre le 
roi comme Protecteur et Chef Supreme de I'Eglise d'Angleterre. Les Parlements de 1533 et 1534 ag- 
gravent ces mesures et declarent la jeune Elisabeth, comme la seule heritiere du trone. En 1535 les 
lois reprimant les crimes de haute trahison declenchent les persecutions : les moines refractaires 
de Charter House et de Sion, horriblement tortures, les eveques Fisher et Thomas More, dont la 
tete tranchee est exposee au pilori, ouvrent la voie a de nouveaux martyrs. Cependant de purs 
evangeliques penetrent dans les eveches : Latimer a Worcester, Shaxton a Salisbury, Edouard Fox 
a Hereford. Les loups sont maintenant travestis en pasteurs. 

Sa tardive vocation ecclesiastique ayant porte Cromwell aux fonctions de vicaire general 
du Chef Supreme de I'Eglise anglicane c'est lui qui preside l'Assemblee, presente les eveques a 
l'election et controle le Clerge. Mais il est surtout prepose a la liquidation des monasteres. Le 
Parlement de 1536 en declare 327 dissous et plus tard, en cinq ans, les 1200 monasteres que comp- 
tait lAngleterre sont confisques et mis a l'encan, le dernier etant celui de Waltham (23 mars 1540). 
Coupables de resister les abbes de Reading, de Colchester, et de Glastonbury furent executes. 
La Cour des augmentations des revenus de la Couronne (sic) se garda bien d'en attribuer les res- 
sources a des oeuvres de bienfaisance. Fidele au programme trace, elle les liquida a vil prix, ce qui 
rapporta tout de meme un million et demi de livres au Tresor. Les 2/3 des terres allerent aux pre- 
bendiers qui se precipiterent a la curee : banquiers, marchands, yeomen, les plus fermes soutiens 
des parvenus Tudor. 

Parallelement a la liquidation des biens de I'Eglise se poursuivait l'epuration de la liturgie et 
du dogme. L'eveque Latimer declencha en 1536 la lutte contre les images avec les injonctions de 
Cromwell elle s'etendit aux reliques, aux offrandes, aux pelerinages. En revanche la Bible traduite 
en anglais par Thomas Matthew, dans la version de Tyndale pour le Nouveau et de Coverdale pour 
la plus grande partie de YAncien Testament, dut etre exposee dans toutes les Eglises. La declaration 
en 10 articles de 1536 ne conserva comme sacrements que le bapteme, la penitence et l'eucharistie. 
Mais le livre des eveques de 1537 revint a sept car dans l'intervalle 35.000 paysans des comtes de 
Lincoln et d'York revoltes a l'appel de Robert Aske ont tenu tete a Doncaster a 8.000 hommes de 
troupes royales commandes par Norfolk. Alors, le statut des Six articles de 1539 fit de telles conces- 
sions que Cranmer fut contraint de quitter sa femme et que Latimer et Shaxton demissionnerent. 

Henri VIII, excommunie a la suite de l'execution de Thomas More et de Fisher, redoute en 
effet qua l'instigation du Pape, une coalition de l'Empereur et du roi de France ne se forme contre 
lui. Et voici maintenant que l'CEuvre devore successivement ses ouvriers. Anne Boleyn, la pre- 
miere menacee, est abandonnee par son parti. A la suite dune fausse-couche, le roi a acquis la 
conviction qu'elle non plus ne peut lui donner d'heritier male. II se detache d'elle, qui pour eviter 
le pire, lui tolere une maitresse de son choix, Miss Shelton. Survient la mort subite de la Reine 
Catherine (6 janvier 1536) ; l'ambassadeur Chapuys raconte que l'embaumeur a decouvert son 
coeur tout noir. Le bruit se repand qu'elle a ete empoisonnee. On accuse Anne, toujours fort im- 
populaire, d'avoir cherche a se defaire de sa rivale et de la Princesse Marie. 

Son maitre sacrifie Cromwell a ses desordres matrimoniaux 

Et voici qu'Henri s'amourache d'une seche haquenee, Jane Seymour, qu'il installe avec ses pa- 
rents au Palais. Prompt a deviner les desirs du maitre, Cromwell tisse lui-meme la trame qui per- 
dra Anne Boleyn. Sur une denonciation de Sir Thomas Percy, il torture le musicien Mark Smeaton 
pour lui faire avouer ses relations et celles de Norris, de Brereton et de Wyatt avec la reine. Le 2 
mai 1536, Anne est conduite a la Tour, oil Cromwell, Cranmer et Norfolk l'interrogent. Apres un 
simulacre de jugement, auquel son pere a la honte de participer, elle est executee le 15 mai 1536. 
Le lendemain, Henri, en blanc, epousait Jane Seymour. Deja enceinte du futur Edouard VI, elle 
mourut en le mettant au monde (12-24 octobre). 
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Cromwell lui-meme devait etre la prochaine victime. Profitant des relations relativement 
bonnes de Jane Seymour avec les Imperiaux et avec la princesse Marie, il avait tente en vain 
d'amener cette derniere a reconnaitre la suprematie religieuse de son pere. Et jouant des craintes 
que son souverain avait dune coalition pour conclure une alliance avec les Princes protestants 
d'Allemagne, il l'engagea a epouser Anne de Cleves (Decembre 1539), mais loin de sceller cette 
entente cette manoeuvre ne scella que le sort de Cromwell. La Princesse etait decidement trop 
laide. Henri l'epousa a contre-coeur, tout en cedant de plus en plus au charme de la niece de 
Norfolk, la coquette Catherine Howard, agee de 18 ans. Cromwell eut beau confisquer les biens 
des Chevaliers de Saint Jean de Jerusalem pour les donner en pature au Moloch royal, Norfolk 
l'arreta en plein conseil de 10 juin et le fit executer, malgre ses supplications le 28 juillet 1540. 
Henri s'empressa de confisquer ses biens et d'epouser Catherine Howard, apres avoir dedommage 
par une rente de 4.000 livres, Anne de Cleves, qui accepta le divorce, heureuse de s'en tirer a si 
bon compte. 

Catherine Howard, assez mal vue des Reformes, fut la victime suivante. Denoncee par un 
courtisan protestant pour ses infidelites avec le jeune Culpeper (Henri VIII qui selon Anne Boleyn 
n'avait jamais ete un Casanova, etait maintenant d'age a jouer les Geronte), son intrigue se ter- 
mina par la serie d'executions habituelles (i er decembre 1541). Cette fois, le roi attendit jusqu'au 
12 juin 1543 pour se remarier avec Catherine Parr, deux fois veuve, qui joua surtout vis-a-vis des 
heritiers royaux, la Princesse Marie, la jeune Elisabeth, le petit Edouard, un role de gouvernante 
et d'amie. Bien qu'apparentee aux Essex catholiques, elle professait des tendances resolument 
novatrices, cependant, « Les Instructions de tout chretien » prefacees par Henri VIII en Mars 1543, 
marquerent quelque recul sur les precedentes. Des concessions etaient en effet necessaires pour 
faire face aux reactions catholiques qui se produisaient autant a l'interieur — autour de l'eveque 
Gardiner — comme a l'exterieur : la convocation du Concile de Trente, le traite de Crepy entre 
l'Empereur et le roi de France, prelude possible a une invasion (Juillet 1544). Afin de prevenir cette 
attaque, Henri VIII s'empara de Boulogne, le 14 septembre 1544, Conquete ephemere et ruineuse 
pour le Tresor : la ville qui sera cedee deux millions de couronnes, en 1546, en avait coute cinq. 

Mais ayant ainsi fait la paix avec la France, Henri VIII, qui n'avait pas cesse de proteger 
Cranmer ni d'exercer sa vengeance contre Reginald Pole, refugie en France et devenu Cardinal, 
en faisant executer sa mere la Comtesse de Salisbury et Lord Grey, tandis que le Cardinal ecos- 
sais Belon avait peri sous le poignard des afhdes du roi (1546) pouvait reprendre sa politique, en 
confisquant les biens des chantreries, des chapellenies, des hopitaux et des oeuvres corporatives 
de bienfaisance (1545) comme il l'avait fait des monasteres. 

Tombe sous l'influence d'Hertford et Lisle, le souverain propose d'abolir la messe. Pour eux, 
Norfolk parait trop modere. Les imprudences de langage de son fils, Surrey, sufhsent a eveiller 
la crainte des complots toujours latente chez Henri. Le 19 janvier 1547, on execute le soi-disant 
conspirateur. C'est a la mort du roi, survenu le 28 janvier, que Norfolk, condamne ce meme jour, 
dut d'echapper au billot qui n'epargnait pas le plus fidele serviteur de la couronne.. 

Sanglant bilan d'un regne 

Ainsi prenait fin un regne sanglant dont le bilan-prix de la rupture avec Rome s'etablissait 
comme suit. En vies humaines : 2 cardinaux, 18 eveques, 13 abbes, 575 pretres, 50 docteurs, 12 
lords, 20 barons, 335 nobles ; 124 bourgeois ; 110 femmes de condition, dissidents de toute classe 
sociale et de toute confession, des catholiques aux anabaptistes immoles sur l'autel du pontificat 
national et du Veau d'or. En exactions financieres : apres avoir dilapide les fonds provenant de 
la confiscation des biens des monasteres d'abord, de ceux des chantreries ensuite, le souverain a 
alimente son tresor en depreciant la monnaie. Consequence : entre 1 500 et 1560, les prix ont plus 
que double, le cout de la vie presque triple. En desordres sociaux enfin : enrichissement dune 
classe de petits gentilshommes, les squires, de tenanciers libres, les yeomen et de marchands ac- 
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quereurs des biens du Clerge, qui cloturent leurs proprietes pour se consacrer a l'elevage, plus 
remunerateur, au detriment des paysans reduits a de maigres salaires fixes par le Parlement, lors- 
qu'ils ne sont pas jetes a la rue, oil ils rejoignent les 5000 moines, les 1600 freres, les 2000 nonnes 
expulses de leurs cloitres. La confiscation des biens des guildes corporatives et le limitation des 
salaires des artisans vont aggraver encore ces mesures anti-sociales et developper a tel point le 
chomage et la mendicite qu'une loi des pauvres deviendra bientot necessaire. 

La minorite d'Edouard VI, enfant malingre de neuf ans, livre en effet le Pouvoir a une clique 
de lutheriens sectaires et rapaces, dominee par les Seymour, les Dudley et dont les exactions font 
palir celles du regne precedent. Falsifiant le testament d'Henri, Hertford se proclame Protecteur 
c'est-a-dire Regent et Due de Somerset. Tandis que les eveques de Winchester et de Londres, 
Gardiner et Bonner, prennent le chemin de la Tour, Cranmer rappelle Latimer, invite l'allemand 
Bucer a professer a Cambridge et sollicite les conseils de Calvin. On abolit les Six articles, on 
autorise le mariage des pretres, on prohibe les images, on impose un livre uniforme de prieres 
strictement protestant (9 juin 1549)... On supprime les associations, guildes, colleges ou fraterni- 
tes de metier a caractere religieux. 

Cen est trop. Pour des raisons sociales autant que politiques les paysans du Norfolk et de 
six comtes de l'Ouest dont le Devon et la Cornouailles, se revoltent. John Dudley, Comte de 
Warwick, les ecrase avec une armee de mercenaires (Juillet-Aout 1549), puis il renverse Somerset 
en Decembre, l'envoie a la Tour, le fait executer (22 janvier 1552) et reprend les persecutions. 
Sous l'influence de l'eveque Hooper, de John Knox et des chefs protestants suisses, le nouveau 
Protecteur, devenu Due de Northumberland, fait arreter l'eveque Tunstall, promulgue une confes- 
sion de foi en 42 articles de tendance radicale (la presence reelle est rejetee ; il n'y a plus ni messe, 
ni autel, une simple table, ni ornement) pour la rouvrir en 1553. 

Mais la mort precoce du faible Edouard, epuise par le surmenage intellectuel (6 juillet 1553) 
dejoua les plans des Reformes. Northumberland eut beau dissimuler pendant quelques jours 
le deces pour proclamer Jane Grey, petite-fille de la soeur d'Henri VIII, qu'il venait de marier 
a son 4 e fils, ses partisans se disperserent a l'approche de la Princesse Marie, heritiere legitime 
d'Henri et de Catherine d'Aragon, qui fit sans opposition son entree dans Londres. 

Detente jusqu'au mariage de Marie Tudor avec Philippe II 

Suivant en cela les conseils de prudence de l'ambassadeur de Charles-Quint, Renard, Marie 
sut faire preuve d'abord de mansuetude et de tolerance. Northumberland paya seul de sa vie sa 
folle equipee, Jane Grey fut epargnee. Dans un pays demeure catholique dans la proportion de 
75% le retablissement de la messe et du celibat des pretres ne rencontra aucune opposition. Seuls, 
les refugies protestants, flamands, frangais allemands au nombre de 15.000 s'agitaient a Londres. 
Sous le regne d'Edouard VI l'Angleterre leur avait ete ouverte comme une Terre Promise. Marie 
les bannit. Ils s'en vengerent en declenchant contre elle une campagne de libelles, prelude aux 
futurs dechainements de la conscience universelle. Par contre, les possesseurs de biens ecclesias- 
tiques, reijurent l'assurance que le statu quo serait respecte. Cette politique moderee de restau- 
ration religieuse ne provoqua pas de reelle opposition : le Parlement accepta meme en 1554 la 
reconciliation avec Rome (a l'unanimite a la Chambre des Lords et avec un seul vote hostile aux 
Communes) de sorte que le Cardinal Reginald Pole rentra comme Legat en Angleterre le 30 no- 
vembre 1554 et put accorder l'absolution pontificale. 

Ne se sentant pas tres forte sur le terrain religieux, l'opposition prefera jouer des sentiments 
nationaux des Anglais exacerbes contre l'Espagne. Dans l'intervalle ses chefs, se cacherent et 
s'efforcerent de conserver dans leurs mains quelques leviers de controle ahn de mieux proteger 
Elisabeth, principal atout de leurs intrigues futures. Officiellement, l'eveque catholique Gardiner 
controlait en tant que chancelier le service secret de la Couronne. Mais son directeur, William 
Cecil, Secretaire d'Etat tout devoue a Edouard Seymour, Due de Somerset et protestant convain- 
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cu, reussit a conserver son poste et employa ses agents a la defense des interets d'Elisabeth, tandis 
que l'ambassadeur de France, Due de Noailles, l'incitait a epouser Courtenay. 

C'est alors que la Reine Marie, preoccupee de donner un heritier a la couronne, ecoutant 
les conseils de l'ambassadeur d'Espagne Renard et de Luis Vives, son precepteur comme celui du 
Prince, decida d'epouser Philippe II. Une erreur tragique. Alors quelle etait deja sur le trone, le 
Parlement s'etait oppose a tout mariage espagnol. En vain Philippe essaya-t-il de gagner a sa cause 
la gentry on amenant a la Tour, ostensiblement, de grandes quantites d'or et en faisant miroiter de 
fructueux avantages commerciaux avec les Pays-Bas. Excitee par les ambassadeurs de France et 
de Venise, la haine des Anglais contre l'Espagne fut la plus forte. Suffolk appela les Midlands a la 
revolte, comme Carey le Devon, et Sir Thomas Wyatt amena les Reformes du Kent et du Sussex 
jusque sous les murs de Londres. Mais le mouvement echoua et la repression commemja : Wyatt 
et Jane Grey furent executes, Elisabeth incarceree a la Tour, et plus tard releguee a Woodstock. 
Mais, apres une fausse-couche, Philippe II s'etant convaincu que Marie ne pourrait pas avoir d'he- 
ritier, libera Elisabeth dans l'espoir de la marier a son general, Emmanuel Philibert de Savoie, afin 
de couper a Marie Stuart la route du trone. 

Alors, une persecution religieuse prolongea cette repression politique. La Reine, traquee dans 
sa jeunesse, abandonnee par son mari et vieillie prematurement, ne sut pas resister a la vague de 
vengeance qui submergeait le pays. A l'instigation de Gardiner et de Bonner, eux-memes victimes 
des Reformes sous Edouard VI et pousses par le Legat Reginald Pole, le statut du Parlement du 
20 janvier 1555, declencha la punition des heretiques. Les uns apres les autres, les chefs protes- 
tants perirent sur le bucher : Hooper, Taylor, Saunders, Rogers, suivis de Ridley de Latimer et 
de Cranmer le 21 mars 1556. Ces executions, au nombre de 277, dont 102 pour le seul eveche de 
Londres, ont valu a Marie Tudor le surnom de Marie la Sanglante. Son pere Henri VIII, qui en 
comptait 1259 a son actif, aurait mieux merite ce qualificatif. L'histoire officielle bonne fille le lui 
a epargne, estimant sans doute qu'elles s'etaient exercees dans le bon sens. 

La maladresse du Pape Paul IV (Caraffa), ennemi jure de l'Espagne, qui profera des menaces 
contre les detenteurs de biens ecclesiastiques, et l'intervention des troupes anglaises en France, 
imposee par Philippe II et aboutissant au cruel desastre de la prise de Calais par le due de Guise, 
compromirent definitivement l'oeuvre de restauration catholique en Angleterre. A la mort de 
Marie (17 novembre 1558) la voie etait largement ouverte aux Reformes. Sous le regne d'Elisabeth 
ils allaient y disposer d'une base solide pour leur action en Europe. 
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Empire de Charlemagne 



Charlemagne 

Charles l er le Grand 
Carolus Magnus 

(742 ou 747-Aix-la-Chapelle 
814), roi des Francs (768-814), 
roi des Lombards (774-814) et 
empereur d'Occident (800-814). 

to' franc devenu le maitre de I'Eu- 
rope, Charlemagne fonda I'empire 
d'Occident au sein duquel selabo- 
rerent les nations frangaise, alle- 
mande et italienne. Figure tutelaire 
du monde chretien de I'epoque, il 
fit de son action au service de la foi 
I'essence meme de sa politique. 


CHAPITREVI 


LES PONTIFES JOUENT AUX ROIS... 
ET SCANDALISENT LA CHRETIENTE 


L'Eglise est femme : elle s'appuie sur le pouvoir temporel — Hildebrand et les 
Normands, instruments des PierLeoni contre I'Empereur — Un Pape converti, 
Anacletll... et une Republique a Rome — Hierarchie et democratic aux prises : 
Cluny et Citeaux — Croisades et contacts esoteriques entre Templiers et 
Ismaeliens — Effondrement des pretentions du synarque Boniface Villa lEmpire 

— Desordres du Sucre College etdes Conciles — Pontifes on Princes ? Hunianistes, 
bdtisseurs et depensiers — Des Papes rouges par des families avides — Des Papes 
plus politiques que pasteurs — Defenseurs de la Chretiente contre les Turcs 

— Les Papes, manges par les Cardinaux, demeurent sans force contre I'heresie. 


7 andis que les souverains jouaient aux Pontifes, les Pontifes, dechus de leur role 
d'arbitres du monde chretien, s'exer^aient a celui de souverains, sur le plan restreint de 
l'ltalie. Leur pretention a la suprematie temporelle leur avait ete fatale. En opposant le Pape et 
I'Empereur, selon le voeu des ennemis de l'Eglise, elle avait eu pour unique resultat de diviser la 
Chretiente. 


L'Eglise est femme : elle s'appuie sur le pouvoir temporel 

A l'exemple de Constantin son modele, Charlemagne avait travaille a l'edification de la Cite 
de Dieu, en realisant l'unite dans la preponderance de I'Empereur. Son oeuvre ne lui survecut pas. 
La faiblesse senile de Louis le Pieux, a l'egard de son infidele epouse Judith, entraina le morcelle- 
ment de l'Europe, source de guerres incessantes, origine des nationalismes modernes. 

L'Eglise suivit l'Empire dans sa decadence et ne fut restauree qu'avec lui par Othon I er , cou- 
ronne le 2 fevrier 962. L'ordre revint dans les eveches et les monasteres, et sous la protection des 
armes imperiales la conversion des marches orientales put etre reprise par les missionnaires. Grace 
a la parfaite entente, regnant entre l'Aquitain Gerbert, devenu le Pape Sylvestrell et I'Empereur 
Othon III, l'union des peuples chretiens parut un moment retrouvee sous la direction commune 
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de leurs chefs spirituel et temporel (999-1003), malgre les intrigues et les revoltes des Crescenzi. 

Mais de nouveau les desordres de l'Eglise menacerent la Chretiente et contraignirent l'Empe- 
reur a intervenir. Trois Papes avaient ete simultanement elus : Benoit IX (des comtes de Tusculum, 
elu a 12 ans en 1032, depose en 1044, reelu et redepose de Mars a Mai 1046) ; Sylvestre II (remain, 
de Janvier a Mars 1045) et Gregoire VI (1045). Ce dernier, Giovani Graziano, se disant reformateur, 
n'en avait pas moins achete la tiare a Benoit IX, grace a l'appui de son parent Baruch, banquier de 
la Papaute converti sous le nom de Benoit Chretien, souche de la famille PierLeoni (i er mai 1045). 
Henri II, appuye par Odilon, de Cluny, obtint du Concile de Sutri, le 20 decembre 1046, que les 
3 antagonistes soient deposes en faveur de Clement II. Une mort prematuree ayant interrompu 
l'oeuvre de ce dernier, l'empereur consentit a l'election de Bruno (de Egisheim Dagsburg) eveque 
de Toul, sous le nom de Leon IX (1049-1054). Avec ce pontife, les moines lorrains, partisans avec 
Pierre Damien et Hildebrand dune reforme profonde de l'Eglise, entraient en scene. 

Hildebrand et les Normands, instruments des PierLeoni contre l'Empereur 

Hostiles au cesaro-papisme, leur action tendait a l'etablissement de la suprematie pontificale. 
Champion de cette doctrine, Hildebrand l'exposa dans son dictatus Papae lorsqu'il ceignit la tiare. 
Ancien secretaire de Gregoire VI, il l'avait accompagne dans son exil a Cologne, redevenu influent 
a la Curie, soutenu par Leon, fils de Baruch, qui elargissait son parti par d'opportuns mariages 
de ses coreligionnaires avec des patriciens, il agit d'abord par personnes interposees. En 1057, il 
assura l'election — irreguliere par defaut de consentement de l'Empereur — du Pape Etienne IX, 
Frederic Gozzelen, frere du Due Godefroy de Lorraine (qui le nomma administrateur de l'Eglise) 
et le 24 janvier 1059, celle d'un autre protege de ce prince, Nicolas III (Gerard de Bourgogne). 

Toujours a son instigation, a Paques 1059, le Concile de Latran prit deux decisions capi- 
tals : celle de reserver aux seuls cardinaux, choisis par le pretres et le peuple parmi le Clerge 
remain, l'election du Souverain Pontife, et celle d'interdire l'investiture lai'que des eveques et des 
abbes qui dans la hierarchie feodale detenaient cependant de leur suzerain direct leur pouvoir 
temporel. Ces decisions n'avaient ete possibles que grace a l'appui militaire de Robert Guiscard, 
chef des Normands d'ltalie, qui s'etait reconnu vassal du Saint-Siege, afin de faire legitimer ses 
conquetes par le titre de Due (Traitede Melfi, juillet ro59). Ala mort de Nicolas II (27 juillet ro6i), 
Alexandre II (Anselrno di Baggio eveque de Lucques) fut elu dans les memes conditions, tandis 
que rimperatrice Regente, Ines, les Crescenzi et les Tuseulum soutenaient l'anti-pape Honorius II, 
plus tard depose par le Concile de Mantoue en ro64. 

C'est alors, que toujours sous la protection de l'epee normande, Hildebrand en personne, 
parvint au Pontificat apres une election scandaleuse (22 avril ro73). Une manifestation spontanee, 
aux obseques de son predecesseur l'a impose aux cardinaux. L'un des buts de la Reforme, souli- 
gnons-le, etait precisement de soustraire la Papaute a de telles factions de la noblesse et du peuple 
de Rome. Mais Hildebrand, ancien collaborateur d'un anti-pape a la fois reformiste et simoniaque, 
n'est pas homme a se laisser arreter par de tels scrupules : « Vox populi, vox Dei !» La voix po- 
pulate sera la voix de Dieu. Comme il n'est pas pretre, il reijoit a la fois les ordres... et la tiare ! 

Gregoire VII developpe alors son attaque contre l'Empire, affaibli par la minorite d'Henri 
rV, et plus tard par la tentative de divorce de ce Prince. Lui, si tolerant a l'egard de Guillaume de 
Normandie qu'il avait vivement encourage a conquerir l'Angleterre en ro66, se montre intraitable 
envers l'Empereur. Au synode de Rome (24-28 fevrier ro7s) il interdit aux souverains d'investir les 
eveques. Depose par la Diete de Worms (24 janvier ro76) il excommunie Henri IV et le traine a 
Canossa solliciter son pardon (25 janvier ro77). Mais, le 7 mars ro8o, il l'excommunie a nouveau 
et lui oppose un rival, Rodolphe, tue le 5 octobre suivant. L'Empereur replique alors en depo- 
sant le Pape a Mayence, en suscitant contre lui l'election de l'archeveque de Ravenne, Guibert 
(Clement III) a Bressanone (Juin ro8o), en attaquant Rome (22 mars ro8r) oil il penetre le 3 juin 
1083 dans la Cite et le 21 mars 1084 au Latran, tandis qu'Hildebrand se refugie au Chateau Saint 
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Ange, sous la protection de PierLeoni et appelle a son aide les Normands. Suivi de 6.000 cavaliers 
et de 30.000 hommes de pied, qui mettent la ville au pillage, Robert Guiscard le libere le 28 mai 
pour l'emmener a Salerne oil il mourra le 25 mai 1085. 

Les initiatives des Lorrains, qui s'affirment sous son regne, revetent parfois une tournure des 
plus hardies. L'ordre des chanoines de saint Augustin, cree par Nicolas II et Gregoire, reprenant 
des projets con^us sous Louis le Pieux par Chrodegang et Amalaire de Metz, se signale parti- 
culierement dans cet ordre d'idees. C'est ainsi qu'en 1083, Manegold de Lautenbach, prevot des 
Augustins de Marbach, en Allemagne, ramene le pouvoir royal a un contrat avec le peuple, ce qui 
confere a ce dernier le droit de destituer le roi. Un Tiers Ordre va plus loin, qui vise a etablir la 
communaute des biens. 

Fort justement decrie de son temps, Hildebrand demeure pour l'histoire Gregoire VII le 
Grand. Ses pretentions a la suprematie temporelle, symbolisees par l'adjonction d'un cercle de 
couronne a la tiare ont entraine cependant des consequences desastreuses. Schisme d'Orient, 
provoque le 16 juillet 1054 par l'intransigeance des Legats, Imbert de Marmoutier et Frederic de 
Lorraine, a l'egard du Patriarche de Constantinople, :Michel Cerulaire. Querelle des Investitures, 
jusqu'au Concordat de Worms (23 septembre 1122) et au Concile de Latran (1123) ranimee entre 
1154 et 1177 par la lutte entre le Sacerdoce et l'Empire. Et pour finir, apres 44 annees de troubles a 
Rome, l'expulsion des Papes de la Ville Eternelle. 

Un Pape converti, Anaclet II... et une Republique a Rome 

L'influence des Pierleoni n'avait cesse de grandir. Fils de Leon, Petrus Leonis s'etait vu confier 
la garde du chateau Saint- Ange par Urbainll (1088-1099), II fut l'animateur du parti de Pascal II 
(1099-1118) et mourut (consul des Romains) le 2 juin 1128. Tandis que sa fille epousait le Normand 
Roger de Sicile, son deuxieme fils, Pierleoni II, disciple d'Abelard (aryen de tendances) a Paris, 
nomme Cardinal par Pascal II en 1116, puis legat en France et en Angleterre, osa pretendre a la 
tiare. En vain, six cardinaux tenterent-ils de le gagner de vitesse en elisant Gregorio Papareschi, 
sous le nom d'Innocent II (1130), il repliqua en enfon^ant les portes de Saint Pierre et du Latran et 
en se faisant proclamer Pape, sous le nom dAnaclet II par vingt-trois cardinaux. Ainsi un conver- 
ti, reste fidele a ses origines, occupa-t-il le Siege de Saint Pierre. 

Reduit a se refugier au palais Frangipani, Innocent II obtint cependant l'appui de saint Bernard 
de Clairvaux, et de saint Norbert de Magdebourg. En France, l'Abbe Suger et le roi Louis VI de- 
ciderent le Concile d'Etampes a se prononcer pour lui. En Allemagne, le Concile de Wurzbourg 
fit de meme. Et le Concile de Reims lui apporta l'adhesion des Eglises dAngleterre, de Castille et 
dAragon, a la fin de 1131. A la tete dune armee, l'Empereur Lothaire penetra a Rome, oil il se fit 
couronner par Innocent II. Mais PierLeoni resistait au Chateau Saint- Ange et Intervention de 
Roger de Sicile le delivra. L'annee suivante, une nouvelle expedition imperiale echoua de la meme 
maniere. De sorte quAnaclet II mourra le 25 janvier 1138, sur le trone pontifical. Son successeur le 
Cardinal Gregorio (de Tuscolum) Victor IV, se laissa cependant convaincre par saint Bernard de 
renoncer a ses pretentions (Mars-Mai 1138). Mais tandis que le deuxieme Concile oecumenique 
du Latran annulait en 1139 les actes dAnaclet II, le bouillant abbe, trop prompt a pardonner, incita 
Innocent II a faire montre de clemence a l'egard des PierLeoni. 

Fatale faiblesse : le frere dAnaclet, Giordano, qui preparait depuis 10 ans un mouvement 
revolutionnaire, le declencha en 1143, supprima la prefecture urbaine, reconstitua le Senat, et pro- 
clama la Republique romaine. En tentant de fuir sa capitale, le successeur d'Innocent II, Lucius II 
fut blesse mortellement. Elu en 1145, un humble moine, Bernard Paganelli, Eugene III, refugie 
a Viterbe, parvint a afFamer Rome et a negocier un compromis. Mais, provoque par Arnaud de 
Brescia, a l'instigation d'Abraham Meir Ibn Ezra, de Tolede, qui sejournait a Rome depuis 1140, un 
sursaut de revolte le chassa a nouveau. Le 28 novembre 1149, un corps expeditionnaire franijais, 
envoye par Louis VII, lui rouvrit la Ville Eternelle, Cette fois, Roger de Sicile, tournant casaque et 
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decide a contraindre les heterodoxes a se convertir, renon^a a defendre son beau-frere. Mais sept 
ans plus tard le pauvre Eugene se retrouva refugie a Anagni, ou il mourut (1153). 

Apres le pontificat ephemere dAnastase IV (1153-54), le Cardinal anglais Nicolas Beakspeare, 
elu Pape sous le nom dAdrien IV (1154-59) parvint enfin a dompter la revolte. Le Cardinal Guido 
ayant ete blesse par les emeutiers, il jeta l'interdit sur Rome et fit appel a l'Empereur Frederic 
Barberousse, qui s'empara dArnaud de Brescia (lui aussi disciple d'Abelard), et le fit pendre a 
Rome (1155) (1). 

Tels furent les fruits amers de la Reforme soi-disant destinee a liberer la Papaute de l'influence 
imperiale et des rivalites de la noblesse italienne, le bilan negatif de son promoteur Hildebrand, 
grand diviseur de la Chretiente. L'explication de la singuliere bienveillance des historiens a son 
egard nous est peut-etre fournie par Darmestetter qui soucieux d'engager l'Eglise dans la voie des 
Prophetes, loue le moine Hildebrand d'avoir fait contracter jadis a celle-ci un bail de vie avec les 
puissances occultes et le cite en exemple dans l'un de ses essais (1892). 

Hierarchie et democratic aux prises : Cluny et Citeaux 

Son oeuvre de division, Gregoire VII l'avait poursuivie jusqu'au sein du mouvement monas- 
tique. L'ordre de Cluny etait authentiquement acquis a la Reforme, mais dans l'union des pouvoirs. 
Hildebrand s'employa a y susciter des dissidences. En Allemagne, son legat Bernard de Marseille 
encouragea Guillaume, abbe d'Hirschau, a en detacher 150 communautes qui combattirent l'Em- 
pereur dans la querelle des Investitures. En France, une scission provoquee a Molesmes par le 
Champenois Robert, superieur designe par Gregoire VII, aboutit a la creation de lAbbaye de 
Citeaux (les Roseaux) sous la protection d'Hugues de Champagne en 1098. La nouvelle fondation 
periclitait lorsqu'en 1112 Bernard de Clairvaux la reorganisa. L'austerite farouche et l'ardeur mys- 
tique de prophete du futur Saint Bernard donnerent a l'institution un grand rayonnement et l'orien- 
terent vers l'etude de l'hebreu et la recherche des doctrines esoteriques du Temple de Jerusalem. 

Engages a fond, dans la voie tracee par Gregoire VII et les Lorrains, les moines blancs de 
Citeaux etablirent partout le principe de l'election : election des prieurs par les moines, du grand 
Abbe par le chapitre general, du Pape par les seuls Cardinaux. Leurs tendances a l'ascese et a la 
contemplation s'opposaient a celles des moines noirs de Cluny, ordre fonde le 11 septembre 910 
par Guillaume dAquitaine et des Chevaliers bourguignons, fortement hierarchise, dont les grands 
Abbes, selon un excellent principe, designerent eux-memes leurs successeurs jusqu'en 1109. Cette 
continuity le souci constant de maintenir l'union entre le spirituel et le temporel, comme la paix 
entre les Princes, et de defendre l'art, la culture et la civilisation, avaient fait de Cluny qui groupait 
en 1100, 1.450 maisons peuplees de 10.000 moines, le grand heritier de l'entreprise carolingienne, 
le grand organisateur de l'Occident. 

Sous son impulsion, de premiers croises avaient fait reculer l'lslam en Espagne et consolide 
la reconquete par un repeuplement alimente notamment par le pelerinage de Compostelle. L'elan 
donne, cette action proche de ses bases, se serait normalement developpee vers l'Afrique du nord, 
avec cinq siecles d'avance, si l'effort de la Chretiente n'avait ete detourne vers le Proche-Orient 
par les grandes Croisades. 

Croisades et contacts esoteriques entre Templiers et Ismaeliens 

Emu par la grande pitie des pelerins de Terre Sainte, comme par les appels a l'aide du Basileus, 
Alexis Comnene, un Pape clunisien, Urbain II, se laissa entrainer dans l'aventure (27 novembre 
1095), dont une expedition normande avait deja reconnu les voies en Asie Mineure. A la foi ar- 
dente qui animait la Geste de Dieu par les Francs se melaient de hautes ambitions et des interets 
plus terre-a terre : espoir de reunir sous l'autorite du Saint-Siege souverains et feodaux, de ca- 


1. - On trouvera une etude approfondie de ces troubles dans « Complots contre l'Eglise » de Maurice Pinay. 
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ser les cadets de famille et de trouver un exutoire aux exces des barons, mais aussi desir moins 
avouable de briser la feodalite en l'endettant et d'exploiter le zele des Croises pour le plus grand 
profit des grands ports italiens. Mieux averti, le Grand Abbe de Cluny, Pierre le Venerable, refusa 
de paraitre a TAssemblee de Vezelay, qui, le 31 mars 1146, preparait la seconde croisade, a Tinstiga- 
tion du Pape cistercien Eugene III et de Bernard de Clairvaux, fort imprudemment engage depuis 
le debut du siecle dans les affaires islamiques. 

Menaces comme les Byzantins par la poussee des Turcs Seldjoukides, les Sultans fatimides 
du Caire avaient en effet encourage les Croises dans leur entreprise. Arabes de race, mais musul- 
mans dissidents, appartenant au rite chiite, fidele aux descendants dAli et a la secte ismaelienne 
penetree d'influences esoteriques et judai'ques(i), ces souverains eclaires, conseilles par de grands 
vizirs persans, nourrissaient de grands desseins universalistes auxquels ils s'efforgaient d'attirer 
les chretiens. Dans des conditions fort suspectes, Bernard, auteur d'un «Eloge de la Chevalerie 
nouvelle», inspiree des ribats de l'lslam, avait accorde son patronage a l'Ordre du Temple (2) cree 
en 1119, reconnu en 1128, en pleine periode de troubles de la Papaute. 

Replique chretienne des assacis musulmans — les assassins du Vieux de la Montague — 
gardienne comme eux du Temple du Monde, cette milice avait combattu vaillamment les Turcs, 
mais en menageant les Arabes, ses freres de mission. Par son double jeu et ses facheuses inter- 
ventions elle compromit trop souvent la diplomatie des croises, sabotant notamment la conver- 
sion des Mongols — cette chance de I'Occident — et contribua puissamment a l'echec final des 
etablissements chretiens de la Terre Sainte. Dernier point d'appui, Saint Jean dAcre tomba en 
1299. Retiree a Chypre, siege de son Conseil secret, la milice du Temple consacra les enormes 
ressources financieres dont elle disposait — et dont plus rien a present ne justifiait l'existence — a 
preparer en France d'abord, en Europe ensuite, le renversement des trones. Gagne de vitesse par 
Philippe le Bel, l'Ordre entraina dans sa chute (1307-1311) son allie Boniface VIII. 

Effondrement des pretentions du synarque Boniface VIII a l'Empire 

Apres avoir pousse a l'abdication Celestin V — Termite Pierre Morrone — imprudemment 
engage avec les franciscains dits spirituels dans Tentreprise visionnaire du cistercien Joaquin de 
Flore, qui avait annonce pour 1260 l'avenement de l'ere du Saint-Esprit, Benoit Gaetani s'etait 
eleve au pontificat, grace a l'appui de Charles d'Anjou. Ambitieux et tyrannique, Boniface VIII 
(1294-1303) etait acquis aux conceptions theocratiques les plus extremes, chargeant la tiare dune 
troisieme couronne, embleme du pouvoir politique, se pavanant au Jubile de 1300 en costume im- 
perial, brandissant les deux glaives. Ce Cesar de carnaval, compromis dans les plus extravagants 
projets esoteriques, a tendance johannite, tels que la creation d'un pontificat a trois tetes, au nom 
de saint Pierre, de saint Jean et de saint Jacques et de l'instauration de par le monde, sur les ruines 
des trones, d'un regime de synarchie theocratique avait deconsidere la Papaute. Pour avoir voulu 
briser les rois, il condamna ses successeurs a l'exil d'Avignon, qui dura 68 ans (1309). 

Ces pontifes, diminues dans leur prestige, surent cependant renforcer leur autorite inte- 
rieure, tout en augmentant leurs moyens financiers. Aucun Concile n'avait ete reuni depuis celui 
de Vienne, qui avait dissous l'ordre du Temple en 1311. Elu par les Cardinaux a la majorite des 2/3 
imposee par le compromis de Venise avec l'Empire (1177) et le Concile du Latran de 1179, le Pape 


1. - D'abord Vizir du Calife Almoutadhid (892-902). Obeid Allah, fils d'une juive, fondateur de la dynastie 
en 909, iman messianique (ou madhi) s'etait attache comme conseiller Isaac Ben Soleiman Israeli (845-940) 
et avait ouvert aux Juifs les emplois publics. 

Ismail El Mansour, son second successeur, appela a ses cotes comme medecin et astrologue, Abousahal 
Dounasch, de Mesopotamie (900-980). 

Lorsque Hakim voulut retablir en 1008-1010 les restrictions jadis imposees aux Juifs par Omar en 638 et 
pretendit les expulser en 1014 il perit assassine en 1020. 

2. - Dont Tun des fondateurs Andre de Montbard etait son oncle maternel. 
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gouvernait seul par l'intermediaire de ses bureaux. Son tresor ne cessait de se remplir. Impot 
destine a alimenter les Croisades, la dime leur avait survecu. Tout etait pretexte a contribution : 
communs services sur les prelats, annates sur les benefices mineurs, vacants sur les benefices sans 
titulaire, droits de depouilles sur l'heritage des clercs defunts. Que le Pape Jean XXII, alchimiste, 
ami de Nicolas Flamel, soit ou non parvenu a fabriquer de l'or, il n'en laissa pas moins (4 de- 
cembre 1334) la somme enorme pour l'epoque de 25 millions de Florins — quelque 5 milliards 
de francs 1958. Ces abus de la fiscalite pontificale susciterent les critiques acerbes de Guillaume 
d'Ockham, l'un des precurseurs de la Reforme. 

A la suite dune ephemere tentative de retour a Rome preparee par le Cardinal Albornoz 
sous Urbain V (1367-1370), Gregoire IX parvint a regagner la Ville Eternelle et a s'y maintenir 
(17 janvier 1377). II mourut trop tot cependant pour restaurer l'Eglise comme il le desirait (27 sep- 
tembre 1378). Le virus electoral continua a miner le college des cardinaux limite d'abord a douze 
membres au XIIT siecle, puis a vingt au XIV e . Le mot savant cardinal a pour correspondant vul- 
gaire charnel et comme chacun sait, la chair est faible. 

Desordres du Sacre College et des Conciles 

Le Sacre College marchande au futur Pape son election au point de lui imposer, comme 
en 1352, d 'humiliantes capitulations. Le grand schisme d'Occident dechire l'Eglise pendant 
52 ans, deux dynasties pontificales s'opposent : celle de Rome, avec Urbain VI (1378), Boniface IX 
(1389), Innocent VII (1404), Gregoire XII (1406), et de nouveau celle d'Avignon, representee par 
Clement VII et Benoit XIII (1394-1422). Un Concile reuni a Pise en Mars 1409 n'aboutit qua l'elec- 
tion ephemere d'un 3 e Pape, Alexandre V, faute d'avoir pu deposer les deux autres. 

Comme il arrive si souvent dans l'histoire de l'Eglise, l'intervention de l'Empereur Sigismond 
de Luxembourg, roi de Hongrie, est necessaire pour mettre fin aux desordres des clercs. Un concile 
reuni a Constance en 1414 parvient a designer peniblement le 11 novembre 1417 le Cardinal Colonna 
comme Pape (Martin V). L'unite est enfin retablie en Occident — a part l'election d'un anti-pape. 
Felix V, sous Eugene IV, en Mars 1439 — mais a, quel prix ? Pour avoir tente d'imposer sa suprema- 
tie dans le domaine temporel qui n'est pas le sien, la Papaute n'a pas seulement perdu son role legi- 
time d'arbitre de la Chretiente, mais compromis jusqu'a son autorite spirituelle a present discutee. 

Vieilles d'un siecle, les theses de Marsile de Padoue et de Guillaume d'Ockham, opposant 
au pontife romain l'Assemblee des fideles, representee par ses delegues au sein du Concile, repa- 
raissent a Constance (1414-18) et a Bale en 1431. La superiorite du Concile y est proclamee. Les 
Princes de l'Eglise y siegent par nations. Les legistes etendent les droits des souverains et restrei- 
gnent 1 ' autorite pontificale en matiere judiciaire et fiscale. La Pragmatique Sanction de Bourges 
de 1438 est le reflet de cette tendance. Contre l'invasion turque qui deferle sur l'Europe, la Papaute 
est impuissante a faire prevaloir l'acte d'union des Eglises conclu a Florence (le 5 juillet 1438) a 
susciter de nouvelles croisades et a sauver Constantinople. 

Pontifes ou Princes ? Humanistes, batisseurs et depensiers 

Pendant la seconde moitie duXV e et auXVI e siecles, la plupart des Papes se conduisirent en 
Princes italiens de la Renaissance plutot qu'en Pontifes. 

Ils furent des humanistes : Nicolas V (1447-55), qui participa aux Conciles de Ferrare et de 
Florence, n'a pas seulement fonde la bibliotheque du Vatican mais il entretint aussi les meilleures 
relations avec les membres de l'Academie neoplatonicienne de Rome : Pomponius Leto, Perotto, 
Platina (1421-81), malgre leurs affinites pai'ennes avec Lorenzo Valla de Naples, et meme Etienne 
Porcaro, emule de Brutus qui tenta de l'assassiner en 1453. 

Aeneas Sylvius Piccolomini, Pie II (1458-64), diplomate des plus cultives leur confia des 
charges de secretaires ou abreviatores. Lorsque le Venitien Paul II (1464-71) tenta de les renvoyer, 
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ils s'insurgerent, conspirerent dans les catacombes et assiegerent pendant vingt nuits l'infortu- 
ne Pontife au Vatican avant d'etre enfin incarceres au chateau Saint- Ange (1458). Mais SixtelV 
(1471-84) general des Franciscains et protege du Cardinal Bessarion eut la faiblesse de leur rendre 
leurs charges, de telle sorte que le libertin Platina devint le bibliothecaire du Vatican. 

LeonX (1513-21) ou Jean de Medicis, nomme Cardinal a 13 ans, avait eu pour maitres Ange 
Politien et marsile Ficin. Fastueux et prodigue, ce gros homme, qui s'adonnait a d'extravagantes 
festivites gastronomiques, adorait la musique, les pieces legeres, et les ballets mythologiques. 
Facile a vivre et liberal, il accueillait sans discernement les dedicaces d'Erasme, comme celles 
du plus virulent suppot de Luther Erich von Hutten, qui publia en 1515 ses «Lettres des hommes 
obscurs». Entoure dune nuee de 683 domestiques, il entretenait toutes especes de boufFons, d'as- 
trologues, et d'heterodoxes. 

De nombreux Pontifes d'ailleurs s'interessaient aussi, tels Jules II et Paul III, a l'etude des 
astres. Martin V (1417-1431), l'elu du Concile de Constance protegea par deux bulles (le 31 janvier 
1419 et le 23 aout 1422) certains heterodoxes impliques dans l'heresie et l'insurrection hussite. Un 
autre Medicis, Clement VII (1523-34), batard de Julien, le frere de Lorenzo, re^ut l'illumine David 
Reubeni et l'intrigant Salomon Molcho, que lui avait presente le Cardinal Lorenzo Pucci, ami de 
Reuchlin, qu'il sauva plus tard de ses persecuteurs, en le dissimulant chez lui. A deux reprises, ce 
Pape, sur l'instigation des Cardinaux Campeggio et Antoine Pucci, neveu de Laurent, arreta les 
operations engagees en Espagne par l'lnquisition. 

Son successeur Paul III (1534-49) ne Alexandre Farnese, forme par Pomponius Leto, devait 
son ascension au credit de sa soeur la belle Giulia, amie d'AlexandreVI Borgia. Le reformiste 
Sadolet, eveque de Carpentras, dont il fit plus tard un Cardinal, l'accusait de combler de faveurs 
les heterodoxes plus que les Chretiens : son medecin, par exemple, Jacob Mantino. Avec les 
Cardinaux Ghinucci et Jacobacio, il couvrit longtemps de sa protection les Marranes portugais et 
il fallut toute l'intransigeance d'Ignace de Loyola, fondateur de la Compagnie de Jesus en 1540, et 
du Cardinal CarafFa, futur Paul IV, pour l'obliger a introduire l'lnquisition a Rome et a convoquer 
le Concile de Trente (1542). 

Lorsqu'il eut ceint la tiare (1555-59) Paul IV, reprenant la tradition d'InnocentIV (Bulle 
«Impia Judeorum Perfidia» du 9 mai 1244), de Nicolas IV (Bulle «Turbato Corde» du 5 sep- 
tembre 1288) et de Paul III (Bulle «Illius Vices » du 12 octobre 153.5), soumit les Juifs de ses Etats 
aux anciennes lois canoniques (Bulle «Cum Nimis Absurdum» du 12 juillet 1555). Ils vendirent 
leurs immeubles au i/s e de leur valeur pour 500.000 couronnes d'or, tandis que ceux d'Ancome 
eurent leurs biens confisques. Les uns et les autres troukverent refuge aupres des Dues d'Urbin et 
de Ferrare, jusqu'au moment ou ce dernier Duche fut rattache aux Etats de l'Eglise (1597). Ces me- 
sures ayant ete renforcees par le Dominicain Pie V (1566-72) soumis a l'influence de saint Charles 
Borromee et du Theatin, seuls 1.500 Juifs demeurerent a Rome. 

Protecteurs, parfois imprudents des humanistes et des heterodoxes les Papes de la Renaissance 
furent aussi de grands batisseurs. Des son retour a Rome en 1453, Eugene IV entreprit de recons- 
truire la cite fort delabree, avec le concours de Pisanello, Jean Fouquet, Donatello et Fra Angelico. 
Nicolas V con^ut le projet du Palais du Vatican et de la Basilique Saint Pierre. En dehors de la 
Chapelle Sixtine, qui porte son nom, Sixte IV puisa largement dans les ressources apportees par 
le Jubile de 1475 pour restaurer des eglises, des hopitaux et des ponts, en s'entourant d'une pleiade 
d'artistes : Mino da Fiesole, Boticelli, Perugino. Appele par lui, Michel Ange devait, avec l'illustre 
Raphael et Bramante, l'architecte du Vatican et de Saint Pierre, former sous Jules II une trilogie 
sans egale de genies artistiques. Metropole des arts, Rome atteignit alors son apogee. 

Des Papes ronges par des families avides 

D'autres grandes depenses avaient une origine beaucoup moins admissible. Car, vivant a une 
epoque celebre par l'ardeur de ses passions et le relachement de ses moeurs, plusieurs de ces 
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Pontifes sont charges de famille. Aeneas Sylvius Piccolomini, qui avait eu deux batards pendant 
le Concile de Bale, s'amenda plus tard, et devenu Pape sous le nom de Pie II mena une vie pieuse 
et decente. Mais le nepotisme fut la regie sous SixtelV (un Ligure, Francisco della Rovere). qui 
possedait 15 neveux et nieces, deux d'entre eux. Julian et Riario, devinrent Cardinaux et compro- 
mirent le Pape dans la conjuration des Pazzi qui aboutit au meurtre de Julien de Medicis en pleine 
cathedrale de Florence (1478). 

Et le Pape Innocent VIII, apparente a la famille genoise des Doria, enrichit la Cour pontificale 
dune dignite inattendue, celle de Princes du sang. On lui pretait sept enfants naturels, Parmi eux, 
Franceschetto epousa en grande ceremonie une fille de Lorenzo de Medicis et cette alliance fut 
scellee par la nomination de Jean de Medicis, futur LeonX, comme Cardinal a lage de 14 ans. 
Mais son successeur, l'indigne Alexandre VI Borgia rencherit encore sur ce facheux precedent. II 
etait cardinal depuis 4 ans et possedait deja deux enfants naturels, lorsqu'il s'attacha a Vanozza 
Catanei, dont il eut ses quatre heritiers les plus celebres : Jean, epoux dune niece de Ferdinand le 
Catholique, qui devint Due de Candie et Prince de Benevent et mourut assassine : Geoffrey marie 
a Sanzia, fille naturelle dAlphonsell de Naples ; Lucrece, mariee trois fois, au Due Jean Sforza de 
Pesaro, dont elle divor<ja, au Due Alphonse de Bisaglia, fils naturel dAlphonse II qui perit etrangle 
et au Due de Ferrare, Alphonse I er d'Este ; Cesar enfin, cree Cardinal en 1493, qui entreprit par 
l'epee et par le poison, en vrai disciple de Machiavel, autour d'un Etat pontifical agrandi et fortifie 
qu'il eut peut-etre secularise, s'il en avait eu le loisir, l'unification de l'ltalie. 

Malgre la reaction de Jules II, qui n'accorda de faveurs a ses parents-Galeotto, Francesco 
Maria delle Rovere — que s'ils en etaient vraiment dignes, la famille de Medicis profita largement 
du Pontificat de LeonX : le cousin Jules, fils naturel de Julien, nomine archeveque de Florence et 
cardinal, devint le Pape Clement VII ; et deux autres cousins egalement cardinaux. Julien, frere du 
Pape, contracta un riche mariage avec Philiberte de Savoie et re^ut le Duche de Nemours. Autre 
cadeau princier, le Duche d'Orleans, enleve a Francesco della Rovere, fut offert a Laurent, frere 
de Catherine de Medicis. 

L'ere des batards pontificaux n'etait d'ailleurs pas close. Alexandre Farnese avait vu sa carriere 
facilitee par le penchant marque dAlexandre VI pour sa soeur, la belle Giulia, qui lui donna deux 
fils. Lorsque Paul III se rangea, apres avoir ete tardivement ordonne pretre, il avait trois fils et une 
fille. Pratiquant avec generosite l'art d'etre grand-pere, il fit des cardinaux de ses petits-enfants, 
Alexandre a 14 ans, Guido Ascanio Sforza a 16, Renuccio a 15, et non seulement d'un parent in- 
digne, Fulvio della Crogna, mais ce qui etait un comble, du gardien de ses singes, Innocent del 
Monte. 

De quel prestige spirituel pouvaient jouir de tels pontifes ? Pourtant, princes temporels, la 
plupart eurent le souci de defendre et d'etendre leur Etat, certains memes d'unifier l'ltalie sous 
leur autorite. 

Des Papes plus politiques que pasteurs 

Attache a retablir la paix avec l'Aragonais de Naples, comme avec l'Allemagne, dont il cou- 
ronna a Rome l'Empereur Frederic III (le 19 mars 1452), Nicolas V avait deja constitue pour la 
maintenir une grande Ligue, comprenant Florence, Milan, Venise et Naples. Paul II (1464-71) 
avait su renforcer son emprise sur l'administration romaine. C'est en essayant d'etablir l'hegemo- 
nie de la Papaute sur les etats de la peninsule que Sixte IV se laissa entrainer par ses neveux Riario 
dans les complots contre les Medicis et dans une lutte contre Ferdinand I er de Naples. Toutes les 
intrigues de Cesar Borgia avaient pour but la domination de l'ltalie, Apres avoir repousse l'inter- 
vention a Naples de Charles VIII grace a la formation d'une Sainte Ligue avec Venise, Milan, les 
rois catholiques d'Espagne et l'Empereur Maximilien I er (31 mars 1495) Alexandre VI, ameliorant 
ses relations avec Louis XII, obtint en faveur de son fils Cesar Borgia, marie a Charlotte d'Albret, 
la constitution d'un duche des Romagnes qui devait etre le noyau de son futur Etat. 
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II l'etendit par des confiscations massives des domaines de l'aristocratie : les Savelli, les 
Gaetani, Colonna, y compris les duches de Nepi, Urbino, Camerino, attribues a l'un des batards du 
Pape, Jean, et confisqua les depouilles de plusieurs cardinaux assassines ou empoisonnes (Orsini, 
Ferrari, et Michele, neveu de Paul II), pour financer ses entreprises. Lorsque Julien della Rovere, 
rentre d'un exil de 10 ans, tut elu Pape sous le nom de Jules II, il oftrit a Cesar, en echange des voix 
des cardinaux espagnols, la charge d e gonfalonnier ou de connetable. Mais ce Pape casque n'avait 
nul besoin d'un lieutenant pour commander ses armees. II l'obligea done a rendre gorge, et l'arreta 
en 1504. Et il n'echappa que pour aller mourir sans gloire en Navarre (1507). Apres avoir adhere 
a la ligue de Cambrai, afin de gagner l'appui de Louis XII contre Venise, Jules II conclut la paix 
(15 fevrier 1510) et se retournant contre lui constitua une nouvelle ligue avec Venise, l'Espagne 
et l'Angleterre avant d'appeler les Suisses pour expulser les Fran^ais d'ltalie (Juin 1512) Chef de 
guerre et homme d'Etat, il reussit a conquerir l'independance politique du Saint-Siege. 

Pour la maintenir entre les rois de France, Louis XII et Francois I er , Henri VIII d'Angleterre 
et les Empereurs Maximilienl er et Charles-Quint, LeonX louvoya toute sa vie avec la souplesse 
diplomatique innee chez les Medicis. Son neveu Clement VII tenta de faire de meme, mais ses 
volte-faces politiques, qui l'entrainerent alternativement dans le Camp du roi de France et dans 
celui de l'Empereur, lui furent finalement funestes. A la suite dune querelle avec les Colonna, 
elles aboutirent au sac de Rome par les Imperiaux (6 mai 1527). Lorsque la paix se trouva restau- 
ree entre les Princes chretiens, par les traites de Barcelone (29 juin 1529), de Cambrai (5 aout) et 
de Bologne (23 decembre 1529), Charles-Quint, couronne Empereur le 24 fevrier 1530, parvint 
a l'emporter. Pour ce Pape sans droiture et sans fermete, seuls primaient ses interets de famille : 
le retablissement de son neveu Alexandre a Florence comme due hereditaire et le mariage de sa 
petite niece Catherine avec le futur Henri II de France. 

Defenseurs de la Chretiente contre les Turcs 

Princes italiens, conscients de la menace turque sur la peninsule, les Papes de la Renaissance 
ne retrouvent leur role de guides de la Chretiente que lorsqu'ils lancent de vains appels a la 
Croisade a une epoque deja dominee par les rivalites nationales. 

A la veille meme de la chute de Byzance (1453) le Pape Eugene IV (1431-47) s'etait effor- 
ce de restaurer l'unite de la Foi, aux Conciles de Ferrare et de Florence (1431), non seulement 
avec les orthodoxes mais avec l'ensemble des communautes orientales. Son legat Cesarini perit 
dans le massacre qui suivit la debacle des Croises a Varna (10 novembre 1444). Aeneas Sylvus 
Pircolomini, futur Pie II, depensa des tresors d'eloquence aux Dietes de Ratisbonne, de Francfort, 
et de Vienne-Neustadt, d'Avril 1444 a Mars 1455 pour alerter l'Europe centrale, tandis que les 
etats italiens, groupes en ligue par les soins de Nicolas V, songeaient davantage a menager leurs 
relations commerciales avec les Turcs qua organiser leur propre defense. 

Espagnol, CalixteUI (Alphonse Borgia) (1455-58), se donna corps et ame a la croisade. 
Prechant d'exemple il envoya sa flotte dans l'archipel grec en 1456 et devant Belgrade, assie- 
gee par Mehemetll, son legat Carvajal et l'intrepide Jean de Capistrano, accompagnerent Jean 
Hunyade qui, avec ses Hongrois, degagea la place (22 septembre 1456). Malgre l'incomprehension 
des Allemands et le differend qui l'opposait a Alphonse I er de Naples, Calixte III soutint de toutes 
ses forces, la resistance de l'Albanais Scanderberg, contre l'envahisseur, jusqua sa mort en 1458. 

L'ltalie ne s'eveille que lorsque Otrante tombe par surprise entre les mains des Turcs, mais 
son effort retombe des que la ville est recouvree. Innocent VIII qui re^oit une pension de Bajazet 
(45.000 ducats par an) pour retenir son frere El Djem prisonnier, ne desire pas entrer en conflit 
avec la Sublime Porte. De son cote Alexandre VI n'hesite pas, d'accord avec Ludovic le More, a 
inciter la Porte a attaquer Venise (1498). Tout au contraire, l'honnete Adrien d'Utrecht (9 jan- 
vier 1522-14 septembre 1523) pendant son regne ephemere s'efFor^a apres la conquete de Rhodes 
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(Decembre 1522) par les Turcs, de reconcilier Francois I er et Charles-Quint et de venir en aide aux 
Hongrois menaces. Craignant un debarquement des Turcs en Apulie, Paul III essaya d'organiser 
contre eux, le 8 fevrier 1537, une ligue avec l'Empereur Ferdinand I er dAutriche et Venise, mais la 
defaite navale de Prevesa suffit a detacher cette derniere de la coalition. 

Les Papes, manges par les Cardinaux, demeurent sans force contre l'heresie 

Absorbes par tant de preoccupations seculieres, les pontifes de la Renaissance, souvent elus a 
la suite de tractations simoniaques avec des cardinaux avides, etaient trop vulnerables pour lutter 
efficacement contre l'heresie. 

Depuis qu'Alexandre III lui avait confere en 1179 le privilege exclusif de reelection pontificale, 
le Sacre-College n 1 avait cesse d'accroitre sa puissance. Nicolas IV lui avait concede le droit de dis- 
poser de la moitie des revenus de l'Eglise et Boniface VIII avait confie le soin de gerer cette caisse 
speciale a un camerier nomine par lui. Aux Conciles de Constance et de Bale, sa preponderance 
s'etait nettement affirmee. Les cardinaux, dont le nombre etait limite a vingt-quatre devaient etre 
choisis en consistoire proportionnellement a chaque nation. Consideres par le doctrinaire Pierre 
d'Ailly comme de droit divin, ils s'arrogeaient le droit de nommer eveques et abbes. A chaque 
election pontificale, leurs exigences reparaissaient. 

Nicolas V avait apaise leur appetit en partageant avec eux ses richesses. A sa mort (1455), 
comme a celle de Calixte III (1458) comme en 1464 et 1471, ces princes de l'Eglise representant, 
soit des souverains de leur nation, soit de la haute aristocratie italienne, pretendent imposer au 
nouvel elu des capitulations propres a reduire 1 ' autorite du Pape et le caractere monarchique du 
gouvernement de l'Eglise. Oblige d'acheter leurs voix pour obtenir la tiare, Sixte IV doit a son tour 
vendre les nominations pour rentrer dans ses fonds. En 1484, le cardinal Cibo (Innocent VIII), 
s'engage s'il est elu a limiter a vingt-cinq les membres du Sacre College. Les cardinaux Jean d'Ara- 
gon, fils du roi Ferrante de Naples, et Ascanio Sforza, frere de Ludovic le More, se font alors 
remarquer par leur venalite. L'election d'Alexandre VI, qui coute au candidat 150.000 ducats, en 
1492, est une veritable foire a laquelle cinq cardinaux seulement s'abstiennent de participer. En 
compensation, les nouveaux promus, en 1501 et 1503, crachent au bassinet destine a alimenter les 
entreprises de Cesar Borgia, tandis que les plus malchanceux se voient contraints par le poison a 
rendre gorge. 

Mais voici que les memes armes se retournent contre le Pape. En Avril 1517, LeonX echappe 
a une conjuration montee par les cardinaux Alphonse Petrucci (execute). Raphael Riario, parent 
de Sixte IV et Bandi nello Sauli. Le Pape reagit d'une maniere tres profitable pour ses interets : en 
creant une fournee de trente et un cardinaux en Juillet 1517, il accroit son autorite sur un college 
elargi et devalue... et remplit sa cassette. En 1526, son neveu Clement VII sera lui-meme en butte a 
un complot ourdi par le cardinal Pompee Colonna, dont le denouement apres diverses peripeties 
fut le sac de Rome. Dans l'intervalle, les cardinaux assaillent le pauvre Adrien VI a l'agonie pour 
le forcer a dechirer l'endroit oil il a cache son tresor. Et la foire d'empoigne continue, justifiant 
l'epigramme decochee par le poete Joachim du Bellay, neveu du cardinal, a propos de l'election de 
Paul IV (Caraffa) en 1555 : « et pour moins d'un escu, dix cardinaux en vente. » 

Afin d'echapper a la tutelle de cette apre direction collegiale, les pontifes diluent le virus en 
multipliant les nominations, tant et si bien que le nombre des cardinaux s'eleve a 70 sous Sixte- 
Quint, un veritable sanhedrin dont les finances sont gerees d'ailleurs par un Marrane, Lopez. 
Reduisant les consistoires a un simple role d'enregistrement, les Papes traitent eux-memes leurs 
affaires en Conseil prive, par l'intermediaire d'un camerier secret et de secretaires de Curie dont 
le nombre est passe de six a trente en 1487. Comme les ressources ordinaires de l'Eglise, les quatre 
tresoreries, les douanes, les gabelles et les fiefs ne rapportent que 125.000 ducats a la fin du XV e 
siecle, on leve des dimes qui rapportent davantage (30.000 livres, soit 150.000 ducats pour la 
France en 1500). On augmente les tarifs des droits de chancellerie, mais les princes en grignotent 
une part au passage et s'opposent parfois a leur transfert. Alors Ton a recours a la venalite des 


LES PONTIFES JOUENT AUX ROIS 


81 


charges. Sixte IV, Innocent VIII, Alexandre VI vendent les offices de la Curie comme les chapeaux 
de cardinaux, ce qui rapporte 200.000 ducats en 1501. Et comme la politique de prestige coute 
cher, on s'endette aupres des banquiers : Medicis, Spanocchi, Strozzi de Florence ; Doria, Sauli, 
Giustinani de Genes ; Piccolomini de Sienne et Fugger dAugsbourg. Prenant en gage les revenus 
du Saint-Siege, ils developpent le trafic des lettres et des bulles, des indulgences, des dispenses et 
des exemptions, en utilisant l'armature bancaire des Medicis. On period toujours la taxe pour la 
Croisade ; on en cree une nouvelle, le denier pour la construction de Saint Pierre, et la vente des 
dignites continue. 

Par sa corruption et ses scandales, la Rome pontfficale de la Renaissance s'est deconside- 
ree dans tout l'Occident. Ses propres secretaires, tel Pogge dans ses «Faceties» repandent les 
anecdotes scandaleuses de la Cour romaine et les Reformes accusent la moderne Babylone de 
trafiquer de la religion a propos de la vente des indulgences. Et lorsque Futher dans une lettre 
l'unipare FeonX a Ezechiel entoure de scorpions, la veulerie de ce Pape est telle que l'injure ne 
suscite en lui que cette simple remarque «frere Martin est un beau genie ». 

Dans un pared climat, la contre-Eglise a beau jeu pour declencher son offensive. 


La reunification de la France, 1440-1589 


Territoire sous domination anglaise, 1 429 
■ Frontiere de la France en 1 492 
J Domaine royal, vers 1 475 
] Terres prises a la Bourgogne, 1 477 


Terres du due de Bourbon, annex, en 1 527 

Terres apportees a la Couronne par 
Henri IV, 1589 
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CHAPITRE VII 


ANIMEE PAR LES ROSE-CROIX 
LA REFORME DIVISE LA CATHOLICITE 


EEglise aux prises avec les Gnostiques, les Manicheens et les Catliares — 
Lutte contre les Albigeois, heterodoxes — Infiltrations des sectes : Templiers et 
spirituels — Un precurseur, Roger Bacon — Origines de Rose-Croix : alchimistes 
et cabbalistes — Le proces de Jean Reuchlin on les preliminaires de la Reforme 
— Luther, introduit par les Rose-Croix — Wiclefet le precedent hussite — La 
campagne contre Rome mene a une Eglise subordonnee aux princes. — Inspire 
d'abord par le judaisme, Luther se retourne contre lui — Comme Mahomet lavait 
fait des siecles auparavant — Francois I er aide les Protestants allemands contre 
Charles-Quint — La theocratie calviniste, maitresse intolerante de Geneve — Un 
protestantisme cosmopolite, complaisant pour les gens d 'affaire benis du Seigneur. 
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"our l'histoire officielle, deux grandes figures dominent le mouvement de la 
Reforme : Luther, Calvin. La grande voix de Luther a la Diete de Worms reveille le 
volcan de l'heresie (18 avril 1551). Une faille profonde divise des lors la societe chretienne. Et lors- 
qu'avec son cortege de meurtres, de revoltes, de guerres et de ruines, le cataclysme s'apaise enfin, 
la doctrine evangelique et reformee fixee par Calvin taille a la mesure de la bourgeoisie de negoce 
et de finance, dont le regne s'afFermit, un habit d' allure austere, mais si souple aux entournures, si 
commode pour les affaires que la mode s'en repand rapidement jusqu'aux Ameriques. 


Les biographes et les historiens des idees, par leur tendance a cristalliser les evenements 
autour d'un personnage ou dune doctrine, accentuent encore la deformation de l'histoire qu'en- 
traine une perspective ouverte sur le passe, a l'envers. Or, en fait, la Reforme ne resulte ni de 
faction d'un homme, ni d'une doctrine et elle n'apporte avec elle rien d'original. Car elle se borne 
a detacher le christianisme de ses apports universels, des plus anciennes traditions egyptiennes, 
grecques ou persanes, afin de le ramener, sous pretexte de revenir a la pure doctrine originelle, 
aux seules sources hebrai'ques de l'Ecriture, la Bible et XAncien Testament. 


84 


Jean Lombard Cceurderoy 


Cette synthese nouvelle de tres anciens courants d'heresie est l'oeuvre de cercles et de groupes 
lentement constitues et agissant dans l'ombre de faqon convergente et continue contre l'enne- 
mie commune, l'Eglise. Gnostiques et Manicheens, Cathares, Yaudois, pauvres et mendiants, 
spirituels, johannites et cabbalistes, mystiques de tradition arabe ou juive y entremelent leurs 
influences au sein de societes secretes. Jusqua ce que l'une d'entre elles la Fraternite des Rose- 
Croix, operant la synthese de ces forces et agissant a la fois sur les plans politique et religieux, se 
revele l'animatrice de la Reforme, comme elle le sera plus tard de la revolte des Pays-Bas et des 
Revolutions d'Angleterre. 

L'Eglise aux prises avec les Gnostiques, les Manicheens et les Cathares 

Des son berceau l'Eglise a ete tiraillee entre des tendances divergentes : Simon Pierre risqua 
de l'enliser en tentant de la maintenir au sein de la synagogue, tandis que Paul, citoyen romain 
et apotre des Gentils, s'effor^a d'etendre au monde entier l'appel du Christ. Dans YEvangile de 
saint Jean et son Apocalypse certains chercheront le reflet des traditions esoteriques du Logos, du 
Verbe et d'Hermes Trismegiste : dans celui de saint Mathieu, le vehicule des influences persanes 
et dans celui de saint Luc, l'echo des doctrines hellenistiques. 

L’Ecole grecque d'Alexandrie, nourrie des traditions religieuses de l'Antiquite, d'Orphee a 
Philon, en passant par Pythagore, Platon et Xenocrate, inspira la reaction (les sectes gnostiques 
contre l'alteration du christianisme naissant par le judai'sme. S'effor^ant d'atteindre la connais- 
sance du monde supra-sensible, la Gnose cultive la sagesse primitive secrete et pratique la vi- 
sion mystique. Ses maitres manifestent les tendances les plus diverses, qu'il s'agisse de Simon le 
Magicien (mort en 64) thaumaturge flanque de sa prophetesse Helene, du pythagoricien Basilide, 
mort vers 130, fidele interprete des nombres, exegete de l’Evangile, du communisant Carpocrate 
(II e siecle), du savant philologue Martien (ne en 85), opposant saint Paul a YAncien Testament, 
de Valentin sous Adrien (117-38), ou de Ptolemee, deja favorables a la these du salut par l'esprit 
pneuma plutot que par les oeuvres, chere aux futurs maitres du protestantisme. 

Tous croient d'ailleurs a l'existence de puissances intermediaries, les eons, agents du Tout 
Puissant dans l'oeuvre de la creation et a la reincarnation des ames ou metempsychose. Considerant 
l'oeuvre de procreation comme maudite, leurs disciples oscilleront entre la pratique de l'ascese la 
plus severe et le dechainement de leurs instincts sexuels. Et se representant le monde a la maniere 
de Zoroastre comme le theatre dune lutte sans merci entre un Dieu bon et un demiurge mauvais, 
ils n'hesitent pas a identifier avec ce Satan, le mechant Jahve de YAncien Testament qu'ils opposent 
au Dieu bon de l'Evangile du Christ. 

Plus influencee encore par Zoroastre etait la doctrine des Manicheens, professee en Perse 
au IIP siecle par un medecin, Manes affranchi par une riche veuve, qui perit ecorche vif avec des 
pointes de roseaux en 276. Culte du soleil et des astres, pantheisme, opposition des principes de la 
lumiere et des tenebres, aversion pour le mariage, hostilite contre les codes sacres juifs, en etaient 
les caracteristiques. Traques par l'Empereur Diocletien en 390, les Manicheens se maintinrent a 
Byzance sous le nom de Pauliceens (disciples de Paul de Samozate) 

Ils furent ensuite deportes par les Empereurs en Thrace comme gardes-frontieres contre 
les Slaves, et on les designa sous le nom de Bogorrtiles. Bulgares ou bougres. Par la Bosnie et la 
Dalmatie, ils s'etablirent en Lombardie oit on les appelait a Milan, patarins ou gueux. De la, ils 
gagnerent Orleans, ou treize d'entre eux, chanoines, perirent sur le bucher en 1022 par ordre 
du roi Robert le Pieux. A la fin du XIP siecle, ils se repandirent en Provence, en Languedoc 
et dans les villes de tissage de la haute Italie, du Midi et des Flandres. Leur hierarchie en trois 
grades, croyants, elus et parfaits, se retrouve plus tard chez les Cathares "les purs" et les Albigeois. 
Comme aussi leurs croyances antisociales (aversion a l'egard du mariage et suicide rituel par en- 
dura) et leur hostilite doctrinale contre Jehovah, Abraham, Moi'se et les prophetes d'lsraig consi- 
ders comme des suppots de Satan. 
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Lutte contre les Albigeois, heterodoxes 

Mais comme la haine d'un ennemi commun — l'Eglise — l'emporte chez eux sur les principes 
les mieux ancres, on retrouve non sans ironie les Cathares, apres leur fusion avec les Vaudois, 
cote a cote avec les Juifs dans l'agitation albigeoise qui se developpe dans le midi a la fin du XII e 
siecle. L'execution du pretre P. de Bruys, qui perit sur le bucher en 1130 et l'emprisonnement 
d'Henri de Lausanne, coupable d' avoir brule les croix en Provence pendant vingt ans n'arreterent 
pas le mouvement, puisqu'ils tinrent un concile a Saint Felix de Caraman, afin d'organiser leur 
contre-Eglise en dioceses en 1167. Ils beneficiaient en effet de puissantes complicites dans cette 
province de Languedoc que Michelet n'hesita pas a qualifier de Judee de la France (au tome II, p. 
404 de son histoire). Celles des Treneavel, vicomtes de Beziers et de Carcassonne et du confite 
Raymond VI de Toulouse, a qui ton reprochait precisement l'excessive influence exercee par les 
Juifs sur son administration. 

Apres l'echec des predications des Cisterciens et des Dominicains (fondes en 1200 et re- 
connus seulement en 1213) il fallut le meurtre du legat Pierre de Castelnau par un ecuyer de 
Raymond VI a Saint Gilles, le 13 janvier 1208, pour declencher la croisade de Juin 1209. Conduite 
par Simon de Monfort, la campagne aboutit a l'ecrasement des seigneurs meridionaux a Muret 
en 1213, au retablissement de l'Eglise au Concile de Montpellier deux ans plus tard est a l'implan- 
tation de 1' autorite royale entre 1226 et 1229. 

Infiltrations des sectes : Templiers et spirituels 

L'heresie declaree, menagante, s'etait vue barrer la route. Mais d'autres tendances dangereuses 
continuaient leur cheminement souterrain. L'ideal de la pauvrete et du mysticisme, a la suite des 
moines mendiants, entraine parfois certains fideles loin de l'orthodoxie. Pierre de Vaux, riche 
marchand dauphinois de Lyon, qui s'etait improvise traducteur de la Bible en langue vulgaire et 
prechait l'evangile de la charite en denongant l'Eglise et ses richesses vers 1176, fut condamne par 
le Pape en 1184. II resista, pretendant que tout fidele inspire par le Saint Esprit peut valablement 
interpreter l'Ecriture sainte. Ses pauvres de Lyon essaimerent a cote des Patarins a l'etranger, sur- 
tout en Italie, et jusqu'en Boheme et en Galicie. Cependant aux Pays-Bas, les communautes libres 
hospitalieres des Beguines et des Begards, creees a la fin du XI e siecle, se laisserent contaminer 
plus tard, comme certains freres mineurs de saint Francois et leur Tiers-Ordre. 

Plus dangereuses encore etaient les sectes spirituelles ou johannites s'inspirant des anciennes 
traditions de la Lumiere et du Feu-Principe (Heracles, hercule). Le nom de Jean, qu'il s'agisse du 
Baptiste ou de l’Evangeliste, signifie en chaldeen pigeon de feu ou colombe de I'Esprit Saint et en 
hebreu favorise du Soleil, de meme que la peau d'agneau dont se revetait le Baptiste etait le sym- 
bole du Feu-Principe comme le Belier-vierge du Belier du Zodiaque, qui correspond a la Toison 
d'Or des Alchimistes et des Rose-Croix. Les doctrines johannites, rejoignant les traditions egyp- 
tiennes, s'apparentaient aussi aux enseignements de Zoroastre (l'Etre Supreme ayant pour origine 
la lumiere, engendrant Ormudz qui par sa parole aurait fait naitre le monde) comme a ceux de 
Mithra, mediateur entre le Dieu bon et les hommes. Johannites et Gnostiques avaient egalement 
recueilli a l'origine les debris des sectes esoteriques juives. Esseniens et Nazareens, precurseurs du 
christianisme, ou naasseniens et ophites considerant le serpent comme le symbole de la connais- 
sance divine. II n'est done pas surprenant que les Loges de compagnons a trois grades, placees sous 
le vocable de saint Jean, comme de saint Andre et de saint Jacques, aient prefigure la Maijonnerie. 

Ces tendances, condamnees par le Pape Alexandre IV au Concile d'Arles (1260-61) se retrou- 
vaient dans le mouvement du Temple, a cote des idees pantheistes d'Amaury de Bene et de David 
de Dinant : Dieu etant tout, chaque homme devenait l'incarnation du Saint Esprit. Elies avaient 
ete condamnees une premiere fois par Innocent III et une seconde fois par Philippe-Auguste en 
1210. En creant ses freres du Libre Esprit, Ortlieb, professeur a Strasbourg, s'etait inspire de leurs 
doctrines. Les freres s'etaient multiplies en Allemagne et en Italie. 
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Peu apres, certains Franciscains dont l'Ordre avait ete cree en 1210 et reconnu par le Saint- 
Siege en 1215-16 s'etaient laisses gagner par les visions de Joachim de Flore (1143-1202), abbe d'un 
couvent cistercien de Calabre qui, apres le regne du Pere ( Ancien Testament) et celui du Fils, 
predisait pour 1260 l'ere du Saint-Esprit et de la liberte de l’Evangile eternel. Et pour cette raison 
Ton designait sous le nom de spirituels Gerard de Bergo San Donnino et les freres mineurs qui 
suivaient sa doctrine. Ils avaient interprets l'election de l'ermite Pierre de Morrone au Pontificat 
en 1294 comme un signe du prochain accomplissement de ces propheties. Leurs elements extre- 
mistes, les freres apostoliques conduits par l'artisan Sagarelli et Fra Dolcino prechaient le com- 
munisme. Ayant souleve les paysans de Novare et de Verceil, ils s'etaient retranches sur une mon- 
tagne pour y restaurer Jerusalem lorsqu'on les massacra en 1306. 

Cependant en Angleterre, d'autres Franciscains se melaient activement aux intrigues po- 
litiques, et se faisaient remarquer par la hardiesse de leurs idees. Apres avoir etudie l'hebreu a 
Oxford, oit les Juifs venus de Rouen dans les bagages de Guillaume le Conquerant etaient nom- 
breux, Robert Grossetete, chancelier de l'Universite, developpait des theories audacieuses sur la 
metaphysique de la lumiere et soutenait de tout son pouvoir le mouvement dirige par Simon de 
Monfort, comte de Leicester, contre le roi Henri III pour la convocation des Communes (1265-95). 

Un precurseur, Roger Bacon 

Son disciple Roger Bacon (1214-1294) qui avait ete l'eleve a Paris d'Alexandre de Hales, et 
d'Albert le Grand, tres en avance sur les idees de son temps, surprend a plus d'un titre. Persuade 
de l'influence des astres, anime dans tous les domaines de la science d'un esprit critique moderne, 
doue d'un don prodigieux d'anticipation, puisqu'il annonce les bateaux a vapeur, les chemins de 
fer, les ballons, les scaphandres, la poudre, les lois de la reflexion et de la refraction en optique, 
decouvre le role du cerveau comme centre du systeme nerveux, etc. ... il cherche a appliquer a 
l'etude de l'Ecriture les methodes de l'exegese rationnelle. D'abord soutenu par le Pape Clement IV 
— le meme qui avait encourage les folles ambitions de Charles d'Anjou sur Byzance — a qui il 
avait dedie son «Opus malus» ou grand'oeuvre, il fut finalement condamne par l'Eglise en 1277, 
comme trop fervent adepte de l'astrologie. 

Cet etrange franciscain, considere par les Rose-Croix comme fun de leurs peres spirituels, 
nous introduit dans une secte dont le role sera determinant dans les evenements qui vont suivre. 
Selon Wronski, cite par Sedir ( Histoire et doctrine des Rose-Croix, p. 7), les associations mystiques 
de ce type visent a participer a la marche de la creation en dirigeant les destinees religieuses, po- 
litiques, economiques et intellectuelles de notre planete. Creees au fur et a mesure des besoins, 
ces societes secretes exercent leur influence sur les fractions les plus diverses — parfois opposees 
en apparence — dans le sens voulu pour revolution des evenements. 

Origines de Rose-Croix : alchimistes et cabbalistes 

C'est ainsi que dans la seconde moitie du XIII 6 siecle, les Rose-Croix preparent la synthese 
des mouvements heretiques que nous venons de mentionner. Sous le signe de la Rose, image pour 
les orthodoxes de la Mere du Sauveur, pour les paiens de Venus et de la joie terrestre, pour les 
cabbalistes, la representation selon le Zohar de la Shekinah ou splendeur divine et pour Khunrath 
la rose a cinq petales, symbole du Fils, de lAdam-Kadmon, de l'Homme-type, intermediate entre 
l'Ain Soph, Dieu le Pere, de la sphere superieure et le Saint Esprit, Aeureth de la sphere inferieure. 

La premiere manifestation de leur activite est d'ordre litteraire. Deux clercs, Guillaume de 
Lorris (vers 1225-40) et Jean Clopinel ou Jean de Meung (vers 1275-1300), ce dernier docteur en 
theologie, publient sous le nom de « Roman de la Rose» une enorme compilation de 22.000 vers, 
dans laquelle ils ridiculisent l'Eglise et la societe du temps, attaquent le celibat des pretres et 
vont jusqu'a proner la communaute sexuelle. Cependant d' autre clercs parcourent le monde et au 
contact de la pensee arabe etjuive se font les propagateurs d'idees fort audacieuses. 
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Au franciscain anglais, Roger Bacon « Doctor Admirabilis », fait pendant le Catalan Raymond 
Lulle (1235-1315), « Doctor Illuminatus » . Devenu membre du Tiers-Ordre vers 1260, apres une 
jeunesse orageuse, il se crut designe par Dieu pour mener la croisade de la conversion de l'lslam. 
Apres avoir ete professeur a Majorque, Paris (1287) et Montpellier, il paya finalement de sa vie ses 
entreprises missionnaires aupres des Infideles a Tunis (1291), Chypre, lAsie Mineure et lArmenie 
(1300). Auteur d'ouvrages a tournure symbolique (« A rs compendiaria inveniendi veritatem») et 
encyclopedique («trfrbol de Scientia »), il sut se defendre de l'influence des doctrines materialistes 
Averroes, bien qu'il reflete certaines manieres de penser de l'Orient. A Messine, il avait frequente 
la Cour de Frederic II. De passage en Italie, il s'etait mis en rapport avec des societes de physiciens. 

Il y rencontra a Rome Arnaud de Villeneuve (1240-1313), medecin, alchimiste et astrologue 
qui s'etait abouche avec des societes pythagoriciennes et des alchimistes italiens. Apres avoir 
exerce la medecine a Paris, Barcelone et Montpellier, ce dernier s'etait refugie en Sicile, aupres 
de Ferdinand d'Aragon. De 1309 a 1311, il s'etait retrouve avec Lulle a la Cour de Robert de Naples 
et de Frederic II de Sicile. Adepte de Joachim de Flore, Arnaud avait ete tour-a-tour medecin de 
Pierre III, de Jacques II d'Aragon, des Papes Boniface VIII, Benoit XI et Clement V. Il se situait 
done au coeur meme de l'intrigue que nous etudions. 

Est-ce a dire qu'une fraternite de Rose-Croix etait deja organisee a cette epoque ? Oui, s'il faut 
en croire un manuscrit sur l'alchimie qui designe un eveque de Treves, von Falkenstein, comme 
ayant dirige vers 1250, avec le titre d 'imperator, une societe de ce genre. Ce qu'il y a de certain e'est 
que la mode de l'hermetisme tendait alors a se repandre parmi les moines. A Saint Bertin, par 
exemple, Basile Valentin, le prince de Walkenried, dom Gilbert, dit abbas aureus (1264), l'abbe 
AlelmusT 1 , le maitre Albert le Grand s'adonnaient a ces pratiques. 

Au siecle suivant, Nicolas Flamel (1330-1418) libraire et pedagogue, marie a une bourgeoise 
aisee Dame Pernelle, passe pour avoir decouvert le secret de la pierre philosophale et de l'elixir 
de longue vie. Selon la rumeur publique, il a decouvert la transmutation de for qu'il pratique en 
utilisant une certaine poudre rouge comme catalyseur. Peut-etre sa fortune, evaluee a sa mort a 
5.000 livres de rente en valeur du XVIT siecle s'explique-t-elle plus naturellement par sa gestion 
avisee des affaires de son etat, assorties d'un tout petit brin d'usure et des profits tires de l'admi- 
nistration de biens juifs sequestres a cette epoque. Il n'est pas etabli non plus qu'il soit l'auteur de 
certains ouvrages hermetiques (telle la Muse chimique), et Ton n'est pas force de croire que son 
enterrement ait ete simule et qu'il vivait encore, trois cents ans plus tard... quelque part aux Indes. 
Telle est cependant sa legende. 

Quant aux origines veritables de l'Ordre, si l'on en croit Sedir (Yvon Leloup) historien des 
Rose Croix, une partie de leurs secrets aurait ete enseignee par les Arabes de Damas en 1378, a un 
voyageur germain et, d' apres Michel Mai'er, l'annee 1413 serait la date d'origine du mouvement. 
Quoiqu'il en soit vers cette epoque de petits groupes apparaissent. Une societe Rosicrucienne 
existe vers 1410 en Italie, un an plus tard en 1453. Bernard de Trevisan y rencontre un groupe de 14 
ou 15 alchimistes, possesseurs de la pierre philosophale. On decele leur presence dans les Flandres 
en 1430, en Allemagne vers 1459. Dans le meme temps, les Bonshommes de Toulouse et les Fideli 
dAmore dont parle Dante, qui ont une rose pour embleme, se rattachent a la secte naissante. 

Au debut duXVT siecle, le mouvement s'organise en etroite liaison d'ailleurs avec les groupes 
evangeliques, precurseurs des Reformes. C'est alors qu'Henri Cornelius Agrippa von Nettesheim 
manifeste son activite. Ne a Cologne en i486, eleve de l'abbe de Sponheim, Johan Trithemius, pro- 
fesseur a Dole puis a Cologne, il avait puise ses doctrines a la fois dans l'enseignement de Reuchlin, 
le celebre hebrai'sant allemand, dont le cenacle a, comme nous le verrons, inspire la Reforme, dans 
la tradition juive de la cabbale et dans les ecrits esoteriques egyptiens d’Hermes Trismegiste. 
Auteur d'un ouvrage intitule «De phdosophia occulta », il s'efforga de constituer des groupes se- 
crets a Paris, puis en Allemagne, a Londres en 1510 et en Italie. Des correspondants interna- 
tionaux, les chapelies, reliaient ces groupes entre eux. Tour-a-tour, secretaire de Maximilien I er , 
conseiller de Charles-Quint, il etait devenu le medecin de Louise de Savoie. Francois I er , qui l'avait 
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rencontre a Lyon, se l'attacha comme medecin et comme astrologue. Grace a Agrippa les pre- 
miers Rose-Croix beneficierent en France de la protection de la reine de Navarre, des cardinaux 
de Lorraine et de Tournon. 

Le proces de Jean Reuchlin ou les preliminaires de la Reforme 

Precedee par le mouvement evangelique, represente par les ecoles de Meaux et d'Oxford, la 
Reforme est amorcee en Allemagne par l'explosion du scandale Reuchlin. 

Lie aux humanistes comme Lefevre d'Etaples, Erasure, Jean Reuchlin de Pforzheim (1455- 
1522), avait tenu comme philologue une place importante dans la Renaissance allemande, animee 
a l'origine par Nicolas de Cuze. Apres avoir suivi a Paris les cours de Gaguin, puis etudie a Orleans 
et a Poitiers, il s'etait rendu en 1482 a Florence et a Rome et de nouveau a Florence en 1490. 
Argyropoulos avait ete son maitre en grec et il avait frequente Marsile Ficin, Pic de la Mirandole 
et les neo-platoniciens. Apres avoir appris l'hebreu a Linz avec Jacob Loanz, medecin de l'empe- 
reur Frederic III, et a Rome avec Obadia Sforno, tandis qu'il y representait l'electeur du Palatinat 
aupres dAlexandre VI (1498-1500), il publia une grammaire hebraique, qui etablit sa reputation 
de savant en Mars 1506. Puis il dedia au Pape LeonX (Medicis) son livre «De arte cabbalistica » 
consacre a cette tradition esoterique. 

C'est alors qu'il fut appele comme expert par les Juifs de Francfort qui reclamaient de 
l'empereur Maximilien en 1509-10 la restitution des livres qui leur avaient ete confisques par 
les Dominicains de Cologne et par une commission composee de l'lnquisiteur. Hochstraten, 
du professeur Arnaud de Tongres, de l'auteur Ortuin de Graes, aides de deux convertis Joseph 
Pfefferkorn et Victor de Karben. Il prit parti contre la suppression du Talmud et repondit a 
Pferfferkorn par un pamphlet intitule le «Miroir des yeux» (Septembre 1511). Et Intervention 
de l'archeveque de Mayence, Uriel de Gemmingen, lui evita de comparaitre devant l'inquisiteur 
Iochstraten (Septembre 1513). Exploitant son avantage et soutenu par l'humaniste Hermann de 
Busche et le nationaliste Ulrich von Hutten, il ecrivit a Rouet de Lattes, medecin de LeonX, afin 
d'obtenir la nomination d'arbitres favorables a sa cause, d'abord l'eveque de Worms, un Dahlberg 
collectionneur de manuscrits hebreux, puis l'eveque de Spire, qui condamnerent les Dominicains. 

On vit alors se constituer autour de Reuchlin un parti prefigurant la Reforme : forme par 
des humanistes comme Hermann de Busche, Olrich von Hutten, Crotus Rubianus (Jean Jaeger), 
des princes et des nobles, le due Ulrich de Wiirtemberg, le comte de Helfenstein a Augsbourg, le 
comte de Nuenar ; des patriciens, Welser, Pirkheimer et Peutinger, de Ratisbonne Nuremberg et 
Augsbourg et meme des moines, le general des Augustins. Egidio de Viterbe, eleve du grammai- 
rien : Isaac Levita, instigateur d'une traduction du Zohar et par haine des Dominicains, le patron 
des Franciscains a Rome, le cardinal Grimani, verse lui-meme dans la Cabbale. 

Cependant la Sorbonne, a l'instigation de Guillaume Petit, confesseur de Louis XII, condam- 
nait le miroir de Reuchlin (Aout 1514). Crotus Rubianus, y ayant replique par une satire intitulee : 
«Epistolae obscurorum virorum», le nom de querelle des obscurants resta a cette polemique. 
Mais l'intrigue continuait de se developper, tandis que l'empereur Maximilien refusait a Francfort 
l'expulsion des Juifs de Ratisbonne, de Francfort et de Worms, reclamee par une Assemblee reunie 
par l'archeveque de Mayence, Albert de Brandebourg (7 janvier 1516), le Concile de Latran mani- 
festait son hostilite a l'Inq4uisiteur Hochstraten. Quant a Reuchlin, il dediait au Pape de Medicis 
un nouvel ouvrage «La science de la cabbale» puise d'ailleurs aux plus mauvaises sources (Joseph 
Gignatilla de Castille et l'apostat Paul Riceio). LeonX, autorisant la publication du Talmud de 
Babylone par Daniel Bomberg a Anvers en 1519 manifestait assez ouvertement ses tendances. 

Luther, introduit par les Rose-Croix 

Cette meme annee 1519, ouverte le 12 janvier par la mort de l'Empereur Maximilien, est mar- 
quee par l'entree en scene de Luther. L'election a l'Empire le 28 juin de Charles Quint, considere 
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comme Flamand et Espagnol, souleve une explosion de nationalisme germanique. Animes par les 
Rose-Croix, les amis de Reuchlin sont a la tete du mouvement. Le 24 juin 1519, le due Georges 
de Saxe invite Luther, flanque de son jeune ami Philippe Melanchton (traduction grecque de 
Schwarzerd ou Terrenoire) petit-neveu de Reuchlin, de son rival Carlstadt — de son vrai nom 
Bodenstein, archidiacre de Wittemberg, auteur d'un ouvrage « De spiritu et litera» publie 
en 1517 — et du recteur de l'Universite de Wittemberg, a l'Hotel de Ville de Leipzig pour un debat 
avec le dominicain Jean Eck, theologien catholique d'Ingoldstadt. 

Le 26 octobre de la meme annee, Ulrich von Hutten, humaniste et nationaliste (celui-la 
meme qui incita Francois I er a poser sa candidature a l'Empire) met Luther au courant de ses 
projets. Dans sa campagne contre la Rome mercantile et rapace des Pontifes, il fait appel a lui 
comme a l'humaniste Crotus Rubianus, autre ami de Reuchlin. Un chevalier d'aventure, Franz von 
Sickingen, pillard a ses heures, et d'autres nobles louchant sur les biens d'Eglise leur pretent leur 
appui. Les uns et les autres ne sont pas sans rapports avec les Rose-Croix. Andreas de Carlstadt 
non plus. Quant a Luther, ses armes sont suffisamment parlantes, qui portent un coeur perce 
dune croix, entoure dune rose avec ces vers : « Des Christen Herz auf Rosen geht-Wenn's mitten 
untern Kreuze steht», tandis que sur sa cotte d'armes figurent une croix et quatre roses. II ap- 
partient a la secte comme plus tard tant de chefs protestants (cites par Fr. Hartmann dans son 
« Pronaos ») : Zwingli de Zurich, Oecolampadius de Bale, sacramentaires qui nieront la presence 
reelle et tout ce que ne mentionne pas la Bible. Bucerus, ex-Dominicain de Strasbourg, beaucoup 
plus modere. Nicolas Patarius, M. Tubner, H. Cellarius, Th. Munster. 

Luther s'impose, non comme theologien, mais comme tribun populaire, par sa fougueuse 
eloquence de prophete. Avant d'etre «Los von Rom» son cri de ralliement est un slogan nationa- 
liste : « Deutschland erwache. « Germanie, reveille- to i !» (1) Fils de paysans, durement eleve chez 
lui et a l'ecole, il est extremement impressionnable. Saisi d'effroi par la foudre, abattu par la mort 
d'un ami, il vit dans la terreur du Diable et tremble dans la crainte du Dieu redoutable de la Bible, 
qui pourrait lui refuser sa grace. Tous ses maitres font tourne sur l'idee de la predestination : Les 
freres de la Vie commune de Magdebourg, les Franciscains d'Eisenach, les Augustins d'Erfurt. Ce 
qu'il connait de theologie e'est a travers Gabriel Biel, professeur a Tubingen. Cet enseignement le 
conduit a la conviction que seules la Foi et la Grace peuvent assurer le salut. Il s'appuie sur Saint 
Paul, « le juste vivra par la Foi », sur Saint Agustin « le salut est uniquement I'oeuvre de Dieu », sur 
Saint Bernard, pour qui les bonnes oeuvres sont inutiles et la Foi seule, qui est un don de Dieu, 
peut nous sauver. 

De Gerson il a appris la doctrine de la predestination. Et du franciscain d'Oxford, Guillaume 
d'Ockham — qui avait quitte Avignon en 1328 pour rejoindre Marsile de Padoue, disciple du phi- 
losophe arabe Ibn Rosh (Averroes) aupres de Louis de Baviere, en lutte contre le Pape Jean XXIII 
— l'idee que l'Ecriture sainte est le seul fondement de la religion, que l'Assemblee des fideles a plus 
d'autorite que celle du Pape, que la raison et la foi sont incompatibles, et que les etats modernes 
doivent dominer leur Clerge, en attendant que la monarchie elective opere le glissement vers la 
souverainete populaire. 

Dans le meme sens, Luther a subi l'influence de Nicolas de Lyre au point qu'un historien juif 
a pu ecrire : «Si Lyra non lyrasset, Luther non Luterasset» — , du quietiste allemand Tauler de 
Bale, d'Erasme qui s'efforcera de couvrir son action et de Lefevre d'Etaples, son emule frangais. 
Il a aborde l'etude de l'hebreu en 1509, et s'est nourri de Reuchlin. Charge de la chaire biblique a 
l'Universite de Wittemberg, nouvellement creee en 1502, il s'inspire des commentaires du savant 
juif Raschi, ecrits en France au XI e siecle, etudie les Psaumes, les Epitres de Saint Paul, en rejetant 
le libre arbitre. 


1. - Ne pas confondre avec le cri lancinant du Lenculus pour mettre sa femme au turbin : « Germaine, 
eveille toi ; vas bosser ; feignasse !» 
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Wiclef et le precedent hussite 

Et le voila lance dans sa lutte contre Rome, a la suite de Wiclef, cet autre disciple d'Ockham 
qui a declenche en 1328 le mouvement Lollard en Angleterre, a l'exemple de Jean Huss et des 
nationalistes tcheques en revolte contre le Pape et l'Empereur. L'histoire va-t-elle recommencer ? 
Pour Wiclef, la Bible, dont l'exegese avait ete mise a la mode a Oxford par Roger Bacon, etait 
l'unique source de la doctrine chretienne. II avait provoque la traduction de la Vulgate en an- 
glais. II avait deja rejete l'idee du libre arbitre, la doctrine de la transubstantation, certains sacre- 
ments, la confession, la confirmation, l'extreme-onction ; le culte des saints ; le celibat des pretres. 
L'agitation lollard avait provoque une revolte des paysans, bientot noyee dans le sang (1381-82). 
Successeur de Wiclef, le chef des Lollards, Lord Cobham, avait ete brule en 1417. 

Grace aux liens etablis entre les Universites d'Oxford et de Prague par la femme de Richard II 
d'Angleterre, Anne, soeur du roi de Boheme Wenceslas, le «Trialogus» principal ouvrage de 
Wiclef, apporte a Prague par un bohemien, Jerome, fut traduit par Jean de Hussinecz ou Jean 
Huss (1369-1415). La semence se trouvait deposee sur un terrain favorable. Grace au liberalisme de 
Charles I de Luxembourg (1346-78) — qui devint plus tard l'Empereur Charles IV — les Tcheques 
avaient obtenu la creation a Prague d'un archeveche et dune universite (1344-48) tandis que la 
Bulle d'Or de 1356 avait rehabilite leur langue et que les paysans avaient ete gratifies d'un statut 
qui leur permettait de se defendre contre l'infiltration des colons allemands. 

Sous le regne de Wenceslas IV (1378-1419), homme faible et ivrogne, le nationalisme tcheque 
se retourna contre l'Eglise, representee par 2.100 cures et 100 couvents pour 3.000.000 d'habi- 
tants, dont les biens englobaient plus du tiers du royaume. En 1393, l'archeveque avait ete maltraite 
et le vicaire general noye. Aussi lorsqu’en 1412, Jean Huss declencha a la chapelle de Bethleem une 
violente predication en faveur des theses de Wiclef et qu'apres avoir ete excommunie, il organisa 
une mascarade contre la Rome pontificale et le trafic des indulgences, l'universite de Prague le 
soutint-elle avec entrain. Mais il commit l'imprudence de se presenter au Concile de Constance, 
et, malgre les efforts de l'empereur Sigismond, il y fut arrete et brule (5 juillet 1415). 

Cette execution provoqua une violente reaction des Tcheques : de la noblesse groupant 450 
seigneurs, et du peuple qui envahit l'hotel de Ville de Prague et defenestra les conseillers. Les re- 
belles etaient cependant divises entre deux tendances, les moderes utraquistes exigeant la commu- 
nion sous les deux especes et prenant pour embleme un calice et les extremistes niveleurs, nourris 
de YAncien Testament, appeles Taborites du nom du camp ou ils s'etaient retranches. Lormant 
une redoutable infanterie, protegee par des chariots de guerre, dotee d'artillerie et conduits par 
des chefs de valeur comme Zizka et Procope le Grand, ces fanatiques meneront la vie dure aux 
troupes de l'empereur Sigismond et mettront en fuite l'armee croisee forte de 130.000 hommes, 
lancee contre eux en 1431, avant d'etre finalement ecrases pres de Lipa ;) en Mai 1434. Le Concile 
de Bale accorda alors aux moderes la communion sous les deux especes (5 juillet 1436) tandis que 
les freres moraves emporterent en Lusace leur semence d'heresie, avant de se rallier a Luther. 

L'action de Luther contre Rome comportera les memes phases que celles de Wiclef et de Jean 
Huss : propagande inspiree de YAncien Testament, campagne contre les indulgences et les abus de 
l'Eglise du temps, agitation nationaliste, guerre sociale, pour aboutir a l'instauration d'un regime 
ou la preponderance des princes s'impose en matiere religieuse. 

Profondement choque par les scandales de l'Eglise lors d'un sejour a Rome effectue en 1510, 
pour defendre la cause de la stricte observance dans l'organisation de l'ordre des Augustins, c'est 
contre la predication par Jean Tetzel d'une indulgence dont le benefice devait etre partage entre le 
Pape, l'Empereur Maximilien et Albert de Brandebourg, archeveque de Magdebourg et de Mayence 
et eveque d'Halberststadt grace a un emprunt de dix mille ducats aupres des Lugger (31 mars 
1513) que Luther fit placarder a Wittemberg, le 31 octobre 1517, 95 theses vengeresses denon^ant 
ces trafics ainsi qu'un pelerinage aux reliques que venait d'acheter l'electeur Lrederic de Saxe. 

Il avait bien choisi son moment puisque le Clerge lui-meme s'elevait contre le systeme fiscal 


LA REFORME DIVISE LA CATHOLICITE 


91 


de la Curie lorsqu'il lan^a son « Appel a la noblesse allemande». L'equilibre du pays etait rompu : 
en face d'un empereur de plus en plus faible, les Princes renforgaient leur pouvoir et louchaient 
avidement sur les biens d'Eglise ; les villes s'averaient de plus en plus puissantes et les banquiers 
et hommes d' affaire dominaient chaque jour davantage une autorite politique chancelante. La 
bourgeoisie marchande supportait impatiemment la contrainte corporative du juste prix, qui as- 
sure la qualite et le bon marche des produits, en limitant le profit. Comme dans les capitales de la 
finance, elle est invinciblement attiree par les jeux fructueux de la speculation, de l'accaparement, 
du monopole, de la fraude et de l'exploitation des pauvres. 

La Reforme est dans fair et pas seulement religieuse. Soutenu par les Rose — Croix et les 
nationalistes allemands — heritiers des Templiers assez forts en Rhenanie pour s'opposer aux me- 
sures decretees contre leur Ordre et remis a la mode par un livre publie par Erasme chez Lroben 
en 1518 (1), Luther, qualifie par eux de pere de la Patrie peut oser braver le Pape et l'Empereur. 
Cite a Rome en Juillet 1518 et somme de se retracter le 22 octobre 1518, il affiche a la cathedrale 
d'Augsbourg l'appel qu'il adresse au Pape. Mais Jean Eck obtient du pontife la bulle «Exsurge 
Domine» (15 juin 1520) qui lui accorde soixante jours pour se soumettre. C'est alors qu'il appelle 
a son aide les Allemands, en publiant en Aout son «Manifeste a la noblesse chretienne de nation 
allemande», dont 4.000 exemplaires seront enleves en six jours, tandis qu'Ulrich von Hutten 
proclamait « Souvenez-vous que vous etes Germains ». Le 10 decembre 1520, la bulle « Exsurge 
Domine» est solennellement brulee a Wittemberg. L'Electeur Lrederic de Saxe evince les Nonces 
Caracciolo et Aleandre venus lui demander d'arreter Luther et de faire bruler ses livres. 

L'Empereur est alors amene a intervenir en personne. II convoque le rebelle a comparaitre 
avec un sauf-conduit devant la Diete de Worms, Luther s'y rend et penetre dans la ville le 16 avril 
1521, accompagne par les ovations d'un cortege de deux mille partisans. Cependant le lendemain il 
parait hesitant devant la Diete, tergiverse et demande tut delai. Mais le 18 il reprend son assurance 
et maintient formellement sa position, en declarant que «sa conscience est captive des paroles de 
Dieu». C'est entre deux haies de bras leves — signe de victoire chez les anciens Saxons — qu'il 
quitte la Diete. Mais, craignant pour sa securite ses amis l'enlevent et le conduisent a Wartbourg 
ou il trouve refuge du 4 mai 1521 au i er mars 1522, tandis qu'un edit imperial est promulgue contre 
lui le 15 mai et qu'une nouvelle bulle « Decet Romanum Pontificem», le condamne le 29 avril. 

Tout moine qu'il est, a la Wartbourg sa reclusion lui pese. (Son mariage a 42 ans avec 
Catherine de Bora, agee de vingt-six, temperera heureusement son caractere). Devore par ses 
instincts, menace par ses demons il parvient cependant a lutter contre la paresse et travaille. Il 
traduit en allemand le Nouveau Testament. «Je suis le prophete des Allemands, dira-il en 1531 ». Il 
prepare un traite de « LAutorite seculiere » qu'il publiera en Decembre 1522. Ses idees se precisent. 
De 1517 a 1520, son action avait vise la reforme, non la creation d'une Eglise nouvelle detachee 
de Rome. Dans «la captivite de Babylone» de 1520 il oppose a la hierarchie romaine une sorte 
d'eglise mystique resultant de l'Union en Dieu d'elus egaux, libres d'interpreter a leur maniere la 
parole du Seigneur. Tandis qu'il polemique avec Erasme, defenseur du libre arbitre (4 septembre 
1525 ; auquel il oppose son traite «Du serf arbitre » . ses conceptions de l'Eglise reformee evoluent 
rapidement vers une Eglise d'Etat (31 decembre 1525). 

La campagne contre Rome mene a une Eglise subordonnee aux princes. 

Lui-meme place sous la protection du Due de Saxe (et entretenu grace aux subsides de Lucas 
Cranach) Luther a ete impressionne par l'anarchie et le vent de revolte qui soufflait sur les moines 
augustins en 1521. Carlstadt, chanoine de Wittemberg, apres avoir attaque le celibat s'est marie et 
a rejoint Nicolas Soch et deux autres lieutenants de Miinzer, qui saccagent les eglises. 

1. - Convoques a Mayence par une commission synodale sur les instructions de l'archeveque de Magdebourg, 
charge de les poursuivre en Allemagne, les Chevaliers du Temple, conduits par leur Commandeur de 
Rhenanie oserent se presenter en armes devant leurs juges. Ils pouvaient en effet compter sur l'appui de 
l'archeveque de Mayence, ainsi que sur les eveques de Treves et de Luxembourg. 
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Devant de telles exactions, Melanchton est atterre et Luther intervient a Wittemberg, puis a 
Zwickau, Erfurt, Weimar et Iena ou il se querelle avec Carlstadt (Mars 1521). Ce Miinzer pasteur 
a Zwickau, qui se conduit comme un prophete, entoure de douze apotres et de soixante-douze 
disciples, souleve le peuple, ouvriers, tisserands et paysans de Souabe, contre l'ordre etabli. A 
Mammigen, (7 mars 1525) ils reclament le droit d'elire librement leurs pasteurs, la suppression de 
la dime et du servage, le droit de chasser, de pecher et de faire du bois en foret, le retablissement 
des terres communales, l'abolition de la main morte. Le mouvement s'etend a Mulhouse. C'est 
comme une nouvelle flambee de l'insurrection du Bundschuh de 1492. 

La repression est brutale. Les rebelles, ecrases a Lrankenhausen, laissent 3.000 des leurs sur 
le champ de bataille ; Thomas Miinzer, pris, est decapite. En Alsace il y a vingt mille executions, 
en Wiirtemberg 6.000, en Lranconie 11.000, en Souabe 10.000. En tout, la guerre des paysans 
fait environ 100.000 victimes. Face a la tempete dechainee, Luther est d'abord dans une position 
fausse ; il lance une exhortation a la paix tout en condamnant la revolte (fin Avril 1525). Puis, 
lorsque la repression bat son plein, il se dechaine et excite les seigneurs a sevir : «Exterminez 
Egorgez !» (30 mai 1526). Ses reveries evangeliques depassees, dans sa lettre du 9 fevrier 1526 au 
nouvel Electeur Jean de Saxe, dans ses instructions de 1527, dans ses ecrits de 1529, 1530, 1533, il 
etablit le pouvoir absolu des princes fonde pleinement en Dieu : «Mieux vaut que les tyrans com- 
mettent cent injustices contre le peuple, que le peuple une seule contre les tyrans. Les princes de ce 
monde sont des Dieux, le vulgaire, Satan », va-t-il jusqua dire. Au terme de cette evolution tout 
relevera de l'Etat : les biens, la juridiction, 1 ' autorite sur les consistoires installes en 1539. Le prince 
choisit les ministres, comme les visiteurs ; il est le veritable chef de l'Eglise. Cette theorie conduit 
a la devise « Tel prince, telle religion » prefiguration de la these de la Diete dAugsbourg en 1555 : 
« Cujus regio, hujus religio ». 

Ainsi par la voix de Luther, le nationalisme germanique marque contre Rome la revanche des 
Saxons jadis convertis de force par Charlemagne. La Reforme lutherienne, sortie des etudes bi- 
bliques de Reuchlin, nourrie a son berceau par les commentaires de Raschi, s'apprete a transposer 
a son profit la doctrine du peuple elu. Loin d'accepter, comme le feront anglicans et calvinistes, le 
role a la fois humble et profitable de lieutenant du judaisme, elle appliquera au peuple germanique 
le messianisme et le racisme d'Israel ; de sorte que le pangermanisme et le racisme nazi seront les 
heritiers eloignes, mais directs et authentiques, de la doctrine biblique. 

Inspire d'abord par le judaisme, Luther se retourne contre lui 

De la Bible au racisme, de la Judeophilie a l'anti-semitisme. Fidele a ses maitres, Luther avait 
d'abord pris leur defense dans un essai intitule : « Jesus est ne Juif» (1527). S'elevant contre l'hos- 
tilite de l'Eglise contre eux en des termes tels que «J'aimerais mieux etre un pourceau qu'un 
chretien » n'esperait-il pas a cette epoque les convertir ? Alors que ce sont eux au contraire qui lui 
envoyerent trois missionnaires pour le faire. En vain d'ailleurs Josselin Loans von Rosheim (un 
neveu du medecin des empereurs Frederic et Maximilien) nomme par Charles-Quint gouverneur 
de la juiverie allemande lui demanda-t-il son appui en faveur de ses coreligionnaires pris a parti a 
la fois par les nobles qui les accusaient de soutenir de leur argent la revolte des paysans et par le 
peuple qui les soupijonnait de connivence avec les riches et finalement menaces de bannissement 
par le Due de Saxe, Jean le Sage en 1537. 

C'etait mal connaitre Luther, qui lcvinca brutalement et, completement retourne contre les 
Juifs, reclama leur expulsion dans un pamphlet intitule «Sur les Juifs et leurs mensonges » (1542). 
«Ils se plaignent de subir chez nous une dure servitude, ecrivait-il, alors que nous pourrions nous 
plaindre d'avoir ete martyrises et persecutes par eux pendant pres de trois cents ans. Et repetant 
que la Talmud leur permettait de tuer les Goyms, de les piller et de les voler, il conseillait de bruler 
ce livre, d'incendier leurs maisons, et de parquer les Juifs a leur tour dans des etables. » 

Le temps etait d'ailleurs venu ou l'Europe centrale les accusait de servir d'espions et de 5 e co- 
lonne a l'invasion turque. (1530) Pour repondre du meurtre d'un enfant, 36 d'entre eux avaient ete 
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brules en Moravie l'annee precedente. A la suite d'un incendie ils avaient ete chasses de Prague en 
1542. Berlin leur fermait ses portes en represailles des malversations commises par le ministre des 
Finances de l'Electeur de Brandebourg, Joachim II, tandis qua son tour l'empereur Rodolphe II les 
expulsait de l'archiduche d'Autriche. 

Comme Mahomet l'avait fait des siecles auparavant 

Cette evolution de Luther a l'egard des Juifs rappelle etrangement celle de Mahomet aux 
premiers temps de l'lslam se retournant a Medine contre le Judai'sme qui avait con^u et nourri 
sa mission. Le rabbin de la Mecque ne s'etait-il pas servi de lui pour diffuser le Livre de la revela- 
tion mosaique par le verbe d'abord et ensuite par l'ecriture ? Constatant le peu de succes de son 
missionnaire, le rabbin avait ecrit dans un premier « Coran » perdu une traduction arabe, avant 
que Mahomet, reprenant une partie de cet ouvrage, le consignat dans une sorte de Livre des 
Actes (le Coran officiel) comme la chronique de la religion judeo-arabe. Enfin, arrive a Medine 
et subissant l'influence des nationalistes arabes en lutte contre les tribus juives qui les tenaient 
en vasselage, Mahomet s'etait dresse contre ses maitres pour devenir l'apotre, le prophete des 
Arabes. L'lslam la voie, la soumission a la volonte de Iavhe devint panarabisme, volonte d'union 
arabe et de conquete, le jour ou la priere cessa d'etre orientee vers Jerusalem pour se retourner 
vers la Kaaba, la pierre noire ou theodolyte de la Mecque, 011 le Ramadan (le jeune) s'instaura, et 
ou la grande fete des Mouslimin ou Musulmans, l'Ai'd El Kebir, cessa de coi'ncider avec la Paque 
juive. Ce jour-la l'lslam avait rompu avec le judai'sme avant de se retourner contre lui (1). 

Et void qu'en echo Luther repondait a son tour : « Je suis le prophete des Allemands » (1531). 
Et qua l'exemple des chefs de tribus arabes, les princes germaniques prenaient les armes contre le 
Pape et l'Empereur et se lanqaient a la curee des biens d'Eglise. Des 1526, Albert de Brandebourg, 
Grand Maitre des Chevaliers Teutoniques, secularisait les biens de son Ordre et Philippe de Hesse 
se mariait et passait a la Reforme. En Octobre 1526, Jean, frere et successeur de Frederic le Sage 
comme electeur de Saxe, va jusqu'a imposer la reforme lutherienne dans ses Etats. Ainsi tandis 
que Luther organise la nouvelle eglise par son Institution pastorale de 1527, la Saxe et la Hesse 
liguees a Gotha et a Torgau en Fevrier 1526, constituent le noyau de l'opposition. 

Francois I er aide les Protestants allemands contre Charles-Quint 

D'ores et deja le soutien de Francois I er leur est acquis (voir plus haut). Sollicite des 1524 de 
convoquer une Assemblee nationale allemande pour y debattre de la Reforme, Charles-Quint 
tenta de l'eluder en demandant au Pape l'ouverture d'un Concile oecumenique a Trente. Mais 
les opposants au recez de la Diete (19 avril 1529), appeles depuis protestants, constituerent une 
ligue de defense, le 22 avril. Alors l'empereur consentit a engager la controverse a la Diete d'Augs- 
bourg de 1530. Sur son ordre le dominicain Jean Eck presenta une declaration en 404 articles le 
14 mars 1530. Au nom des protestants, du Prince electeur Jean de Saxe, du Margrave Guillaume 
de Brandebourg, des Dues Ernest et Franz de Lunebourg, du Landgrave Philippe de Hesse, du 
Prince Wolfgang d'Anhalt, du Comte Albert de Mansfeld, et des envoyes de Nuremberg et de 
Reuthlingen, Melanchton se chargea de repondre par la « Confession » d'Augsbourg, veritable 
Credo de la Reforme en vingt-huit articles. 

Plutot modere, le neveu de Reuchlin avait vainement tente aupres de Philippe de Hesse a 
Marbourg (le i er octobre 1529) de concilier les theses de Luther avec la doctrine extremiste des 

1. - Soumis d'abord a l'influence de son cousin Waraka-inb-Naufal, converti au judai'sme et d'un secretaire 
juif, Mahomet a Yathrir en 622 avait oriente la priere vers Jerusalem et fait coi'ncider le jeune de l'Achoura 
avec le Yom-kippour. Mais les Juifs lui ayant oppose Abdallah ibn-Oubey, il les attaqua violemment dans 
la sourate de la vache orienta la priere vers la Kaaba (11 Fevrier 624) , institua le Ramadan (15 mars 624) 
et pourchassa leurs tribus, les Kainoukaa, apres la victoire de Badr (hiver 624) les Benou Nadhir en 625, 
les Kouraiza dont les redoutes furent emportees pendant le siege de Medine et ceux de Khai'bar, enfin en 
Mai-Juin 628. 
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sacramentaires CEcolampadius et Zwingli, qui ne conservant que le bapteme et la communion 
avaient etabli un Gouvernement theocratique a Zurich (dont Calvin s'inspira plus tard a Geneve) 
avant de perir a Cappel (le n octobre 1531) aux mains des troupes des sept cantons catholiques. 
Apres l'echec des negociations qu'il avait entreprises avec les agents allemands de Francois Pr 
(voir ci-dessus) (1532-33) Melanchton re^ut de l'electeur de Saxe l'ordre de ne pas se rendre a Paris 
sur l'invitation du roi de France (23 juin 1535). 

Alors les protestants de 1529, reunis dans la Ligue de Smalkade depuis le 27 fevrier 1531 et ren- 
forces de Philippe de Grubenhagen et des delegues des villes de Magdebourg, Breme, Strasbourg, 
Ulm et Constance, refuserent de participer au Concile enfin convoilue par le Pape Paul le 2 juin 
1.536 et attirerent a eux les dissidents moderes de Bucer par la concorde de Wittenberg (1536) et 
les extremistes zwingliens en 1537. Dans le camp oppose, Ferdinand, a qui les affaires dAIlemagne 
ont ete confiees, reunit les catholiques dans une Ligue preparee a Spire en Mars 1538 et fondee a 
Nuremberg le 10 juin de la meme annee autour des Dues de Brunswick, de Baviere, de Saxe, et des 
archeveques de Salzbourg et de Magdebourg. Les deux adversaires sont ainsi face a face. 

D'ultimes tentatives de conciliation echouent a Haguenau (12 juin 1540), puis Worms le 20 
octobre et la Diete de Ratisbonne rejette le compromis propose par le converti Gerard Veltwyk, 
conseiller de Charles-Quint (5 avril 1541) mais les preparatifs militaires ne sont pas acheves lorsque 
Rome decide d'engager les hostilites contre les protestants (17 juin 1544). C'est ainsi qu'Henri de 
Brunswick est vaincu et fait prisonnier par les Confederes de Smalkade (19 octobre 1545), lorsqu'il 
tente de recuperer ses terres. Oblige enfin d'intervenir, Charles-Quint contraint l'electeur palatin 
et le Due de Wiirtemberg a se soumettre puis il force le passage de l'Ebre et defait a Mliihlberg le 
24 avril 1547, l'Electeur de Saxe, qui est fait prisonnier et remplace par Maurice de Saxe apres la 
capitulation de Wittemberg (19 mai 1547). 

Grace a cette victoire, l'Empereur semblait l'emporter sans conteste sur les protestants au 
moment oil coup sur coup, le deces d'Henri VIII (28 janvier 1547) et de Francois I er (31 mars 1547), 
privaient ces derniers de leurs appuis exterieurs. Mais son succes resta sans lendemain. La Diete 
d'Augsbourg rejeta en effet le compromis religieux intitule « Interim » qui devait permettre la 
presence des protestants d'Augsbourg au Concile de Trente. Tout en accordant quelques subsides 
militaires, elle refusa la creation d'une armee aux ordres de l'Empereur, privant ainsi ce dernier 
de moyens d' action efhcaces. A la suite de l'occupation des eveches de Metz, Toul et Verdun par 
Henri II, confirmee par le traite de Chambord (15 janvier 1552), Charles-Quint dut reconnaitre 
son impuissance a abattre le protestantisme. La paix d'Augsbourg, du 25 septembre 1555, consacra 
son echec en admettant les deux confessions en Allemagne selon le principe : « tel prince, telle 
religion ». Las de tant d'efforts inutiles Charles-Quint abandonna alors a Ferdinand les affaires 
d'Allemagne le 12 septembre 1556, avant de le faire elire Empereur en Fevrier 1558. 

La resistance victorieuse des Princes a 1 ' autorite imperiale declinante assurait l'etablissement 
de la religion lutherienne en Allemagne, tout en la confirmait dans son caractere national germa- 
nique et nordique. L'aire de son extension devait en effet rester limitee a l'Allemagne et aux Pays 
scandinaves. 

La theocratie calviniste, maitresse intolerante de Geneve 

Tout autre allait etre le rayonnement de la religion calviniste, heritiere directe des ecoles de 
Meaux et d'Oxford ; restee fideles au caractere biblique et universel de son enseignement. Lefevre 
d'Etaples au point de vue doctrine et Guillaume Farel, au point de vue organisation religieuse et 
politique, avaient ete les principaux precurseurs de Calvin, qui ne fit preuve d'originalite qu'en 
instaurant un regime theocratique des plus stricts, tempere cependant d'une grande souplesse 
en matiere economique, ce qui lui valut la sympathie d'importantes portions de la bourgeoisie 
marchande d'Occident. 

Fils d'un avoue a l'eveche de Noyon, Calvin, ne le 10 juillet 1509, avait etudie en France au 


LA REFORME DIVISE LA CATHOLICITE 


95 


college Montaigu a Paris jusqu'en 1528 avec Antonio Coronel, qui eut une grande influence sur 
sa formation philosophique, puis a Orleans le droit avec Pierre de l'Estoile, a Bourges avec Alciat 
et de nouveau a Paris, apres la mort de son pere le 26 mai 1531 le grec avec Dattes, l'hebreu avec 
Vatable. Son cousin Pierre Olivetan et son ami lAllemand lutherien Melchior Wolmar l'avaient 
deja attire vers la Reforme lorsqu'en Septembre 1532 il logea a Paris chez le drapier Etienne de la 
Forge, protestant notoire. 

Au moment ou son ami Nicolas Cop, recteur de l'Universite, poursuivi pour son fameux 
sermon « Evangelique » (i er novembre 1533) dut se refugier a Bale et ou Etienne de la Forge arrete, 
fut brule. Calvin se cacha. II se refugia d'abord a Angouleme aupres de du Tillet, puis a Nerac, ou 
il retrouva Lefevre d'Etaples a la Cour de Marguerite. Apres l'affaire des placards (octobre 1534). 
il rejoignit Nicolas Cop a Bale ou il continua a etudier l'hebreu avec Sebastien Munster, eleve de 
Reuchlin. C'est la qu'il acheva en Aout 1 535 son oeuvre maitresse, X « Institution chretienne» qu'il 
dedia a Francois I er et publia en Mars 1536 en edition latine. 

Profitant de l’Edit de tolerance (Juillet 1536), il allait rentrer a Noyon lorsqu'a son passage a 
Geneve il fut retenu par Guillaume Farel qui avait besoin d'un lieutenant pour gagner la ville a 
la Reforme. Cite imperiale, gouvernee par un eveque, assiste de trois conseils, le petit Conseil, le 
Conseil des Soixante et le Conseil des Deux Cents, Geneve etait confederee (eidgenossen, d'ou 
le nom de huguenots donne aux reformes), avec Berne, reformee et Fribourg, catholique. Au 
moment ou Calvin s'y installait, les bourgeois travailles par Guillaume Farel avaient chasse leur 
eveque en 1534 et resiste victorieusement l'annee suivante, grace a l'appui de Francois I er , aux ten- 
tatives du Due de Savoie pour retablir l'autorite legitime. 

En Fevrier 1537, le Conseil des Deux Cents semble pret a imposer la doctrine evangelique, 
mais les libertins reussissant a renverser la majorite en 1538, Calvin doit reprendre le chemin de 
l'exil. Il demeure pendant trois ans a Strasbourg avec Bucer et medite sur l'exemple de cette com- 
munaute modele, tandis qu'il edite en fran^ais son « Institution chretienne» (800 pages) en 1541. 
Alors durcissant sa position, il s'eloigne de Futher et de Melanchton (qu'il avait rencontre en 1541 
a Worms et a Ratisbonne) et se rapproche de Farel, de Bucer, et de Zwingli. Des sacrements, il ne 
veut plus retenir que le bapteme et la Cene. 

Son oeuvre n'est pas originale, ni meme exempte de contradictions : sa croyance a la predes- 
tination s'accordant assez mal avec l'importance qu'il attribue a la volonte. A l'egard, de la science, 
il n'a pas d'idees tres nettes : il s'adonne a l'astrologie mais il ignore Coppernic, il croit aux sor- 
cieres et decrete de severes mesures contre 14 d'entre elles lors de la peste. Bon analyste, logicien 
implacable, il est surtout un dialecticien remarquable. Realiste, habile a se renseigner et a manier 
les hommes, il utilisera a plein ses dons de politique pour etablir a Geneve un Gouvernement 
theocratique ou l'aristocratie fermee des elus du Seigneur regne en maitresse et ou son caractere 
orgueilleux, intolerant et vindicatif se donne libre carriere. 

Rentre a Geneve le 13 septembre 1541, il confere au Conseil des Soixante et a celui des Vingt, 
dociles aux suggestions du Consistoire, l'initiative des lois et le droit de proposer les candidats 
pour l'election des syndics et il gouverne avec une main de fer. Ami de Dolet, Gruet paie de sa tete 
le delit d' avoir affiche un placard. Bien qu'une majorite hostile soit sortie des elections de 1543, il 
condamne Michel Servet a etre brule, parce que ce medecin espagnol de Tudele, qui s’appretait a 
decouvrir la circulation du sang, inclinait vers le platonisme dans ses etudes bibliques (25 octobre 
1543). A expulse l'humaniste Castelion, qui refugie a Bale prechera la tolerance dans un « conseil 
a la France desolee» (1562). Et il bannit aussi ses autres adversaires Fa Mare, Alciat, Gentilis. Et, 
l'ayant emporte aux elections de 1554, maitre de Geneve, il erige l'intolerance en dogme que le 
traite «de haereticis a civili magistratu puniendis» met en articles. 

Il regne a travers les trois ou quatre syndics et les douze membres du Consistoire (dont 
quatre pasteurs) en s'appuyant sur les emigres refugies a Geneve, qui etaient represents en 1546 
par douze ministres sur treize. Contre ces intrus, les vieilles families genevoises, les Anneaux, 
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les Perrin, les Vandel, les Fabre reagissent. Le peuple les denonce aussi : « vous venez faire ici vos 
synagogues, apres avoir chasse les honnestes gens » . En Fevrier 1153, Ami Perrin, capitaine general 
des Arquebusiers, est elu premier syndic mais deux ans plus tard quatre calviniens sont elus a 
leur tour et apres une emeute ratee, les chefs des opposants s'enfuient a Berne. Les libertins et 
mecreants sont expulses ou chaties, une severe censure s'exerce sur les livres, une lourde chape 
d'austerite s'abat sur la ville qu'elle etouffe. 

Ces memes elements cosmopolites, qui ont cree (le 5 juin 1559) avec Theodore de Beze une 
Academie celebre pour ses etudes hebrai'ques et groupant 1.500 etudiants, faciliteront singulie- 
rement l'expansion de la doctrine du reformateur a l'etranger. Par l'intermediaire d'un Flamand, 
Utenhove, en Rhenanie, dans les Pays-Bas et plus tard en Angleterre, et d'un Polonais, Laski 
en Frise. Apres la signature a Zurich de l'acte d' union (31 mai 1549), les disciples de Calvin s'in- 
filtrent en Angleterre. Sous Somerset : Bucer, Peter Martyr, Laski, Vermigh et toute une equipe 
d'Allemands, de Frangais et de Flamands. Sous Warwick (Decembre 1545), Brook traduit les 
livres de Calvin et une eglise de son obedience est ouverte a la Cour en Aout 1550. Precepteurs 
d'Edouard VI, Cox et Cheke, se rallient a sa doctrine. Lorsque l'avenement de Marie Tudor chas- 
sera d'Angleterre les predicants, John Know, Wittingham, Cheke, Cilby se refugieront a Geneve 
devenue la Mecque du protestantisme. 

Un protestantisme cosmopolite, complaisant pour les gens d' affaire benis du Seigneur 

En dehors de son influence doctrinale, qui lui permettra de s'imposer en France aux Reformes, 
surtout a partir de 1550 (le premier synode national se reunira le 25 mai 1552) le calvinisme exerce 
une force detraction certaine sur les milieux d'affaires. Calvin, si austere par ailleurs, se montre 
en effet tres comprehensif en matiere economique. La suppression des entraves corporatives fon- 
dees sur la doctrine scolastique du juste prix, l'abrogation de la prohibition de l'usure par l'Eglise 
et meme du pret a interet, quelle aubaine pour les gens de negoce et de finance ! 

Les prescriptions du concile de Nicee de 775, condamnant l'usure et interdisant le pret a 
interet avaient ete repetees par les Conciles et notamment celui de Latran de 1179. Gregoire IX 
les avait inscrites dans ses decretales en 1234 et le Concile de Vienne les avait reprises en 1311. 
L'annee suivante, Clement V avait condamne les statuts municipaux qui tentaient de tourner ces 
decrets. Dans l'antiquite les philosophes, Aristote aussi bien que Platon, consideraient l'argent 
comme improductif « argentum parere non posset ». A Rome, Caton et Ciceron denongaient les 
mefaits de l'usure qui avait provoque tant d'emeutes populaires. Tour a tour, les Peres de l'Eglise, 
saint Ambroise, Chrysostome, et les scolastiques avaient adopte la meme position intransigeante, 
que l'Universite de Paris maintenait encore sans defaillance en 1532. 

Certes les lois canoniques avaient connu quelques assouplissements. A titre de compensa- 
tion du risque, « damnum emergens », de manque a gagner, «lucrun cessant», de participation 
aux profits, pertes et assurances « trinus contractus », une indemnite pouvait etre versee. La com- 
mandite a la grosse aventure etait autorisee. Allant plus loin que le droit romain qui permettait le 
pret a interet, «usura» et ne condamnait que l'usure «foenus», plus loin que les lois hebrai'ques, 
qui n'interdisaient l'usure qu'entre Juifs, Luther condamnait encore l'usure. 

La-dessus Calvin, comme Melanchton et Bucer d' ailleurs, est beaucoup plus souple. Disciple 
des juristes Pierre de l'Estoile a Orleans et Alciat a Bourges, place dans l'intimite du riche mar- 
chand Pierre de la Forge a Paris et aupres des bourgeois de Strasbourg et de Geneve, au contact 
des realites economiques, il a des idees tres precises en la matiere. Qu'il fasse litiere de la tradi- 
tion scolastique n'est pas pour surprendre. Mais, que les condamnations formelles de YAncien 
Testament pesent si peu pour lui dans la balance n'est pas sans choquer chez un apotre du retour 
aux Ecritures. 

Les textes bibliques sont pourtant clairs. «Si tu pretes argent a mon pauvre peuple qui est 
avec toi, tu ne le feras pas comme usurier» ( Exode ch. XXII, v. 25). « Tu ne bailleras pas ton argent 
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a usure» (a ton frere) ( Levitique ch. XXV, v. 35 a 38). « Tu pourras donner usure a I'etranger mais 
tu me preteras point a usure a ton frere » ( Deuteronome ch. XXIII, v. 19 & 209. De meme Ezechiel 
(ch. XVIII, y. 8 & 17 et ch. 22, v. 12) et le Psaume 55 (v. 12). Cependant Calvin ne s'en embarrasse 
guere. Voici comment il s'exprime, le 7 novembre 1547, dans une lettre intitulee «de usuris res- 
ponsum », ecrite a son ami Claude de Sachin : « Premierement iln'y a point de temoignage es ecri- 
tures par lequel toute usure soit totalement condamnee», le texte du Deuteronome est d'ordre po- 
litique, c'est-a-dire adapte aux circonstances du moment, « il s'ensuit que les usures ne sont point 
aujourd'hui a condamner sinon en tant qu'elles contreviennent a I'equite et a I'union fraternelle » . 
«Il serait bien a desirer que les usures fussent chassees de tout le monde... mais parce que cela est 
impossible, il faut ceder a I'utilite commune». Jouant sur le terme hebreu qui designe a la fois le 
mot usure et le mot fraude (. Psaume 55, v. 12) Calvin en deduit que « les usures ne sont defendues, 
sinon en tant qu'elles sont contraires a equite et charite». A temps nouveaux, morale nouvelle. 

Rejetant la these dAristote sur l'improductivite de l'argent, Calvin partage les idees de son 
ami legiste Charles Dumoulin, exprimees en 1546 dans son « Tractatus contractura et usurarum » 
en faveur du pret a interet. Car il considere l'argent comme le plus fructueux «es marchandises » . 
Et distinguant entre pret a la consommation et pret a la production, il en arrive a renverser la loi 
antique : «je conclus maintenant qu'il faut juger des usures non point selon quelques certaines 
particulieres sentences deDieu mais seulement selon la regie d'equite». «Attendu que les hommes 
ne peuvent pas autrement trafiquer et negocier les uns avec les autres il faut toujours prendre garde 
a ce qui est licite» ( Revelat . du prophete Ezechiel, Geneve, 1555). 

Autrement dit, ce qui etait interdit, sauf exception, devient licite... dans de certaines limites 
d'ailleurs fort difficiles a maintenir. Ce principe ne pouvait qu'etre particulierement bien accueilli 
a Geneve ou, des 1444, le Pape Felix V avait du faire abolir l'autorisation du pret a interet insidieu- 
sement introduite dans les statuts municipaux, ou les idees reformees avaient ete apportees non 
par des humanistes mais par de gros marchands, les Tucher de Nuremberg en 1526, les Baudichon 
de Maisonneuve, les Robert Vandel et ou deux tentatives allaient etre faites l'une en 1568 pour la 
creation dune banque d'Etat a l'occasion d'un emprunt passe a Bale et l'autre en 1580 pour l'inves- 
tissement des capitaux des negociants. 

Realiste au point d'ecrire « qu'il faudrait quelque fois que les prescheurs fussent des mar- 
chands », Calvin confirme sa position dans une lettre a Morel, qui lui demandait «si les ministres 
peuvent bailler argent a profit », en repondant prudemment : «je n'oserais pas affirmer qu'il ne 
soit licite. Mais d'autre part, quand je regarde a combien de calomnies et scandales cela est sujet, 
je m'abstiendrais volontiers de repondre...». Au principe : «Le gain, lequel celui qui prete argent 
prend sans faire tort a aucun n'est pas tenu pour usure illicite», Calvin apporte une premiere res- 
triction dans sa lettre a Claude de Sachin : «je n'approuve pas si quelqu'un propose faire metier de 
gain d'usure». Et il ajoute ; « Qu'on ne prenne usure du pauvre, ce qui serait contraire a la charite, 
que rien n'intervienne qui n'accorde avec equite naturelle», «que celui qui emprunte fasse autant 
ou plus de gain de l'argent emprunte que nous considerions ce qui est expedient pour le public » 
(Repercussion du taux sur l'economie), et finalement : « qu'on n'excede la mesure que les lois pu- 
bliques de la region et du lieu concedent». C'est ainsi que le taux de l'interet sera reduit a 5% a 
Geneve en 1538 et maintenu a ce meme taux en 1543, 1545 et 1547, tandis que Charles-Quint en 
avait fixe le maximum a 12% et Henri VIII a 10% en 1545. 

Ainsi se trouvait abattue la principale digue qui retenait la societe sur la voie du capitalisme. 
Pour Calvin en effet, cette societe doit etre essentiellement economique, tournee vers la producti- 
vity, dirions-nous aujourd'hui. «Il est requis, dit-il, pour nourrir les hommes en societe et paix, que 
chacun possede le sien, qu'il se fasse ventes et achats, que les heritiers succedent a ceux qui doivent, 
que les donations aient lieu et que selon que chacun a industrie, vigueur, dexterite ou autre moyen, 
qu'il se puisse enrichir... en somme que chacun jouisse de ce qui lui appartient. » Quant au com- 
merce, il convient de le rehabiliter : «la marchandise ne doit pas deux fois estre condamnee, veu 
qu'elle est profitable et necessaire a la republique. » 
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Calvin est alors d'accord avec Luther pour mepriser la contemplation et proclamer que seul 
le travail est agreable a Dieu : « la benediction du Seigneur est sur les mains de celui qui travaille, 
il est certain que la paresse et oisivete est maudite de Dieu ». aussi condamne-t-il les moines avec 
autant de grossierete que Luther « la plus grande part d'entre eux parce qu'ils n'avaient de quoi se 
nourrir a la maison se sont fourres dans des monasteres comme dans des porcheries bien garnies ». 
Bien qu'il rejette ainsi la primaute du spirituel, le calvinisme preche l'austerite, condamne toute 
espece de luxe, et de plaisirs inutiles, meme les sports, les arts et la litterature car il tend a freiner 
les depenses, a encourager l'epargne et travaille a l'accumulation du capital. La richesse n'est-elle 
pas pour les elus, une marque tangible et palpable de la benediction du Seigneur ? 

Se detourant ainsi de la Cite de Dieu, ideal propose par saint Augustin a la societe medievale, 
voici qu'une partie dissidente du monde chretien, pour qui Y«Ancien Testament» l'emportait sur 
le Nouveau, debouchait a present sur la Cite de l'Or, la voie du puritanisme conduisant directe- 
ment au capitalisme, c'est-a-dire a une forme de societe dominee par lArgent. 

Exploitant l'avantage obtenu sur le plan religieux et le desarroi dune Chretiente divisee contre 
elle-meme, les nouveaux capitalistes n'allaient pas tarder a mettre en place, aux Pays-Bas d'abord, 
en Angleterre ensuite, des gouvernements a leur devotion, charges d'instaurer des regimes et un 
climat politique et economique favorables a leurs ambitions. 
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LA REVOLTE DES PAYS-BAS 

OUVRE L'EUROPE DU NORD AUX BANQUIERS INTERNATIONAUX 


Anvers, centre cosmopolite de trafic — Subversion anabaptiste; revolte de 
Gand ; intrigues des Grands — Guillaume d'Orange conduit la rebellion des 
noble — Les gueux et la repression ; Des brigades internationales : les Gueux 
de mer — Antonio Perez demasque — La pacification eclioue — retrait des 
troupes espagnoles — La wallonisation reussit — Amsterdam supplante 
Anvers — Ainsi naquit le capitalisme moderne — Une nouvelle Jerusalem. 


t ontre l'Espagne qui venait de les expulser, il etait naturel que les heterodoxes refugies 
V * / en Turquie ou en Italie cherchent a soulever les populations etrangeres qui, a la Periphe- 
rie des possessions espagnoles, demeuraient soumises a 1 ' autorite de Madrid. Avant de porter sur 
le royaume de Naples, leur effort provoqua la revolte des Pays-Bas reunis a l'Espagne par l'acces- 
sion de Philippe le Beau au trone de Castille en 1504. 

Le moment etait favorable. L'Empereur, oblige de faire face a la fois a l'invasion turque mena- 
^ante et aux troubles interieurs provoques par les Reformes, mal obei par les Princes, accule a la 
banqueroute, se trouvait paralyse. A la faveur de la propagande evangelique repandue dans le pays 
sous toutes ses formes, la creation dune place hnanciere de premier ordre, qui serait dans le nord 
le pendant de Venise, paraissait done possible. Le choix s'etait d'abord porte sur Anvers, mais la 
region etant demeuree catholique, e'est a Amsterdam que cette base dut etre fmalement etablie. 

Anvers, centre cosmopolite de trafic 

Les villes flamandes, aux puissantes corporations fortement travaillees par les Templiers, des 
l'epoque de Philippe le Bel, jalouses de leur independance, s'etaient toujours montrees remuantes 
et promptes a la rebellion. Les idees reformees les plus extremistes devaient s'y repandre rapide- 
ment et d'autant plus facilement que Charles-Quint avait confie a sa soeur Marie, veuve du roi de 
Hongrie, le Gouvernement des Pays-Bas le 3 janvier i53r. Or, la nouvelle regente, amie d'Erasme, 
qui lui avait dedie un ouvrage «de vidua Christiana », etait connue pour ses tendances liberales. 
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Proteges d'abord, par Robert de la Marck, seigneur de Sedan, les lutheriens en profiterent pour 
prendre pied dans le pays, ou ils furent assez vite debordes par les anabaptistes, ces extremistes 
dont le messianisme egalitaire s'apparentait au communisme. 

D'importantes transformations economiques et sociales, creent pour cette agitation un ter- 
rain propice. Depuis que les refugies du Portugal y avaient amene le commerce des epices — re- 
presentant un chiffre d'affaires annuel de deux a trois cent mille ducats et un benefice voisin de 
100 a 200% — Anvers etait en passe de detroner Bruges comme entrepot international. Apres que 
Charles-Quint eut confisque la fortune de certains refugies d'Anvers en 1528, ce negoce passera 
sous le controle de financiers cosmopolites : firmes allemandes d'Ulm et d'Augsbourg, les Meuting 
en 1479, Les Hochstetter en i486, les Fiigger en 1508, les Weiser en 1509, puis les Herwart, les 
Seiler, les Mannlich, les Haug, les Tucher : des maisons italiennes, les Frescobaldi, les Gualterotti 
de Florence, les Chigi de Sienne, les Bonvisi de Lucques, les Affaitadi de Cremone (1525), les 
Lomellini, les Centurionni, les Grimaldi de Genes ; des maisons espagnoles, les del Vaglio, les 
Diego de Haro, les Lopez Gallo, a cote de marranes — convertis — Marco Perez et Diego Mendes. 
Des foires de change, installees depuis 1415, y rivalisent avec celles de Lyon. Une nouvelle bourse 
est batie en 1531. C'est la que Thomas More rencontre Hythlodee, qui inspirera son «Utopie». 
La que les merchant adventurers etablissent l'Etaple des draps anglais expedies bruts aux Pays- 
Bas pour y recevoir l'appret et la teinture. La que Thomas Cromwell, apres son sejour a Venise, 
travaillera comme secretaire des marchands anglais de 1502 a 1510, avant de monter un negoce a 
Middelbourg en 1512. 

Gens de metier et bourgeoisie urbaine font les frais de cette transformation qui ne profite 
guere qu'aux etrangers. Les premiers se voient ecartes de l'administration municipale, et les se- 
conds supplantes par une nouvelle classe de parvenus, sans racine locale. Ainsi se creuse le fosse 
entre gens de negoce et de finance, capitalistes en herbe et declasses des corporations, proletaries 
en puissance. La hausse des prix, provoquee par l'accroissement de la circulation des metaux 
precieux, constante depuis 1530, est encore accentuee par l'incapacite dans laquelle se trouvent 
les etats de rembourser leurs dettes. Charles-Quirat, par son mariage avec l'lnfante de Portugal 
(10 mars 1526), avait momentanement sauve ses finances, dont la gestion etait confiee a deux purs 
heterodoxes Alphonse Guttierez et Jean de Vizmediano. Mais en 1552, il s'etait trouve dans l'im- 
possibilite de rendre 600.000 ducats empruntes aux banquiers d'Anvers. Trois ans plus tard il ab- 
diquait et cedait les Pays-Bas a Philippe II (25 octobre 1555). Et les banqueroutes se succedaient : 
celle d'Henri II en 1559, celles de Philippe II en 1556. 1567, 1575 et 1596. Ces crises pesaient de plus 
en plus lourdement sur les classes laborieuses et creaient un climat dangereux d'insecurite sociale. 

Pendant ce temps, marchands allemands et marranes espagnols et portugais, contribuent 
a repandre les idees reformees de forme lutherienne et calviniste. Ils incitent leurs employes a 
suivre la propagande evangelique et profitant de ce que 1' autorite hesite a sevir contre eux, de peur 
de ruiner le commerce, protegent les predicants. Des edits tendant a bannir les marranes restent 
ainsi lettre morte, Charles-Quint ayant du abandonner aux echevins d'Anvers la poursuite des 
suspects. Des imprimeries clandestines fonctionnent dans le port, tandis qui-Emden favorable- 
ment placee a la frontiere de Frise diffuse les libelles protestants. 

Subversion anabaptiste ; revolte de Gand ; intrigues des Grands 

C'est la qu'en 1529, l'anabaptisme s'installe avec Melchior Hofmann, Sous le nom d 'enfants 
d’lsrael, trois mille revoltes se repandent a travers le Zuyderzee. 

Deux ans plus tard, Amsterdam devient le centre de la nouvelle doctrine. Des prophetes 
annoncent la fin du monde et l'approche du royaume de Dieu. En attendant, ils proclament l'abo- 
lition de la propriete, la suppression des Tribunaux, de l'armee, des pretres, et, au nom de Dieu 
plus de maitres. En 1533, Jan Matthys se souleve a Haarlem et l'annee suivante il s'en faut de peu 
qu'Amsterdam tombe aux mains des anabaptistes ; 617 d'entre eux sont executes. Le 15 juin 1535, 
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profitant de ce que le nord du pays souffre de la guerre avec le Danemark et de la fermeture du 
Sund, ils s'emparent de Munster. 

A la mi-aout 1539, la ville de Gand, qui refusait depuis deux ans l'impot reclame par Marie de 
Hongrie, afinde contenir les attaques de Francois I er , se revolte a son tour. Reagissant promptement, 
Charles-Quint entre dans la ville le 14 fevrier 1540, fait arreter les meneurs et, le 15 avril, abolit les 
privileges de la grande cite. Mais il fait banqueroute en 1551 et abandonne le Gouvernement des 
Pays-Bas a Philippe le 25 octobre 1555. Et lorsque Marguerite de Parme, fille batarde de Charles- 
Quint, d'origine beige, veuve dAlexandre de Medicis, remariee a Octave Farnese, assume en 1559 
le gouvernement des Pays-Bas, elle et le cardinal Granvelle qui dirige les affaires vont se heurter 
aux grands seigneurs ligues autour de Guillaume d'Orange, qui reclament le droit de participer 
au Gouvernement. 

A Madrid, ils peuvent compter sur l'appui dune camarilla favorable a la conciliation, menee 
par un marrane, Gonzalo Perez, secretaire de Philippe II, qui possede un oeil aupres de la Regente 
en la personne de son neveu Thomas Armenteros. Cherchant a gagner les grands par des liberali- 
tes, Marguerite leur distribue genereusement gouvernements et pensions, ce qui ne les empeche 
pas de reclaimer le retrait des quelque trois mille Espagnols de garnison et de refuser l'envoi de 
renforts aux catholiques de France. La creation de 14 nouveaux eveches le 12 mai 1559, par une 
bulle du Pape Paul IV suffit a mettre le feu aux poudres, et fait eclater lechec de cette politique 
liberate. Les moines se regimbent d' avoir a ceder les abbayes a ces eveques. Les nobles enragent 
de voir des pretres de basse naissance, plus ou moins lies a llnquisition, s'emparer des eveches 
qui leur echappent. Que ce pretexte ait suffi a declencher la rebellion, alors que depuis 40 ans l'ln- 
quisition introduite par Charles-Quint et les edits de religion n'avaient pas provoque de reaction 
serieuse, suffit a montrer le caractere artificiel du mouvement. 

Le 23 juillet 1561, le comte d'Egmont et le prince d'Orange, qui avait epouse Anne d'Egmont 
et pretendait au poste de stathouder, soutenus par Anvers et les Etats de Brabant, demissionnent 
du Conseil, et forment a Breda une Ligue d'environ 2.000 seigneurs qui exigent le depart de 
Granvelle. Armenteros ayant reussi a circonvenir la Regente ramene de Madrid l'ordre d'exil du 
Cardinal, qui quitte Bruxelles le 13 mars 1554. De son cote Egmont a obtenu de Gonzalo Perez des 
instructions favorables, mais en fin de compte Philippe II refuse la convocation des Etats. 

Guillaume d'Orange conduit la rebellion des nobles 

C'est un tolle parmi les nobles, dont Guillaume d'Orange prend la tete. Ce qui caracterise ce 
nouveau chef des reformes, c'est, avec une incapacity militaire notoire, une ambition effrenee et 
l'absence la plus complete de conviction religieuse. Ne lutherien en 1533, de la famille de Nassau- 
Dillenbourg, il s'etait fait catholique et on l'avait envoye a Bruxelles pour le confirmer dans cette 
religion afin de lui permettre de recueillir l'heritage de son cousin Rene de Chalons, tue en 1544. 
Il etait ainsi devenu le plus riche seigneur du pays. Fidele adepte de Bacchus, mais amateur de 
confort, il avait fait de l'hotel de Nassau une curiosite de la ville en amenageant un vaste lit oil ses 
amis et commensaux pouvaient cuver leur vin a loisir. Celebre aussi pour ses dettes, il entretenait 
de precieuses relations avec quelques usuriers et autres gens de finance. 

Toujours opportuniste, et cherchant des appuis aupres des protestants d'Allemagne, il venait 
de convoler le 24 aout 1561 avec une lutherienne, Anne, fille de Maurice de Saxe, lorsqu'il jugea 
de son interet de se rapprocher des calvinistes. A la suite de huguenots frangais, refugies aux 
Pays-Bas apres le massacre de Vassy (2 mars 1562), une, nuee de missionnaires formes a Geneve, 
a Lausanne et a Strasbourg, s'etait abattue sur le pays ou pleuvaient les libelles imprimes a Sedan. 
Les marchands encourageant les preches, le calvinisme s'etait etabli dans les villes de tissage des 
Flandres, Lille, Armentieres, Audenarde, comme dans les ports de Hollande et de Zelande. Des 
troubles avaient eu lieu a Tournai et surtout a Valenciennes, oil la foule avait delivre deux here- 
tiques de la prison le 27 avril 1562. Entre l'Angleterre et les Pays-Bas, c'etait un echange constant 
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de refugies. L'avenement de Marie Tudor provoqua un afflux d'Anglais vers Emden. Puis sous 
Elisabeth un reflux general suivi d'un apport de refugies hollandais, 10.000 en 1560, 30.000 en 
1562, qui introduisirent leurs industries a Londres, Sandwich, Colchester, et Norwich. 

Profitant du mecontentement populaire, suscite par la cherte de la vie — le prix des cereales 
a double en 1566 — les meneurs calvinistes, l'avocat Gilles Le Clercq de Tournai et les deux freres 
Maenix concluent a Spa en Juillet 1565, un compromis sur le modele des confederations de hu- 
guenots. De jeunes gentilshommes, conduits par Louis de Brederode, Bergh, et Louis de Nassau, 
frere de Guillaume d'Orange, adherent au mouvement. Lorsque le 15 avril 1566, une delegation 
de deux cents d'entre eux vetus de gris, la barbe taillee a la turque, arborant la besace et l'ecuelle 
comme signe de reconnaissance presentera une petition a la Regente, le Ministre Berlaymont 
s'ecriera par derision : «ce ne sont que desgueux !» il venait de baptiser les rebelles, ce nom leur 
est reste. Cette demarche sera suivie d'un accord conclu a Saint Trond entre nobles et calvinistes, 
ces derniers fournissant les moyens financiers qui faisaient cruellement defaut aux premiers. 

Les gueux et la repression 

C'est alors que les premieres reactions marquent le declenchement de la revolte. Des cen- 
taines de refugies quittent l'Angleterre et rejoignent les Pays-Bas (Tournai, Lille, Valenciennes, 
Anvers). A Armentieres (le 10 aout 1566) et a Anvers, des bandes d'iconoclastes attaquent et 
pillent eglises et cloitres. Tandis qu'Orange fait mine de retablir l'ordre a Anvers, Marguerite de 
Parme utilise les contingents amenes d'Allemagne par Mansfeld pour degager Bruxelles et exiger 
le depart de Louis de Nassau et des pasteurs etrangers (8 octobre 1566). De nouveau, c'est la de- 
bandade vers Emden, Cologne et l'Angleterre. 

L'arrivee du due d'Albe, le 30 octobre 1566, a la tete de regiments espagnols, donne le signal de 
la repression. Le 29 aout 1567, il remplace la Regente et des le 9 septembre fait arreter a Bruxelles 
les comtes d'Egmont et de Hornes, qui seront decapites en Juin 1568. Le prince d'Orange s'enfuit a 
Dillenbourg. De Janvier a Mars 1568, de deux a six mille rebelles sont executes par le Conseil des 
troubles. Il semble que le due ait mate la revolte. 

Des brigades internationales : les Gueux de mer 

Mais il commet une maladresse insigne en faisant instituer le 21 mars 1569 par les Etats 
de Bruxelles de nouveaux impots, du genre des alcabalas espagnoles. Prelevement unique du 
ioo e sur meubles et immeubles, accompagne d'une contribution du i/io e sur la vente des meubles 
et du i/2o e sur les immeubles. Se sentant ainsi ecorche, le commerce proteste plus vivement 
encore que contre la repression. La revolte rebondit. Alors que trois colonnes de Gueux des hois 
avaient ete facilement reduites en Artois, en Gueldre et en Lrise au printemps 1568 ; alors que le 
prince d'Orange avait perdu sans livrer combat une armee de 35.000 hommes peniblement levee, 
mal payee, que les maladies et les desertions avaient suffi a faire fondre... void que s'organisent 
contre les Espagnols, les Gueux de mer (Juillet 1568). 

Ces brigades internationales basees sur Emden, mais utilisant aussi les ports anglais, grace 
a la complicite d'Elisabeth, menent une guerre de course tres dure. Lorsque l'Angleterre se voit 
contrainte de fermer ses ports le i er avril 1572, Guillaume de la March, s'empare de Brielle, a l'em- 
bouchure de la Meuse ; Llessingue et file de Walcheren passent aux gueux. Valenciennes tombe 
aux mains de La Noue, Louis de Nassau occupe Mons, Orange penetre en Gueldre et convoque 
a Dordrecht les delegues de la Hollande, de la Zelande, de la Lrise et d'Utrecht, qu'il oppose aux 
Etats reunis officiellement a Gouda par le Gouvernement. 

Mais une fois encore, ses talents militaires ne sont pas a la hauteur de ses ambitions. Apres 
avoir perdu a Riiremonde un temps precieux, il se laisse surprendre de nuit devant Mons, et ne 
doit son salut qua la fuite. La nouvelle du massacre de la saint Barthelemy (24 aout 1572) ajoute au 
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desarroi des reformes ; les chefs calvinistes fran^ais Villers, La Noue, Duplessis-Mornay, refluent 
vers le nord. Apres une resistance de sept mois, la ville d'Haarlem se rend, mais Alkmaar tient 
bon et la flotte des gueux de mer inflige une severe defaite a l'amiral Boussu, qui est fait prisonnier 
devant Eukhuizen. 

Alors quelle semblait sur le point d'aboutir, la politique de repression du due dAlbe vient 
encore d'echouer. De Madrid, elle a ete d'ailleurs efhcacement contrecarree par les manigances du 
marrane Antonio Perez, fils de Gonzalo, charge de la Chancellerie en 1570, et par le service de rensei- 
gnements que le prince d'Orange entretient en Espagne. Albe, age de soixante-cinq ans, rappele le 
17 novembre 1573, quitte les Pays-Bas le 18 decembre. Son successeur plus jeune (45 ans) Requesens 
venant de Milan tente d'appliquer une politique moderee, selon les instructions du secretaire 
d'etat Ruy Gomez, que les frais d'entretien dune armee de soixante mille hommes preoccupe. 

Au contraire les Reformes, encourages par la defaite infligee a Romerswael par les gueux de 
mer de Boisot a la flotte espagnole qui tentait de secourir Middlebourg, capitale de la Zelande 
assiegee, ont re^u 100.000 Florins du Marechal de Retz, Louis de Nassau entreprend une cam- 
pagne contre les provinces du sud ; Sancho d'Avila l'arrete a Mook, pres de Nimegue, detruit 
son armee et le tue. Mais les troupes espagnoles demeurees sans solde se mutinent a Anvers. 
La suppression du Conseil des troubles et les concessions fiscales tardivement accordees par 
Philippe II (10 mars 1574) aux Etats de Bruxelles sont interpretees comme un signe de faiblesse. 
Orange replique en convoquant d'autres Etats a Rotterdam, tandis qu'un synode calviniste se tient 
a Dordrecht. 

Le degagement de Leyde, dont les habitants ont rompu les digues afin de permettre aux 
gueux de mer de les secourir (2 octobre 1574) a un grand retentissement dans le pays. L'annee 
suivante la penurie d'argent brise une offensive de Mondragon tentant a separer la Hollande de 
la Zelande. Financierement, l'Espagne aux abois fait banqueroute a la fin de 1575. La mort de 
Requesens, survenue le 5 mars 1576 ajoute encore aux desordres ; on n'a meme pas trouve d'argent 
pour regler ses funerailles. 

Antonio Perez demasque 

Don Juan d'Autriche, le vainqueur de Lepante, recueille ce lourd heritage. II tombe en pleine 
anarchie ; les troupes mutinees se sont retirees a Anvers ; a Bruxelles les membres du Conseil 
d'Etat sont en prison et les Etats generaux se sont reunis de leur propre initiative (Septembre 
1576). Pour comble de malheur la trahison est installee a Madrid oil Antonio Perez, qui para- 
lyse faction de don Juan aux Pays-Bas, pousse l'audace jusqu'a faire assassiner son secretaire 
Escobedo (31 mars 1578). Les agissements du secretaire d'etat felon son enfin devoiles ; lui et la 
princesse d'Eboli, sa maitresse, sont arretes le 26 juillet 1579, mais il s'echappe et se place sous la 
protection du Justicia mayor, l'arbitre supreme des institutions d'Aragon, en attendant de trouver 
refuge a Pau chez Catherine de Bourbon. Maintenant que le mal est fait, pour sauver la face, un 
compromis est signe entre les dix-sept provinces catholiques du sud et les calvinistes du nord. 
Cette pacification de Gand donne l'illusion de la paix (31 octobre 1576). Le 12 fevrier 1577, Don 
Juan s'engage a renvoyer les troupes espagnoles et retourne a Bruxelles. Sera-ce done I'abandon 
vulgaire ? Non, la partie n'est pas encore jouee. 

La pacification echoue ; retrait des troupes espagnoles 

La victoire s'avere plus nefaste aux Reformes que la defaite. Le triomphe du prince d'Orange, 
qui a fait son entree solennelle a Bruxelles le 13 septembre 1577, son ambition effrenee, les ten- 
dances ultra-democratiques de son entourage calviniste, les exces commis par ses troupes et par 
ses auxiliaires ecossais, indisposent catholiques et moderes. Alexandre Farnese en profite pour 
bousculer avec ses Espagnols l'annee des Etats a Gimbloux le 31 janvier 1578. Don Juan, peut-etre 
empoisonne par Antonio Perez, se meurt (i er octobre 1578). Avec une finesse tout italienne, son 


104 


Jean Lombard Cceurderoy 


lieutenant con^oit enfin une habile politique : accorder quelques concessions, retirer meme s'il 
le faut les Espagnols pour faire place aux gens du pays, mais opposer les catholiques du sud aux 
calvinistes du nord afin de sauver ce qui peut etre sauve. 

Cette politique conduit a la conclusion de l'Union d'Arras entre l'Artois, Douai et le Hainaut 
(6 janvier 1579). Les Reformes y repondent le 23 janvier en signant l'Union d'Utrecht. Profitant de 
cette scission entre les etats du nord et ceux du sud,. Alexandre Farnese negocie la paix d'Arras (17 
mai 1579) : les contingents etrangers quitteront le pays dans un delai de six mois, l'etat bourgui- 
gnon est pratiquement reconnu, les anciens privileges et libertes sont retablis et une digue solide 
est elevee contre les entreprises des Reformes. 

Obliges de tenir compte de la lassitude du peuple, les calvinistes eux-memes doivent faire 
des concessions. La Religionsfrid soumise aux etats par le prince d'Orange de 10 juillet 1578, to- 
lere l'exercice du culte catholique partout oil cent foyers au moins le demanderaient et retablit 
les libertes fortement compromises la ou la domination calviniste s'etait exercee, specialement a 
Cand depuis 1578. Orange est maintenant a la recherche d'un Pretendant susceptible de couvrir 
sa propre autorite. L'archiduc Mathias de Habsbourg joue ce role sans gloire de Septembre 1577 
a Septembre 1580. Mais Elisabeth lui suscite des rivaux : Casimir, comte Palatin (29 mai 1578) 
puis le Due d'Anjou, soutenu par Marguerite de Navarre, qui s'intitule defenseur de la liberte des 
Pays-Bas (du 13 aout 1578 au 27 juin 1580), pretend a la main d'Elisabeth et meurt (10 juillet 1584). 
A son tour, Orange tombe sous les coups du messager venu lui porter la nouvelle de cette mort. 

La wallonisation reussit 

Cet ensemble de circonstances favorables permet a Alexandre Farnese d'entreprendre la re- 
conquete des provinces catholiques : successivement Maastricht (29 juin 1579), Tournai (30 no- 
vembre 1581), Ypres, Bruges, puis Gand, Bruxelles (10 mai 1585), Malines le 17 juillet et enfin le 
17 aout 1585. Anvers tombent entre ses mains. Craignant le pire Elisabeth, qui entretenait une 
brigade de 5.000 volontaires aux Pays-Bas, appuie Maurice de Nassau, occupe file de Walcheren 
et Berg-op-Zoom, tandis que les Etats Generaux reconnaissent comme gouverneur le favori de la 
reine, Robert Dudley, comte de Leicester (4 fevrier 1.586). Ainsi Maurice de Nassau parvient-il a 
proteger la route du nord en s'etablissant a Nimegue le 21 octobre 1589. 

Chacun des deux adversaires reussit a conserver ses positions. L'Espagne etant neutralised — 
apres la mort d'Alexandre Farnese (3 decembre 1592), successivement remplace par don Pedro de 
Azevedo, comte de Fuentes et par l'archiduc Albert d'Autriche — lorsque la banqueroute de 1596 
obligea le gouvernement de Madrid a conclure avec la France la paix de Vervins (2 mai 1598) . Le 6 mai 
1598, les Pays-Bas re^urent sous 1 ' autorite des archiducs une certaine autonomie, tandis que l'auto- 
rite de Maurice de Nassau, prince d'Orange, generalissime des Etats, s'exer^ait toujours sur les pro- 
vinces du nord, calvinistes. Une treve negociee pour douze ans le 9 avril 1609, consacra cet etat de fait. 

Amsterdam supplante Anvers 

Devolution des evenements que nous venons de relater amena les protagonistes de la revolte 
a modifier leur plan. Le bilan de l'operation s'etant solde par un demi-echec, ils durent renoncer 
a Anvers, demeuree aux mains des catholiques, et reporter sur Amsterdam leur projet d'installa- 
tion du centre d'affaires qu'ils cherchaient a etablir dans le nord. 

La famille d'Orange-Nassau, Maurice comme plus tard Henri et Guillaume II leur offrant 
absolument toutes garanties, la mise en place des nouvelles institutions politiques et financieres 
fut rapide. Malgre un premier echec du consul du Maroc, Samuel Pallache, dans une tentative 
d'introduire quelques marranes a Middlebourg, quelques refugies portugais Jacob Tirado et sa 
fille Marie Nunes, d'une beaute remarquable, jetes par la tempete sur la cote anglaise, avaient ete 
bien re^us par la reine Elisabeth avant de gagner Emden, d'ou Moise Uri Hallevi les conduisit a 
Amsterdam en 1593. Ils se trouverent renforces par une deuxieme fournee de refugies ramenes 
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par le comte d'Essex et Ludovic de Nassau de leur expedition a Cadix en 1596 et par la mere de 
Marie Nunes et ses fils, la famille Franco Mendes, Manuel Lopez Homen, et Miguel Lopez. Ce 
renfort permit a Jacob Tirado d'ouvrir la premiere synagogue en 1598, au moment meme ou la 
situation des Pays-Bas se stabilisait. 

Une seconde synagogue fut construite en 1604, par Francisco Mendes Medeyros, apres l'ar- 
rivee de 150 Portugais dont la condamnation a mort avait ete commuee par le Pape. Ils furent re- 
joints par Manuel Pimentel, un protege d'Henri IV de France, qui l'appelait le roi des joueurs, par 
Elie Montalto, medecin de Marie de Medicis, et par Abraham Zacuto l'arriere-petit-fils de l'astro- 
nome, tres lie au comte palatin Frederic qui declencha la guerre de Trente ans. Bref, en quelques 
annees, Amsterdam compta 400 families heterodoxes ; ils seront 24.000 au debut du XVIIT 
siecle. Une autre communaute s'installa a Rotterdam avec Abraham et David Pinto, mais une 
tentative de l'humaniste Scaliger pour en creer une troisieme a Haarlem echoua. Plus importants 
que leur nombre etaient d'ailleurs les capitaux et les relations exterieures qu'ils apportaient. Grace 
a l'essor de leur marine et a la creation de grandes compagnies commerciales, les Pays-Bas allaient 
etre en mesure d'enlever au Portugal, allie de l'Espagne, le commerce des Indes, en attendant de 
s'introduire au Bresil. Apres la penetration de marranes a Pernambouc et l'envoi de Jean Maurice 
de Nassau comme gouverneur (1624-36), 600 portugais dAmsterdam prirent en effet le chemin 
de lAmerique du Sud, mi ils exploiterent des plantations de canne a sucre sous la direction du 
hakham Isaac Aboab de Fonseca (1642). 

Ainsi naquit le capitalisme moderne 

La Hollande se trouvait ainsi appelee a jouer un role maritime et commercial mondial, tandis 
quAmsterdam, auparavant simple marche des bles du nord, comme Middlebourg etait celui des 
vins, devenait une place financiere de premier ordre et pour tout dire la premiere citadelle du capi- 
talisme moderne. Ses trois principaux bastions s'eleverent en moins de dix ans : la Compagnie des 
Indes orientales, creee en 1602, la Banque dAmsterdam fondee en 1609, et la Bourse, ouverte en 1611. 

Les Compagnies des Indes orientales et des Indes occidentales sont des societes financieres 
anonymes de commerce, appelees a supplanter les anciennes guildes et associations de mar- 
chands. Des 1407, la Banque de Genes s'etait constitute sous la forme anonyme, mais maintenant 
il s'agissait de societes dont les parts presentaient la forme soit d'actions nominatives, soit d'obli- 
gations pour des sommes arrondies, portant la clause au porteur c'est-a-dire facilement trans- 
missibles par endos. Cette clause, courante au Moyen-Age sur les billets a ordre, etait tombee en 
desuetude auXVI e siecle, jusqu'au moment ou elle fut reintroduite en Hollande dans les valeurs 
d'Etat, les polices d'assurances, les re^us des Monts-de-Piete. 

Quels etaient done les principaux actionnaires de ces societes anonymes ? Les refugies his- 
pano-portugais exer<jaient une influence preponderate sur les deux compagnies. Louis de Geer 
y jouait un role comparable a ce que sera plus tard celui des Rothschild. Pinto explique que parce 
qu'il detenait une part considerable des actions de la compagnie des Indes orientales, le gouver- 
neur de Java, Cohen, et plusieurs directeurs furent choisis parmi eux. Pour la compagnie des 
Indes occidentales, ils furent les instigateurs de la lettre adressee par les directeurs Stuyvesant, 
gouverneur de la Nouvelle-Amsterdam (New York) pour lui recommander les premiers emi- 
grants, qui se repandirent ensuite vers Long Island, Albany, Rhode Island et Philadelphie. Enfin, 
pour les deux compagnies, le rapport adresse par Manasse Ben Israel (1604-57.) a Cromwell afin 
d'obtenir du Protecteur la readmission des Juifs en Angleterre proclame nettement que ses core- 
ligionnaires exercent un veritable controle sur ces societes de commerce, dont il ofFrait d'ouvrir 
les, marches a l'Angleterre puritaine. Cette oligarchie financiere, restera maitresse des colonies 
neerlandaises pendant deux cents ans. 

Mais le donjon du systeme, e'est la Banque dAmsterdam qui voit le jour en 1609. Organisee 
comme une banque municipale, elle est placee sous la direction des quatre bourgmestres annuels. 
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Comme c'etait le cas a Venise, au Banco del Rialto, fondee par les Centurioni, ses livres etaient 
tenus non en monnaie courante mais en monnaie de compte de la banque. Ses reserves attei- 
gnirent bientot 30.000 tonnes d'or ; environ deux mille personnes etaient en compte avec elle. Sa 
constitution servit de modele a celle de Hambourg dix ans plus tard et a celles de Rotterdam et 
de Nuremberg, montees en 1621. 

Deux ans apres la banque, la Bourse s'installe et travaille fievreusement. Centre du com- 
merce des metaux precieux et grand marche financier, elle placera pour 250 millions de Florins 
d'emprunts jusqu'en 1770. L'annee 1763 y sera particulierement marquee par une ruee sur les 
valeurs, mais, des le lancement des actions des compagnies des Indes, l'agiotage et la speculation 
s'y donnent fibre cours. Une ordonnance des Etats Generaux du 26 fevrier 1610, interdisait de 
vendre plus d'actions qu'on en possedait reellement (operations a decouvert). Elle dut etre renou- 
velee successivement en 1621. 1623, 1677 et 1700, tant elle etait peu respectee. La mode aidant, 
on speculait sur tout, pas seulement sur les valeurs ou sur les marchandises, mais sur les tulipes 
notamment, a propos desquelles un krach survint et meme en 1670, sur les dents de baleine. Afin 
d'epauler les planteurs des colonies, une Banque hypothecate fut creee qui fit banqueroute, entre 
1770 et 1780, apres avoir investi 60 millions sur un total de 100 a Surinam (1). 

Une nouvelle Jerusalem 

Les refugies hispano-portugais, qui exerqaient a present une influence predominante sur 
la place dAmsterdam, l'appelaient leur nouvelle et grande Jerusalem. Aux XVIL etXVIIP siecle, 
Pinto, les Belmonte, les Bueno de Mesquita, les Francisco Melo, sont les premiers financiers de 
l'Europe du Nord. Ils gerent la fortune de la maison d'Orange, alimentent les caisses des souve- 
rains dAngleterre, de Prusse, de Saxe, etc., s'appretent a essaimer en Allemagne et en Autriche et 
jusqu'aux Etats-Unis ou ils soutiennent les maisons Neufville, Hope et C ie , etc. Nous les verrons a 
l'oeuvre dans les revolutions dAngleterre. En Hollande ils tiennent le haut du pave et eclaboussent 
tout le inonde par leur luxe, les plus beaux palais dAmsterdam ou de La Haye sont les demeures 
du Baron Belmonte, van den Herr de Pinto, van den Herr dAcosta. La fortune de Pinto etait eva- 
luee a 8 millions de Florins a la fin duXVII 6 siecle. Quarante de ces families hispano-portugaises 
participerent a la fondation de la Banque de Hambourg en 1619. 

Un rapport de l'ambassadeur de France a La Haye decrit sur le vif le fonctionnement de 
leur communaute dAmsterdam : « Ils s'entretiennent avec ce qu'ils appellent leurs congregues de 
Venise... (qui) lie I'Occident avec I'Orient et le Midi... la congregue de Salonique... celle d'Ams- 
terdam regit toutes les parties du Nord... en sorte qu'ils sont les premiers et les mieux informes de 
tout ce qui se meut dans le monde, dont ils batissent leur systeme de chaque semaine dans leurs 
assemblies qu'ils tiennent fort a propos le lendemain du samedi, c'est-a-dire le dimanche pen- 
dant que les chretiens de toutes les sectes sont occupes aux devoirs de leur religion. Ces systemes, 
alambiques par leurs rabbins et chefs de congregues, sont des I'apres-midi du dimanche delivres 
a leurs courtiers et agents... qui, ayant aussi concerte entre eux vont separement des le meme jour 
repandre les nouvelles accommodees a leurs fins qu'ils vont commencer a suivre des le lendemain, 
lundi matin, selon qu'ils voient la disposition des esprits a tous les egards particuliers : vente, 
achat, change, dans tous lesquels genres de choses, ayant toujours entre eux de grosses masses et 
provisions, ils sont eclaires a faire le coup, dans I'actifet dans le passifet souvent dans tous les deux 
en meme temps ». 

Etant donnee l'importante de leur role, comme font montre Max Weber, Werner Sombart, 
et A. Dauphin-Meunier, peut-on s'etonner que ces methodes financieres nouvelles soient tout 
imbibees de leurs traditions ? que la nouvelle cite de for ait pour arbre genealogique : judaisme - 

1. - Les operations de banque sent alors decrites par lei calviniste francais Saumaise ; (« dissertatio de foe- 
noce traperzitorum». Ley de 1638 et 1640), par le portugais Jose de la Vega (« Confusion de confusiones ») 
traite de la Bourse ecrit a Amsterdam eu 1688, et par Joseph de Pinto (un traite du credit et de la circulation 
monetaire ecrit en 1771). 
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puritanisme - capitalisme. ? Dans la tradition hebrai'que, la croyance a la survie de l'ame emerge 
lentement et assez tardivement. L'esprit de finalite commande tout : le peuple, voue a l'execution 
d'un plan qui doit assurer sa domination comme chacun des individus qui le compose, attache 
a la poursuite de la richesse, marque de la benediction du Tres Haut, a la meme volonte tendue 
vers un objectif a atteindre par tous les moyens. Le judai'sme n'a cesse de reagir contre les in- 
fluences exterieures : par le Deuteronome contre le culte de Baal, par le code des pretres contre 
Babylone, par les Tannai'm contre la culture hellenistique et le christianisme naissant, par le traite 
de Mai'mouni, les Turim d'Ascher, le Schulchan Aruch de Karo, contre la civilisation espagnole. 
Mais c'est pendant l'exil a Babylone — dans ce pays ou les Temples etaient de veritables etablis- 
sements de banque — que la communaute juive, puissamment tenue en mains par le prince de 
l'exil et les deu xgaons ou recteurs de son universite a ete profondement marquee par le Talmud et 
quelle a pris conscience du role international qu'elle etait susceptible d'exercer, grace aux moyens 
financiers dont elle disposait, grace aussi a son unite maintenue par son isolement jaloux dans la 
dispersion qui lui assurait tant d'antennes au dehors. 

Les textes abondent dans les livres saints hebrai'ques, qui presentent la richesse comme une 
benediction divine. Les Psaumes : «Heureux I'homme qui craint I'Eternel... I'abondance et la ri- 
chesse seront dans sa maison » (XCII, 1, 3). Les Proverbes : « Avec moi sont les richesses et la gloire, 
les biens durables et la justice » (VIII, 18) ; « la richesse est une couronne pour le sage» (XIV, 24) ; 
« le fruit de I'humanite et de la crainte de I’Eternel c'est la richesse, la gloire de la vie» (XXII, 4). 
Le Livre de la Sagesse : «La Sagesse m'a rapporte tous les biens possibles et des richesses innom- 
brables» (VII, 2). Le livre de Jesus, fils de Sirach : «Puisqu'on est honore dans la pauvrete ne le 
sera-t-on pas d'autant plus dans la richesse » (X, 33). Or, selon le prophete Isai'e (Ch. IX), les 
richesses des nations sont promises au peuple elu : « les peuples apporteront d'eux-memes leur 
or et leur argent a Israel ». Aussi bien aucune interdiction ne vient-elle les retenir dans les trafics 
d'argent... lorsqu'il s'agit des autres «tu pourras preter a interet a I'etranger mais tu ne preteras 
point a interet a ton frere» (Deut. XXIII, 20). Et encore : «Personne ne doit faire tort a son frere 
mais I'on peut leser un non-juifen lui vendant plus cher» (Levit. XXV, 14). 

Comme ces lois ne les retenaient pas comme les chretiens, pour brasser les affaires d'argent, 
comme ils etaient prepares par le Talmud et le Schulchan Arueh de Karo a reclaimer la liberte du 
commerce, ils avaient reussi a supplanter les grecs et les Syriens (Pheniciens) qui tenaient entre 
leurs mains le commerce international de l'antiquite. A ces relations d'affaires ils apportaient leur 
tendance a detacher la personne humaine de son milieu familial et professionnel pour ne consi- 
derer que l'individu abstrait en presence de l'Etat et a substituer l'obligation ecrite aux rapports 
personnels engageant l'honneur des parties. Ce qui explique l'apparition ou le developpement a 
Amsterdam, a l'epoque qui nous occupe, de toute une serie de formules commerciales et ban- 
caires nouvelles, a forme anonyme, dont la paternite leur est attribute. 

II en est ainsi du papier au porteur, deja cite dans le Talmud (Baba, Ba ta, f, 172) avant de l'etre 
par les rabbins Hascher (125061327 rep. 68,6 et 68,8) et Joseph Karo (XVT) dans le Choschan 
Mischpat (65.10). Ces sortes de blanc-seings, qui s'apparentent au mamre des juifs polonais, se 
repandent aux foires de change d'Anvers au debut duXVI 6 siecle. Les billets au porteur furent au- 
torises par une ordonnance de Charles-Quint en 1536 et par les coutumes d'Anvers de 1582. Cette 
clause, largement utilisee par les refugies, leur permettait notamment, soit de faire evader leurs 
capitaux en cas de besoin, soit de se faire livrer des marchandises sous un nom chretien, soit de 
speculer facilement en bourse sur les marchandises ou sur les valeurs. 

Une autre pratique bancaire, l'endossement de la lettre de change, a ete reconnue sans re- 
serve pour la premiere fois en Hollande en 1651. Les heterodoxes s'etaient efforces de l'introduire 
en Italie, ou, de 1420 a 1550, plusieurs communes avaient fait appel a eux pour fonder des etablis- 
sements de pret. Mais le Senat de Venise en avait interdit l'usage le 14 decembre 1593. De meme 
qu'il s'etait oppose des 1421 a la creation de re^us de banque impersonnels, sorte de billets de 
banque avant la lettre, distincts des rectus de depot. 
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Peu a peu, sous leur influence, les coutumes commerciales traditionnelles sur les prix et la 
qualite des produits cedaient a l'appat du gain. Dans son «Compendio» en 1561, Saravia della 
Calle introduisait deja la future notion liberate de l'etablissement des prix par la loi de l'offre et 
de la demande. Des pratiques qui auraient ete considerees jusque-la comme deloyales, s'introdui- 
saient rapidement. Trade des succedanes, industrie des dechets, fabrication de camelote, vente 
a perte permettant de s'emparer d'un marche et de fixer ensuite des prix arbitraires en situation 
de monopole, vente a temperament, etc. Les bazars et toutes sortes de boutiques de bric-a-brac 
general, echappant au controle des corporations, faisaient leur apparition. 

A la faveur de la Reforme religieuse, une revolution financiere et commerciale est en cours, 
qui va bientot s'etendre au domaine social et politique. Des le milieu duXVIT siecle, l'influence 
morale des refugies est telle dans les Pays-Bas que juristes et philosophes donnent comme mo- 
dele de la constitution hollandaise les lois des anciens Hebreux. Une idee domine ce systeme : 
l'idee de contrat ( berit'h en hebreu). De meme que la tradition mosai'que a impose la notion d'un 
contrat qui lie Iahve au peuple elu, de meme que chaque membre de la communaute considere 
qu'une sorte de compte-courant lui est ouvert dans le ciel, de meme le principe d'un contrat 
entre l'individu — le citoyen abstrait — et l'Etat doit s'introduire dans le monde moderne. Ce sera 
l'oeuvre de la revolution puritaine. 

En attendant, au point de vue social, le regime qui s'instaure en Hollande n'a de liberte que 
le nom. II etablit la preponderance d'une oligarchie restreinte, maitresse de la finance, du com- 
merce, de la magistrature, sur l'ensemble du pays. Quelques banquiers, quelques gros marchands, 
dont les richesses croissent de jour en jour, regnent sans contre-poids sur une armee, une marine, 
une administration rongees par le nepotisme et la corruption, sur une bourgeoisie de rentiers 
soumis, sur un proletariat forme des debris des corporations, augmentant sans cesse en nombre, 
remunere par d'assez bons salaires, mais en proie au chomage endemique. La liberte individuelle 
est si peu respectee que les bourgmestres ont toute latitude de bannir les indesirables, sans autre 
forme de proces. 

Tel est le systeme de gouvernement qu'il s'agit a present d'introduire en Angleterre, ou le 
terrain se trouve deja bien prepare par la reforme d'Henri VIII et de Thomas Cromwell et par 
l'osmose entre les deux pays qui a marque le regne d'Elisabeth. Les Rose-Croix, deja a l'oeuvre 
dans la revolte des Pays-Bas, vont etre appeles a jouer un role preponderant dans les revolutions 
d'Angleterre. 
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C' 

/ avenement au trone le 17 novembre 1558 d'Elisabeth, la petite batarde fille d'Hen- 
VIII et d'Anne Boleyn, assurait aux Reformes une base solide en Angleterre. La jeune 
reine etait restee marquee par les vicissitudes dune jeunesse tourmentee. Au physique son flirt 
avance avec le bel amiral Thomas Seymour, qui, apres l'avoir assez vivement compromise et apres 
s'etre opportunement debarrasse de sa femme Catherine Parr, mourut execute par son frere, le 
Regent Edouard Seymour, Due de Somerset, l'avait profondement troublee. Au moral, elle avait 
conserve de son internement a la Tour et de sa relegation a Woodstock, a la suite de la revolte de 
Thomas Wyatt, des habitudes de dissimulation bien ancrees. 


Elisabeth et son equipe : William Cecil et Walsingham 

De ses protecteurs pendant cette periode d'epreuve, elle fit naturellement ses conseillers les 
plus ecoutes. Au premier rang, le jeune et ruse Sir William Cecil. De famille galloise, introduite a 
Londres a la suite d'Henri VII Tudor, enrichie dans la curee des biens ecclesiastiques, gendre de 
Sir Anthony Cooke, ex-precepteur d'Edouard VI et d'Elisabeth, il etait parvenu avant la trentaine 
aux fonctions de secretaire du Regent Sir Edouard Seymour, de secretaire du Conseil prive, puis 
de premier secretaire d'Edouard VI. Apparemment rallie sous Marie Tudor, il avait su mener un 
double jeu subtil afin de mieux veiller sur Elisabeth. Celle-ci Ten recompensa en lui donnant la 
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dignite de secretaire d'Etat qu'il conserva pendant quarante ans et en le creant baron de Burghley. 
Ainsi tenait-il en main, avec le tresorier Parry, le service particulier de contre-espionnage de la 
reine, la defense de I'Etat, herite de Thomas Cromwell et distinct du service officiel de rensei- 
gnements controle par le Conseil prive. II siegeait en outre a ce Conseil et il etait membre de la 
Chambre basse, ce qui lui permettait d'orienter Taction de cette assemblee. 

Les autres hommes de confiance de la souveraine, etaient Nicolas Bacon, le marquis de 
Winchester, et le tresorier Thomas Gresham. Comme favori, la reine vierge gardait aupres d'elle 
Lord Robert Dudley, dont le grand-pere avait ete decapite pour concussion, a Tavenement 
d'HenriVIII et dont le pere, Due de Northumberland, avait ete execute a la suite du complot 
pour sa bru Jane Grey, sous Marie Tudor, ce qui avait valu au jeune Robert de se trouver enferme 
a la Tour en compagnie d'Elisabeth. Ses antecedents offraient done toute garantie, comme son 
devouement, sans partage, depuis que sa femme Amy Robsart s'etait malheureusement ecrasee 
au pied de l'escalier de son chateau en Septembre 1560. Sa souveraine Ten recompensa en lui 
octroyant le titre de comte de Leicester. 

Tel est Tentourage qui permit a Elisabeth de poser les fondements de TEmpire britannique. 
Son regne vit naitre en effet TIntelligence Service et les grandes entreprises maritimes, tandis 
que les liens financiers avec la Hollande se resserraient, et que TAngleterre, point d'appui pour 
toutes les entreprises des Reformes, conquerait l'Ecosse au protestantisme et ouvrait les voies aux 
Rose-Croix et a la Franc-Magonnerie. 

C'est a Tancien ambassadeur en France, Sir Francis Walsingham appele a ses cotes par Sir 
William Cecil en 1573, que TAngleterre doit Torganisation de TIntelligence Service. Parent de sir 
John Carey, dont le frere avait epouse Marie Boleyn, tres doue pour les langues, il n'avait pas 
seulement appris le droit a Padoue mais aussi les methodes italiennes les plus modernes d'espion- 
nage. Il devait d'ailleurs recruter nombre de ses agents en Italie, tel Tomaso Franciotto, protes- 
tant de Lucques qui avait appartenu pendant quarante ans aux services fran^ais, tel le florentin 
Giacomo Manucci, specialiste des coups dangereux. Sassetti et autres. Apres avoir voyage depuis 
1556 en Allemagne, en Suisse et en France, de retour en Angleterre en 1560, il assuma les fonctions 
de second secretaire d'Etat jusqu'en 1590, et il organisa a partir de 1580 un service permanent d'es- 
pionnage employant soixante agents titulaires et des affides par douzaines, avec des ramifications 
dans les parties les plus eloignees de TEurope catholique, et meme jusqu'au college des cardinaux. 
Il remplacera bientot Burghley et sir Thomas Smith a la tete de cette organisation. 

Lorsque sa fille eut epouse sir Philipp Sydney, neveu de Leicester et qu'elle eut converti ce 
dernier au puritanisme, Tinfluence du sous-secretaire d'etat devint telle qu'il put meme parfois se 
permettre d'outrepasser les instructions de la reine. Grace a lui, au plus fort du conflit avec TEs- 
pagne, les gros banquiers Fugger ouvrirent leurs caisses a Elisabeth, tandis que leurs collegues de 
Florence et de Genes refusaient a son adversaire les credits a long terme qu'il sollicitait. Grace a 
lui encore et a son agent Pellegrini (alias Anthony Standen, ex-compagnon de Darnley en 1587) la 
composition de Tarmada fut connue des Anglais et le marquis de Sante-Cruz, son amiral, mourut 
subitement a la veille du depart de sa flotte. 

La lutte pour l'Ecosse 

Mais c'est surtout dans Taffaire d'Ecosse que Cecil et Walsingham trouverent Toccasion 
d'exercer leurs talents. Par son grand-pere Jacques IV Stuart, qui avait epouse en 1503 Marguerite, 
fille ainee d'Henri VII et soeur d'HenriVIII, Marie Stuart avait herite du trone d'Ecosse sept jours 
apres sa naissance, a la mort de son pere Jacques V, roi des Communes et roi des pauvres, qu'il 
s'etait efforce de defendre contre les exactions d'une noblesse debridee (9 novembre 1542). l,a 
regence n'ayant pu etre exercee par le Cardinal Benton, qui perit assassine par les agents d'Hen- 
ri VIII, le 29 mai 1546, le fut par la mere de la jeune reine, Marie de Lorraine, avec Tassentiment de 
Jacques Hamilton, comte d'Arran. Cette derniere gouverna avec le concours de conseillers fran- 
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^ais, d'Oyssel, Roubaix. Et lorsqu'a la mort d'Henri II (8 juillet 1559), Francois II, epoux de Marie 
Stuart depuis le 24 avril 1558, monta sur le trone, les liens entre la France et d'Ecosse se trouverent 
encore resserres. 

Contre cette alliance intime une coalition se forma sous la direction occulte de Jacques Stuart, 
prieur de Saint Andrews, futur comte de Mar et de Murray, entre les Douglas, les Argyll, et autres 
seigneurs avides de biens ecclesiastiques, et les predicants reformes conduits par Jean Knox, res- 
cape des galeres frangaises (1547-59) et disciple de Calvin. L'interet de lAngleterre etait evidem- 
ment de soutenir la revolte declenchee par une emeute iconoclaste a Saint Andrews. Fe tresorier 
Thomas Gresham se chargea d'emprunter a Anvers pour lui procurer des subsides d'abord, des 
armes et des munitions ensuite. Bien que son beau-frere Nicolas Bacon deconseillat une interven- 
tion directe, William Cecil decida la Reine a conclure le 27 fevrier 1560 le traite de Berwick avec 
les membres de la Congregation. Afin de gener la parade fran^aise, les agents d'Elisabeth firent 
parvenir des fonds aux huguenots, qu'ils pousserent a declencher les guerres de religion, avec 
l'echauffouree dAmboise. 

Cependant en Ecosse la lutte fut breve, le pays n'offrant qu'une faible resistance a l'armee 
d'invasion anglaise commandee par Ford Grey (24 mars 1560). Marie de Forraine etant morte le 
11 juin, Feith fut occupee et demantelee, conformement au traite d'Edimbourg qui entraina l'eva- 
cuation simultanee de l'Ecosse par les Anglais et les Fran^ais, le 6 juillet. Marie Stuart, devenue 
veuve a dix-huit ans, par suite du deces de Francois II, mort dune mastoi'dite le 5 decembre 1560, 
a peine debarquee a Feith le 19 aout 1561, offrit a Elisabeth de ratifier le traite d'Edimbourg en 
echange de la reconnaissance de ses droits d'heritiere a la couronne d'Angleterre. 

Mais celle-ci refusa de courir un tel risque, d'autant plus qu'elle savait la position de Marie as- 
sez mal assuree. Fa reine d'Ecosse avait d'abord choisi comme conseiller le Regent Jacques Stuart, 
batard de Jacques V et d'une noble ecossaise Marguerite Erskine, le futur comte de Murray. Or, le 
premier des lairds de la Congregation, engraisse des biens ecclesiastiques, s'il etait alors relative- 
ment hostile a Knox, qui n' avait pas reussi a imposer aux Etats son «livre de discipline », recevait 
volontiers les subsides d'Elisabeth. Esperant arranger les choses, Marie Stuart, qui avait d'abord 
refuse Dudley, le favori d'Elisabeth, accepta d'epouser Darnley, jeune ephebe de dix-neuf ans, 
fils du comte de Lennox (refugie aupres d'Henri VIII, apres s'etre revolte contre les Stuart) et de 
Marguerite Douglas, petite-fille d'Henri VII, dans l'espoir de reunir les deux couronnes d'Angle- 
terre et d'Ecosse (29 juillet 1565). Elle en profita pour se separer de Murray mais commit l'impru- 
dence de s'attacher comme secretaire l'italien Riccio, chanteur et quelque peu troubadour. 

Lelimination de Marie Stuart 

La reaction fut rapide. Tandis que Murray soulevait les seigneurs et que Jean Knox ameu- 
tait le peuple, William Cecil attisant le depit de Darnley, trama l'assassinat de Riccio, qui perit a 
Holyrood, aux pieds de la Reine, le 9 mars 1566, des mains de Ruthven. Et bien qu'il le connut par 
Maitland, il ne fit rien pour empecher le complot de Bothwell qui provoqua la mort de Darnley. 
De sorte que, lorsque Marie, un peu plus de trois mois apres le meurtre de son mari (15 mai 1567) 
epousa Bothwell ce fut un tolle general et Cecil eut beau jeu d'appuyer la rebellion des Lairds 
confederes qui amena la fuite de Bothwell et la defaite des troupes de la reine d'Ecosse a Longside. 
Marie, dont la correspondance avait ete saisie le 20 juin, reussit a s'echapper de Lochleven, mais 
prit la fatale resolution de se rendre a Elisabeth qui la retint prisonniere pendant dix-huit ans et 
demi, soumise a une surveillance constante et separee de son entourage, d'abord a Carlisle, puis 
a Bolton. 

L'on ne recula devant rien pour eliminer la reine d'Ecosse. Comme une premiere commis- 
sion d'enquete presidee par Norfolk n'aboutit a rien de concluant, William Cecil s'arrangea pour 
manoeuvrer la seconde, convoquee a Westminster, dans le sens voulu. Apres avoir sorti les lettres 
compromettantes, authentiques ou non, de la cassette saisie on declara les Lairds ecossais inno- 
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cents du crime de rebellion et Ton poussa Marie, detenue au Chateau de Chatsworth a abdiquer 
en faveur du petit Jacques VI, qui n'etait pas meme son fils, peut-etre mort au chateau de Jedburgh 
et dont les ossements furent decouverts en 1830 au chateau d'Edimbourg, auquel aurait ete subs- 
titute un fils de la Comtesse de Mar, nee Erskine. Comme elle refusa, des complots tenterent de la 
delivrer : un soulevement a Durham en liaison avec le due d'Albe qui valut a Norfolk d'etre relegue 
a la Tour (Juillet 1569) et finalement execute le 2 juin 1572, apres la saisie de papiers du banquier 
florentin Roberto di Ridolfi, agent du Vatican. 

Dans l'intervalle, Jacques VI avait ete proclame roi d'Ecosse le 29 juillet 1567, mais tour a 
tour les regents ayant peri, Murray le 23 janvier 1570, Lennox le 5 septembre 1571, et Mar etant 
mort le 29 octobre 1572, Morton lui avait succede. Ainsi quatorze annees s'ecoulerent avant que 
l'affaire de Marie ne rebondisse. Cette fois e'est Walsingham qui prepare les rets dans lesquelles 
elle sera prise. Alarme par le peril espagnol, par les intrigues pontificates, l'activite des Jesuites, la 
revolte de l'lrlande et la persistance des conjurations, le Parlement vote une loi punissant de mort 
les participants, meme passifs, a un complot. Justement un certain Babington trame quelque 
chose. Utilisant un agent double, Morgan, qui transmet un projet de revolte, assorti de l'assassi- 
nat d'Elisabeth, auquel Marie a le malheur d'apporter son approbation, Walsingham fait arreter 
Babington et le proces commence. 

Mais comment se debarrasser de la reine d'Ecosse sans se salir les mains ? Son geolier, sir 
Amyas Paulet, refuse de le faire discretement et Walsingham esquive ses responsabilites en char- 
geant son second William Davison de faire signer l'ordre d'execution par la reine d'Angleterre 
qui pretextera que sa bonne foi a ete surprise et feindra l'indignation la plus violente... apres le 
supplice. 

Cependant en Ecosse toutes les precautions avaient ete prises. Cauteleux et sournois, eduque 
dans le sens presbyterien par George Buchanan et Theodore de Beze, qui avait ecrit pour lui son 
«De jure regni apud Scotos», Jacques VI avait ete d'abord place sous l'autorite des regents comtes 
de Mar (du 5 septembre 1571 au 27 octobre 1572) et de Morton. Mais, obeissant a l'influence d'Esme 
Stuart, sieur d'Aubigny, catholique venu de France en 1579, il avait fait arreter et executer Morton 
pour le meurtre de Darnley le 3 juin 1581. Sur quoi les Lairds d'Ecosse enleverent le roi a Ruthven 
le 22 aout 1582 et expulserent Aubigny devenu comte de Lennox. De sorte que peu avant l'exe- 
cution de Marie Stuart, Elisabeth ne rencontra aucune resistance pour faire signer a Jacques VI 
a Berwick une alliance defensive, moyennant le paiement d'une pension de 4.000 livres. Ainsi 
l'Eglise presbyterienne d'Ecosse, la Kirk, put-elle s'aligner sur l'Eglise d'Angleterre en frappant 
les catholiques des memes incapacites que William Cecil leur avait imposees (24 mars 1596). 

Elisabeth, providence de la Reforme 

Grace a la solidarity entre les Reformes ainsi acquise en Ecosse, ce pays ne constituait plus 
un peril sur les arrieres de l'Angleterre. Devenue gouvernante de l'Eglise anglicane par l'acte d'uni- 
formite vote par le Parlement, imposant a tous les fideles le seul rituel de Cranmer, et fortement 
epaulee par la finance d'Anvers et d'Amsterdam, Elisabeth apparaissait a l'etranger comme le pro- 
vidence des Reformes. 

Nous l'avons vue a l'oeuvre aux Pays-Bas oil elle envoya un subside de 20.000 livres a Jean 
Casimir, fils de l'Electeur palatin pour payer ses reitres engages dans l'armee de Guillaume 
d'Orange. Elle avait fait mine d'epouser d'abord le due d'Anjou, futur Henri III, en 1572, puis 
Francois d'Alemjon, proclame en Aout 1578 defenseur de la liberte publique, pour l'envoyer aux 
Pays-Bas, leste d'un viatique de 60.000 livres (fin 1581). Mais lorsqu'il mourut et que Guillaume 
d'Orange fut assassine, elle dut s'engager elle-meme, signer une alliance avec les Reformes, le 7 
aout 1585, et envoyer un corps expeditionnaire de 1.000 cavaliers et de 6.000 fantassins, comman- 
des par son favori Leicester. Mais comme ses succes lui valurent d'etre proclame gouverneur et 
capitaine general par les Etats generaux, il attira sur lui les foudres de l'irascible reine d'Angleterre. 
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Lutheriens allemands et calvinistes framjais pouvaient egalement compter sur le concours 
d'Elisabeth. Apres un accord conclu avec un emissaire du Prince de Conde et de lAmiral de 
Coligny, Briquemault, en Avril 1562, elle fit debarquer le 20 septembre, 6.000 hommes au Havre 
sous la promesse d'echanger ce port contre Calais. Apres la signature de la paix dAmboise, en 
Mars 1563, le Havre sera d'ailleurs repris le 28 juillet. Alors une dizaine d'annees plus tard, bien 
qu'elle entretienne des relations apparemment correctes avec Charles IX, elle n'hesitera pas a per- 
mettre a Montgomery de recruter des volontaires en Angleterre pour appuyer un soulevement en 
Normandie. Mais partout aux Pays-Bas comme sur mer et au delit des mers, son principal adver- 
saire est l'Espagne. Et reprenant le reve de lAmiral Thomas Seymour, l'Angleterre elisabethaine 
prend conscience de sa vocation maritime. 

Souveraine de la mer et de la traite 

La flotte royale, mise a la mer par Henri VII, avait ete developpee, munie de canons, et do- 
tee d'un arsenal, Woolwich, et dune base, Portsmouth, par Henri VIII, mais c'est sous Elisabeth 
que l'interet des gentilshommes et gros marchands precurseurs des puritains se porta vers la 
mer. Et d'abord sur la traite des noirs, a l'instar du trafic d'esclaves pratique par certains juifs au 
Moyen-Age. Quelques capitaines de navire, mi-aventuriers, mi-pirates, se specialiserent dans la 
fourniture a lAmerique iberique, contre de l'or, de l'argent, des pierres precieuses, du bois d'ebene 
qu'ils se procuraient en Afrique. Chemin faisant, ils attaquaient et detroussaient de leur cargaison 
les gallons espagnols qu'ils rencontraient. Le plus celebre d'entre eux, John Hawkins, fut meme 
subventions des 1564-67 par la reine, qui n'hesitait pas a pratiquer elle-meme la piraterie a terre. 
C'est ainsi, que des navires espagnols, charges de porter au Due d'Albe 800.000 ducats empruntes 
par Philippe II aux banquiers de Genes pour payer la solde des troupes des Pays-Bas, ayant du se 
refugier dans un port anglais, Elisabeth fit main basse sur le magot. Sur quoi, Philippe fit saisir 
les avoirs britanniques aux Pays-Bas et Elisabeth par mesure de retorsion les avoirs espagnols en 
Angleterre, d'un montant superieur. 

Ces echanges de politesses, l'interdiction par l'Espagne de tout commerce entre l'Angleterre 
et les Pays-Bas conduisaient fatalement a un conflit sur mer. Alliee des huguenots fran<jais de la 
Rochelle et des gueux de mer de Hollande, Elisabeth s'y prepara. A partir de 1578, Hawkins dota 
la flotte britannique de bateaux bas et maniables laissant peu de prise a la tempete, munis d'une 
puissante artillerie, qui devaient faire merveille contre les lourds gallons d'Espagne. Un autre 
negrier devenu corsaire, Francis Drake, presente par Walsingham a la Reine en Novembre 1577, 
re^ut de celle-ci mission d'effectuer avec cinq batiments legers le tour du monde. Afin de prevenir 
la concentration de l'Armada espagnole, le 17 avril 1587, Drake attaqua sans declaration de guerre 
avec 23 vaisseaux. 80 navires a Cadix. II en incendia 24, mais il echoua devant Lisbonne, que l'Ar- 
mada quitta en Juin 1588 pour se faire disperser par la tempete au large des cotes britanniques. 
Apres un nouvel echec devant Lisbonne, l'Amiral accompagne du comte d'Essex, favori d'Eli- 
sabeth, parvint a debarquer a Cadix le 3 1596 et a s'y maintenir pendant quinze jours. Le grand 
vent de l'Histoire etant decidement hostile a l'Espagne, c'est encore la tempete qui detruisit une 
deuxieme Armada espagnole de 100 navires, au large des cotes de la peninsule fin 1596, puis une 
troisieme qui mena^ait l'Angleterre. C'est ainsi que Boree confia a Albion le sceptre de Neptune, 
avant de lui ouvrir les portes du nouveau monde. 

S'adapter a ce role nouveau impliquait pour la societe anglaise une transformation profonde. 
C'est en etroite collaboration avec les Pays-Bas et sur leur modele qu'elle opera sa mue. 

Thomas Gresham, parrain d'un capitalisme a la hollandaise 

A l'avenement d'Elisabeth, un redressement financier s'averait absolument necessaire. 
Pendant tout son regne, Henri VIII, vecut du produit de ses douanes, et d'expedients : mise a l'en- 
can des biens monastiques confisques, et devaluations monetaires en cascade. L'assainissement 
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de la monnaie fut l'oeuvre du tresorier Thomas Gresham. En Septembre 1560 ce grand argentier, 
auteur de la celebre theorie «la mauvaise monnaie chasse la bonne » (car on thesaurise cette 
derniere, qui disparait ainsi de la circulation) substitua aux anciennes pieces depreciees une nou- 
velle monnaie, droite et stable. Des emprunts conclus a Amsterdam contribuerent a assouplir 
la tresorerie. En gros, les ressources annuelles de la Couronne se decomposaient comme suit : 
aux revenus des Douanes, environ deux cent mille livres, s'ajoutaient cinquante mille livres de 
contributions votees par le Parlement ; sur quoi il convenait de defalquer les interets a 8 ou 9% de 
sept cent mille livres de dettes contractees aupres des banquier flamands et hambourgeois. Les 
Banques sur lesquelles s'appuie le tresorier de la Reine, sont alors entre les mains des Lombards, 
des Flamands, des Hollandais, des Juifs et de quelques Ecossais. Gresham cree des compagnies 
d'assurances, fonde le Royal Exchange, la Bourse du commerce en 1567, et obtient du Parlement 
en 1571, qu'il legalise le taux de l'interet dont le plafond est fixe a 10%. 

Sur son initiative, des 1560, d'importants investissements permettent de developper des ex- 
ploitations minieres a l'interieur du pays : zinc des environs de Bristol, cuivre du Cumberland, 
etain et fer de Cornouailles, plomb des Mendips, charbon du Northumberland, de Durham, et des 
Midlands. Ces entreprises echappent entierement au controle des corporations, qui se trouvent 
par ailleurs depouillees au profit du Parlement de leurs pouvoirs de reglementation en matiere de 
salaires, de conditions de travail et de prix. Les artisans eux-memes, dont le statut est revise en 
1563 se voient places sous le controle de l'Etat, qui determine leurs conditions d'apprentissage et 
d'etablissement ; les refugies protestants emigres sont les principaux beneficiaires de ces mesures. 

La nouvelle industrie metallurgique est organisee en societe par actions. Il en est de meme 
des compagnies maritimes. A cote des anciennes compagnies reglees soumises aux consignes 
corporatives, dont les principales sont celles des marchands a l'aventure des pays de l'Est, de la 
Baltique, de Russie et du Levant, de nouvelles societes par actions de type hollandais se consti- 
tuent. Ce sera le cas de la Compagnie des Indes Orientales fondee par Elisabeth en 1600, de 
lAfricaine, et, deux generations plus tard, de la compagnie de la baie de l'Hudson. De nouveaux 
courants d'echange s'etablissent. Depuis 1567, les drapiers anglais orientent leur commerce vers 
Hambourg comme vers Amsterdam. Tandis que les navires venitiens cessent leurs voyages vers 
lAngleterre (1587), un commerce de type colonial prend naissance : a partir de 1597, Bristol s'enri- 
chit comme marche du tabac et Liverpool comme centre du trafic des esclaves. 

Ainsi se ferment des capitaux dont les possesseurs, banquiers orfevres, armateurs, marchands 
et squires viennent grossir gentry l'oligarchie de parvenus, engraisses sous Henri VIII par les de- 
pouilles du Clerge. Ces nouvelles classes dirigeantes, a tendances protestantes avancees, ne sont 
plus dune fidelite a toute epreuve envers la couronne. Elies ont les yeux tournes vers la Hollande, 
dans tous les domaines, du jardinage et de l'agriculture a l'art et a la science, a la navigation, a la 
politique, a la philosophie, a la religion. Les grandes families du regne d'Elisabeth, les Russell, les 
Cavendish, les Seymour, les Bacon, les Dudley, Cecil, Herbert, sont celles de squires fortement 
teintes par leurs attaches avec les gens de negoce et de finance. Ceux qui a la mort de Burghley 
assurent la releve dans l'entourage de la Reine ont des tendances puritaines nettement affirmees, 
et leur devouement monarchique n'est plus aussi sur. Tandis que le nouveau favori d'Elisabeth, 
Robert Devereux, comte d'Essex, beau-fils de Leicester et son successeur dans les bonnes graces 
de la Reine, complote contre sa souveraine, leur influence grandit. 

Tombe en disgrace pour ses echecs en Espagne, Essex avait ete condamne une premiere fois a 
perdre ses charges en 1600, pour avoir signe avec Tyrone en Irlande un honteux traite et pour etre 
rentre sans ordre. La Reine refusa de lui renouveler le monopole de l'importation des vins, qui 
rapportait d'amples revenus a sa cassette. Il s'allia avec Jacques VI d'Ecosse et avec le parti secret 
des puritains soutenu par Walsingham. On donna dans les rues des representations dune piece 
dediee a Essex, dans laquelle un roi etait contraint d'abdiquer. Un complot conduit par Essex en 
personne about a un terrible soulevement de la Cite. C'en etait trop. Juge par ses pairs, l'ancien 
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favori fut condamne a avoir la tete tranchee (25 fevrier 1601). La nouvelle equipe constitute par 
Robert Cecil, second fils de Burghley et successeur de Walsingham, Welter Raleigh et Francis 
Bacon, fort liee a Hollande, soumise a l'influence des Rose-Croix, prepare les voies a la revolution 
puritaine et prelude a l'organisation de la Franc-Magonnerie. 

Barnaud, messager des Rose-Croix 

Comme aupres d'HenrilV de France, les agents des Rose-Croix etaient tres actifs aupres 
d'Elisabeth d'Angleterre, qui s'entourait volontiers d'heterodoxes, tel son medecin Lopez, mo- 
dele du Shylock de Shakespeare. Le plus connu d'entre eux est Barnaud (1535-1601) qui a partir 
de 1560 voyagea pendant 40 ans dans toute l'Europe. II rencontra en Espagne les alumbrados 
(illumines), frequenta en Allemagne les cercles hermetistes et revela que dans ce pays le chef 
du Saint-Empire, l'Empereur Rodolphe, le due de Baviere, Frederic, due de Wurtemberg, Henri- 
Jules due de Brunswick et Maurice landgrave de Hesse soutenaient alors le mouvement. Au nom 
dune societe protestante, il offrit de l'or a Maurice de Nassau prince d'Orange et a Henri IV. Une 
adresse imprimee par lui a Gouda en Hollande le i er janvier 1601 demandait aux inities de France 
et de Hollande de preter leur appui a ces deux princes. Barnaud est d'ailleurs considere comme 
l'inspirateur du grand dessein, projet de Republique universelle, agree peut-etre egalement par 
Elisabeth dAngleterre, prevoyant une Europe organisee en 15 etats, avec une diete, des pouvoirs 
executif, legislatif et judiciaire, dessein qui couta la vie a Henri IV en provoquant le geste meur- 
trier de Ravaillac. 

La Fraternite des Rose-Croix etait en effet puissante aux Pays-Bas, Sorbiere (1605-70) consi- 
dered la Hollande comme leur pays d'election. C'est la que Descartes, apres les avoir cherches a 
Francfort en 1619, de retour de ses campagnes avec les troupes du due de Baviere, essaya de les 
frequenter en 1623 et qu'il leur dedia un traite mathematique de Polybe. Des 1529, une Loge avait 
ete cree a Amsterdam, sur le modele des academies de la Renaissance italienne. Elle s'appelait : 
Fredrik's Vradendal et reparut un siecle plus tard, en 1637, a la Haye. Ces chambres de rhetorique, 
ces societes de pensee, admirables moyens de penetration et de propagande, s'etendaient peu a 
peu. II est curieux de constater que la filiere suivie par elles, est celle-la meme de la carriere de 
Thomas Cromwell : Venise, Anvers ou Amsterdam, puis Londres. 

A la veille du declenchement des revolutions dAngleterre, le mouvement Rose-Croix sort 
quelque peu de son mystere en difFusant un certain nombre d'ouvrages. Si Ton en croit John 
Toland en 1720, un premier livre sur la societe aurait paru a Venise. C'est a Cassel cependant 
que les principales oeuvres virent le jour, Cassel ou des 1601, au moment ou se revele en Italie la 
trace d'un rex physicorum et en France celle d'un parlamentum hermeticum, existait un chapitre 
de l'ordre qui tint en 1615, sous la presidence du comte Maurice de Hesse-Cassel, une reunion a 
laquelle assisterent le Primat Frederic-Henri, le futur stathouder des Pays-Bas, le landgrave Louis 
de Hesse-Darmstadt, le marquis Jean-Georges de Brandebourg, l'electeur Frederic III et le prince 
Christian d'Anhalt, en compagnie du medecin Michel Ma'ier, du savant Raphael Eglinus, du theo- 
logien Antoine Thys, du professeur Jongman et de Jean-Valentin Andreas. 

Jean-Valentin Andreas : leur theoricien 

Ce dernier est precisement l'auteur des deux principaux ouvrages publies a cette epoque 
sur l'Ordre des Rose-Croix, la «Fama Fraternitatis » et la «Reipublicae Christianopolitanae 
descriptio ». Petit-fils de Jacob Andreas, recteur de cette Universite de Tubingen, ou avait brille 
Melanchton, Jean-Valentin etait ne le 17 aout 1586, de Marie Moser et de Johann Andreas, pasteur 
a Herrenberg, alchimiste, occultiste, ami et protege de Frederic I ei de Wurtemberg. Rentre avec sa 
famille a Tubingen a la mort de son pere, il avait ete expulse a deux reprises de la celebre Universite. 
La premiere fois pour une affaire de moeurs, et il avait continue ses etudes a Strasbourg (1607). 
La seconde parce que le recteur le suspectait lui et ses amis, Christopher Besold (ne eni577), py- 
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thagoricien et cabbaliste (qui se convertira au catholicisme, en 1630) et les illumines autrichiens 
Tobias Hess et Abraham Hiilzel ; de sympathie active pour les doctrines mystiques et monistes 
de Johannes Arndt (1555-1621) auteur du livre du « Vrai Christianisme » paru en 1605, protege 
du prince prussien von Mansfeld, de Valentin Wigel (1533-88), pasteur de Zeshospau en Saxe, 
dont les oeuvres parurent entre 1604 et 1609, maitre de l'illustre Jacob Boehme (1575-1624) et ani- 
mateur de la secte des enthousiastes et de Polycarpe Leyser lAncien. Le livre de Simon Studion 
«Naometria» annonijant la Nouvelle Jerusalem et dirige contre le Pape, avait vu le jour en 1604, 
celui de l'alchimiste allemand Bendikt Toepfer, predisant la reformation generale du monde, ve- 
nait d'etre publie a Bale en 1607. L' autorite veillait. Un moment le prince Frederic de Wiirtemberg 
recueillit Jean Valentin comme precepteur, mais il mourut en 1608. 

Alors Andreas parcourut l'Europe, visitant la France, l'ltalie du Nord et l'Espagne (1610), 
Lausanne et Geneve oil il subit l'attrait du calvinisme (1611) puis de nouveau Paris et avec Besold 
l'ltalie (1612) oil a Naples Jean-Baptiste Porta, avant de mourir en 1615 fondait une academia di 
secreti, reprenant le nom de Chambre d'Hermes. De retour a Tubingen sous l'influence de son 
maitre Mathieu Hafenreffer, Jean-Valentin entreprit d'etendre le recrutement de la secte en pu- 
bliant des ecrits qui provoquerent d'apres polemiques. Le premier, la « Reformation generale » 
publie chez Wessen a Cassel en 1614, est un ouvrage satirique a tendances democratiques, preco- 
nisant la creation d'un Congres universel dont le plan se rapproche de YUtopie de Thomas More 
(1480-1535) et de la « Cite du Soleil » de Campanella (1568-1639). La traduction des «nouvelles du 
Parnasse» de Trajano Coccalini (Venise, 1612) ennemi fieffe de l'Espagne qui mourut batonne a 
mort dans la capitale des Doges en 1613, occupe la premiere partie de ce livre et preconise la re- 
distribution des richesses et la suppression de l'usage de l'or et de l'argent. 

De la page 91 a la page 128, est insere un opuscule intitule « Fauna Fraternitatis Rosae 
Crucis», qui narre l'histoire legendaire du fondateur de l'ordre des Rose-Croix. A l'instar de 
Joachim de Flore, qui lui aussi etait parti pour la Terre Sainte, ce gentilhomme allemand, Christian 
Rosenkreuz, orphelin, eleve dans un couvent, avait accompagne en Orient un autre frere, P. A. L. 
qui mourut a Chypre. Continuant seul son voyage a Damas et Jerusalem, le precurseur de la secte 
prit contact en Arabie avec les sages de Damear, disciples des astrologues sabeens de Harran, qui 
pendant trois ans l'initierent aux secrets du « Liber Mundi », puis en Egypte et surtout a Fez, oil il 
demeura deux ans aupres des Elementaires, adonnes a la magie. Cet enseignement complete par 
un certain Theophraste lui revela l'harmonie et l'unite du monde et lui inspira un plan de reforme 
universelle politique, religieuse, scientifique et artistique. 

II rentra par l'Espagne, oil ses efforts demeurerent incompris, dans sa patrie oil cinq plus tard 
il fonda la Maison du Saint Esprit et reunit ses premiers disciples (1410) designes par des initiales : 
G.V., I.A. et I.O. (mort en Angleterre, dont le successeur sera un mathematicien, P.A.), puis 
C. H., chef elu de la Fraternite ; G. V. M. P. G., R. C. (Rosenkreutz junior heritier du Saint-Esprit) ; 
F. B. M. P. A., peintre et architecte ; G. G. M. P. I. P. A. et son successeur A. Ces freres, voues a la 
guerison des malades et tenus de se reunir un fois fan devaient initier chacun un heritier spirituel, 
ils pratiquaient la devise : «Nous naissons en Dieu ; nous mourrons en Jesus ; nous revivrons par le 
Saint-Esprit », oil Ton reconnait l'influence des mystiques, de Jan Ruysbroeck (1293-1381), auteur 
de « L'ornement des Noces spirituelles », de maitre Eckhart, de Tauler et des cenacles de Bale et de 
Strasbourg. L'oeuvre cachee de l'Ordre est placee sous la protection du Dieu d'Israel : «Sub umbra 
alarum tuarum, Jehovah ». 

Une reedition de la « Fama » en 1615, accompagnee (de la page 43 a la page 64) d'une « Confessio 
Fraternitatis Rosae Crucis», indique comme date de naissance de Christian Rosenkreuz l'annee 
1378. On a cherche a l'identifier avec le plus jeune des von Roesgen, dont les parents avaient 
ete extermines dans leur chateau de Germelshausen, a la suite du meurtre du legat Pierre de 
Castelnau en 1208, qui declencha la guerre des Albigeois. Selon les « Noces thymiques » publiees 
par Andrese chez Zetzner a Strasbourg en 1616, comme un manuscrit remontant a 1459, Christian 
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Rosenkreutz aurait recrute ses disciples en 1410, fonde son Ordre en 1430, re^u la Toison d'Or en 
1469, et serait mort a l'age de 110 ans. Cent-vingt ans plus tard en 1604 comme il avait ete predit, 
le frere N. N. architecte, decouvrit le mausolee symbolique du fondateur, que Thomas Vaughan 
decrivit en 1652. 

Les Roses-Croix sortent de l'ombre 

Le temps etait en effet venu d'etendre Taction de la secte en recrutant de nouveaux freres et 
en les organisant, tout en trompant la vigilance des autorites religieuses et politiques. Fervent 
adepte, Jean-Valentin Andreas dont la bague avait pour chaton une croix de Saint Jean ornee de 
quatre roses epanouies a ses angles-entreprit d'executer ce grand oeuvre «peut-etre plus grand 
que la construction du Temple, que jadis avait desire David » ecrira-t-il plus tard a Comenius. 
Mais pour en dissimuler l'importance il la presente volontiers a la maniere d'Erasme comme un 
simple jeu de l'esprit ludibrium. A L'instigation de qui ? De Christopher Hirsh, professeur a Rosa 
et a Eisleben, et de Johannes Arndt, repond Gottfried Arnold ( «Kirchen und Ketzer Historien», 
1699). C'est a son maitre Arndt, en effet, quAndreae dedie sa «Reipublicce Christianopolitance 
Descriptio», miroir de la Cite future, de la Nouvelle Jerusalem terrestre, publiee par Zetzner en 
1619. 

La Fraternite ayant provoque autant de soupgons que de sourires, Jean-Valentin multiplie 
les tentatives pour fonder un ordre semi-secret, premier cercle exterieur de resonance des Rose- 
Croix. Anime par le noble saxon Wilhem Wense, le cenacle de Tubingen, oil se retrouvent au- 
tour dAndreas Johannes Wide, editeur des mystiques allemands, Christopher Besold, le profes- 
seur Martin Rummelin, le precepteur Georg Zimmermann, deploie une intense activite. Muni 
dune recommandation de Tobias Adami, dAltenbourg, Wilhelm Wense rencontre a Naples le 
moine-agitateur Thomas Campanella (1568-1639) precurseur de Texistentialisme et du commu- 
nisme, dont Adami a rapporte les manuscrits a Tubingen (1613-14). Comme etiquette, le groupe 
emprunte le titre de son ouvrage « la Cite du Soleil », qui paraitra a Francfort en 1623. 

A partir de 1617, le recrutement commence, un tresor de guerre de 18.000 goulden a ete 
reuni. Les manifestes se succedent. C'est «l'Invitatio ad Fraternitatem Christi» (1617, toujours 
chez Zetzner). Suivie en 1620 de la « Christiani Amoris destra porrecta» (la main droite tendue 
de l'amour chretien), plan d'organisation du a Tinitiative de Wense. Puis en 1628 une reedition 
de \«Invitatio», qu'accompagne en 1629 la « Verge Unionis in Christo Jesu Specimen » (projet 
dune Vraie Union en Jesus-Christ, dedie au prince Auguste de Brunswick. Tandis qu Andrese 
renforce son autorite en reduisant a trois membres le cercle directeur de l'Ordre. Saubert, le pa- 
tricien Conrad Baier et le theologien Christopher Leibnitz, tous deux de Nuremberg, une intense 
propagande s'exerce avec l'appui d'un autre patricien de Nuremberg, Pohmer, d'Heinrich Hein, 
de Dorpat, et surtout du tcheque Komenski dit Comenius, jusqu'en Angleterre et dans les pays 
scandinaves. 

Mais le declenchement des guerres qui desolent TAllemagne nuit a l'essor de la Fraternite. 
Pour brouiller les pistes, Andreae la tourne en derision lui-meme dans sa « Turns Babel » en 1619. 
Dix ans plus tard, decourage par les obstacles auxquels se heurtent ses Unions Chretiennes il en- 
visage un moment de passer la main a Comenius. Mesurant le chemin parcouru il ecrira le 27 juin 
1642, au prince Auguste de Brunswick que la societe projetee « depuis dix ans deja — il aurait pu 
dire vingt-quatre — n'a cesse de mener une vie souterraine » (1). Une autre lettre du 19 mars 1645 


1. - Dans cette lettre il cite les noms d'une trentaine de ses collaborateurs Johannes Arndt, son maitre ; 
Johann Gerhardt d'lena (ne en 1582, auteur d'un traite sur Tesoterisme de TEcriture sainte, Tadversaire du 
jesuite Robert Bellarmin (1542-1621) au colloque de Durlach, Tun des negociateurs de la paix de Dilligen : 
Christophe Schleupner de Hof., Johan Saubert de Nuremberg, Polycarpe Leyser, de Leipzig ; Daniel Senert, 
de Wittemberg ; Laurentilius Laerius, de Hundshach ; Wilhem Wense deja connu de nous, ainsi que Tobias 
Adami, d'Altenbourg ; Conrad Theodoricus ; Balthasar Gockelius, d'Ulm ; Thomas Wegelin ; Mathias 
Bernegger (1582-1640) autrichien vivant a Strasbourg, ami de Kepler, de Galilee et de Grotius ; Christopher 
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nous revele l'existence dune autre societe dite Antilia dont nous retrouverons l'homologue en 
Angleterre. 

Ces precisions n'autorisent guere Paul Arnold, hypercritique historien des Rose-Croix, a re- 
duire ce mouvement a une fraternite mystique qui n'aurait meme pas connu d'existence secrete. 
Ce genre de societe n'a pas l'habitude de publier ses statuts, ni de reveler son centre veritable et la 
composition de son comite directeur. 

L'organisation de l'Ordre s'etait precisee des 1622 et il aurait compte alors 77 membres prin- 
cipaux, dont Johann Karl von Frisau aurait ete I'imperator. Selon Naude qui les denon^a l'annee 
suivante les freres auraient dispose de trois colleges a cette epoque, l'un a Paris, l'autre au Canada 
et le troisieme dans une ile des Indes (au large de Calcutta ?) ou les vrais maitres de l'Ordre au- 
raient emigre apres la guerre de trente ans en 1648 (H. Neuhaus). Parmi les freres, Rober Fludd 
distinguait deux categories : les «Aurece Crucis Fratres», qui sont des theosophes, et les «Rosece 
Crucis Fratres» dont les etudes se bornent aux choses sublunaire (1). 

Paracelse, alchimiste et renovateur de la medecine 

Depuis leurs plus anciens precurseurs, comme Roger Bacon, le doctor admirabilis, quels 
ont ete leurs maitres a penser ? Et quelles sont leurs idees, leurs traditions, leurs objectifs ? Au 
premier rang se detache a l'epoque que nous etudions Paracelse et ses eleves, Boehme et van 
Helmont. Curieuse figure que Paracelse, ce medecin alchimiste, adonne a l'astrologie, a la magie 
et a la cabbale. Fils d'un medecin souabe, Theophraste Bombart von Hohenheim, ne a Einsiedeln 
pres de Zurich en 1493, avait eu pour grand oncle un grand maitre des Chevaliers de Saint Jean de 
Jerusalem. Ses etudes commencees a Bale en 1510, s'etaient poursuivies pendant cinq ans a partir 
de 1511 a Wurzbourg, oil il avait eu pour maitre l'abbe de Sponheim, Johann Trithemius, alchi- 
miste et cabbaliste, professeur d'Agrippa von Nettesheim, ce Cornelius Agrippa que nous avons 
deja rencontre dans l'entourage de Francois I er . 

Le jeune Hohenheim travailla ensuite dans le laboratoire de l'alchimiste Fugger a Schwatz, 
dans le Tyrol et voyagea successivement en 1517 a Vienne, Cologne, Montpellier, Paris, en 1518 a 
Lisbonne, Oxford et dans les Pays-Bas, en 1519, au Danemark, en Suede, en Prusse, en Boheme, 
en Pologne et en Lithuanie. Voire meme a Istanbul en 1521, oil il aurait regu la pierre philosophale 
d'un certain Salomon Trimosinus ou Pfeiffer et aussi chez les Tartares. Devenu chirurgien mili- 
taire a Venise en 1522, il fit campagne dans le Napolitain et retira son titre de Docteur a Salerne. 
La guerre finie, il s'installa a Fribourg en 1526, puis a Strasbourg. Erasme, qui l'avait appele a Bale 
pour y soigner l'imprimeur Frobenius, lui procura une chaire a l'universite de cette ville. Mais 
l'enseignement donne en langue vulgaire, en allemand, par le Luther de la Medecine fit scandale. 
Paracelse « Contrecelse » denonga si violemment les doctrines regues de Gallien, et d'Avicenne, 
qu'au bout de vingt mois il dut quitter la ville. Refugie d'abord en Moravie et en Carinthie, puis 
a Colmar en 1528 et a Nuremberg en 1529, il y redigea ses principaux ouvrages et reprit sa vie 

Resold, 1 'intime de Jean-Valentin ; Wilhelm Schickardus ; Tobias Hess, deja cite : Johann Jacob Heinlin, de 
Tubingen ; hebraisant et cabbalists ; Wilhelm Bidenbach de Stuttgart. Georg Acatius Enenchel, baron de 
Hoheneck ; Daniel Hikler, de Linz ; Michael Teller, de Vienne : Baltas, baron de Sekendorff, de Vienne : 
Joachim Wickefort, d'Amsterdam : Erherd Wachtel de Durlach : auxquels il convient d'ajouter le patricien 
Conrad Baier et le theologien Christopher Leibnitz, tous deux de Nuremberg. Tel est l'etat-major apparent 
du mouvement. 

1. - Sedir cite deja comme ayant appartenu a la Fraternite en 1614 : Thomas Langschrit. Tobias Schwalbenast. 
Hugo ZEdilis. Carolus Lohrol. Tobias Katzkein ou Hildebrand. Tobias Riantesin ;qui voyagea jusqua Aden :. 
Johannes Hasenfuslein. Fred. Dollenhut (qui se rendit a Ormuz. Canons, Calcutta). Leonardus Quadschalk. 
Auxquels il faudrait ajouter avec Mai'er : Julius Camillus. Roger Flacon, medecin astrologue. Barthol 
Carrichter. Coelus de Budda. Francisco George. Thomas Vaughan (Eugenius Philalethe). qui leur consacre 
des livres. Henri Hadathanus, auteur du Siecle d'Or-, des alchimistes, comme Chortalas,eus ou Grashof. 
Anhrosius Soehmacher. En 1618, puis en 1620 et 1626. Elman Zatta se charge de rassembler les freres. 
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errante : a Saint Gall en 1531, a Pfeiffer en 1535, a Augsbourg en 1536, a Villach en 1538. Ami de 
l'archiduc Ferdinand dAutriche, il mourut a Salzbourg en 1541. 

Marque par le concept de l'unite du monde, il applique a l'homme l'idee que le micro-cosme 
est semblable au macro-cosme, c'est-a-dire que l'infiniment petit est a l'image de l'infiniment 
grand. Son experience d'alchimiste lui inspire des vues originates et fecondes en medecine. Il 
s'attache a montrer les proprietes therapeutiques des metaux et des plantes, en tenant compte 
des correspondances entre les astres, les metaux et les diverses parties du corps, appliquant des 
traitements a base d'or, de fer, de plomb, d'antimoine, de mercure (contre la syphilis), employant 
l'opium sous forme de laudanum, utilisant l'alun pour la cicatrisation des plaies. Il attire l'attention 
sur les elements actifs, les archees auxiliaires de la nutrition et de la reconstitution des tissus leses. 

Designe comme monarcha secretorum ou reorganisator, ses diverses activites refletent assez 
exactement celles de la Fraternite des Rose-Croix. Ce mouvement a caractere universel s'inspire 
dans sa metaphysique, sa cosmogonie, et sa philosophie de celles de Moi'se et de Salomon, de la 
Bible, de la Cabbale, de la Gnose, des idees johannites et spirituelles de Joachim de Fiore et du 
dominicain Tauter de Strasbourg tendant a l'etablissement d'une religion universelle, chretienne 
tout en etant hostile au Pape, done fort apparentee aux Eglises reformees, ne retenant que deux 
sacrements le Bapteme et la Cene, preparant l'avenement des temps annonces par lApocalypse, la 
sixieme Eglise ou philadelphique la septieme ou Laodiceenne, annonijant comme le fera Paracelse 
l'arrivee d'un Messie, Elias Artiste residant dans ce qu'il appelle le Soleil Rouge. 

En politique se rattachant a l'empire remain, et a la quatrieme monarchie, il travaille a l'eta- 
blissement d'une monarchie universelle, d'une synarchie sur le plan social, d'une fraternite uni- 
verselle sur le plan humain. Se consacrant a l'etude de l'homme et du monde et de tout ce qui 
peut augmenter l'emprise du premier sur le second, ses adeptes pratiquent les sciences occultes 
et la medecine. La Cabbale, qui leur enseigne les doctrines de l'emanation, le role du Logos, de 
ILsprit et des Elohiur ou puissances divines, dans la creation et 1 'evolution du Cosmos les diverses 
hierarchies d'anges ascendants et dechus. La doctrine pythagoricienne, dans laquelle ils puisent 
l'interpretation des nombres. L'astrologie qu'ils developpent grace aux instruments dont ils ont su 
se doter pour observer les etoiles. La magie, dont ils connaissent les neuf varietes, se rattachant 
soit a la magie superstitieuse, soit a la magie humaine de tradition platonicienne, soit a la magie 
celeste, a laquelle Moi'se et ses 70 anciens du Sanhedrin. Saint-Jean l'Evangeliste, Saint-Paul et ses 
disciples choisis avaient ete inities. 

Ils passent pour avoir le don d'ubiquite et d'invisibilite, celui de lire l'avenir et les songes, celui 
des langues. Ils manient une lumiere invisible, possedent la science des correspondances (Michel 
Mai'er) obtiennent des visions grace a l'intervention d'un produit appele soufre glorieux ( Sincerus 
Renatus). L'alchimie pratiquee sous des aspects astrologiques leur permet notamment d'obtenir 
par dissolution le mercure double et par coagulation la pierre philosophale. Au siege d'Hulst en 
Flandre en 1569, ils ont experiment un instrument capable de detruire les edifices. 

En medecine, on leur prete la possession de 1 ' elixir de vie parce qu'ils atteignent une certaine 
longevite, en luttant contre la decalcification osseuse et la coagulation du sang, en utilisant un 
calorique comme regenerates et certaines racines de plantes actives sur les hommes ou sur les 
femmes et des gouttes d'or a certaines epoques. Ils fabriquent des pilules qui remplacent les ali- 
ments. Ils ont le don de guerison. 

Attaques en France par Gabriel Naude (« Instruction a la France», 1623) et par les Peres 
Garasse et Gaultier (1624 et 1633), leurs amis prennent leur defense : Theophile Schweighardt 
(. Miroir de la Sagesse rosicrucienne, 1618)... /Egidius Gutmann d'Augsbourg ( Commentaires sur 
la Genese 1619), Michel Potier {« Compendium Philosophicum » 1610) un traite sur la pierre phi- 
losophale (Francfort 1617) et une « philosophia pura» (1619). S'apparentant aussi a la secte Henri 
Khunrath, medecin et alchimiste saxon (1560-1605), auteur d'un « Amphitheatre de la Sagesse 
eternelle» est surtout celebre par ses «Pentacles», interpretation esoterique du Cosmos, publiees 
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avec l'approbation de l'empereur Rodolphe. Mais parmi les heritiers de Paracelse se detachers 
surtout l'allemand Jacob Boehme (1574-1624) dont les ouvrages mystiques sur l'occultisme, «De 
signatura rerum », «Mysterium magnum » et sur la pierre philosophale « Aurora » ont assu- 
re la reputation et le hollandais van Helmont (1577-1644), qui fut condamne par l'lnquisition a 
Bruxelles en 1632. 

Penetration en Angleterre : Michel Ma'ier, Robert Fludd, Jean Amos Komenslci 

L'Ordre se repandit en Angleterre grace a Michel Mai'er. Ne dans le Holstein, en 1 568 (mort en 
1622), medecin a Rostock avant d'etre appele au service de l'empereur Rodolphe II et du landgrave 
Maurice de Hesse, cet adepte protestant que nous avons deja mentionne, publia ses principales 
oeuvres « Arcana arcanissima» (le plus secret des secrets) a Londres en 1612, et « Themis aurea» 
sur les lois des Rose-Croix entre 1616 et 1622 a Oppenheim et a Francfort. C'est en 1620 qu il ren- 
contra a Londres Robert Fludd et qu'ils poserent les premices d'une action qui amena vingt ans 
plus tard le declenchement des revolutions d'Angleterre. 

Ne dans le Kent en 1574, eleve de l'Universite d'Oxford, connu sous le pseudonyme de «de 
Fluctibus», Robert Fludd avait voyage en France, en Espagne, en Italie et en Allemagne (1599- 
1605). Nourri des doctrines neo-platoniciennes, d'Hermes Trismegiste et de la Cabbale, il avait 
etudie la medecine, la physique, la chimie, les mathematiques et la mecanique. Les methodes 
experimentales qu'il employait en firent le precurseur de Newton et le conduisirent notamment a 
inventer un barometre. Ses ouvrages rattachant le monde physique au monde surnaturel, furent 
imprimes comme ceux de son maitre et ami Michel Mai'er par Jean de Bry, a Oppenheim et 
a Francfort (« Le Tractatus theologo-philosophicus » en 1617, la « Philosophia sacra » en 1626, la 
« Philosopia mosaica», en 1638). Contre Gabriel Naude il avait engage une polemique en 1623 et 
pris la defense de l'Ordre dans son « Tractatus apologeticus » . Il mourut a Londres en 1637. 

Habilement seconde par toute une equipe d'actifs propagandistes, il avait ouvert l'Angle- 
terre a l'influence des Rose-Croix, des Sages ou Sapientes comme il les designait en 1633, les 
Sophos comme les appelait Andreae la meme annee, dans sa « Clef Philosophique » . Et dans le 
style prophetique qui sera bientot celui de Cromwell, il avait ajoute que, s'il convient d'attendre 
les temps annonces par les mages, « il semble que soit proche le terme de cette derniere monarchic 
qui annonga le reve du roi selon Daniel II ». Tous ses efforts en tous cas, tendaient a le rapprocher. 
Sur ses indications, l'allemand Joachim Frisius, exposa dans le «Summum bonum» le plan de la 
societe nouvelle (1629). Samuel Hartlib, autre allemand installe a Londres en 1628, au moment 
precis ou eclatait la crise parlementaire, s'aboucha avec John Bayle et avec l'ecossais John Durie. 
Lui aussi s'attacha a decrire sous le nom de Macaria, le futur etat chretien (1641) et a grouper 
ses amis dans une societe qui reprit le nom de lAntilia germanique tandis que d'autres adeptes 
constituaient The Fraternity of the Holy Cross. 

C'est alors, en cette meme annee 1641 qui verra eclater les revolutions d'Angleterre, qu'entre 
en scene a Londres l'un des principaux chefs du mouvement Rose-Croix, Johann Amos (ce prenom 
prophetique vaut a lui seul tout un programme. D. Komenski dit Comenius. Ne en Moravie le 28 
mars 1592, de parents adeptes des Freres moraves, etudiant a Heidelberg, il rencontra en Autriche 
en 1619, Jean-Valentin Andreae, dont il devint l'ami et le lieutenant. En 1628, il fut expulse de 
Boheme (2.000 families tcheques venaient d'etre deportees en Saxe l'annee precedente a la suite 
de la defaite de la Montagne Blanche le 8 novembre 1620). Promu eveque (le dernier de sa secte) 
en 1632, il se consacra a III triche de preparer les esprits par de nouvelles methodes educatives, a 
l'union des Eglises et a l'avenement d'une Republique universelle, but supreme des Rose-Croix ; 
d'ou ses livres : «Didactica Magna », «Janua Linguarum» (1631) « Pansophia Prodomus», 1638. 

Appele par Samuel Hartlib en Angleterre, en 1641-42, il y travailla activement a rapprocher les 
chapelles protestantes, a conseiller le Parlement sur le nouveau regime a etablir (en lui presentant 
en 1647 des « Considerations sur la reformation de I'Eglise et de l'Etat» ) et a instituer a Londres a 
l'exemple de Salomon, un Temple de la Sagesse un Collegium Lucis (College de la Lumiere) pour 
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la formation dune academie celeste dont « la Fraternite des Rose-Croix a marque le debut ily a un 
demi-siecle» (dans « The Way of Life », 1662 et « Panergesia » portion d'un plus vaste ouvrage «De 
Rerum humanarum Emendatione catholica» 1666). Et, completant son action, il incita Leibnitz 
a fonder l'academie de Berlin. 

Dans l'intervalle, il avait decline l'invitation de John Winthrop a diriger l'Universite de 
Harvard en Amerique en 1642. Et son action visant a precher la tolerance en pleine guerre de 
Trente Ans (« Pansophia Hiatyposis», 1643) avait ete aussi vaine que ses tentatives pour influen- 
cer le Clerge lutherien de Suede en 1642, de Pologne en 1648, et de Hongrie en 1650. De sorte qu'il 
vecut a Amsterdam, d'oii il exerga une tres grande activite politique jusqu'a sa mort a Narden le 
15 novembre 1671. 

La voie ouverte par Francis Bacon 

Parmi les membres de la nouvelle classe politique qui attendaient impatiemment l'avene- 
ment de Jacques VI d'Ecosse au trone dAngleterre sous le nom de Jacques I er (24 mars 1603) pour 
imposer l'ideal des Rose-Croix, le plus influent etait probablement Francis Bacon of Verulacn 
(1561-1626). Fils de Nicholas Bacon, Garde des Sceaux d'Elisabeth, etudiant au Trinity College 
de Cambridge (1573), attache a l'ambassadeur de S. M. en France (1576-79) cet agent de Ylntel- 
ligence Service de la Couronne avait etudie le Droit a Gray's Inn (1580-82) sans reussir a percer 
dans le metier d'avocat. A trente et un ans, il quemandait une place a son oncle Burghley, Grand 
Tresorier, lorsqu'elu depute du Middlesex (1593) il s'attacha a la fortune du comte d'Essex, qui le 
gratifia d'un petit domaine. Mais il avait ete deux fois emprisonne pour dettes (1598) lorsque par 
crainte d'etre compromis dans le complot d'Essex, il eut la bassesse d'accabler son protecteur en 
reclamant comme Conseiller de la Reine la peine capitale contre lui. 

S'etant distingue en dejouant le complot trame par Raleigh, Grey et Cobham contre la vie 
du roi Jacques I er en 1603, il obtint une rapide recompense grace a la protection du favori George 
Villiers, comte de Buckingham : avocat de la Couronne en 1604 sollicitor general en 1607, attorney 
general en 1613, garde des Sceaux en 1618, et enfin chancelier et Lord de Verulam (i er septembre 
1618). Mais de tels honneurs ne parvinrent pas a le convertir a l'honnetete. A tel point qu'une 
commission d'enquete nommee par le Parlement de 1621 le convainquit de venalite et de 
concussion. Condamne le 3 mai a payer une amende de 40.000 livres et a etre incarcere a la Tour, 
il dut renoncer a l'ensemble de ses charges et disparut officiellement de la scene. 

Par un curieux paradoxe, le plus connu de ses premiers ouvrages (1597) s'intitulait «Essais 
de Morale et de Politique ». Toutefois, l'essentiel de son oeuvre, le «Traite de Tavancement des 
sciences » (1605) ses «Pensees sur Interpretation de la nature » (1607), son «Essai sur la Sagesse 
des Anciens » (1609) et surtout « le Novum Organum » (1620) est consacre a l'expose, nettement 
materialiste, d'une methode nouvelle d'etude des sciences, experimental et inductive. Non pas 
qu'il fut savant lui-meme, car il n'etudia serieusement et ne decouvrit jamais rien. Ce n'etait qu'une 
sorte d'intellectuel de la Renaissance, a la mode du temps et dans le sens de l'histoire, plutot qu'un 
veritable erudit ou un penseur authentique. 

Dans sa « Nova Atlantis » ou nouvelle Atlantide, redigee vers 1617, et publiee en 1635, il decri- 
vait sous le nom de Maison de Salomon un college de savants vetus de manteaux rouges et portant 
une croix rouge sur la coiffure, etablis sur une lie dite de Bensalem (fils de la Paix), oil douze Peres 
voyageurs appeles marchands de Lumiere repandent les doctrines du cabbaliste Joabin. Francis 
en aurait ete le chef ou le Tirsan. Cet ouvrage inspira la creation vers 1645, d'un Invisible College, 
mis sur pied par Robert Boyle (1626-91), physicien connu pour ses etudes sur 1 ' atmosphere et sur 
le vide. De cette reunion de savants, la Royal Society, l'Academie britannique est sortie. 

Depuis la crise parlementaire (1628-30), des groupes occultes, societes de pensee et clubs 
politiques, se multipliaient. Paul Arnold lui-meme reconnait « qu'il n'est pas impossible que les 
defenseurs de l'ideal rosicrucien ... aient contribue a fournir aux premiers clubs ou Loges une part 
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de leurs idees». John Heydon divulgue en 1652 la premiere traduction anglaise de la «Fauta 
Fraternitatis » et, plagiant la «Nouvelle Atlantide» publie en 1660 un « Voyage to the land of 
the Rosicruclans», dont le plus bel ornement est un Temple de la Sagesse. Sous le pseudonyme 
d'Eugenius Philalethe, l'ecossais Thomas Vaughan (ne en 1622) diffuse des ecrits pseudo-alchi- 
miques (1655) et dans son «Introitus apertus»... annonce la venue d'Elias Artiste et l'avenement 
prochain de la Nouvelle Jerusalem sous la dictature de Cromwell, tandis que son homonyme 
Irenee Philalethe, de son vrai nom George Starkey, vogue repandre la bonne nouvelle vers les 
Ameriques. 

Elias Ashmole organise les academies pre-maqonniques 

Fonder cet areopage de savants et de sages dont revent les novateurs, et frayer les voies a 
un Ordre elargi — deuxieme cercle de resonance et de propagande des Rose-Croix — , la future 
Maqonnerie, tel sera le role d'Elias Ashmole (1617-92). Ne a Lichtfield, de famille convertie au ca- 
tholicisme, cet antiquaire, ami des astrologues et des alchimistes, initie a une Loge ma^onnique 
a Warrington dans le Lancashire, le 16 octobre 1646 (selon ses Memoires publiees par le Docteur 
Campbell a Londres en 1717) prend la defense des Rose-Croix et specialement du frere L. O. qui 
aurait jadis sauve le comte de Norfolk et soigne le medecin de la reine Elisabeth, dans la Preface de 
son livre « Fheatrum Chemicum» (26 janvier 1651). Le 13 mai 1653, toujours selon ses Memoires, 
maitre William Blackhouse (1593-1662) alchimiste et Rose-Croix, son initiateur, le designe comme 
son fils spirituel. II fonde alors, sur le modele de cette Maison des Sciences creee par les Fatimides 
Ismaeliens du Caire, qu'avaient visite les Templiers et ou I'element semitique rassemblait toutes les 
connaissances humaines, une Maison de Salomon, ou se retrouvent les freres Warton, le mathe- 
maticien William Oughteed, les theologiens John Herwitt et John Pearson, l'astrologue William 
Lilly. Le 11 mars 1682, il parait a une tenue de Loge au Mason's Flail de Londres. 

Afin de couvrir leurs activites, qui n'etaient pas purement scientifiques, les membres 
des groupes occultes s'efforgaient en effet de penetrer dans la franc-magonnerie operative. 
L'avenement de Jacques VI d'Ecosse devenu Jacques I er sur le trone d'Angleterre avait singuliere- 
ment facilite leurs manoeuvres. Au temps de Robert Bruce, d'origine flamande, roi depuis 1274, 
l'Ecosse avait ete accueillante aux Templiers refugies. Reconnaissants, des Chevaliers venus de 
Douai avaient aide le Roi a vaincre les Anglais a Bannockburn. Et Robert Bruce les en avait re- 
compenses en consentant a creer l'Ordre de Saint Andre du Chardon (1314). Puis il avait fait 
venir pour ses constructions des gens de metier de Bruges, qui avaient constitue egalement en 
1314 la Loge de Heredom de Kilwinning a Edimbourg, dont les patrons hereditaires etaient de- 
puis Jacques II (1438) les Saint Clair, comtes d'Orkney. Or, la plupart des batisseurs, tels ceux 
qui avaient ete appeles de Terre Sainte, en 1154 pour edifier la chapelle de Fleet Street a Londres 
etaient francs c'est-a-dire que lorsqu'ils etaient places sous le controle du Temple, oil lorsqu'ils 
vivaient comme a Paris dans son enclos (cadeau de Louis VI, qui englobait le tiers de la ville), ils 
jouissaient de franchises particulieres qui leur valurent le nom de francs masons. 

Qu'ils aient ete deja au Moyen-Age le vehicule de certaines societes secretes ne fait guere 
de doute. La tradition etait ancienne. Pareille chose s'etait produite chez les Ismaeliens, pen- 
dants dans l'lslam des Templiers. Sous l'autorite de l'lman cache, chef de la Secte, le dai Hamdam 
Quarmath avait organise les ouvriers et paysans de Mesopotamie en societes secretes a forme de 
compagnonnage et a tendance egalitaire : c'etaient les Carmathes. 

A Paris, en 1170 l'hopital Saint Gervais offrait pour trois nuits un asile aux compagnons pas- 
sants du Tour de France (1). Quelques-uns de ces groupements sur lesquels s'exer^ait l'influence 
des Templiers, furent l'objet d'interdictions, en 1306 et en 1382, apres deux ans d'emeutes. Plus 

1. - Ces compagnons comprenaient, sur la rive droite les compagnons du Devoir, pretendant remonter aux 
Templiers (comme les Loups-Garous et les Drilles), les maitres Jacques (de Molay et de Jacques de Sourre), 
les Peres Soublise (de Rohan-Soubise) et sur la rive gauche, les compagnons du Devoir de liberte ou de 
Salomon et les Loups-Garous, qui etaient des inities. 
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tard, l'arret du 13 juillet 1501 visa les assembles de masons et de charpentiers et fut etendu par des 
mesures plus generates du 15 mars 1524 confirmees par l'Ordonnance de Villers-Cotterets de 1539 
(consecutive a la revolte de Lyon) et par l'Edit du 18 decembre 1541. 

La maitrise des tailleurs de pierre etait generalement placee sous la protection des Quatre 
Couronnes, martyrs de Diocletien, a Venise en 1317, comme en Angleterre a la fin du XIV e siecle et 
a Anvers au XV e . En Italie, cette corporation se transforma en Academie qui acceptait meme des 
amateurs a ses travaux (en 1563 par exemple). En Allemagne, les statuts des Loges ou hiitten, dont 
la plus ancienne etait celle de Cologne (vers 1250) avaient ete successivement revises a Strasbourg 
en 1275, a Ratisbonne en 1459, a Spire en 1469 ou il avait ete question aussi des Loges frangaises, 
anglaises et italiennes, a Bale enfin en 1563. 

En Angleterre, ou le mot Lodge parait en 1292, et le terme de Free-Masons en 1376, une or- 
donnance des masons d'York en 1352 regissait l'Ordre. La aussi leur activite avait ete parfois l'objet 
de restrictions : en 1425, pendant la minorite d'Henri VI en 1436-37 et en 1495, sous Henri YII qui 
interdit les signes de reconnaissance. En 1509, Wolsey reunit la corporation entiere en une seule 
grande guilde sous le patronage de Saint Jean. Sous Elisabeth, qui avait dissous l'une de leurs as- 
semblies a York le 27 decembre 1561, l'Ordre se dedoubla en 1567 entre York et Londres, sous le 
comte de Bedford et Thomas Gresham respectivement comme grands-maitres. Dans la capitale 
d'ailleurs, des 1375, les membres des associations professionnelles de mysteres s'etaient substitues 
aux anciens citoyens dans l'Assemblee municipale. 

En Ecosse, le roi Jacques V (1513-42) avait charge Sinclair de recruter en Italie des masons, 
qu'il organisa en confrerie avec charte ; des membres acceptes y furent admis auXVII 6 siecle. 
Jacques VI, devenu Jacques I er d'Angleterre, nomma Inigo Jones maitre de la corporation, avec mis- 
sion de constituer des Loges sur le modele des academies italiennes, du genre de cette Compagnie 
de la Truelle, fondee a Florence en 1512 et qui, sous le vocable de Saint Andre, reunissait savants 
et notables dans une societe d'apparence ma^onnique. A plusieurs reprises, Jacques I er tenta bien 
de reagir contre la menace puritaine. Des 1599, alors qu'il n'etait que roi d'Ecosse, il avait oppose 
a la doctrine du covenant (pacte) de Knox une theorie de l'absolutisme presentee sous une forme 
assez pretentieuse dans un opuscule intitule «Basilicon Doron». A vrai dire, par ses manieres et 
ses moeurs passablement repugnantes, qui le livraient a l'influence de ses favoris, Robert Carr, 
comte de Somerset, puis George Villiers, comte de Buckingham, sa personnalite attirait peu les 
sympathies. 

Bien que les catholiques n'aient pas hesite par deux fois a attenter a sa vie (complot de d' al- 
ter Raleigh ; complot de Guy Fawkes ou des poudres, 5 novembre 1605) apres la mort de Robert 
Cecil, comte de Salisbury (24 mai 1612), l'hostilite contre eux diminua quelque peu. Le Roi avait 
d'autres adversaires a combattre, il avait essaye en 1604 d'imposer aux protestants l'obligation 
de se conformer a 1' autorite des eveques et en 1606 tente d'etablir le principe de la monarchie de 
Droit Divin. Il etait entre en conflit avec le Parlement en 1607, a propos d'un traite de commerce 
avec l'Espagne, en 1610 sur ses prerogatives en matiere d'impots, en 1621 parce qu'il avait refuse 
de declarer la guerre a l'Espagne. A deux reprises, il avait expedie des parlementaires a la Tour : 
quatre en 1614, sept en 1621, dont John Pym, le futur meneur de la Revolution. Il venait de porter 
a la Chambre des Lords une importante fournee de nouveaux pairs contestait aux 500 rois des 
communes leurs pretentions judiciaires et jouait volontiers contre ses ennemis de la menace d'une 
restitution des biens ecclesiastiques. Mais contrairement a ce qu'il esperait, cette crainte eut pour 
effet de precipiter davantage gentry et grands bourgeois vers l'opposition puritaine. 
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CHAPITRE X 


CROMWELL NEGOCIE AVEC MANASSEH BEN ISRAEL 
LONDRES DEVIENT LE CENTRE DU CAPITALISME INTERNATIONAL 


La Cite et John Pym animentla revolte par lementaire — Olivier Cromwell nouveau 
Macchabee — Defaite et execution de Charles I er ~ Dictature impitoyable contre 
les Irlandais et les Niveleurs — Par la bouche du Protecteur, Dim manifeste sa 
volonte !— Lin echec :l 'un ion du protestantisme autour de Londres — Unereussite : 
le retour des Juifs en Angleterre — Dalliance avec Manasseh ben Israel ouvre a 
la Cite les marches du monde — Charles II restaure avec 1 'argent d'Amsterdam 
— Se defend contre Shaftesbury et la reaction protestante — Guillaume III 
d'Orange I'emporte sur Jacques II — La collusion Marlborough-Salomon 
Medina — La speculation est reine — Locke, theoricien dim parlementarisme 
oligarchique, intolerant et corrompu — Le contrat remplace la legitimite. 


r 

w a mort de Jacques I™ le 27 mars 1627 et l'avenement de Charles I er , marie a Henriette, 
^^^jde France, accelera cette disaffection. Par son allure de noble cavalier comme par la 
dignite de sa vie, le nouveau roi tranchait heureusement sur son predecesseur. Mais les convic- 
tions catholiques de la reine et l'influence preponderate de l'intransigeant archeveque Laud et 
du fastueux et leger Buckingham susciterent rapidement l'animosite de ses sujets. D'entree de 
jeu, les Parlements de 1625 et de 1626 refuserent les subsides reclames et, prenant pretexte des 
echecs subis a Cadix et a la Rochelle, celui de 1627 s'enhardit jusqu'a presenter au souverain une 
Petition des Droits (28 mai 1628). A l'assassinat de Buckingham, le roi repondit par la dissolution 
du Parlement en 1628 et reussit a s'attacher le concours de l'auteur de la petition, Wentworth, qu'il 
eleva en 1640 a la dignite de comte de Strafford. 


Ce n'etait cependant qu'un coup de semonce. L'agitation reprit bientot, relancee par les fa- 
natiques d'Ecosse qui, les 23 juillet, 25 septembre et 18 octobre 1637, provoquerent des bagarres a 
la cathedrale d’Edimbourg en protestant contre la modification par l'archeveque Laud d'un ver- 
set du livre de prieres. L'on cria au Covenant une serie de pactes furent conclus entre les divers 
ordres (28 janvier, i er et 2 mars 1638) et avec les puritains de Londres. Le retour des contingents 
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ecossais en service sur le continent contraignit Charles I er a ceder, a signer le traite de Berwick 
(18 juin 1639) et a convoquer le Parlement. 

La Cite et John Pym animent la revolte parlementaire 

C'est ce que desiraient les conjures, dont les dispositions etaient prises. Avec l'appui de la 
Compagnie des Indes, ils avaient constitue un caucus ou comite central, qui possedait une caisse 
noire, un service de renseignements et un reseau de precheurs alimentes conformement a un plan 
etabli a Preston, par les beneficiaires des confiscations ecclesiastiques. Au sein de la Providence 
Company, fondee pour l'exploitation des lies Bahamas, et peut-etre meme en vue de tenter des ex- 
periences politiques outre- Atlanti que, se retrouvaient les principaux chefs du mouvement : John 
Pym, gros homme dont l'eloquence assurait l'autorite, John Hampden, Olivier Saint John, entoures 
d'un groupe imposant de la gentry les comtes de Warwick, Holland et d'Essex, les Lords Sayr and 
Sele, Brooke, et Mandeville, William Waller, et Sir Nathaniel Rich. La etait le noyau de la Revolution. 

Tandis que les presbyteriens d'Ecosse s'insurgeaient contre la reforme de la liturgie, les ne- 
gociants de la Cite, non moins puritains mais plus terre-a-terre, se soulevaient surtout contre 
les taxes, les monopoles royaux, les droits de Douane, etc. Peu leur importait que Charles I et 
son Conseil prive aient applique de 1629 a 1640, un grand plan de travaux pour venir en aide aux 
necessiteux. Une taxe en particulier, celle de 20 Livres sur la construction des vaisseaux, leur pa- 
raissait insupportable. Donnant l'exemple, John Hampden s'etait refuse a la payer. 

Elu president speaker du Parlement, John Pym prononce le 17 avril 1640, un discours recla- 
mant pour lAssemblee le droit de voter l'impot, la mise en accusation des ministres, la reconnais- 
sance de fimmunite parlementaire. A ces revendications imperieuses, le roi repond le 5 mai par 
une dissolution. A ce court Parlement en succede un autre long convoque le 3 novembre. Grace a 
l'appui de la menace ecossaise sur la frontiere et de demonstrations populaires organisees a bon 
escient, les Communes obtiennent du Roi que le Parlement soit convoque tous les trois ans, qu'il 
ne puisse etre dissous sans son propre consentement, et qu'enfin le premier ministre Strafford et 
l'archeveque Laud, sacrifies a la vindicte de l'opposition, soient condamnes a mort (10 mai 1641). 
Cependant, lorsque Pym pour satisfaire ses allies ecossais cherche a s'en prendre aux eveques il 
se heurte a la resistance des Lords. 

Le massacre de trente mille Anglais par les Irlandais revoltes fournit alors au Parlement une 
excellente occasion de s'assurer le controle de l'Armee chargee de la repression. Afin de soute- 
nir une nouvelle liste de revendications, la Grande Remontrance et d'obtenir la nomination de 
Lundsford a la Tour de Londres, Pym organise une journee en recrutant plusieurs milkers de 
courtauds de boutiques qui manifestent dans les rues de Londres les 10 et 28 decembre 1641. A 
cause de leurs cheveux rases on les appelle les Tetes rondes, le nom restera aux Puritains. 

Alors, pousse par la reine Henriette, Charles I er se decide a reagir. Decretes d'accusation le 3 
janvier 1642, Lord Kimbolton (Mandeville), Pym, Hampden, Haselrig, Holies et Strode, membres 
des Communes doivent etre arretes le lendemain. Par malheur la comtesse de Carlisle, dame 
d'honneur, avertit Pym dont elle est l'amie. L'operation fait long feu. Les parlementaires menaces 
se refugient dans la Cite. La Reine passe le detroit pour se mettre en surete. Intimidee la Chambre 
des Lords accepte l'exclusion des eveques. Le 2 juin Pym adresse au Roi un ultimatum en 19 ar- 
ticles, de ton republicain. Le 4 juillet il constitue un Comite de Salut Public et nomme Essex le 
premier commandant en chef de l'Armee parlementaire. 

Olivier Cromwell nouveau Macchabee 

L'etendard de la revoke est leve. La parole est aux armes. L'heure de Cromwell a sonne. Pour 
l'instant, au moment ou Lairfax releve Manchester destitue. 

Cromwell n'est que colonel (2 mars 1643). Il a dix escadrons sous ses ordres et ne deviendra 
a son tour commandant en chef qu'en 1648. Mais son prestige ne cessera de grandir pendant la 
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campagne et il imprimera a l'Armee parlementaire son caractere de fanatisme puritain, combat- 
tant sous l'etendard du Lion of Judah aux cris de Lord of Hosts traduction de Sabaoth ou Dieu des 
Armees, ou de Religion, pour etablir le regne des Saints. De sorte que l'historien Graetz pourra 
dire de lui (tome V. page 164) : « Cromwell et ses officiers etaient de vrais soldats de Dieu qui... re- 
vaient d'organiser un Etat fonde sur la religion et la morale. Comme autrefois les Macchabees, les 
guerriers puritains avaient le glaive en main et les louanges de Dieu dans la bouche». 

Le nouveau Macchabee, Olivier Cromwell, ne le 25 avril 1593 dans les marais d'Huntingdon, 
avait pour arriere-grand-pere paternel Richard Williams (fils de Morgan Williams et de Catherine 
Cromwell), neveu de Thomas Cromwell qui l'avait fait participer a la curee des biens d'Eglise 
(Monastere de Hinchinbrook, Abbaye de Ramsey). Le grand-pere d'Olivier, Henri, avait merite 
par ses gouts fastueux, le surnom de chevalier d'Or. L'un et l'autre avaient epouse des filles de 
Lord-Maires de Londres. Et le fils de Robert Cromwell, Olivier, avait resserre encore l'alliance 
entre la gentry et la City par son mariage avec Elisabeth Bourchier, fille d'un fourreur de la capi- 
tale (22 aout 1620). Elu une premiere fois aux Communes en 1628, il comptait dans la deuxieme 
assemblee le long Parliament dont il fut membre, dix-sept cousins et allies, dont Edmond Waller, 
John Hampden, Olivier Saint John. Le nombre en atteignit par la suite vingt-quatre. Sa famille 
etait done bien placee au coeur de l'intrigue parlementaire. 

Mais son caractere donnait alors des inquietudes. Son medecin l'avait trouve paludeen, en 
proie a une sombre melancolie, attendant desesperement la vision sinon l'appel de Dieu. Dix ans 
plus tard, le 13 octobre 1638, il ecrira a sa cousine : «Il (Dieu) me donne de voir la lumiere dans sa 
Lumiere». Comme son maitre Beard il croit aux sorcieres et engage volontiers la lutte contre elles. 
Ses ennemis, notant que la date du 3 septembre revient dans sa destinee comme un inter-signe 
(Winchester, Drogheda, Dunbar, sa mort) l'accusent d' avoir conclu un pacte avec le Diable. 

Mais lance dans faction il se retrouve lui-meme. Il a ete forme dans fart militaire par le co- 
lonel Dalbier, d'origine hollandaise, (son cousin Robert a egalement commande un regiment au 
service de la Hollande), qui deviendra son adjoint et instruira ses troupes d'elite, ses fameuses 
Cotes de fer. Sur le terrain il ne manque ni de coup d'oeil, ni de decision, possede une volonte 
farouche, voire une cruaute sans limite. Au debut de la campagne la cavalerie de Charles I er , bien 
entrainee, lui assure l'avantage. Mais le roi n'a pas les moyens d'attaquer Londres. Apres la bataille 
d'Edgehill, (23 octobre 1642) les forces parlementaires, appuyees par une armee ecossaise, depuis 
que Pym a signe un pacte avec les Presbyteriens le 25 septembre 1643, se regroupent autour de 
deux bastions principaux, les Midlands et les comtes de l'Est dont s'occupe Cromwell. Ce dernier, 
apres avoir fait destituer Lord Willoughby, devient Lieutenant general de la Cavalerie d'abord, (22 
janvier 1643) puis de l'ensemble de l'Armee (23 janvier 1644). A ce titre il seconde le commandant 
en chef, Lord Manchester, qui est un peu son parent. La victoire de marston Moor, le 2 juillet 
1644, consacre sa reputation militaire et vaut a ses cavaliers le surnom d 'Ironsides ou Cotes de Fer, 
que leur donne le Prince Rupert, commandant de l'Armee royale. 

Alors Cromwell reorganise ses forces par l'ordonnance du 19 fevrier 1645 selon un nouveau 
modele et s'efforce de rendre l'armee, son outil personnel, independante a la fois des Presbyteriens 
et du Parlement. Une autre ordonnance, du 3 avril 1645, declare incompatibles charges militaires 
et fonctions publiques, sauf bien entendu pour Cromwell. Toutefois, Thomas Fairfax conserve le 
commandement nominal. Et e'est la victoire de Naseby (14 juin 1645), ou Cromwell, renouvelant 
la manoeuvre de marston Moor, parvient a detruire l'Armee royale. 

Defaite et execution de Charles I er 

Tout s'effondre autour de Charles I er , qui se refugie aupres des Ecossais le 5 mai 1646 en at- 
tendant de devenir un otage dont le Parlement et l'Armee se disputent aprement la possession. 
Pour couper court aux negociations entre l'Assemblee et le Roi (Mai 1647), Cromwell fait enlever 
Charles I er (2 juin) qui parvient cependant a s'echapper le 15 novembre, se refugie a file de Wight 
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et signe un engagement avec les Ecossais. Mais l'armee d'Hamilton ayant ete defaite par Cromwell 
le 17 aout 1648 a Preston, le scenario recommence. Le Parlement ayant conclu avec Charles le 
traite de Newport, l'armee enleve de nouveau le Roi, puis rentre a Londres le 2 decembre, ou le 
colonel Pryde expurge le Parlement, qu'il reduit au role d'un Parlement croupion de cinquante 
membres. 

Alors commence le proces du Roi (1), prealablement condamne d'ailleurs au cours d'un prayer 
meeting tenu par l'armee a Windsor le i er mai 1648, reunion au cours de laquelle Cromwell avait 
declare a ses lieutenants «que c'etait leur devoir de demander a Charles Stuart I'homme de sang, 
compte du sang qu'il avait repandu et du mal qu'il avait fait». ...Le 25 novembre le chef puritain 
ecrira a son ami Hammond : «Il (Dieu) a ete present parmi nous et par la Lumiere de sa Face nous 
avons prevalu ». 

Malgre l'opposition des Lords, les Communes deciderent (23 decembre 1648) de deferer 
le Roi devant leur Haute-Cour de Justice, constitute le 2 janvier 1649, pour trahison envers le 
Parlement. Comme par hasard un juriste hollandais, le Docteur Isaac Dorislaus, un agent de 
Manasseh ben Israel en Angleterre, au service duquel Ton avait eu recours dans des pourparlers 
avec les Etats Generaux des Provinces Unies, fut charge de dresser l'acte d'accusation (ce qu'il 
paiera de sa vie car il sera plus tard assassine a La Haye). Mais le proces etait tres impopulaire, sur 
les 135 membres de la Cour appeles a sieger, il n'y en eut jamais plus de 58 en seance, sauf le 20 
janvier 1649, jour ou comparut Charles I er , oil ils atteignirent le nombre de 65. 

De crainte d'une reaction spontanee de la foule, des precautions militaire exceptionnelles 
avaient ete prises. De fait, des incidents se produisirent en plein tribunal. Lorsque le fanatique 
President Bradshaw, lisant l'acte d'accusation declara parler «au nom des Communes assemblies 
en Parlement et du bon peuple d'Angleterre », Lady Lairfax bondit et repliqua d'une tribune : « C'est 
un mensonge, pas la moitie, pas le quart du peuple d'Angleterre, Cromwell est un traitre !» Sur ce, 
le commandant de la Carde, Axtell, autre fanatique, perdant la tete, ordonna a ses hommes de 
faire feu sur elle. Pas un ne bougea. La sentence n'en fut pas moins prononcee le 27 et l'execution 
eut lieu le 30 sous la protection de solides barrages de troupes destinees a reprimer l'indignation 
populaire. Tambour battant, la Monarchie fut abolie le 17 mars, et la Republique, Commonwealth, 
proclamee le 19 mai. 

Dictature impitoyable contre les Irlandais et les Niveleurs 

Le regime qui s'instaure n'a d'ailleurs rien d'une democratie. C'est une dictature militaire et 
des plus dures. Sauvage contre les catholiques irlandais, severe pour les presbyteriens d'Ecosse, 
sans merci pour les extremistes egalitaires, les niveleurs. 

Contre l'lrlande revoltee, une expedition punitive est decidee au cours d'une reunion de 
prieres ou Dieu parle, et ses officiers le poussant, Cromwell s'incline. Anime d'une veritable fureur 
de destruction digne du carnage des Amalecites, c'est en fleau de Dieu qu'il accumule atrocites 
sur atrocites. Massacres, a Drogheda, a Wexford, la population reduite d'un tiers, les deux tiers 
des terres confisques, des deportations sans nombre, des prisonniers vendus comme esclaves (a 
l'instar des Ecossais pris a la bataille de Preston en 1648, cedes a la Republique de Venise comme 


1. - Au sujet du Roi. Cromwell avait echange une correspondance avec Ebenezer Pratt, un hollandais (16 
Juin-12 Juillet 1647) : «En echange d'un appui financier, nous defendrons l admission des Juifs en Angleterre. 
Cependant ceci sera impossible aussi longtemps que Charles vivra. Or, il ne peut ere execute sans jugement ci 
les bases n'en existent pas encore. Je conseille done que Charles soit assassine, mais ne veux intervenir en rien 
pour recruter un assassin, bien que je sois dispose a l aider a s'echapper. » Ce a quoi Pratt repondit : «Nous 
procurerons une aide financiere des que Charles aura ete elimine et les Juifs readmis. Un assassinat serait 
trop dangereux. L'on doit donner a Charles une occasion de s'echapper ». Les documents tires des archives 
de la synagogue de Muljeim ont ete publies par Lord Alfred Douglas dans « Plain English » le 3 Septembre 
1921. 
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mercenaires, ou plus simplement expedies comme bois d'ebene aux Antilles), envois de mille 
bachelettes irlandaises a la Jamai'que a l'usage des colons de cette lie, aucune consideration de 
morale et d'humanite n'arrete l'epee du Seigneur. 

En Ecosse par contre, on fait mine de ramener les egares avant de les chatier. Contre les 
insurges, qui avaient repondu a l'appel de Charles II, apres que celui-ci eut reconnu la religion 
presbyterienne au traite de Breda (i er mai 1650), Cromwell envoya d'abord les predicants, puis 
il recourut a la force, et profitant dune erreur tactique de leur chef, defit les Ecossais de Leslie 
a Dunbar (3 septembre 1650). A diverses reprises, il dut dejouer les intrigues des Presbyteriens 
contre l'Armee aupres des elements avances de la Cite. 

Mais ne risquait-il pas lui-meme d'etre deborde par ses troupes ? Anime par le colonel John 
Lilburne, fabricant de savon dans le civil, et par le doctrinaire John Wildman, un parti egalitaire 
s'etait developpe dans l'Armee, celui des levellers ou niveleurs. Ce groupe, conduit par le repu- 
blican Henri Marten, forme dans la tradition de Geneve, de Venise et de la Hollande, comptait 
sur 34 voix au Parlement en 1646. Dans l'Armee, un certain nombre d'agitators ou commissaires 
politiques poussaient a l'institution du suffrage universel, et opposaient leur solution aux proposi- 
tions du Parlement. La Remonstrance de 1646, 1’engagement, la declaration of the Army, les Heads 
of Proposals de 1647 ; le Case of the Army de John Wildman (du 9 octobre, ecrit a Putney par un 
groupe restreint de sept agitateurs) et meme en 1648, deux projets de constitution sous le titre 
A agreement of the People. 

Quelques extremistes, les diggers (defricheurs) menes par Gerard Winstanley, prechaient un 
sorte de communisme agraire (suppression de la monnaie, election des fonctionnaires, creation 
de greniers collectifs, application du principe «a chacun selon ses besoins»). A peine procla- 
mee la Republique, l'agitation des niveleurs prit des proportions inquietantes. Dans le Surrey, 
Winstanley et Everard (qui se dit prophete et annonce la venue du millenaire) essaient de soulever 
la population en Avril 1649. Des soldats se mutinent pour leur preter aide le 26 avril. Le i er mai 
les niveleurs publient un manifeste, « The Covenant of the People » ( Berith en hebreu) reclamant 
la convocation annuelle du Parlement. Ils defilent avec pour embleme un ruban vert sur l'habit 
noir. Commemorant ainsi la fete hebrai'que du printemps et frayant la voie aux journees du i er mai 
revolutionnaire. 

Contre le danger communiste, Cromwell reagit avec la derniere energie. Le Messianisme 
religieux ne doit pas conduire a des attaques contre la propriete. Apres avoir tue les meneurs du 
mouvement dans l'Armee a Corkbushfields le 17 mai, il decime a Burford les emeutiers civils. Plus 
tard, il condamnera au Parlement les niveleurs et les sectateurs du cinquieme Empire en termes 
vehements : « Comptez — vous done introduire la Loi mosaique et depouiller les gens de leurs 
proprietes ? Ils nous disent qu’ils desirent introduire la Loi mosaique, voile qui merite que tout 
magistrat s’en mele». 

Pourtant Cromwell et ses puritains authentiques etaient tout aussi devoues aux Juifs. A un 
ami qui lui demandait si Ton ne ferait pas mieux de moins parler de religion, John Hampden, 
protestataire de la taxe sur les constructions navales et meneur de la revolution, repondait : « s' i l 
n'y avait pas ces protestations repetees au sujet de la religion, nous ne serions jamais surs de gar- 
der le peuple de notre cdte». Et comme les predicants n'etaient pas forcement des apotres, cette 
propagande coutait cher. Qu'on en juge par une lettre de Cromwell adressee a Monsieur Storie, 
commissaire du Parlement a la vente des biens episcopaux, a l'enseigne du Chien a la Bourse de 
Londres (11 janvier 1635-36) : «Surement M Storie ce serait une triste chose de voir un preche 
pericliter; retirer la subvention, e'est laisser tomber le preche, car qui done va au combat a ses 
depens ?». La Cite tient la bourse de la Cause. Il en est d'autres traces dans la correspondance du 
Protecteur : un certain Willhill, qui a prete sa fortune pour le Mouvement reclame au Parlement 
une compensation, et Cromwell recommande la veuve d'un gros negociant, Cowell, tue comme 
Lieutenant-colonel. 
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Et la Cite sait ce qu'elle veut. John Milton, l'auteur du « Paradis perdu » est le theoricien 
politique du parti puritain, de 1641 a 1671. Secretaire de Cromwell et du Conseil, il detient des 
fonctions officielles. II denonce les eveques, proclame le droit d'interpreter individuellement les 
Ecritures, mais sa culture humaniste l'incline vers les libertes essentielles y compris la liberte de la 
presse. Repondant a une apologie du Roi apres son execution (Eikon Basiliko), dans un opuscule 
institute «Eikonoklastes», il pose le principe de la souverainete du peuple. 

Par la bouche du Protecteur, Dieu manifeste sa volonte ! 

Or le regime instaure par Cromwell n'est pas plus liberal que celui de Calvin. La volonte de 
Dieu ne pouvant etre discutee, une veritable theocratie ne saurait etre qu'autoritaire. En fait un 
tres petit nombre de personnes tirent les ficelles de la revolution. Carlyle, l'editeur de la corres- 
pondance de Cromwell, evalue cette petite junte a un peu plus dune centaine de personnes, dont 
les plus actives ne sont pas plus de cinquante. L'etranger ne s'y trompe pas et Cromwell riposte 
dans un discours au Parlement : «Ily a cinq ou six malins en Angleterre qui s'y connaissent et qui 
ont tout fait, pretend-on dans d'autres pays. » Et de repondre avec indignation : « quel blaspheme ! 
parce que des hommes qui sont sans Dieu dans le monde... ne savent pas ce que c'est que de recevoir 
des reponses de Dieu et de s'entendre parler par I'Esprit de Dieu !» Et voila ! Qui oserait s'opposer 
a la volonte d'un homme qui se croit l'interprete et le bras du Seigneur ? 

Aussi bien, ni la resistance des hommes, ni aucune consideration morale ne sauraient l'arre- 
ter dans son action. Necessite fait Loi proclame-t-il au Parlement le 17 septembre 1656 : «Le motif 
de la necessite pour justifier les actions humaines est au-dessus de toutes les considerations des 
lois etablies». De liberte religieuse, il n'est pas question. «Si par liberte de conscience, ecrit-il aux 
Irlandais, vous entendez la liberte de dire la Messe, je juge preferable d'user de franchise et de vous 
faire savoir que la ou le Parlement d'Angleterre a pouvoir, cela ne sera pas permis. » 

Des libertes politiques, il fait allegrement litiere. Un Conseil d'Etat de quarante-et-un 
membres est son seul instrument. Le 20 avril 1653, il balaie les derniers representants du Parlement 
Croupion en les fustigeant de la sorte : «Je vais mettre fin a vos bavardages ». Les deputes ainsi 
congedies, il avoue sans ambages qu'il veut «un pouvoir quelque peu monarchique » . Sa justifica- 
tion ? Toujours la meme : «Le Seigneur m'a pris par la main et me fait faire ce que je fais !». Or 
done : « Vous n'etes plus un Parlement, sortez, faites la place a de plus honnetes». 

Tandis qu'un plaisantin accroche a la Chambre des Communes un ecriteau «Maison a 
louer», Cromwell s'applique a recruter les Elus tries sur le volet qui composeront cette assemblee 
de saints selon le coeur d'Harrison et des adeptes de la Cinquieme Monarchie, du Millenaire an- 
nonce par le prophete Daniel et par l'Apocalypse. Lambert et l'Armee se chargent de designer les 
cent cinquante « elus sur les listes proposees par les Eglises independantes. » Ceux-la le Protecteur 
les accueille par un interminable dithyrambe dont voici la conclusion : « Vous etes appeles pour 
etre fideles aux Saints, qui ont ete les instruments de votre election ». Cependant les membres 
du Parlement des Barebones, les decharnes, ne siegeront que cinq mois ; le 12 decembre 1653, la 
Chambre sera dissoute malgre sa docilite inconditionnelle. Et Cromwell de leur expliquer qu'il 
detient seul l'autorite : «Bien que je vous aie dit que vous etiez un Parlement libre, je pensais ce- 
pendant qu'il etait entendu en meme temps que j'etais le Regent et I'Autorite qui vous a convoques, 
que j'etais en possession du Gouvernement en vertu d'un Droit divin et humain ». Et d'ajouter : 
«Dieu et le Peuple m'dteront mon office, autrement je ne le quitterai pas». Le Peuple, tant qu'il a 
l'Armee en main, ce Republicain de Droit divin n'en a cure. Quant a Dieu, Cromwell s'identifie 
trop intimement a lui pour qu'un disaccord surgisse : « Ay ant dit ceci, Moi, ou plutot le Seigneur, 
exigeons de vous... » tonitrue-t-il en plein Parlement. 

Le 12 decembre 1653, il est nomme Lord Protecteur a vie. Le Conseil d'Etat est reduit a 24 
membres. Le pays est divise en douze regions que controlent des Majors-generaux. La dictature 
militaire est complete. Un Parlement elu le 3 septembre 1654 pour trois ans au suffrage censitaire 
(le cens etant fixe a deux cents livres de rente) est dissous le 22 janvier 1655. Catholiques et angli- 
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cans sont tenus a l'ecart. Lorsque la necessite d'obtenir des subsides pour la guerre contre l'Es- 
pagne impose de nouvelles elections dans l'ete 1657, sur quatre cents deputes, cent qui deplaisent 
au Pouvoir sont invalides. Vane ayant ete jete en prison, l'autorite de Cromwell est encore renfor- 
cee, bien qu'il ait refuse la Couronne (26 juin 1657), la Chambre des Lords est retablie et une fois 
de plus le Parlement dissous le 4 fevrier 1658. 

Un echec : l'union du protestantisme autour de Londres 

Du pouvoir absolu dont il s'est ainsi investi, qua done fait Cromwell ? Des deux objectifs qu'il 
s'etait fixes, s'il a manque le premier, realiser autour de lui TUnion des Etats protestants, il a atteint 
le second, conclure avec les Juifs un pacte qui scellait leur alliance avec l'Angleterre. Deux objec- 
tifs dans lesquels fanatisme religieux et preoccupations mercantiles se trouvaient etroitement 
meles, comme chez tout bon puritain qui se respecte. 

Etant donnes les liens etroits qui unissaient la Hollande a l'Angleterre, le role primordial joue 
par les Provinces-Unies dans la revolution puritaine, l'union entre les deux pays paraissait dans la 
logique des choses. La mort de Guillaume II d'Orange, (6 novembre 1650) stathouder de Hollande, 
marie a une fille de Charles I er d'Angleterre, offrait une occasion favorable que Cromwell tenta de 
saisir. Mais les deux Ambassadeurs qu'il envoya a la Have l'annee suivante se heurterent a la rivali- 
te commerciale et maritime qui allait dresser l'une contre l'autre les deux puissances protestantes. 
Les pourparlers ayant ete rompus en Juillet. Cromwell riposta en etablissant le monopole de pa- 
vilion par l'Acte de Navigation d'Octobre 1651 et la guerre eclata pour la plus belle maitresse de la 
Chretiente, le Commerce en Mai 1652. Lorsque les hostilites cesserent le 5 avril 1654, l'Union etait 
manquee, mais les victoires de Blake assuraient a l'Angleterre la suprematie navale. 

La solidarity protestante allait-elle permettre a Cromwell d'etablir en Lrance une Republique 
— soeur ? Soutenue egalement par la Hollande, la Lronde etait un mouvement absolument pa- 
rallel aux revolutions d'Angleterre. En 1651. Vane avait passe le Detroit pour etablir des contacts 
avec le Cardinal de Retz et les partisans de Conde, repondant a l'appel des refugies hispano-por- 
tugais de Bordeaux. D'autres emissaires, le Ministre de l'Eglise fran^aise de Londres, le grison 
Stouppa, en 1654 puis l'Ecossais Lockhart, neveu de Cromwell par sa femme en 1656, poursui- 
virent les pourparlers. A l'appel de Bordeaux, l'un des plus solides bastions de la Lronde, l'An- 
gleterre etait prete a repondre ; apres avoir colonise la Guyenne pendant la Guerre de Cent ans, 
pouvait-elle refuser ce port ? Mais Conde echoua dans son entreprise et les necessites de la lutte 
commune contre l'Espagne rapprocherent l'Angleterre de la Lrance. Le traite du 23 mars 1657, 
qui promettait a Cromwell Dunkerque et Mardyck, consacrait l'echec de sa croisade protestante. 

Une reussite : le retour des Juifs en Angleterre 

Il devait etre plus heureux dans ses tractations avec les refugies de Hollande, qui payerent 
d'une etroite alliance commerciale et politique le retour de leurs coreligionnaires en Angleterre. 

Depuis trois siecles et demi, ils etaient interdits de sejour dans le pays, qui avait devance les 
autres etats d'Occident en les expulsant en 1290 (comme allait le faire la Lrance en 1394 et l'Es- 
pagne en 1492) Leur influence avait ete telle qu une reaction fatale s'etait produite. Guillaume le 
Conquerant, dont l'entreprise (1066) avait ete vivement encouragee par le Pape Hildebrand (qui 
s'appuyait sur l'epee normande en Italie) les avait amenes dans son sillage. Entierement dominee 
par ses nouveaux maitres, peu evoluee car l'empreinte romaine avait ete trop breve, a peine de- 
grossie par les moines irlandais, la population de file britannique, en retard de pres de mille ans 
sur les autres peuples d'Occident, n' avait guere su leur opposer d'obstacles. 

Aussi accumulerent-ils rapidement de grandes richesses. Au bout d'un siecle, leur fortune 
mobiliere evaluee a 240.000 livres atteignait plus du tiers de celle des gentils (700.000 livres). 
Ils possedaient des palais a Londres, exergaient une grande influence sur l'aristocratie et sous la 
direction de rabbins comme Jacob d'Orleans, avaient converti de nombreux indigenes. Les deux 
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premieres croisades les avaient epargnes mais a l'occasion du couronnement de Richard Coeur de 
Lion (3 septembre 1189), les premiers troubles eclaterent, apres que l'archeveque de Canterbury, 
Baudouin, eut refuse les cadeaux presentes par eux au souverain. Un pogrom suivit. Richard eut 
beau poursuivre les meneurs, et declarer les Juifs inviolables, lorsqu'il partit pour la Palestine, les 
troubles reprirent de plus belle, a Lynn, Norwich, et surtout York ou Benedict et Jose possedaient 
des palais. Refugies dans le chateau, cinq cents succomberent a la famine. Le lendemain, jour des 
Rameaux (1190) ce fut le tour de ceux de Bury Saint Edmunds. 

En leur octroyant un statut en 1194, le Roi les tolera mais leur fit payer de lourdes taxes. 
Jean sans Terre et ses barons, soutenus par le cardinal Langton, que le Pape Innocent 1I1 avait 
designe comme archeveque de Canterbury, les pressurerent sans vergogne. Darts ce meme but 
Henri III (1216-1272) pla<;a a leur tete un grand rabbin controlant la rentree des taxes. Une assem- 
ble juive fut convoquee afin de voter une contribution au roi. En sept ans ils lui payerent 422.000 
livres ; pour sa part Aaron d'York, fun des plus riches, versa 30.000 marcs d'argent au Roi et 200 
marcs a la Reine. Les choses allerent ainsi jusqu'au moment oil le desequilibre economique du 
XIIT siecle finissant se traduisit en Angleterre par des pogroms dont York, Northampton, Exeter, 
Lynn, Norwich, Bury Saint Edmunds, les villes du nord-est furent le theatre. La conversion au 
judaisme du moine Robert de Reddings, hebraisant, qui avait epouse une juive, declencha une 
violente campagne des Dominicains, qu'appuyait la reine-mere ELeonore. Accuses d'introduire 
de la fausse monnaie et de rogner la monnaie locale, 300 juifs furent arretes le 17 novembre 1278. 
On en expulsa dix mille dont on confisqua les biens. 

Sur l'initiative de Duns Scot, le theologien d'Oxford, le roi Edouard I er reunit avec l'autori- 
sation du Pape Honorius, IV, a Exeter en 1287 un synode qui decida de leur appliquer toutes les 
decisions des conciles. Probablement encourage en cela par ses banquiers florentins, le Roi fit 
emprisonner les Juifs et les relacha ensuite contre especes sonnantes, pour les condamner enfin a 
l'exil, le 9 octobre 1290. Au nombre de 16.500, ils quitterent le pays. 

Alors qu'ils etaient tout puissants aux Pays-Bas, la revolution puritaine, qui leur devait tout, 
s'appretait a leur rouvrir les portes de lAngleterre. En adressant au Long Parliament un appel en 
faveur de la noble nation juive et des enfants d'Israel, Edouard Nicolas etait certainement l'inter- 
prete de tous les puritains, des presbyteriens aux Niveleurs et aux anabaptistes. Un ecrivain emit 
meme le voeu de celebrer le samedi et non le dimanche comme jour de repos. D'autres formu- 
lerent le souhait que lAngleterre adoptat les lois politiques de la Tora, nous dit Graetz (T. V. p. 
165). Fideles a cette meme ligne, les membres du Parlement des Barebones, designes par Cromwell 
en 1653 proposerent tres serieusement que le Conseil d'Etat soit compose de 70 membres, sur le 
modele du Sanhedrin de Jerusalem. 

Les Juifs de Hollande, forts de l'appui prete a la Revolution et au Long Parliament n' avaient d'ail- 
leurs pas attendu une autorisation pour s'infiltrer a nouveau en Angleterre. Le plus puissant d'entre 
eux, un marrane, Antonio Fernandez Carvajal, s'etait installe a Londres entre 1630 et 1635. Riche 
armateur, il avait epouse la fille de l'ambassadeur du Portugal, Antonio de Souza, avec la complici- 
te duquel la chapelle portugaise avait ete transformee en synagogue. Denonces, l'intervention des 
riches marchands de la Cite, les tira d'embarras et le Parlement imposa silence a leurs accusateurs. 

Des la Revolution declenchee, de nouvelles fournees d'immigrants debarquerent, notamment 
en 1643. Carvajal, the great Jew, premier fournisseur de l'armee parlementaire et principal bailleur 
de fonds de la Republique, restait d'ailleurs leur chef de file. En 1649, il faisait partie du groupe de 
cinq negociants designes par le Conseil d'etat (le pseudo-Sanhedrin) pour l'approvisionnement 
en ble de l'armee. Il en importait alors annuellement pour 100.000 livres. Il avait les reins solides. 

L' alliance avec Manasseh ben Israel ouvre a la Cite les marches du monde 

A ce moment commencerent les premieres negociations officielles menees par Manasseh ben 
Israel (1604-1657), celebre juif d'Amsterdam qui avait epouse l'arriere-petite-fille du philosophe 
Isaac Abrabanel. Volontiers mystique, Manasseh n'etait pas etranger a l'attente messianique du 
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Millenaire, qui animait les puritains. Ecoutons l'historien Graetz narrer ses demarches. En 1650, 
Manasseh saisit officiellement de ses theses le Parlement et le Conseil d'etat en leur faisant com- 
muniquer un traite en latin intitule « I'Esperance d'Israel » (essai sur les dix tribus perdues, soi-di- 
sant retrouvees en Amerique)... II sollicita done le Parlement et le conseil d'Etat d'autoriser les 
Juifs a se rendre en Angleterre, d'oii ils etaient exclus depuis trois siecles, a y pratiquer librement 
leur religion et a y elever des synagogues (Graetz, t. v., pp. 166 et 167). Cette requete avait re^u un 
accueil favorable et lord Middlesex avait repondu fort aimablement a son auteur, lorsque le conflit 
entre l'Angleterre et la Hollande vint interrompre les pourparlers. 

Des que la paix fut retablie, ils reprirent. Trois mois a peine apres son avenement Cromwell 
relangait l'affaire en adressant le 4 juillet 1653 a son assembles de fideles, un preche enflamme sur 
le hs 4 " 16 Psaume. Et de vaticiner tel un prophete «le Seigneur ramenera de nouveau son peuple du 
profond de la mer, comme jadis il conduisit Israel a travers la Mer rouge ». Et, il se peut, comme 
certains le pensent, que Dieu ramene des lies de la mer, les Juifs chez eux a leur place et reponde a 
leur appel, fait comme du profond de la mer. Mais il est dans ce psaume d'autres versets de circons- 
tance : « les Rois des armees s'enfuirent rapidement et celle qui demeurait dans la maison a partage 
leurs depouilles». Ceci dit, en passant, pour Charles I er . Et le Protecteur de conclure : « Vraiment 
le triomphe de ce psaume est extremement haut et grand; et Dieu I'accomplit en ce moment. » 

De fait le Parlement accorda a Manasseh le passeport reclame. Ce n'est pas lui pourtant qui 
se presenta, mais un marrane, Manuel Marinez Dormido. Au mystique, les Juifs d'Amsterdam 
avaient substitue comme negociateur un homme d'affaires. Dans sa supplique, Dormido fai- 
sait miroiter au Conseil d'Etat « les avantages considerables que les marranes d'Espagne et du 
Portugal, par leurs capitaux et leur experience du negoce assureraient a l'Angleterre » . L'hame^on 
etait lance. Malgre les efforts de Cromwell, cette requete fut cependant rejetee (Novembre 1654). 

Une annee passa. A l'automne 1655, Manasseh revint a la charge. Muni de pouvoirs de tous 
ses coreligionnaires d'Europe, il se presenta a Londres a la tete d'une delegation dont faisait partie 
Jacob Sasportas, ancien rabbin de plusieurs villes africaines. «Il remit une adresse a Cromwell et 
fit imprimer et repandre une declaration ou il exposait les motifs qui plaidaient en faveur du rap- 
pel des Juifs et ou il refutait les objections qu'on pourraity opposer. Les raisons invoquees peuvent 
se resumer en deux principales, une raison mystique et une raison economique. « Actuellement, 
dit-il, notre nation est dispersee partout et reside dans tous les pays florissants de la terre, en 
Amerique comme dans les trois autres parties du monde ; seule I'importante et puissante Grande- 
Bretagne ne possede pas de Juifs. Pour que le Messie puisse venir et nous apporter la delivrance, 
il est necessaire que nous soyons egalement etablis dans ce pays ». En dernier lieu il faisait valoir 
lessor que les Juifs donneraient au commerce de l'Angleterre. » (Graetz, t. v, pp. 169, 170). C'etait 
la en effet le plus convaincant des arguments. Cromwell n'y restant pas insensible, aida Manasseh 
de toutes ses forces. Son secretaire Hugh Peters et Harry Martens, membre du Conseil d'Etat, 
se chargerent de creer parmi leurs collegues une ambiance favorable. Enfin, le 4 decembre 1655, 
une commission fut convoquee a Whitehall pour repondre a ces deux questions precises : i° Les 
Juifs peuvent-ils s'etablir legalement en Angleterre ? 2° Dans l'affirmative, sous quelles conditions 
seront-ils autorises a revenir dans ce pays ? » 

« Des le debut de la discussion, les representants de I'Etat declarer ent que nulle loi ne s'oppo- 
sait au retour des Juifs attendu que I'edit de proscription de 1290 n'avait pas ete sanctionne par le 
Parlement. Les delegues de Londres reserverent leur opinion. Quant au Clerge, malgre la presence 
dans ses rangs de trois ecclesiastiques dissidents, il refusa. Ce que voyant, le Protecteur se reserva 
la faculte de resoudre lui-meme la question. » (Graetz, t. v, pp, 170-171.) 

Plus tard, le Conseil d'Etat leva le sequestre prononce contre un marchand portugais, Robles, 
lors de la guerre entre l'Angleterre et le Portugal en 1656, sous pretexte que l'inculpe etait Juif et 
non catholique ; a cette nouvelle, les marranes de Londres s'empresserent de jeter le masque et de 
retourner au judai'sme. Grace aux demarches de Carvajal et de Simon de Caceres (un parent de 
Spinoza, qui avait aide Cromwell a acquerir la Jamai'que), ils obtinrent bientot un cimetiere spe- 
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cial (Fevrier 1657), ainsi que l'autorisation d'observer publiquement leurs fetes et de celebrer leur 
culte. Cromwell poussa la sollicitude a l'egard de Manasseh ben Israel jusqu'a le gratifier dune 
pension annuelle de 100 Livres. 

Faute du Messie, dont il avait annonce la venue pour l'annee 1648, Manasseh, mauvais pro- 
phete mais heureux negociateur, pouvait se feliciter d'avoir celebre les epousailles de l'Angleterre 
et d'Israel. Eclipsant Amsterdam, Londres allait devenir, pendant deux siecles et demi le centre 
d'operations mondial de la haute finance. Lieutenant du peuple elu, le peuple britannique, revele 
a sa vocation, s'appretait a batir un Empire maritime et colonial sans precedent dans l'histoire. 
Quels que soient ses regimes politiques, il devait rester d'ailleurs fermement attache a Israel. 

Charles II restaure avec l'argent dAmsterdam 

Les conditions dans lesquelles s'opererent la restauration de Charles II, le coup d'Etat de 1688 
et l'avenement de Guillaume III d'Orange le montrent assez clairement. 

Le 8 septembre 1658, Olivier Cromwell mourait, ayant a ses cotes Thurloe, le chef de son ser- 
vice de renseignements qui, quelques mois plus tot, lui avait permis d'echapper au complot d'Or- 
mond. Il avait vecu ses dernieres annees dans une atmosphere tendue, entoure de precautions 
extremes. La lourde chape puritaine, qui s'etait abattue sur la bonne vieille Angleterre joyeuse, 
good old merry England, pesait d'un poids de plus en plus insupportable sur les epaules du peuple 
britannique qui, a force de manger la religion avec le pain, en avait pris la nausee. Son fils Richard, 
qui lui avait succede, ne parvint pas a se maintenir plus de deux ans. Deborde par son armee, do- 
minee par Lambert, il se retira apres avoir dissous le Parlement le 13 octobre 1659. 

Apparemment maitres de la situation, Lambert et son conseil des officiers avaient constitue 
un Comite de Securite. C'est alors qu'intervint le general Monk. Ancien ofhcier de l'annee royale, 
ayant servi en Hollande en 1629, II s'etait rallie au Parlement en Novembre 1646, apres etre reste 
deux ans emprisonne a la Tour. Le Protecteur, qui se mefiait de lui, l'avait employe en Irlande et 
en Ecosse. C'est avec une extreme circonspection qu' apres l'echec de l'insurrection preparee par 
George Booth en faveur de Charles II, le general Monk se decida a agir. Se posant en defenseur 
des droits du Parlement violes par Lambert, il se mit en marche le 18 novembre 1659, et, une fois le 
Parlement croupion Rump Parliament remis en place le 25 decembre, passa la Tweed le i er janvier 
1660, rejoignit Lairfax a York et s'avan^a vers Londres, oil il fit son entree avec 6.000 hommes le 
3 fevrier 1660, malgre quelques mutineries et une velleite de resistance des tetes rondes de la Cite. 

Dissous le 16 mars, le Parlement croupion cede la place a une assemblee librement elue. 
Tandis qu'une milice royaliste s'organise, et que Lambert est rattrape dans sa fuite, le Pretendant, 
a Bruxelles, fait ses preparatifs de retour. Reuni le 26 avril 1660, le nouveau Parlement proclame 
Charles II roi d'Angleterre (8 mai). Un viatique de 50.000 livres empruntees a la Cite en lettres de 
change sur Amsterdam couvre les frais d'installation du nouveau souverain. 

Sans l'appui de la finance d'Amsterdam, acquise a la Restauration, le coup d'Etat eut sans 
doute ete moins facile. Mais toutes les garanties necessaires avaient ete donnees au prealable. 
«Lorsqu'il etait encore simple Pretendant, ecrit Graetz (tV. pp. 173-174) Charles II, qui avait tou- 
jours besoin d'argent, s'etait deja mis en rapport avec les Juifs d'Amsterdam et leur avait promis, 
dans le cas ou la monarchie serait restauree, d'autoriser I'etablissement de leurs coreligionnaires 
en Angleterre, s'ils lui fournissaient des armes et des capitaux. Il tint parole. Des qu'il fut devenu 
roi, il permit a de nombreux Juifs de se fixer en Grande-Bretagne sans que leur situation fut for- 
mellement reglee par une loi. » 

Le mariage de Charles avec Catherine de Bragance, princesse de Portugal, allait etre l'occa- 
sion d'introduire une nouvelle fournee de banquiers. En tete, les freres Da Silva d'Amsterdam, 
charges du transfert de la dot de la Reine. Arrivent ensuite, d'Espagne et du Portugal, les Mendes 
et les Da Costa, qui fusionnent sous une raison sociale commune. Et voici qu'enhardis par cet 
exemple, les Ashkenazim (originaires d'Allemagne), moins riches et moins brillants que leurs cou- 
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sins hispano-portugais, Sephardim en hebreu, penetrent a leur tour en Angleterre, resserrant ain- 
si les liens entre Londres et Hambourg. L'un d'eux, Benjamin Levy, jouera un role de premier plan. 

Se defend contre Shaftesbury et la reaction protestante 

On ne pouvait done reprocher a Charles II Stuart un manque de liberalisme a l'egard des 
heterodoxes : il leur avait donne des gages. Notamment en nommant Ashley Cooper, devenu 
comte de Shaftesbury, aux fonctions de grand chancelier en 1672. Intrigant, corrompu mais to- 
lerant pour les non-conformistes, ami de John Locke, medecin, poete et philosophe, qu'il appela 
au poste de secretaire du Conseil en 1673, Shaftesbury devoila rapidement ses batteries en faisant 
voter par le Parlement le Bill du Test, qui excluait des fonctions publiques les catholiques en 
general et le due d'York en particulier. Pour avoir tente de s'opposer au mariage de Jacques avec 
la tres catholique soeur du due de Modene, Shaftesbury fut contraint d'abandonner sa charge. 
Provisoirement d'ailleurs. Rentre en grace en 1679, il obtint des Communes, le 20 mai, qu'elles 
declarent Jacques d'York exclu de la succession au trone. 

Charles II, soumis a l'influence de sa maitresse en titre, Louise de Keroualle, qui suscitait la 
mefiance de l'oligarchie regnante, riposta, un mois apres, en dissolvant le Parlement. Une nou- 
velle epreuve de force commengait. Il eloigna le due de Monmouth — le fils naturel qu'il avait 
eu de Lucy Walters — candidat de Shaftesbury et rappela a Bruxelles le due d'York pour en faire 
un vice-roi d'Ecosse, ce qui souleva de vehementes protestations de Titus Oates et des whigs, qui 
l'emporterent au nouveau Parlement. Ils s'empresserent de faire voter par les Communes le bill 
d'exclusion, tandis que les Lords rejetaient la meme proposition presentee, par Lord Russell. Mais 
le Roi ne ceda pas. Le due d'York rentra a Londres le 27 mai 1682. Quant a Shaftesbury, poursuivi 
pour complot et participation a l'activite de societes secretes, suivi de son fidele Locke, il s'enfuit 
en Hollande oil il mourut l'annee suivante. Sunderland, un ambitieux sans convictions religieuses, 
le remplaga a la chancellerie (16 juin 1683). Mais l'opposition ne desarmait pas. Pour un complot 
trame a Newmarket, le 26 juin 1683, Lord Russell fut execute et Monmouth exile. 

Guillaume III d'Orange l'emporte sur Jacques II 

Apres la mort de Charles II (16 fevrier 1683), que son frere Jacques II remplaija sur le trone, 
Monmouth tenta un debarquement en Angleterre (11 juin 1685) ; battu a Sedgemoor, il fut 
pris et execute a son tour. Le champion de l'opposition est maintenant Guillaume III d'Orange 
Stathouder de Hollande, qui a epouse Marie, fille du due d'York et d'Anne Hyde, protestante, en 
1677. Parviendra-t-il a realiser l'union de l'Angleterre et de la Hollande, sous l'egide des financiers 
d'Amsterdam et de Londres, etroitement lies ? 

Les maladresses de Jacques II, dont la politique tend ouvertement a la restauration du catholi- 
cisme, lui facilitent la besogne. Il renvoie Lord Rochester, compose son Conseil prive d'une majorite 
de catholiques, recrute des troupes irlandaises, pretend instaurer la liberte de l'enseignement. C'en 
est trop. L'opinion protestante se cabre. L'oligarchie reagit. La naissance d'un prince de Galles, assu- 
rant l'avenir de la dynastie, l'incite a brusquer les choses. Le 30 juin 1688, Shrewsbury, Devonshire, 
Danby,Lumley, Compton, Russell, etSydneyinvitentGuillaume d'Orange adebarqueren Angleterre. 

Le dernier acte des Revolutions d'Angleterre se joue. Jacques II ayant refuse l'aide de la flotte 
de Louis XVI, l'intervention d'un petit contingent d'etrangers suffit a faire eclater l'annee royale, 
prete a lacher pied. Le premier a deserter fut Churchill. Il devait a sa soeur qui, malgre sa laideur, 
avait ete la maitresse de Jacques II, la confiance de son souverain. Nomme lieutenant general le 
16 novembre, il lui avait jure une fidelite particuliere. Aussi bien les trois regiments de cavalerie 
qu'il opposa a l'avance de Guillaume d'Orange, debarque le 15 novembre, etaient-ils specialement 
choisis : colonels en tete, ils deserterent, en essayant d'entrainer l'infanterie, qui resista. Le 22 
novembre, il s'effor^a de retenir le Roi a Warminster pour le livrer au Pretendant, et le 23, passa 
carrement a l'ennemi. Abandonne des siens, Jacques II expedie la Reine et le prince de Galles en 
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France. Guillaume le laisse s'evader, puis se fait proclamer roi d'Angleterre (Janvier 1689). Une 
supreme tentative de Jacques Stuart pour s'etablir en Irlande se termine par la defaite de La Boyne 
le 11 juillet 1689 et par la capitulation de Limerick le 4 octobre 1691. 

La collusion Marlborough-Salomon Medina 

Pour appuyer l'entreprise orangiste, tous les moyens dont disposaient les Pays-Bas, diplo- 
matiques, navals, militaires, financiers avaient ete mis en oeuvre. L'eloquence de Fugel, ancien 
partisan de Jean de Witt, chef du parti populaire, rallie a Guillaume, avait persuade les Hollandais 
de consentir les sacrifices necessaires. Un diplomate hollandais, Dykvelt, mena l'intrigue qui 
aboutit a coaliser contre Jacques II des chefs politiques comme le tory Danby, le modere Halifax, 
des chefs militaires comme Churchill, l'amiral Herbert, des dignitaires ecclesiastiques comme 
l'eveque Compton. De riches banquiers d'Amsterdam avaient prete des sommes considerables. 
« Fun deux, Isaac ou Antonio Suasso avanga sans interet deux millions de Florins, sans exiger 
aucune garantie ». (Graetz, t. v., p. 233). C'etait cependant un bon placement. 

Ses coreligionnaires et lui, toute la nouvelle vague qui, accompagnant Guillaume d'Orange, 
deferlait a present sur l'Angleterre, allaient etre payes au centuple. A cote du genereux Suasso, 
de Moses Machado favori du Prince, des Belmonte (von Shoenenberg), famille d'ambassadeurs 
se detachait Salomon Medina, promu aux fonctions de conseiller financier de la Couronne, en 
attendant d'etre eleve a la dignite de chevalier par la reine Anne, le premier non converti a etre 
admis dans la noblesse. The great contractor, le grand adjudicataire, s'appretait a faire fortune 
comme principal fournisseur des armees. Banquier de Churchill, devenu due de Marlborough, 
il versait a ce dernier une pension annuelle de 6.000 livres pour avoir la primeur des nouvelles 
militaires, ce qui titi permettait de speculer a coup sur. L'homme de confiance de la reine Anne, 
(couronnee le 8 mars 1702), Manasseh Lopez, restera fidele a cette tradition en repandant, le faux 
bruit de la mort de la reine, afm d'operer une fructueuse razzia sur les valeurs d'Etat, dont il avait 
ainsi provoque la chute. Sampson Gideon (1699-1762), the great Jew broker, le grand courtier, 
agira plus tard de meme. 

A La Bourse de Londres, le Royal Exchange, fondee, on s'en souvient, par Thomas Gresham 
le 23 janvier 1571, detruite par l'incendie de la Cite le 3 septembre 1666 et reconstruite depuis, la 
speculation bat son plein. Alors qu'elle etait encore interdite a ses coreligionnaires, Sol Dormido, 
le premier, avait reussi a s'y faire admettre en 1657. Transforme en Change aile, en 1698, la voila 
maintenant envahie. A tel point qu'une partie de l'edifice re^oit le nom de Jews walk. En 1697, sur 
cent courtiers, vingt sont des etrangers ou des heterodoxes. Une generation plus tard, vers 1730, 
ils y pullulent tellement, « the Alley throngs with Jews» ecrivait un contemporain, qu'il n'y a plus 
assez de place pour tous, et qu'une partie d'entre eux, trafiquant des lettres de change, se transfor- 
ment en agioteurs. Ils seront bientot plus puissants a la Bourse de Londres qua celle d'Amsterdam 

Bientot se declenche une speculation effrenee. Pour jouer a la hausse ou a la baisse, tous les 
moyens sont bons : fausses nouvelles militaires, informations tendancieuses ou completement 
erronees, combinaisons tortueuses de coteries inavouees etc. ... Quant aux refugies prudents ils 
ne s'engagent qu'a bon escient et sauvent ainsi du desastre leur grande fortune. A noter que cer- 
tains marchands de la Cite, ecrivaient dans un rapport en 1656 que les Juifs, accaparant tout le 
commerce, risquaient d'eliminer tous les marchands anglais. Et que des parlementaires en 1754 
abrogent une loi, facilitant la naturalisation des Juifs, votee l'annee precedente, de crainte qu'ils ne 
supplantent les Anglais partout : « oust the natives from their employment ». On comptait en effet 
six mille d'entre eux a Londres en 1730 ; des plus riches et des plus actifs. 

Au moment ou en Orient, Sabbatei Cevi, moderne prophete, se proclamait le Messie a 
Smyrne en Octobre 1665, et ou il n'etait bruit dans toutes les bourses du monde, a Amsterdam, a 
Hambourg, a Londres, a Bordeaux, que du prochain retour a Jerusalem et de la restauration du 
Temple, l'attente des oints du Seigneur ne se trouva pas completement frustree. En creant en 1694 
la Banque d'Angleterre, n'elevaient-ils pas le plus moderne des Temples ? Si, dans l'Antiquite, en 
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Mesopotamie, comme en Egypte, la Banque etait dans le Temple, la situation ne se trouvait-elle 
pas a present renversee et le Temple dans la Banque ? 

Les immenses besoins d'argent crees par la croisade de Guillaume III contre Louis XIY 
permirent a cette epoque de faire aboutir ce projet longtemps caresse par les financiers et les 
hommes d'affaires. Des 1651, un libelle de Balthasar Gerbier avait reclame la fondation dune 
banque. En 1658, Samuel Lambe avait depose une petition dans le meme sens. Les immigres hol- 
landais jouerent un role predominant dans la creation de cet Institut d'Emission, Depuis le jour 
ou le roi Charles I er avait fait main basse sur 130.000 Livres de lingots deposes a la Tour par des 
particuliers, la confiance dans le Tresor, dans la Monnaie s'etait envolee et les capitaux s'etaient 
refugies chez les orfevres qui se virent transformes en banquiers. En 1627, Charles Heur avait 
enleve les operations de change. Ils les recupererent apres son execution, tout en pratiquant a la 
fois l'escompte et l'usure. Aux deposants qu'ils s'efforgaient d'attirer par les plus allechantes pro- 
messes, ils remettaient des rectus ou goldsmith's notes, et langaient toutes les formes d'emprunt : 
annuites a court et a long terme, annuites viageres, tontines et loteries... 

En echange dune avance de 1.200.000 livres consentie au Tresor au taux de 8%, les fonda- 
teurs de la Banque, dont William Paterson, qui en fut pendant un an le premier directeur et de 
nombreux heterodoxes de la Cite obtinrent l'autorisation, valable pour onze ans, de la monter. 
On en esperait un assainissement de la monnaie, une reduction du taux de l'interet et des faci- 
lites de tresorerie chies a remission des billets. On ne lui reconnut pas d'abord de monopole et 
elle ne re^ut de privilege qu'en 1697. Un nouvel accord, negocie alors contre un nouvel emprunt 
de 1.001.171 Livres prolongea sa duree, l'assura d'un monopole de fait et lui permit d'emettre des 
billets jusqua concurrence du montant du capital primitif et des souscriptions revues. A la fin de 
l'annee, ses billets etaient au pair et ses tallies — lisez ses bons du Tresor — cotaient 20. L'attente 
de ses fondateurs ne fut point decile car le taux de l'interet baissa de 8% en 1709 a 5 en 1722, puis a 
3 en 1742 ; quant au volume de la circulation, il s'eleva, en millions de Livres, de 1,8 en 1718 a 4 en 
1730, a 6 en 1761, a 10,6 en 1791, a 15 en 1800 et 27 en 1815. Pourtant a plusieurs reprises le vaisseau 
se trouva secoue par des tempetes : effondrement de la C ie des Mers du Sud en 1720, emeutes en 
1780 et consecutif a une periode de prosperite sans precedent de 1786 a 1792, un krach des petites 
banques de comtes en 1793, du au pullulement de ces organismes et a leurs emissions inconside- 
rees (100 suspensions de paiement, 26 faillites). 

Suivant l'exemple de l'Angleterre, l'Ecosse eut sa propre banque, en 1685, montee par John 
Holland. Elle ne beneficia d'un privilege qu'en 1717. Dans l'intervalle, il est vrai, l'union des deux 
royaumes avait ete proclamee le 6 mars 1707. Par contre, c'est elle qui prit l'initiative de creer a 
Edimbourg en 1760, la premiere Chambre de Compensation, ou clearinghouse. Londres suivit en 
1773. Il est a noter que les Ecossais dont l'aprete au gain est proverbiale, etaient parmi les natives 
les plus aptes a tenir tete a l'invasion triomphante. 

Si Ton en croit Picciotto, au commencement du XVIIP siecle en Angleterre, les families d'im- 
migres dont le revenu annuel atteignait 1.000 a 2.000 Livres etaient au nombre de cent. Les 
Mendes da Costa, Moses (ou Anthony) da Costa, qui fut directeur de la Banque d'Angleterre a la 
fin du XVIP siecle, comptaient parmi les hommes d'affaires les plus riches de la Cite. 

La speculation est reine 

Au moment ou l'affaire du Pacifique (1717-1720) fait monter la fievre dans ces milieux, les 
immigres constituent la plus grande puissance financiere du pays. Ils assurent a eux seuls le quart 
de l'emprunt que le gouvernement contracte en donnant pour garantie les ressources de l'impot 
fonder. A cette epoque critique, Sampson Gideon (1699-1762), conseiller du gouvernement, ami 
de Walpole est le pilier du credit de I'Etat. En 1745, il procure un emprunt de 1.700.000 Livres. 
Apres sa mort, les freres Francis et Joseph Salvador, concurrences cependant par des boursiers 
du Stock Exchange (1792) comme Abraham et Benjamin Goldsmit, detiennent la preponderance, 
jusqua ce qu'au commencement du XIX e siecle, l'etoile des Rothschild s'eleve au zenith de la 
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Finance. Si Londres a ete auxXVIIT et XIX e siecles, «le plus grand marche monetaire du monde 
c'est principalement aux Juifs qu'elle le doit» (Sombart, les Juifs et la vie economique). 

Leur influence sur le commerce etait egalement considerable. Sous Cromwell, en 1657, la 
Compagnie des Indes orientales, dont le joint stock remontait a 1612, se transforma en soeiete 
par actions. En 1650, la cession des parts avait ete autorisee a des etrangers, a condition qu'ils 
deviennent membres de la soeiete. De grosses fortunes s'etaient constitutes, dont les detenteurs, 
sir Josiah Child par exemple, pouvaient se permettre d'acheter les courtisans avant 1688, les par- 
lementaires apres. 

«Si nous voulons conquerir le marche monetaire, nous devons imiter les Hollandais, qui fa- 
briquent les plus mauvaises comme les meilleurs marchandises » . Ainsi falsifications et fraudes 
allaient-elles devenir the besetting sin of the English tradesmen, le vice invetere des marchands 
anglais. L'influence des nouveaux venus si elle etait profitable n'etait done pas toujours salutaire, 
elle se revele aussi bien dans les methodes commerciales. La publicite fait son apparition en 
Angleterre a la fin XVIIP siecle et le premier cafe a Oxford en i6so-5r. 

Dans la soeiete anglaise de l'epoque, une alliance etroite lie les gouvernements aux magnats 
de la finance et du negoce. Jacques, due d'York, avait ete gouverneur de la Soeiete africaine, ac- 
tionnaire de celle des Indes orientales. Au prince Rupert, Marlborough succedent comme gou- 
verneur de la C ie de la Baie de l'Hudson, par contre, en bas de l'echelle sociale, sur cinq mil- 
lions d'habitants, un million vit peu ou prou de la charite publique. Void d'apres les tables de 
Gregory King, quelle etait en 1688 l'importance relative des differentes classes et groupes sociaux 
en Angleterre : Noblesse ou gentry : r86 lords, 1.400 personnes titrees, 3.000 squires, ecuyers, 
r2.ooo gentilshommes. Bourgeoisie : ro.ooo membres du clerge, ro.ooo fonctionnaires, 10.000 
gens de loi, 10.000 marchands. Forces armees : mer, officiers 5.000, marins 50.000 ; terre, of- 
ficiers, 4.000, soldats, 35.000. Classes moyennes : francs -tenanciers 160.000, fermiers 150.000, 
boutiquiers 50.000, artisans 60.000. Menu peuple : ouvriers et employes, 364.000 ; laboureurs 
et indigents 400.000. En Ecosse les mineurs menent une vie de serfs attaches a leur exploitation. 

La capitale, devenue centre maritime, commercial et manufacturier vers 1700 s'est demesu- 
rement developpee par rapport a l'ensemble du pays. La Cite compte 200.000 habitants, le grand 
Londres 674.000. Afin d'eviter la formation d'un proletariat de necessiteux dans les grandes villes, 
une loi de Charles II permet de les refouler sur leur paroisse d'origine. A cote les villes secon- 
daires, minables, tombent a 30.000 habitants comme Bristol et Norwich, suivies de Liverpool et 
Plymouth (base navale). Cela, malgre la peste de 1665 et l'incendie de 1666 (qui a detruit en cinq 
jours le quartier situe entre la Tour et le Temple), dont le cinquieme de la population a ete victime. 
Vingt-six aldermen et deux cents conseillers municipaux elus par 12.000 chefs de famille contri- 
buables, administrent cette agglomeration monstrueuse pour l'epoque. Comme les magnats du 
negoce, les premiers sont whigs, e'est-a-dire liberaux ou radicaux, les seconds tory conservateurs. 
Tenanciers et petits proprietaries, devores par l'extension des grands domaines, accables par rim- 
pot foncier, ont le sentiment de faire les frais des guerres ideologiques et commerciales menee, 
par Guillaume d'Orange, et d'engraisser les fournisseurs de l'armee et autres preteurs d' argent 
plus ou moins etrangers, qui alimentent ces guerres. Ils expriment leur amertume en votant tory. 

Locke, theoricien d'un parlementarisme oligarchique, intolerant et corrompu 

II semble assez etrange que cette oligarchie mercantile a la mode de Venise ait pu etre offerte 
en modele de democratie liberate. Une habile propagande s'y est cependant fort efficacement 
employee. Le merite en revient a John Locke qui, en reponse au pamphlet de Milner « Tatriarca » 
(1680) et aux detracteurs torys Sunderland, Danby, sir John Trevor, publia en 1690 un plaidoyer en 
faveur de Guillaume d'Orange, sous la forme de deux traites sur le gouvernement civil. 

Ne a Wrinton, pres de Bristol, le 29 septembre 1632, grace a la protection du colonel Popham, il 
avait pu etudier au college de Westminster, puis a Oxford, le latin, le grec, l'hebreu et la medecine. 
De complexion delicate, il ne put se consacrer a ce metier. Mais, poete a ses heures, et surtout phi- 
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losophe, il eut l'occasion de frequenter quelques membres de I'lnvisible College dont Robert Boyle, 
fils du comte de Cork, le mathematicien sir Robert Murray, des presidents de la Societe royale, 
lord Brenton. Dans ce milieu specifiquement Rose-Croix et au cours de deux voyages a Paris en 
1662 et en 1675-79, introduit par Pierre Bayle, il rencontra des physiciens, les astronomes Sassini 
et Claus Romer, le medecin Guenellon... Nicolas Thoinard, auteur de X«Harmonie de I'Escriture 
Sainte», Melchisedec Thevenot, bibliophile et Justel, bibliothecaire du Roi, ami de Pierre Bayle. 

Au retour dune mission a Berlin oil il avait accompagne sir Walter Vane en 1665, lord Ashley 
Cooper, qui devint en Avril 1672 comte de Shaftesbury, se l'attacha d'abord comme medecin, puis 
comme secretaire. Il en devint l'Eminence grise, pour ne pas dire fame damnee. Mele a toutes 
tes conspirations de cet intrigant politicien, il en partagea les avatars : faveur, disgrace, rentree en 
grace, poursuites, etc. La decouverte du complot de Rye house, en Juillet 1683, l'obligea a deguer- 
pir au plus vite en Hollande. Il y retrouva son ami le docteur Guenellon et l'arminien Limboch. 
Puis dAmsterdam il fit retraite a Cleves en 1685 ; il y eut le loisir d'etudier la « Bibliotheque choi- 
sie» de Jean Le Clerc, professeur d'hebreu a Amsterdam, imitateur du « Journal des Savarts», 
publie en 1665 par Denis de Salle, conseiller au Parlement de Paris. Dans sa « Republique des 
Lettres» Pierre Bayle allait suivre leur exemple en Mars 1684. L'idee de 1 Encyclopedie etait en 
germe dans ces tentatives, lancees par les Academies d'inspiration Rose-Croix. 

Mais l'imminence du debarquement orangiste va ramener Locke a la politique active, dans 
son secteur particulier qui est desormais faction psychologique. En Levrier 1687, il rejoint Burnett, 
futur chroniqueur de l'expedition et l'entreprenant Mordaunt, plus tard lord Peterborough, qui le 
presente a Guillaume III. Sa carriere de ministre de I’lnformation commence. A cote de son «Essai 
sur I’entendement humain» (1690), un ouvrage de dilettante, d'inspiration empiriste et nomina- 
liste, tendant a ramener l'origine des idees a la sensation, c'est de l'actualite qu'il traite. Sous Tangle 
financier, comme sous Tangle religieux et politique. Ses « quelques considerations sur la baisse 
de l’interet» (1691 s'opposent aux projets du richissime sir Josiah Child. Plus tard avec ses amis 
les marchands Paul Daranda, Lirmin, Lreke, il participe a la creation de la Banque d'Angleterre 
(1694), consacre une brochure l'annee suivante a la question de la circulation monetaire ; inspire 
en 1697 la decision des lords Justices sur la refonte des monnaies et le lancement d'un emprunt de 
1.200.000 livres, gage par la taxe sur les fenetres. 

En matiere religieuse, TAngleterre se doit d'user de tolerance a l'egard des dissidents, d'en- 
rayer Temigration, et meme d'attirer les immigrants. La-dessus, prestige et interet economique se 
rejoignent. C'est afin d'etayer cette politique que Locke redige un «Essai sur la tolerance » (1666), 
puis ses lettres (1688-89). Dans quelle mesure celles-ci s'inspirent-elles du « Commentate philo- 
sophique» de Bayle sur le « Compelle intrare», anterieur de trois ans a leur parution ? Bayle, qui 
etend son liberalisme aux sociniens, aux pai'ens, aux Juifs, et aux Musulmans, ne saurait Tetendre 
aux catholiques. Pas plus qu'aucun puritain, pas plus que Locke, lequel soucieux autant d'ordre 
public que d'equilibre en exclut aussi les tenants de la V e monarchie, plus ou moins niveleurs. 
En attendant les mesures d'exception continuent de s'abattre sur les catholiques : Jacques II de- 
barque-t-il en Irlande, leurs biens sont confisques et partages entre amis. Celebrer la messe, en- 
seigner les enfants est puni de prison. Envoyer les enfants etudier a Tetranger est sanctionne par 
une amende. Laute de preter le serment prevu par facte du Test, il est interdit aux catholiques de 
posseder ou d'acquerir des immeubles (1699-1700). 

Sur d'autres points, son disaccord avec Bayle (1647-1706) s'accentue. Il lui faut bien prendre 
ses distances a l'egard d'un republicain de tendance qui, logique avec lui-meme, proclame que le 
libre examen en matiere de foi est incompatible avec Tobeissance passive en matiere politique, il 
se separe aussi des puritains avances, des presbyteriens a la Cartwright, adeptes d'une theocratie 
calviniste a la mode de Geneve, des independants a la Robert Brown qui pretendent ne maintenir 
la communaute des fideles que par le hen tenu d'une vague fraternite dans le Christ. Il se separe 
meme de ses propres theses, telles qu'il les avait exposees en 1679 dans une brochure intitulee 
« Atlantis » presentant l'ideal d'une societe organisee en decuries par groupes de dix maisons, 
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soumise par ses inspecteurs a une discipline rigoureuse, au plus grand mepris des liberties indivi- 
duelles les plus essentielles. 

Le contrat remplace la legitimite 

A present son role consiste a defendre devant l'opinion le regime instaure par Guillaume 
d'Orange, qui, apres tout, n'est qu'un usurpateur. Pour gouverner, quel est son titre ? Dans cette 
Angleterre traditionnelle, dont les lois les mieux etablies sont pourtant des coutumes, ce titre 
existe noir sur blanc. C'est un manifeste, une declaration des Droits, redigee par Somers et accep- 
tee par Guillaume III le 13 fevrier 1699. II y est ecrit que le roi ne peut ni suspendre l'execution des 
lois sans le consentement du Parlement, ni accorder les dispenses aux lois, ni etablir des tribu- 
naux d'exception pour les causes ecclesiastiques, ni lever des impots, ni maintenir une armee per- 
manente sans autorisation du Parlement. On y affirme le droit de petition au Roi. On y reclame la 
liberte des elections et des debats parlementaires, la reunion frequente du Parlement, etc. 

Ce titre est un contrat ( berith en hebreu), auquel il ne manque pas meme une clause de resi- 
liation. C'est aussi une capitulation qui fait de cette monarchie constitutionnelle et parlementaire, 
une royaute diminuee, dans laquelle le souverain, reduit au role de president d'un Conseil d'admi- 
nistration, n'est que l'homme de paille d'un syndicat financier, le fonde de pouvoirs de l'oligarchie 
regnante, toute puissante en fait. Royaute que l'avenement d'un Georges de Hanovre, gros alle- 
mand lourdaud incapable de suivre les debats du conseil, ravalera plus bas encore. 

C'est done sur l'idee de contrat que s'appuiera Locke dans son « Traite sur le gouvernement 
civil » (1690). Idee de base de cette politique tiree de I'Ecriture sainte, idee fondamentale de la 
Reforme et du puritanisme ; le berith hebreu, le pacte, le covenant des presbyteriens, le contrat de 
Locke et plus tard de Rousseau. Des 1579, Duplessis-Mornay emule de Buchanan ( «De regimine 
apud Scotos») exposait dans ses « Vindiciae contra tyrannos» (vengeance contre les tyrans), dont 
le titre seul est tout un programme, qu'il y avait chez les Hebreux «deux sortes d'alliances au 
sacre des rois : la premiere entre Dieu, le Roy et le peuple, a ce que le peuple fut peuple de Dieu, 
la seconde entre le Roy et le peuple, scavoir que le peuple obeiroit fidelement au Roy, qui le com- 
manderoit justement». Et d'en tirer les conclusions en ce qui concerne la seconde alliance (entre 
le roi et le peuple) « c'est legitimement a tout le peuple et aux Estats qui le representent... que cette 
autorite de reprimer le defaillant appartient». 

De la theorie du contrat, dont le principe avait ete pose par Sandys en plein Parlement en 
1614, d'aucuns ont fait sortir une theorie de l'absolutisme. C'est la these de Grotius (1583-1645) 
qui considere que, le contrat conclu, le peuple a entierement renonce a son droit. C'est l'idee 
soutenue par Hobbes dans ses divers ouvrages «the elements of law, natural and politic » (1640), 
le «de cive» (1642) et surtout le « Leviathan » (1651). Le contrat consistant dans la renonciation 
par le citoyen a son droit naturel, il s'ensuit que l'Etat a un pouvoir absolu aux depens de la liberte 
politique, qu'il a le droit de surveiller les opinions (alors, que reste-t-il de la liberte de penser ?), 
d'interpreter les Ecritures (Mais que devient la liberte religieuse ?) et aussi que devient la proprie- 
ty si tous les biens appartiennent au domaine eminent de l'Etat ? 

D'autres, Joly par exemple, s'efforcent de concilier droit naturel et droit divin. Davenne, plus 
net en faveur de la souverainete populaire, proclamait au contraire, des 1650 («de la puissance 
qu'ont les rois sur les peuples») «les rois n'ont pas fait les peuples, mais les peuples les rois; les 
princes ne sont que ce que les hommes veulent qu'ils soient». Dans le meme sens Jurieu expose 
dans sa i6 e lettre pastorale (Rotterdam, 1688-89) que la souverainete ne reside veritablement que 
dans le peuple et qu'il est loisible a ce dernier de changer la forme du gouvernement. Quant a 
Spinoza, il avait ecrit en 1670 dans son « Traite theologicopolitique », que les souverains sont les 
depositaries et les interpretes du droit civil et meme du droit sacre, mais que pour autant per- 
sonne ne peut se depouiller absolument de son droit naturel, ce qui implique, chez ce republicain, 
volontiers libre penseur, le maintien de toutes les libertes. 


Cromwell negocie avec Manasseh ben Israel 


141 


Au moment ou Locke developpe ses theories, l'opinion protestante a done sensiblement evo- 
lue. Sous l'effet, certes, de la revocation de l'Edit de Nantes (18 octobre 1685) mais plus encore 
devant l'exemple des revolutions dAngleterre. Se proposant de justifier la conduite des Anglais, 
Jurieu ecrit qu'aucun gouvernement n'est de droit divin. Si le prince agit en tyran et tend a de- 
truire la societe, ses sujets ont le droit de s'insurger contre lui. 

Locke rejoint ainsi la these elisabethaine de Hocker. Dans la preface de son ouvrage, il declare 
« J'espere que ce traite suffira pour etablir le trdne de notre present roi Guillaume, pour justifier son 
titre par le consentement du peuple, source unique du gouvernement legitime ». De meme Hobbes 
avait publie le « Leviathan » pour defendre les droits de Charles II a la couronne. Pour Locke les prin- 
cipaux droits naturels le droit de propriete, les droits de la famille, sont anterieurs a la societe. Les lois 
doivent etre egales pour tous et les taxes consenties par le peuple. L' autorite est partagee entre trois 
pouvoirs : l'executif, hereditaire, qui convoque et dissoutles deux autres a certaines epoques ; lAs- 
semblee de la noblesse hereditaire ; lAssemblee des representants du peuple. Le Roi et le Parlement 
sont codepositaires du pouvoir supreme, mais cette souverainete est fiduciaire et le peuple, ve- 
ritable souverain, se reserve toujours le droit de la reprendre, si le Roi n'observe pas le contrat. 

Quant aux libertes, aux garanties, le regime distingue deux classes sociales. La premiere est 
composee des gentilshommes et des hommes libres, noblesse, clerge, gentry, bourgeois, mar- 
chands, ceux-la sont proteges dans leur personne et dans leurs biens par trois garanties, la grande 
charte, la petition des droits, le bill of rights. La seconde groupe les laboureurs, les ouvriers, les 
pauvres : elle est en dehors du droit commun, soumise a la tyrannie du justice of peace, guettee 
par l'inspecteur des pauvres ou par la presse des marins du roi. 

Au point de vue religieux, e'est aussi deux poids et deux mesures, tolerance pour les uns : le 
culte public est permis aux presbyteriens, aux independants, aux anabaptistes, aux quakers, e'est- 
a-dire a toutes les denominations plus ou moins dissidentes. Ni le pai'en, ni le musulman, ni le 
juif ne sont exclus des droits civils pour cause de religion. Par contre, catholiques et athees sont 
consideres comme hors la loi. Contre l'admission des Juifs et des Musulmans, des protestations 
s'elevent, tel ce Joans Proast, archidiacre anglican, qui, en Avril 1690, commente non sans malice 
ces dispositions : «Il est vrai que cette liberte peut tendre au progres du negoce et du commerce, 
que d'aucuns placent au-dessus de toute autre consideration » . D'autres, comme John Hutton, 
ecrivant au directeur du Trinity college, le docteur Charlett, considerent Locke et Shaftesbury 
comme «d'aussi fieffes athees que Spinoza », et comme plus corrompus qu'aucune secte de phi- 
losophes pai'ens. 

La corruption regne d'ailleurs partout. Elle n'echappe pas meme a Locke. Une brochure sur la 
constitution legale de la vieille Angleterre, parue en 1695, reconnait que les hauts fonctionnaires 
et les deputes etaient aussi pourris que sous Charles II. Guillaume III avait avoue a Burnett que 
le salut du pays exigeait l'achat des voix a La Chambre des Communes. Et Locke d'ecrire : «Si les 
principaux ministres et leurs subordonnes se persuadaient une bonne fois que ce ne sont pas les 
titres d'honneur, les jarretieres bleues, les faveurs du prince, les pensions, les sommes d'argent, des 
places, des proprietes confisquees... mais des mises en accusation, des amendes, la prison, la corde 
et la hache qui suivent infailliblement les prevaricateurs, nous verrions bientot une autre sorte de 
monde. » 

Cinq ans apres l'avenement de la dynastie orangiste, le nouveau regime se regarde dans le 
miroir. Son portrait est certes peu flatteur. Mais qu'importe ? Pendant tout le XVIIP siecle, l'Eu- 
rope retentira d'un hymne sur les libertes anglaises, entonne par la Franc-Ma^onnerie, nee en 
Angleterre, jusqua ce que la Revolution, la grande, eclate en France en 1789, comme la comme- 
moration du centenaire de 1688. 
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LA REFORME PROTESTANTE 
ET SA DIFFUSION EN EUROPE 



Henry IV 

Henricus. 4 d. g. 
rex. FrancorumEtNavare. 
/Etatis Suae 40 1591. 

« Paris vaut bien une messe», dit-on, 
Et, fort pragmatiquement, le Bearnais 
decida d’abjurer une seconde fois le 
Protestantisme, le 25 Juillet 1593, pour 
embrasser la foi catholique... ce qui lui 
permit, apres quelques derniers suc- 
ces militaires, de ceindre enfin la cou- 
ronne de France; pacifier le Royaume; 
epouser la Florentine Marie de Medicis 
(apres l ’opportune annulation de son 
premier mariage par le Pape), puis 
d’assurer la perennite de la dynastie des 
Bourbons. Mais il se peut que ces bons 
mots ne soient Lui qui I’ait prononga, 
certains les attribuent a son conseiller 
Maximilien de Bethune, plus connu 
sous le nom de Sully, ou meme qu’ils 
naient jamais ete reellement dit. 
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SERIE D'ECHECS EN FRANCE : 
GRAND DESSEIN D'HENRI IV, 
MENEES ANTI-ESPAGNOLES DE RICHELIEU, 
LA FRONDE, REVOLUTION RATEE 


Le bon roi Henri ramene la paix et la prosperity — Mais traine derriere lui 
les dettes de roi de Navarre — Barnaud et Sully lentrainent dans le grand 
dessein qui cause sa perte — Bien qu'entoure d'intrigants, Louis XIII maintient 
la detente — Richelieu, nationaliste ambitieux manipule par Fancan — 
Lequilibre par la division de lAllemagne — Debouche sur une guerre 
malheureuse — Un despote impitoyable — Complaisant aux seals ennemis 
de lEspagne — De mauvaises finances : Alonso Lopez et Bullion — Gondi 
fomente la Fronde contre Mazarin — Conde, et son inquietant entourage, 
dressent les princes contre le Roi — Bordeaux, reduit de la revolution manquee. 


CT> 


"end ant tout le cours du XVII E siecle, les entreprises paralleles a celles dont 
J. nous venons de suivre les succes en Angleterre s'etaient soldees en France par une 
serie d'echecs. Echec du grand dessein d'HenrilV, brise par le poignard de Ravaillac. Echec re- 
latif sous Richelieu qui, malgre son entourage des plus suspects, se borne a bloquer les progres 
de la Maison d'Autriche et a entretenir en Europe centrale le foyer de la guerre de Trente ans, 
sans compromettre pour autant, au nom d'un etroit nationalisme, les interets superieurs de la 
Chretiente. Echec complet de la Fronde, des intrigues des Retz et des Conde, des princes, des 
amazones et du Parlement, des emeutiers de Paris et des communards de Bordeaux, dans leurs 
tentatives d'imiter les revolutions dAngleterre. En reaction contre ces exces, sous le long regne 
du grand Roi, l'impuissance des conjures est totale. II leur faut attendre la Regence et l'entree en 
scene de la branche cadette des Orleans, heritiers des Conde et des Conti, pour implanter dans le 
pays l'appareil maijonnique charge de preparer la Revolution. 
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Le bon roi Henri ramene la paix et la prosperity 

Henri IV avait du payer de son abjuration, le 25 juillet 1593 la remise des clefs de son royaume. 
Sacre a Chartres le 27 fevrier 1594, il appliqua toute son energie, sa finesse et sa bonhomie a refaire 
l'unite perdue et a panser les plaies de la France. Tache difficile. Malgre l'habilete et la moderation 
dont il fit preuve, princes et villes ne se rallierent qua prix d' argent. Devant les notables reunis a 
Rouen, le cout total du rachat de la France fut evalue a six millions et demi d'ecus, dont 482.000 
pour la capitale. 

L'opportunisme de sa conversion, ses attaches persistantes avec les puissances protestantes 
n'inspiraient pas confiance. Le fanatisme ne desarmait pas ; pendant tout son regne attentats et 
complots se succederent. C'est Jean Chatel, execute le 27 decembre 1594, ce qui servit de pretexte 
a l'expulsion de ses maitres les Jesuites, puis Jean Guesdon (16 fevrier 1596). Viennent ensuite un 
Italien, a Meaux, fin 1596, suivi, apres l'Edit de Nantes (13 avril 1598). d'un chartreux de cette ville, 
Pierre Ouin. Et, tour a tour, Ridicauwe, jacobin de Gand (3 avril 1599), Nicole Mignon (2 juin 
1600). En 1602, 1604, 1606, les complots se succedent. L'animateur en est le marechal de Biron, 
protestant converti ofhciellement au catholicisme, mais en realite athee, place sous l'influence du 
mathematicien astrologue La Brosse et d'un magicien nomme Cesar. D'Auvergne, Bouillon, d'En- 
tragues fomentent des troubles avec l'appui de l'Espagne. Autre attentat commis par un normand, 
Saint Germain de Racqueville, le 3 mai 1608. Les apologistes du regicide, qu'ils soient huguenots 
comme Duplessis Mornay (« Vindicice contre tyrannos» 1579) ou ligueurs («de justa Reipublicce 
christiance yin reges impios et hcereticos authoritate » . 1598) ont done trouve des disciples, emules 
de Jacques Clement, meurtrier d'Henri III (i er aout 1589). 

Prudent le roi menage les deux partis, s'efforce de desarmer les esprits. Dans le conseil de 
douze membres dont il s'entoure, a cote de ses amis, Rosny (Sully), Bellievre et Sillery, siegent des 
catholiques comme Villeroy, le president Jeannin : grands seigneurs et hommes d'Eglise ont ete 
ecartes ; les grandes villes sont tenues en bride (Limoges, Lyon, Amiens), le nombre des electeurs, 
celui des echevins, reduit ; la candidature officielle est frequemment imposee. Apres tant d'annees 
de luttes civiles, tant de ruines, et trois millions de victimes, le climat social est en effet des plus 
malsains. Des bandes de paysans (8000 hommes a Limeuil. 20.000 a Bergerac) se sont formees 
contre les nobles en Limousin ; une rencontre a lieu a Saint Crepin d'Auberoche le 26 aout 1595. 
Les soldats licencies se transforment en brigands, l,a noblesse aux revenus, aux fermages deprecies 
vend, hypotheque ses biens ou emprunte sur gages jusqu'a 30% d'interet. Le clerge lui-meme ploie 
sous le fardeau des charges ; sur ses revenus annuels qui atteignent six millions d'ecus d'or, il a ver- 
se quarante millions. Par contre gens de robe, trafiquants et financiers se sont enrichis largement. 

L'action entreprise par le bon roi Henri et son fidele Sully pour restaurer la vie agricole est 
demeuree celebre. Ils appliquent avec bonheur les theses d'Olivier de Serres, qui preconise le 
retour a la terre. De meme que, s'inspirant de Barthelemy Laffemas, le roi encourage la creation 
de manufactures susceptibles de produire dans le pays des articles importes jusque-la de l'etran- 
ger, soieries, draperies, toiles, tapisseries, verrerie. D'autres mesures, plus discutees, ont la meme 
origine : la reglementation corporative est etendue aux artisans, soumis aux maitrises et aux ju- 
randes par un edit de 1581 ; un autre, de 1597, y assujettit les marchands et les maitres en leur 
imposant un droit d'investiture. 

En matiere financiere, les charges sont allegees. Le taux des interets debiteurs est ramene 
en 1594 de 8 et 10 a 5 et 6%. Un plafond de 6,25% est fixe en 1601 au taux d'interet des rentes. 
D'importantes reductions d'impots sont consenties. Une remise de vingt millions d'arrieres des 
tailles en 1600, a laquelle succede une reduction de 4.200.000 livres en trois ans. Au long du 
regne, les finances du royaume s'ameliorent certes. Alors qu'en 1597, les depenses atteignaient 
16.300.000 ecus contre 10.300.000 de recettes, sur un budget de 30 Millions de livres en 1607 on 
parvenait a consacrer plus de credits aux routes et a la marine et a economiser un million par an, 
ce qui permettra a Henri IV de constituer un tresor de guerre de douze millions a sa mort. 
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Mais traine derriere lui les dettes de roi de Navarre 

Mais les engagements contractes par le Bearnais pendant les luttes civiles oberaient singu- 
lierement le domaine et le tresor. Ces dettes se chiffraient pour l’Angleterre a 7.370.000 livres, 
a 35.823.000 pour les cantons suisses, a 14.689.000 pour les princes et les villes d’Allemagne, 
a 9.275.000 pour les Pays-Bas. En gage de ces emprunts, des impots avaient ete alienes entre 
les mains de la reine dAngleterre, de l’Electeur palatin, du due de Wiirtemberg, de la ville de 
Strasbourg, des Suisses, de Venise, du due de Florence et, a finterieur du royaume, en faveur de 
Madame, soeur du roi, du connetable, etc. ... Pour degager le domaine royal comme Sully, nomme 
surintendant des Finances en 1596, l'avait projete, il eut fallu seize ans de paix afin de rembourser 
l'avance necessaire. Les liens conserves par Henri IV avec les puissances protestantes ne contri- 
buaient pas a l'engager dans cette voie. 

En attendant, les rentiers de l'Hotel de Ville faisaient les frais de l'affaire. En 1605, l'arriere 
atteignant 60.76.5.000 Livres, ils manifesterent. Une operation de visa habilement menee ramena 
ces rentes de 7.800.000 livres a 3.444.000. Mais, en dix-sept ans, de 1595 a 1611, les rentiers ne 
toucherent plis plus de onze trimestres. Aussi, le mecontentement grondait — il contre les finan- 
ciers. Dans un ouvrage intitule «le secret des finances de France » publie en 1586, Froumenteau 
estimait que, depuis le mort de Francois I er , pour 260 millions d'ecus depenses par la couronne 
sur 400 encaisses, le peuple avait verse quinze milliards deux cent quarante six millions trois cent 
mille ecus. Les tailles etaient passees de 7.120.000 livres en 1576 a pres de 18 Millions en 1588, la 
gabelle d'un million a 3.403.278 livres. Le grand parti ou consortium du sel monte en societe par 
actions, etait controle par M me de Joyeuse, le due de Joyeuse, le surintendant des Finances d'O, 
le chancelier Cheverny et autres. Les banquiers en majorite italiens, les Gondi, les Sardini, les 
Adjacet, les Zamet et compagnie avaient realise de colossales fortunes. 

Pour calmer l'opinion qui criait au scandale, une Chambre de justice, nommee en 1597, fut 
chargee d'enqueter sur les malversations des tresoriers. Ses efforts n'aboutirent qua une tran- 
saction : un versement d'1.200.000 ecus suffit a assurer aux financiers l'impunite. Que pouvait le 
Roi contre un Zamet par exemple ? Ce Lucquois, introduit en France dans la suite de Catherine 
de Medicis, avait avance au Bearnais pendant la guerre civile les fonds necessaires pour recru- 
ter des Suisses. Naturalise en 1581, ami de Henri III, puis de Mayenne, en 1592 il avait reconcilie 
celui-ci avec Henri IV, qui l'avait anobli en le faisant baron de Murat. Mais sa fortune evaluee a 
1.700.000 ecus, lui valait plus de consideration que son titre. De la part des grands, les d'Epernon, 
les Montmorency, les Bassompierre, qui frequentaient chez lui. De la part du roi, qui lui confiait 
ses maitresses et sa femme. Au point qu'il fut soupijonne d'avoir empoisonne Gabrielle d'Estrees 
pour faire echouer son projet de mariage. Et qu'il trempa dans l'intrigue des Entragues, exploitant 
la promesse imprudemment signee par Henri IV d'epouser leur fille si elle lui donnait un heritier. 
En attendant d'accueillir Marie de Medicis quinze jours chez lui a son arrivee en France. La Reine 
le paya de retour, en choisissant pour aumonier son fils qui, devenu directeur d'Angelique Arnaud, 
abbesse de Port-Royal, introduisit l'ordre de l'Oratoire dans ce couvent, foyer de jansenisme. Le 
fastueux banquier avait eu pour maitresse Madeleine Le Clerc, demoiselle du Tremblay, parente 
de l’Eminence grise de Richelieu. Singuliere rencontre ! 

Pas plus que de ses dettes et de ses financiers, le bon roi Henri ne s'est degage de l'entourage 
du roi de Navarre. Sur le plan interieur, son objectif est la tolerance et Ton ne saurait fen blamer. 
Son medecin, Martin, qui possede l'arabe et l'hebreu, assiste aux controverses organisees entre 
Duplessis-Mornay et du Perron. La pacification avec les Protestants (4 juillet 1591) est confirmee 
par l'Edit de Nantes (13 avril 1598). 

Barnaud et Sully l'entrainent dans le grand dessein qui cause sa perte 

Que n'en est-il de meme a l'exterieur ? Dans ce domaine, l'influence exercee sur le Roi par le 
Rose-Croix Barnaud a deja retenu notre attention. Henri IV a certes fait sa paix avec l'Espagne a 
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Vervins le 2 mai 1598. Mais ce traite ne l'embarrasse guere ; il n'en continue pas moins sa politique 
d'aide aux Etats protestants. II appuie les Pays-Bas par ses subsides, sous pretexte de rembourser 
ses dettes. II leur propose en 1604 l'envoi d'un contingent de 6.000 hommes pour leur permettre 
la conquete des cotes entre la Zelande et la France. Le 11 fevrier 1605, il promet de les aider a s'em- 
parer des provinces espagnoles, en echange de la Flandre et des provinces de langue franchise. 

Meme politique a l'egard des princes protestants d'Allemagne. A propos de la succession de 
Jean-Georges, due de Cleves et de Juliers, a propos de l'intervention de l'Empereur Rodolphe a 
Donauwerth, ou les catholiques avaient ete attaques. Henri IV pousse les Reformes, le 4 mai 1608, 
a reconstituer une ligue. Ce sera l'Union evangelique, conclue pour dix ans le 29 janvier 1610 ; y 
participent l'Electeur palatin, les margraves dAnspach et de Bade-Durlach, le comte palatin de 
Neubourg, le due de Wiirtemberg, le landgrave de Hesse Maurice, les villes de Strasbourg, d'Ulm 
et de Nuremberg. 

Le 25 mars 1609, le due de Cleves meurt et les preparatifs d'intervention s'activent. Le traite 
de Halle (11 fevrier 1610) promet aux princes protestants allemands le soutien d'un contingent de 
4.000 hommes et de 1.000 chevaux. Mais Jacques I d'Angleterre refuse de rompre avec l'Espagne 
et de fournir, lui aussi, 4.000 hommes. Les Hollandais qui devaient en donner 8.000 agissent de 
meme. En Italie, le roi de France n'a pour allies que le due de Mantoue et Charles-Emmanuel de 
Savoie, a qui il a du promettre 14.000 hommes (25 juin 1610). L augmentation des charges mi- 
litaires entraine deja des difficulties financieres : des 1602, la valeur de l'ecu d'or en monnaie de 
compte etait passee de 60 a 65 sols tournois ; en 1609 une devaluation est envisagee par l'affaiblis- 
sement du titre des pieces. 

Pourtant Henri IV n'en est pas moins decide a etendre le conflit en declenchant l'affaire de 
Juliers, li s'agit a present de remanier l'Europe conformement au grand dessein. Sully l'a expo- 
se complaisamment dans ses memoires. Preparer l'ecrasement de l'Autriche et de l'Espagne par 
l'union des Etats protestants afin de liberer l'Europe de l'hegemonie des Habsbourg, tel etait l'ob- 
jectif fixe. Pour l'atteindre, d' accord avec l'Angleterre d'Elisabeth et de Jacques I er , s'appuyer sur 
l'Ecosse, la Suede, le Danemark, aider les Hollandais a s'emparer des Pays-Bas, les Suisses a prendre 
la Franche-Comte, le Tyrol et l'Alsace, reconstituer les royaumes de Boheme et de Hongrie, chas- 
ser les Espagnols des Flandres et de l'ltalie et les refouler au-dela des Pyrenees. Reorganiser en- 
suite le continent en quinze Etats ou dominations : six monarchies hereditaires : France, Espagne, 
Angleterre, Suede, Danemark et Lombardie (comprenant la Savoie et le Milanais) ; six monar- 
chies electives : Rome et Naples, Venise, Saint-Empire, Pologne, Hongrie,. Boheme et trois repu- 
bliques federatives, l'Helvetique (Suisse, Tyrol, Franche-Comte, Alsace), la Belgique (Hollande et 
Pays-Bas) et l'ltalie (Genes, Lucques, Florence, Modene, Parme et Plaisance). Le tout formant a 
l'exclusion des Moscovites et des Turcs, une seule Republique chretienne, au sein de laquelle les 
religions catholique, lutherienne et calviniste sont admises sur un meme pied, sept conseils ins- 
pires des anciennes amphyctionies grecques, gouvernent cette societe des nations avant la lettre, 
un grand conseil de quarante membres et six conseils regionaux. 

Loin de rester a l'etat de projet, de reverie irreelle ce plan d'esprit Rose-Croix, suggere d'abord 
par Barnaud a la reine d'Angleterre et au roi de France, a bel et bien inspire pendant de nombreuses 
annees la diplomatie d'Henri IV. Des 1597, Georges Ancel se rendait en Allemagne pour renouer 
avec les princes protestants. Malgre l'appui apporte par les Allemands au due de Bouillon dans 
ses revoltes de 1603 et de 1606 nous avons vu que le traite de Halle avait, a la veille de la guerre, 
scelle l'alliance avec les membres de l'Union evangelique. Avec l'Angleterre, Sully lui-meme s'etait 
charge de negocier aupres d'Elisabeth d'abord en 1601, puis, a l'avenement de Jacques I er , aupres 
du nouveau roi, comme avec Cecil, en Juin 1603, sur le concours a preter a la Hollande et sur le 
reglement des dettes royales, qui traina jusqu'en 1815. Mais Sully en avait profite pour examiner 
en secret les projets qui lui etaient chers, ce qu'il ne manque pas de preciser dans ses memoires. 

L'attentat de Ravaillac, qu'il ait ete ou non prepare avec l'appui du due d'Epernon, descendant 
du legiste de Philippe le Bel, Guillaume de Nogaret, frappa a mort le grand dessein. Regente. 
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Marie de Medicis reduisit le conflit aux proportions dune guerre locale, dont elle arreta les frais, 
une fois acquise la prise de Juliers, le 1“ septembre 1610. 

Bien qu'entoure d'intrigants, Louis XIII maintient la detente 

Sous l'influence de Yilleroy, de Sillery et du president Jeannin, le Conseil secret, dont Sully avait 
ete exclu avant de se retirer tout-a-fait le 26 janvier 1611, rappelait les contingents au service de la 
Hollande, laissait se relacher les alliances protestantes et preparait les mariages espagnols. Mais la 
politique de paix qui devait aboutir a l'union de Louis XIII et d'Anne dAutriche, celebree a Bordeaux 
le 28 novembre 1615 n'allait pas sans soulever quelque opposition. De la part des protestants et 
de la part des princes, prompts a profiter dune regence pour accroitre leur influence dans l'Etat. 

Cependant, en meme temps que la majorite de Louis XIII etait proclamee au Parlement le 2 
octobre 1614, les Etats generaux reunis d'abord a Sens le 10 septembre, avant d'etre transferes a 
Paris le 6 octobre 1614, en majorite hostiles aux princes, avaient plutot raffermi 1 ' autorite royale. 
De leurs debats, le jeune Louis XIII avait tire la conclusion en proclamant, le 24 mars 1615, son 
intention de supprimer la venalite des charges (ce qui eut exige deux cent millions de Livres), de 
creer une Chambre de justice (pour faire rendre gorge aux traitants) et de diminuer la charge des 
pensions (ce qui ne pouvait etre du gout des grands). 

Malheureusement, l'entourage de Marie de Medicis pretait le flanc a toutes les critiques. Sa 
suivante Leonora Galigai avait fait de son mari Concini, futur marechal d'Ancre, le bras droit de 
la Regente au gouvernement. Et, comme au temps de Catherine de Medicis, nombre de person- 
nages interlopes evoluaient a la Cour : le medecin Elie de Montalto, l'astronome Cosme Ruggieri, 
entre autres. A tel point que le Parlement s'etait emu et qu'il avait reclame, dans une remontrance 
du 22 mai 1615, que soient recherches les anabaptistes, Juifs, magiciens et empoisonneurs qui 
s'etaient glisses a Paris. 

Les princes avaient la partie belle. Apres un premier manifeste de Fevrier 1614, le 9 aout 1615 
Conde en langa un second contre le marechal d'Ancre. Le 2 novembre, il conclut une alliance avec 
les protestants, se rapprocha de Longueville, de Vendome et de Mayenne. Tant et si bien que, 
soupgonne de nourrir des ambitions au trone, il reussit a se faire embastiller le 1“ septembre 1616. 
Du cote protestant, le due de Bouillon menait le jeu. Prince de Sedan par la grace d'Henri IV, 
remarie avec Elisabeth de Nassau, fille de Guillaume d'Orange, il beneficiait de solides appuis 
exterieurs et, notamment de celui de son neveu l'Electeur palatin Frederic V, oncle de Maurice de 
Nassau, marie a Elisabeth, fille du roi Jacques I er d'Angleterre, tuteur d'Henri de la Tour d'Auvergne, 
comte de Turenne. Il se trouvait place par ses liens de famille au centre du mouvement protestant. 

Il avait fonde en 1608 une union calviniste en Allemagne et, a la mort de l'Empereur Mathias, 
s'etait efforce par tous les moyens de barrer la route a Ferdinand de Styrie, candidat des Jesuites 
a l'Empire. Ce dernier ayant ete nomme roi de Boheme en 1617 et de Hongrie le 16 mai 1618, les 
Tcheques s'etaient souleves et l'avaient depose le 18 aout 1619, avec l'appui de l'armee de l'Union 
commandee par Mansfeld, de Thurn et de Bethlen Gabor, prince de Transylvanie. Ensemble, ils 
avaient menace Vienne mais le candidat de la Ligue catholique dirigee par Tilly, Maximilien de 
Baviere, s'etant retire, Ferdinand de Habsbourg n'en avait pas moins reuni l'unanimite des voix 
des electeurs reunis a Francfort (le 28 aout 1619). 

De sorte qu'un beau matin le jeune Louis XIII, choisi comme arbitre par les antagonistes, 
se trouva en presence d'un appel de Ferdinand II, presente par le comte de Furstemberg, et d'un 
autre de l'Electeur palatin, soumis par le due de Bouillon. Le premier document denon^ait le 
complot trame contre les rois a Venise, avec pour centre la Hollande. Il s'agissait de fonder des 
republiques sur le modele des cantons suisses, des cites italiennes et des villes libres allemandes, 
avec le concours des huguenots frangais. Quant a Bouillon, il reclamait au contraire l'intervention 
de la France comme arbitre en Allemagne contre la maison d'Autriche, selon la tradition etablie 
par Francois I er , Henri II et Henri IV. L'influence du nonce Bentivoglio, sur Luynes fit pencher la 
balance en faveur de l'Empereur : une ambassade se rendit en Allemagne pour y precher la re- 
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conciliation. L'Union protestante ayant traite a Ulm le 3 juillet 1620, l'Electeur palatin se trouva 
isole. La defaite des Tcheques a la Montagne blanche (8 novembre. 1620) ou Ernest de Weimar 
et le jeune prince d'Anhalt furent faits prisonniers, consacra l'echec de la manoeuvre protestante. 

Tandis que l'Empereur triomphe, la France loin de jouer un role d'arbitre en Europe, se trouve 
reduite a l'impuissance, par ce que divisee contre elle-meme. Certes, en faisant son entree a Pau 
le 15 octobre 1620 et en occupant le Bearn, Louis XIII avait neutralise l'un des bastions des refor- 
mes, mais l'heritier eventuel de la Navarre, Henri de Rohan, avait brandi l'etendard de la revolte. 
Reunis sans autorisation a La Rochelle le 25 decembre 1620, les tribuns republicans des villes du 
Midi, soutenus par d'opportunes journees populaires, se lanijaient deliberement dans la guerre 
civile. Privas emportee en Fevrier 1621, l'Assemblee adopta le 10 mai un ordre general qui orga- 
nisait le protestantisme fran^ais en huit cercles confederes contre la royaute : c'etait proclamer 
ofhciellement l'etat dans l'Etat ! 

Richelieu, nationaliste ambitieux manipule par Fancan 

Contre Luynes et sa politique d'entente avec l'Espagne, une campagne de libelles nationa- 
listes se trouve soudain orchestree, qui prepare la rentree aux affaires de Richelieu. Car la pre- 
miere tentative de l'eveque de Lu^on pour s'elever au pouvoir a lamentablement echoue. Pour 
gagner la confiance de Marie de Medieis, il s'est compromis avec les Concini et il a du s'effacer. 

Par son pere, Armand du Plessis de Richelieu, ne a Paris le 5 septembre 1585, appartenait a 
une famille de gentilhommes fideles a Henri II et a Henri IV, des royaux. Par sa mere, Suzanne de 
la Porte, il descendait d'un avocat en renom au Parlement de Paris. De solides etudes au College 
de Navarre et a lAcademie militaire de Pluvinel l'avaient prepare a la carriere des armes lorsque, 
son frere Alphonse s'etant fait chartreux, il dut relever l'eveche de Lu<;on, pour en conserver le 
benefice a sa famille. De cette double vocation, il se ressentira toute sa vie. 

Nomme eveque en 1606, eleve de Jacques Hennequin et de Richard Smith, il est de tendance 
gallicane, ennemi des Jesuites. Protege du Cardinal du Perron, il est l'ami de l'eveque de Poitiers 
La Rocheposav et de Bouthilier, doyen de Lu^on. Il rencontre Du Vigier de Hauranne, abbe de 
Saint Cyran, ami de Jansenius. Pour etablir un seminaire a Lu^on, il fait appel au P. Berulle, fon- 
dateur de l'ordre de l'Oratoire, qui y cree sa deuxieme maison ; le futur cardinal est fort en faveur 
aupres de la Reine. Mais il se lie surtout a celui qui deviendra son Eminence grise le capucin 
Francois Le Clerc du Tremblay, fils d'un president aux enquetes au Parlement et de Marie de La 
Fayette. Curieuse figure et par certains cotes assez inquietante que celle du Pere Joseph. : Apres 
avoir travaille a la reforme franciscaine, il s'efforce de creer des missions au Levant, fonde en 1617 
un ordre de la Milice chretienne (reminiscence du Temple ?) et se lance dans l'idee de la croisade 
contre les Turcs reprise par Charles de Gonzague, due de Nevers. Mais il n'en a pas moins le sens 
des realites et le gout des intrigues, ce qui le designe pour de nombreuses missions diplomatiques. 

Comme lui, l'eveque de Lu^on se sent destine aux grandes affaires. En province, il ronge son 
frein. Aux Etats-generaux de 1614, auxquels il parvient a se faire deleguer, il se fait remarquer par 
ses talents d'orateur et aussi par sa bonne volonte a l'egard de la Couronne, qui le signale a l'at- 
tention de Marie de Medieis. Malgre les conseils de prudence envers Concini, prodigues par son 
oncle le commandeur de l,a Porte, chevalier de Malte. Richelieu parvient a penetrer dans le mi- 
nistere. Claude Barbier, protege de Leonora Galigai qui en a fait l'intendant des finances de Marie 
de Medieis, lui obtient un poste de secretaire d'Etat (14 novembre 1616). Bien que sa nomination 
soit vue d'un bon oeil par les Espagnols, il renoue avec les puissances protestantes, auxquelles il 
delegue des hommes nouveaux : La Noue en Hollande, Miron en Suisse et Schomberg vieux ser- 
viteur d'Henri IV, en Allemagne. 

L'assassinat de Concini detruit d'un coup ses belles esperances. En Avril 1618, Richelieu, 
envoye en exil a Avignon, a le loisir de mediter sur les idees politiques d'Henri IV, en etudiant 
les « Negotiations » du president Jeannin et les lettres du cardinal d'Ossat. Sa disgrace d'ailleurs 
est d'assez courte duree. Poussee aux imprudences par des conseillers moins avises, Marie de 
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Medicis a pris la fuite. En rappelant Richelieu le 16 mars 1619, on espere qu'il l'incitera a plus de 
ponderation, ce qui ne sera pas toujours le cas. 

C'est alors qu'une campagne de pamphlets lancee par l'entourage de la Reine-mere, Chanteloup, 
Marcel, Mathieu de Morgues, prepare son retour au ministere. Les appels aux bons Frangais, 
c'est-a-dire aux nationalistes, hostiles a l'Espagne se succedent : « les Verites chretiennes», «le 
discours de la France mourante au Roi», etc. ... C'est alors aussi qu'apparait aupres de Richelieu 
un agent occulte qui va jusqu'a lui donner de veritables consignes imperatives. Dorval Langlois, 
sieur de Fancan, chanoine de Saint Germain l'Auxerrois est un clerc tres affranchi des idees cleri- 
cales, ennemi des Jesuites, du Nonce et des bigots. Homme d'affaires de la comtesse de Soissons, 
il a ete envoye en Suisse par Longueville pour negocier entre les Bernois et le due de Savoie (1617). 
Son frere, qui gere les interets de Richelieu, entretient des relations suivies avec les Reformes 
d'Allemagne. Quant a lui, il est en contact constant avec les chefs protestants, en Hollande, aux 
Pays-Bas, en Suisse, en Angleterre, comme avec Mansfeld et l'Electeur palatin en Allemagne. Il 
est egalement en rapport avec l'archeveque de Cologne et avec Maximilien de Baviere, chef du 
tiers parti germanique, dont il re^oit une pension (a preuve, un re^u de 45.000 Livres). En Aout 
1621, il ecrit a Richelieu sur un ton des plus libres, lui donnant des directives formelles. 

Appele par La Vieuville, le 29 avril 1624 au Conseil des Depeches, nouvellement cree ahn d'em- 
pecher qu'il penetre au Conseil secret des affaires, Richelieu, nomine cardinal le 5 septembre 1622, 
continuera de recevoir des avis de Fancan qui redigera, fin 1625, un memoire recommandant de 
traiter avec les rebelles protestants pour faire la guerre aux Espagnols. Fancan, toujours partisan 
d'une entente avec l'Angleterre, attaque plus tard l'accord signe contre elle par Far-gis avec le mi- 
nistre espagnol Olivares (20 mars 1627), deconseille le mariage de Gaston d'Orleans avec Melle de 
Montpensier, denonce l'influence des Jesuites sur le Roi, critique aprement le relachement des al- 
liances protestantes. Si bien que Richelieu, excede, redoutant le declenchement d'une campagne 
de pamphlets se decide a sevir. A l'instigation de Berulle, du nonce Spada, de Marillac et peut- 
etre meme du Pere Joseph, il fait jeter Fancan a la Bastille (4 juin 1627) oil il mourra moins d'un 
an plus tard. Dans ses papiers, inventories par Nicolas Fouquet, on decouvrit un in-folio d'une 
centaine de pages manuscrites, intitule « le grand secret du grand dessein » et Richelieu dans ses 
« Memoires » declare qu'il entretenait des esperances republicaines. 

L'equilibre par la division de l'Allemagne 

Cette mesure de rigueur etait-elle la consequence d'un disaccord profond sur la ligne po- 
litique a suivre ou bien Richelieu, a present, s'estime-t-il assez fort pour se passer de tuteur ? 
Devenu premier ministre le 13 aout 1624, il semble qu'il se soit trace une ligne de conduite person- 
nelle, pour suivre un jeu de bascule tendant a l'equilibre des forces et, si possible, a la constitution 
d'un tiers parti, porte vers la tolerance en Europe. 

En occupant la Valteline, le cardinal revele immediatement son hostilite envers l'Espagne, 
mais il se joue des uns et des autres, amene les huguenots a signer a La Rochelle un accord le 
5 fevrier 1626, par crainte d'une paix avec l'Espagne, avec laquelle il traite d'ailleurs a Moncton le 2 
mai. Effa^ant l'echec subi par Louis XIII devant Montauban le 10 novembre 1621 (Luynes en etait 
mort de desespoir le 15 decembre suivant), le cardinal, apres un siege memorable, avait contraint 
La Rochelle a capituler le 28 octobre 1628. Le due de Rohan, chef des reformes, en etait reduit 
a aller quemander des secours a Philippe IV d'Espagne avant de chercher refuge a Venise. Alors 
l'autorite royale retablie, Richelieu menage les protestants de l'interieur, auxquels il accorde la 
paix d'Alais ou paix de grace (28 juin 1629). 

Et reprenant en Europe centrale les idees de Fancan ; il oppose Maximilien de Baviere a 
Ferdinand II, avant de lancer Gustave-Adolphe et ses Suedois, comme un fleau de Dieu, sur l'Al- 
lemagne. Se sentant fort de l'appui de la Ligue catholique de Tilly et des 100.000 mercenaires de 
Waldstein, et meme du soutien des electeurs protestants de Brandebourg et de Saxe, l'Empereur 
Ferdinand II avait commis l'imprudence de promulguer le 6 mars 1627 un edit decretant la resti- 
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tution des biens confisques a l'Eglise catholique depuis 1552. C'est alors qu'aupres de Maximilien 
les missions diplomatiques se multiplient. A Fancan, succede a Munich toute une equipe de capu- 
cins, amis du P. Joseph, le P. Hyacinthe de Casai, le P. Valeriano Magni, le P. Alexandre dAlais qui 
s'emploient a opposer Maximilien a Ferdinand. Au contraire de son predecesseur Gregoire XV, le 
Pape Urbain VIII (Barberini) encourage d'abord ces menees. 

Tandis que le P. Joseph et Brulart, laisses sans instructions precises, se voient desavoues pour 
avoir signe le 13 octobre 1630 a Ratisbonne une paix generate, et que le generaux-fran^ais et es- 
pagnols concluent un accord devant Casai, le 26 octobre 1630, les idees de Fancan continuent 
leur chemin. Afm de separer l'Espagne de l'Empire, Richelieu force le due de Savoie a se rallier (31 
mars 1631), met le due de Nevers en possession de Mantoue et du Montferrat et annexe Pignerol 
a la France (6 juillet 1632). Cependant, il renoue les alliances protestantes, signe un traite avec la 
Hollande le 17 juin 1630, appelle Gustave-Adolphe et ses Suedois a la rescousse des protestants 
allemands. Fe 23 janvier 1631, le traite de Burwald assure au roi de Suede un subside annuel d'un 
million de Fivres pour l'entretien de 30.000 hommes et de 3.000 chevaux en Allemagne. Charnace 
a pose comme condition a ce concours l'eviction de l'Espagne, le respect des libertes germa- 
niques, des droits de l'Electeur de Baviere, de la Figue et de la religion catholique en Allemagne. 

Mais, des sa premiere victoire a Breutenfeld (5 septembre 1631) sur l'Empereur qui avait 
imprudemment renvoye Waldstein, Gustave-Adolphe se sentant maitre du pays, fait peser une 
double menace, d'abord sur le Rhin, ou il s'etablit a Mayence pour tendre la main aux Hollandais, 
ensuite sur la Baviere qu'il envahit au mepris de la parole donnee. Il offre a Fouis XIII, qui s'etait 
porte en Forraine, de s'engager en Flandre et en Franche-Comte et d'envahir l'Alsace. Retenu par 
le P. Joseph, Richelieu resiste a la tentation ; il se borne a occuper Brisach. 

Sur ces entrefaites Waldstein etant rentre en scene et defait a Futzen (16 Juilet 1632) par 
le roi de Suede ; la mort du vainqueur dans la bataille debarrasse Richelieu d'un allie par trop 
encombrant. 

Cousin du P. Joseph, Manasses du Pas, marquis de Feuquieres se rend en Allemagne a la fin 
de 1632 pour renouer les liens de la coalition. Fe traite d'Heilbronn, signe le 13 avril 1633 avec le 
chancelier Oxenstiern confirme l'alliance avec la Suede ; en Aout les princes allemands se reu- 
nissent a Francfort et s'accordent le 5 septembre avec la reine Christine de Suede ; une pension 
est offerte a Bernard de Saxe-Weimar. En Hollande, Charnace rencontre Orange et les Etats, en 
vue d'un partage de la Flandre en cas de guerre avec l'Espagne. Mais Richelieu, voyant le roi ma- 
lade, sans heritier, craignant la reaction de gouverneurs hostiles et sentant les haines s'accumuler 
contre lui, n'ose s'engager encore. 

Fa guerre continue par personnes interposees. Fes Fran^ais en profitent pour s'infiltrer en 
Forraine, pour s'installer a Philipsbourg et a Montbeliard. Ils offrent des subsides a Waldstein 
pour le detourner de l'Empereur, mais il est assassine a Egra le 25 fevrier 1634. Bernard de Saxe- 
Weimar et les Suedois sont battus a Nordlingen les 5 et 6 septembre 1634 par le roi de Hongrie, 
les Imperiaux, les Espagnols et les Forrains coalises. Exploitant ce succes, Ferdinand II renonce 
a l'edit de restitution et fait sa paix avec l'Electeur de Saxe et le landgrave de Hesse-Darmstadt 
(30 mai 1635) ; sauf le margrave de Bade, le due de Wurtemberg, le comte palatin, le landgrave de 
Hesse Cassel et Jean de Deux Ponts, les princes protestants remettent l'epee au fourreau. 

Debouche sur une guerre malheureuse 

C'est l'ecroulement des alliances protestantes. Et la France, prise dans l'engrenage, se trouve 
acculee elle-meme a la guerre. Un nouveau traite est signe a Compiegne avec Oxenstiern (28 
avril 1635) et la treve entre la Pologne et la Suede prorogee de 26 ans (12 septembre 1635) A 
Saint-Germain (26 octobre 1635), Bernard de Saxe Weimar reijoit des subsides et la promesse 
d'un landgraviat en Alsace. Mais en Italie, seuls les dues de Modene, de Parme, et de Mantoue 
consentent a s'engager avec Victor- Amedee de Savoie contre l'Espagne. Et c'est precisement aux 
Pays-Bas, ou Richelieu, qui s'est a nouveau lie avec la Hollande le 8 fevrier 1635, voudrait por- 
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ter l’effort principal, qu'il enregistre sa plus grave defaite. La population, excedee par le sac de 
Tirlemont, lest soulevee contre les troupes frangaises. Don Fernando, gouverneur des Pays-Bas, 
exploitant son avantage, a pris Corbie (15 aout 1636), repandant la panique a Paris. 

Et voila que les echecs se succedent : Saint Jean de Luz tombe en Octobre. A la mort de 
Ferdinand II, survenue le 15 fevrier 1637, l'archiduc Ferdinand recueille sans difficulty la couronne 
imperiale. Victor- Amedee meurt le 8 octobre 1637. Les Grisons, prives de leurs subsides, bloquent 
Rohan. Bernard de Saxe-Weimar, ayant pris Brisach, pretend le garder pour lui, lorsqu'il meurt, le 
18 juillet 1639. La France reprend son armee a sa solde. Elle en a bien besoin, car elle paie la ran- 
^on de la maniere tres personnelle de gouverner du cardinal, qui a choisi ses generaux beaucoup 
plus pour leur fidelite inconditionnelle que pour leurs merites. En regard d'un seul succes, la prise 
dArras (Juillet- Aout 1640), a l'actif de la Meilleraye, de Chatillon et de Breze, combien de deboires 
au passif des favoris, tel le comte de Guiche, marie a une niece du Cardinal et responsable de la 
defaite d'Honnecourt (26 mai 1642), tel Sourdis dont la flotte a le dessous devant Tarragone le 28 
aout 1641. D'Harcourt et surtout Guebriant ont toutes les peines du monde a corriger les bevues 
commises par les creatures du Cardinal. 

La politique de Richelieu n'est sauvee que par des evenements exterieurs : l'insurrection du 
Portugal en faveur du due de Bragance (i er decembre 1640), suivie dune demonstration navale 
de Breze a Lisbonne (6 aout 1641) ; le soulevement de la Catalogne (16 juin 1640) et la resistance 
de Barcelone, defendue par Duplessis-Besangon (16 decembre 1640) contre tous les assauts des 
Espagnols, qui rendit possible le siege et la capitulation de Perpignan (9 septembre 1642). La 
negociation des traites de Westphalie avec l'Empereur, ouverte a Munster pour la France et a 
Osnabruck pour la Suede, le 25 mars 1642, et qui devait trainer six ans fut bien davantage l'oeuvre 
de Mazarin que celle de Richelieu. 

Les thuriferaires du Cardinal voient surtout en lui le paladin du nationalisme fran^ais edifie 
sur les divisions et les ruines de l'Europe centrale et le defenseur farouche de 1 ' autorite royale, pret 
a briser toutes les resistances au nom de la raison d'Etat, bref le grand batisseur de l'absolutisme 
en France. 

Un despote impitoyable 

En fait, il est difficile de ne pas voir en lui un ambitieux sans frein transforme en despote. 
Passee l'alerte de la Journee des Dupes (10 novembre 1630), il se sent assez sur de l'appui de son 
souverain pour n'avoir plus a menager personne, ni la Reine-Mere, qui a fait sa fortune, ni Gaston 
d'Orleans qui, a la naissance du futur Louis XIV (5 septembre 1638) cesse de faire figure d'heritier 
presomptif. 

Premier ministre, il monopolise le gouvernement. Lui qui preconisait l'organisation de 
Conseils a l'espagnole, en arrive a cumuler toutes les fonctions : cardinal, premier ministre, 
amiral, connetable, chancelier (avec Seguin). garde des sceaux, surintendant des finances (avec 
Bullion), grand maitre de l'artillerie, secretaire d'Etat (avec Claude et Leon Bouthillier), due et 
pair, gouverneur de trente places, abbe d'autant d'abbayes. Avide de pouvoir pour lui, sa famille et 
ses amis, il n'est pas moins avide de profit. Sa fortune personnelle est passee de 25.000 Livres de 
rente en 1617 a 500.000 en 1634, pour atteindre trois millions de Livres. Il place toute sa famille : 
son frere, comme archeveque de Lyon et cardinal, son neveu de Vignerol, incapable, comme 
general des galeres, son petit-neveu, fait due de Richelieu, comme surintendant de la navigation, 
son beau-frere Urbain de Maille-Breze, comme marechal de France en 1632 : son oncle le com- 
mandeur de la Porte, intendant general de la Marine ; son cousin Charles de La Porte, due de la 
Meilleraye, marechal de France en 1639 : sa niece Claire-Clemence de Maille-Breze, duchesse 
d'Enghien. Qu'elle est done loin dans la memoire du Cardinal cette declaration faite aux Etats de 
1614 par le delegue du Clerge qu'il etait alors : «Les ecclesiastiques sont plus depouilles que tous 
autres d'interets particuliers». 
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Par contre, il se montre implacable avec ses adversaires, tout en prenant bien soin de se 
faire couvrir par la raison d'Etat et par 1 ' autorite royale. Pour intimider Marillac qui, au moment 
de la Journee des Dupes, l'a compromis aupres de Marie de Medicis et du Roi, pour faire refle- 
chir les clients et les complices de Gaston d'Orleans, il faut, comme il le dit lui-meme dans ses 
« Memoires » un exemple. C'est a ce titre qu'il fait arreter la marechal de Marillac par ses pairs, 
a l'armee (n novembre 1631), qu'il revoque la Chambre, trap tiede, chargee de le juger a Verdun 
pour le trainer, dans sa propriete personnelle de Rueil, devant des commissaires qui, dociles, le 
condamnent a mort, le 8 mai 1632, pour malversations dans les fournitures militaires (une baga- 
telle des plus communes a cette epoque). Il oublie que le jeune due de Montmorency lui a offert 
asile a Lyon en 1630 lorsque la mort du Roi paraissait imminente et lorsque devenu gouverneur du 
Languedoc et pousse par sa femme une Orsini, protegee de Marie de Medicis, il defend les Etats 
de sa province insurgee contre la nomination d'elus pour la repartition des tailles. Defere devant 
le Parlement de Toulouse en Aout 1632, mollement soutenu par Monsieur, blesse et fait prison- 
nier par Schomberg le 1“ septembre, malgre les supplications de sa famille, il paiera de sa tete sa 
temerite (30 octobre 1632). Quelques mois plus tard, le 25 fevrier 1633, c'est le tour du garde des 
sceaux Chateauneuf d'etre arrete. Il attendra pour sortir de prison la mort du Cardinal. 

Erigeant sa dictature policiere en systeme permanent de gouvernement. Richelieu ecarte sys- 
tematiquement du pouvoir les grands, qu'ils soient princes du sang ou batards. Un seul trouve 
grace a ses veux, le prince de Conde, qui pousse l'esprit courtisan jusqu'a lui demander en mariage 
pour sort fils le due d'Enghien (futur grand Conde) sa petite-niece de Breze, malgre les tares dont 
elle est atteinte. Le Cardinal reduit les gouverneurs a un role purement honorifique. 

Complaisant aux seuls ennemis de l'Espagne 

Le Clerge, que cet homme d'Eglise traite aussi mal que la noblesse, se regimbe. Ennemi des 
Jesuites (il avait fait exiler a Rennes le 10 decembre 1637, le pere Caussin, confesseur du Roi) 
ami de l'Oratoire et meme des jansenistes, partisan determine des libertes gallicanes, le Cardinal 
partage, a l'egard du Saint-Siege, les idees exprimees par Pierre De Marca dans son ouvrage «de 
concordia sacerdotii et imperii ». Mais, tandis que le Pape Urbain VIII s'effraie en 1633-34 de voir 
la cause protestante profiter seule de la lutte engagee contre les Habsbourg, le Cardinal reserve 
ses faveurs aux penseurs les plus hardis, pourvu qu'ils soient ennemis de l'Espagne. 

C'est le cas du dominicain Campanella. Eleve a Naples de Talesio, fondateur d'une academie 
nourrie des idees de Bacon «Philosophia sensibus demonstrata » (1590), apres avoir rencontre 
dans ses voyages Della Porta a Naples, Sarpi a Venise et Galilee a Florence, il avait refuse l'offre 
du due de Toscane, Ferdinand I er de Medicis, de le retenir pres de lui. Et passant a faction directe, 
il s'etait assure le concours de trois cents moines et de gentilshommes pour preparer un souleve- 
ment avec l'appui d'une flotte turque commandee par le vizir Assai) Cimla. Arrete, torture pen- 
dant trente sept heures, il etait reste aux fers pendant vingt sept ans. 

Il ecrivit divers ouvrages de physique, de metaphysique, et de politique, dont un livre contre 
la monarchie espagnole (publie plus tard a Amsterdam en 1640) et un opuscule genre « Utopie», 
la «Cite du Soleil», dans lequel il decrivait une societe theocratique ideale, gouvernee par un 
metaphysicien, assiste d'autant de ministres qu'il y a de vertus, pratiquant le communisme, faisant 
appel au devouement de la communaute comme mobile du travail, ouvrant les emplois a la capa- 
city plutot qua la naissance, instaurant le travail dans la joie. De sorte que la F.'. M.'. s'inspira de 
son oeuvre dans plusieurs de ses rites. 

Finalement, le Pape Urbain VII l'avait pris en pitie et libere en 1626, mais la populace de Rome 
menaijant de lui faire un mauvais parti, il s'etait refugie en France en 1629. Gabriel Naude, biblio- 
thecaire du roi, l'ayant recommande a Louis XIII, Richelieu lui avait fait accorder une pension de 
3.000 Livres. Dans le climat anti-espagnol entretenu par le Cardinal, les Rose-Croix avaient beau 
jeu a Paris, La fondation de l'Academie le 10 fevrier 1635 correspond bien aux tendances du mou- 
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vement. Ses premiers membres, Chapelain, Bois-Robert, Gombauld, Malleville, faisaient partie 
du cercle qui se reunissait chez Conrart. Connaissant l’autoritarisme de Richelieu, redoutant qu’il 
entreprenne ainsi de caporaliser les esprits, le Parlement s’opposa pendant deux ans a la creation 
de l’Academie. De fait, le premier ministre confia a ce cenacle, en 1637 le soin d’examiner «le 
Cid», dont le sujet trop espagnol le choquait particulierement. 

Par ses attitudes equivoques et plus encore par sa politique generate, le Cardinal ne pouvait 
qu’indisposer le Clerge. Reticent deja lorsqu’il s’agissait de contribuer aux frais du siege de La 
Rochelle (3 millions de Livres en Juin 1628), il avait de meilleures raisons de rechigner quand on 
lui demandait de soudoyer les protestants d’Allemagne et les Suedois (1635-36). Sa’contribution, 
1.300.000 Livres en 1610, avait pourtant legerement diminue — 1.173.000 Livres — en 1637. Mais 
lAssemblee de l’Ordre reunie a Mantes le 15 fevrier 1641 avait ete plus qu’orageuse et n’avait 
consenti qu’avec peine a fournir cinq millions et demi de Livres en trois ans pour participer aux 
frais de guerre. 

De mauvaises finances : Alonso Lopez et Bullion 

La situation financiere etait en effet des moins brillantes. Richelieu, qui n’etait pas grand 
clerc en la matiere, avait recours pour ses finances personnelles aux conseils dun marrane ara- 
gonais, Alonso Lopez (1572-1649), qui avait profite du transit vers le Levant en Fevrier 1610 dune 
cinquantaine de mille Morisques expulses d'Espagne pour s'installer en France. Accueilli par ses 
coreligionnaires de l'entourage de Leonora Galigai, Cesar- Auguste Garcia, Elie Montalto, dAquin 
(qui devint professeur d'hebreu au college royal en 1617), il s'etablit banquier, joaillier et brocan- 
teur a Paris ; oil il se fit batir un hotel en 1636. Richelieu, qui s'intitulait dans sa correspondance 
son plus affectionne Ami, appreciate l'entregent de cet homme d'affaires, qui savait satisfaire ses 
gouts pour les beaux meubles et les bijoux. Il lui confia a differentes reprises (de 1627 a 1629, de 
1636 a 1638, puis de nouveau en 1639) des missions d'achat de bateaux, de canons, de poudre, 
de mousquets en Hollande, au cours desquelles il rencontrait le prince d'Orange et les gens des 
Etats-generaux, quelquefois dans le dos de l'ambassadeur Charnace, qui goutait peu les initiatives 
diplomatiques de ce collegue amateur du cadre lateral. 

Les finances publiques, Yintendance, etaient du ressort d'un autre homme de confiance, 
Bullion. Le 31 mars 1640, il avait precede a une refonte des monnaies. Cette operation, d'ou na- 
quit le louis, rapporta au Tresor 80 millions de Livres, ce qui permit de continuer la guerre. Mais 
l'augmentation incessante des tailles, qui etaient passees de 17 millions en 1610 a 44, plus un sup- 
plement de 25 millions en 1642, provoquait depuis plusieurs annees des emeutes : a Dijon (28 fe- 
vrier-i er mars 1630), en Provence en 1631, dans le Limousin, en Poitou, en Angoumois, de 1635 a 
1637, puis en Normandie (Avranches, Caen, Rouen) en 1637-39. Les rentiers de l'Hotel de Ville, qui 
s'etaient vus supprimer un quartier, de leur cote manifestaient. 

Lorsqu'enfin le gouvernement recourut a l'expedient classique de la creation d'offices, l'op- 
position du Parlement, larvee tant qu'il ne s'agissait que du pays, declaree quand on ne touchait 
qua ses amis, se dechaina tout a coup. En 1636, les magistrats des enquetes fulminent contre la 
creation de 24 offices de conseillers. Sanction : les presidents Barillon et Charton sont envoyes en 
exil (31 mars 1638). Mais le conflit se rouvre en 1639 a propos de 16 nouveaux offices de maitres 
des Requetes. A tel point qu'un edit du 21 fevrier 1641, precise et limite les droits du Parlement. 
L'administration et le gouvernement de l'Etat ne concernent que le Roi, il n'appartient pas au 
Parlement de s'immiscer dans ces affaires. Cependant, le droit de remontrance, quant a Implica- 
tion des edits ordinaires, lui est expressement reconnu. 

L'autorite implacable du Cardinal avait trop comprime les grands corps de l'Etat et les divers 
ordres de la nation pour ne pas provoquer une reaction explosive a sa mort (4 decembre 1642), 
suivie de celle du roi (14 mai 1643). Sa volonte despotique de centralisation avait pratiquement 
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detruit la plupart des grandes institutions intermediaries entre le souverain, les provinces et le 
pays. Ajoutez a cela la situation catastrophique de ses finances : les revenus des annees 1643, 44, 
45, et 46 deja manges a la mort de Louis XIII. Toutes les conditions se trouvaient reunies pour que 
la minorite du jeune Louis XIV amene une periode de troubles generalises. 

Gondi fomente la Fronde contre Mazarin 

Ce fut la Fronde. L'agitation desordonnee de ses protagonistes Gondi, coadjuteur de Paris, 
futur cardinal de Retz, Beaufort, batard royal et roi des halles, Conde, le grand, les princes et leurs 
belles amies, les parlementaires, les emeutiers de Paris et de Bordeaux, tout ce carrousel d'intri- 
gues personnelles des grands et de seditions populaires a quelque peu deroute les historiens. 

Du temps meme de Richelieu, le comte de Soissons, etabli a Sedan, avait leve l'etendard de 
la revolte. Vainqueur a La Marfee (6 juillet 1641) il s'etait tue accidentellement et son mouvement 
avait tourne court. Mais son parti, Montresor, Varicarville, Fontrailles etc. s'etait regroupe. On 
retrouve Saint Ybar, son ame damnee, autour de Beaufort et de Conde. A cette premiere affaire 
Gondi avait deja participe, se chargeant de distribuer 1.2.000 Livres dans les bas-quartiers pour 
recruter des hommes de main, tandis qu'il cherchait des chefs a la Bastille, les marechaux de Vitry 
et de Bassompierre, le comte de Camail, le marquis de Montpensier. 

L'annee meme de la mort du Roi, le due de Beaufort, qui avait su penetrer dans les bonnes 
graces d'Anne d'Autriche, reprochant a Mazarin de n'avoir pas conclu la paix des le lendemain de 
Rocroy (14 mai 1643) menait ce qu'on a appele la cabbale des Importants. L'accusant de preparer 
un attentat contre lui. Mazarin l'avait mis a l'ombre (i er septembre 1643). 

Des que l'agitation parlementaire reprend, en Avril 1648, on retrouve Gondi dans son role de 
distributeur de fonds. Renouvelant l'edit sur la paulette, le gouvernement s'etait avise de retenir 
quatre annees de traitement aux membres du Grand Conseil, de la Cour des Comptes et de celle 
des Aides. Le Parlement ayant pris fait et cause, le 13 mai, pour les magistrats leses, les quatre 
Cours reunies le 15 juin a la Chambre Saint Louis avaient proclame une charte. Elies reclamaient 
la suppression des intendants, le droit de verifier les taxes et de consentir l'impot, l'interdiction 
de retenir quiconque plus de 24 heures en detention sans qu'il soit interroge par un juge, le res- 
pect des libertes individuelles, la suppression des comptants ou depenses secretes, passees de 
2.900.000 Livres en 1609 a 52 millions en 1644. Bref, un cahier de revendications politiques digne 
de faire pendant aux Revolutions d'Angleterre. 

Alors, sentant leur position renforcee par la victoire de Lens due au genie militaire de 
Conde, la Regente et Mazarin profitent du Te Deum a Notre-Dame (26 aout 1648) pour arreter 
le president Blancmesnil et les conseillers Broussel, laine, Benoit, Loisel ; le president Charton 
s'echappe. Mais ce n'est pas en vain que de Mars a Aout 1648, Gondi, pour entretenir sa popula- 
rite, a fait distribuer 36.000 ecus d'aumones et qu'il a place, a la tete de la sedition, le maitre des 
Comptes Miron, colonel de la milice bourgeoise de Saint Germain l'Auxerrois. Des le lendemain 
s'elevent 1.260 barricades et 100.000 Parisiens sont sous les armes. 

Nomme coadjuteur de son oncle Henri, archeveque de Paris et cardinal, le 12 juin 1649, ce 
Paul de Gondi descendait d'un banquier, qui avait fait deux fois banqueroute a Lyon avant que 
sa femme parvienne a assurer sa fortune. Celle-ci, Marie de Pierrevive, Cille d'un receveur des 
domaines, connue comme marchande de chiens et vendeuse de files (Lorris) avait ete promue 
par la faveur de Catherine de Medicis, des fonctions de sous-maitresse ou tout au moins d'entre- 
metteuse a celles de gouvernante des enfants royaux. Avec Pym de ses fils, Pierre, l'archeveche de 
Paris et le chapeau etaient entres dans la famille, tandis que laine, grand'pere du Cardinal de Retz, 
marie a une baronne de Retz, avait ete nomme due, marechal et general des galeres ; a sa mort en 
1602, il avait laisse une fortune de pres de deux millions de Livres. 

Brillant rejeton de cette illustre famille, Paul de Gondi avait garde de ses origines le gout de 
l'intrigue sous toutes ses formes. De solides etudes en grec, en latin et meme en hebreu, ses dons 
de predicateur et son talent d'ecrivain l'imposaient a l'attention. Mais ses demons ne le laissaient 
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guere en repos. Demon de la politique : opposant ne, il avait pris pour modele Fieschi, rendu ce- 
lebre a Genes pour ses complots contre Doria. Demon des femmes aussi, qu’il interessait maigre 
sa laideur ; apres des aventures assez dangereuses a Venise, il etait devenu l’amant, entre autres, 
de la fille de la duchesse de Chevreuse, de la marquise de Guemenee, M me de Pommereuil. 

Estimant, comme il l’ecrit dans ses «Memoires», que «les vices d'un archeveque peuvent etre 
les vertus d'un chefde parti », il s’etait rendu redoutable par la clientele qu’il avait su se constituer 
a Paris. Cherchant a exploiter a son profit la journee des barricades, il s’efforce done d'obtenir la 
liberation des prisonniers, mais la Reine et Mazarin le regoivent assez fraichement et n'accorde- 
ront leur elargissement qu' apres une demarche effectuee le 17 au Palais Royal par 160 parlemen- 
taires, en corps, et sous promesse du president Mole de ne plus traiter d'affaires politiques. La 
Cour, en Septembre, rappelle Conde et ses troupes, exile le Garde des Sceaux Chateauneuf, arrete 
Chavigny. Mais, suivant les conseils de Jean Sobieski et de Louise-Marie de Gonzague, reine de 
Pologne, Conde conseille la reunion des Etats generaux. 

En Decembre, Gondi renouant les fils de la conjuration, reunit a Noisy, Conti, frere de Conde, 
la duchesse de Longueville, sa soeur, l'amant de celle-ci, La Rochefoucauld, le due de Retz, le 
marechal de La Mothe Houdancourt. La Cour, qui avait essaye en vain de se concilier le peuple, 
les 15 et 25 octobre, par des suppressions d'impots, la reduction d'un cinquieme des tailles, se re- 
fugie a Saint Germain le 6 janvier 1649. A Paris, autour de Gondi, qui fait lever par le Parlement 
douze regiments de cavalerie (18 janvier), la Lronde s'organise. Longueville, Conti, Blancmesnil, 
le prince d'Elbeuf, Bouillon, Beaufort sont aux cotes du coadjuteur. Mais l'armee de Conde bloque 
la capitale et inflige une dure le^on devant Corbeil et Charenton aux recrues du coadjuteur et aux 
milices parisiennes de Beaufort. Seule l'intervention d'une foule tumultueuse sauve le trop teme- 
raire roi des Halles, qui tentait de sauver un convoi de vivres attaque par le marechal de Gramont. 
La crainte d'un blocus de plus en plus severe, la stupeur provoquee par l'execution du roi d'An- 
gleterre, le 29 fevrier 1649, refroidissent l'ardeur des Parisiens. Le Parlement et la Municipality 
traitent a Rueil avec la Reine (13 mars) et, le 18 aout, le Roi entre a Paris. 

Gondi lui-meme s'etait rendu a Compiegne le 13 juillet, pour rentrer en grace avec la Cour. 
Mais, regorgeant toujours de fonds dont la provenance est peu claire, il continue ses intrigues, 
monte une manifestation de 3.000 rentiers, imagine de simuler un attentat contre son secretaire 
Guy Joly (le 11 novembre) et contre le propre carrosse du prince de Conde. Mais il est demasque 
et sa manoeuvre se retourne contre lui. Mis en accusation devant le Parlement le 22 decembre 
1649, Gondi fait sa paix avec Mazarin sur le dos des princes. 

Le 18 janvier 1650, Conde, Conti, Longueville, arretes sont incarceres a Vincennes avant d'etre 
transferes a Marcoussis (le 27 aout) puis au Havre (le 15 novembre). A Paris, rien ne bouge, leurs 
partisans gagnent Stenay, ou Turenne rallie 6 a 7.000 hommes, qui seront defaits a Rethel le 15 de- 
cembre. De Chantilly, la famille s'enfuit les 13 et 14 avril pour se refugier a Montrond. Cependant 
Claire-Clemence de Maille-Breze, femme du grand Conde, repondant a l'appel du conseiller 
Voisin et d'une delegation du Parlement de Bordeaux reclamant le depart du due d'Epernon, gou- 
verneur, s'en va allumer l'incendie en Guyenne (9 mai 1650). L'armee de la Rochefoucauld et de 
Bouillon, qui l'accompagnent, est accueillie a Bordeaux par le Parlement. Mais celui-ci se trouve 
bientot deborde, le 11 mai, par un soulevement populaire, que certains agitateurs professionnels, 
tel Pesche, envoye de Paris par Beaufort, ont suscite et encadre. L'arrivee des troupes royales, 
commandees par la Meilleraye et d'Epernon, retablit l'ordre, tres provisoirement d'ailleurs. 

A Paris, sur ces entrefaites, se lie une nouvelle coalition de frondeurs. La princesse palatine, 
Anne de Gonzague, rassemble contre Mazarin les duchesses de Longueville et de Chevreuse, 
le coadjuteur (depite de n'avoir pas re^u le chapeau), Beaufort, La Vieuville, M me de Rhodes, 
Nemours, le president Viole, l'abbe de Montreuil et meme, le 30 janvier 1651, Monsieur, le due 
d'Orleans, qui mobilise la milice et reclame la convocation des Etats-generaux. Mazarin, refugie a 
Saint-Germain le 6 fevrier gagne le Havre, ou il delivre Conde le 13 et part pour l'exil. 
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Conde, et son inquietant entourage, dressent les princes contre le Roi 

En Monsieur le Prince, la Fronde va-t-elle trouver un chef? Forme par les Jesuites, le Pere 
Fe Peletier, ceux du college de Bourges, devenu gouverneur de Bourgogne, le jeune vainqueur de 
Rocroy et de Fens, confiait encore sa maison de Dijon a un autre Jesuite, le Pere Mauguier. Mais il 
est fort eclectique dans ses opinions. Assidu de l'hotel de Rambouillet, oil il s'etait epris de Marthe 
du Yigean, il avait longtemps resiste a conclure d'abord, a consommer ensuite son mariage avec 
Claire-Clemence, niece de Richelieu, fille dune folle, qui lui donna un enfant a ce point deregie 
qu'il lui arrivait de se prendre pour un animal. Il est entoure d'un escadron de petits-maitres, ses 
camarades de l'Academie militaire de M r de Benjamin, Nemours, Fuynes, Tavannes, etc., volon- 
tiers frondeurs. Il a ete l'ami des libertins Saint Pavin et des Barreaux, des sceptiques, dont le chef 
de famille est la Mothe Fe Voyer, precepteur du due d'Orleans. On le croit athee. N'oubliant pas 
qu'il est le petit-fils de Fouis de Bourbon, chef du parti protestant, il s'est lie a Gaspard de Coligny 
(que Marion Delorme convertira plus tard au catholicisme), entretient cote a cote a Chantilly 
reformes et Jesuites (comme le Pere Talon) et s'efforcera de proteger les huguenots apres la revo- 
cation de l'Edit de Nantes. 

Parmi ses collaborateurs intimes, deux meritent de retenir plus specialement notre attention. 
Fe premier est Isaac Fa Peyreire, son bibliothecaire, un marrane portugais de Bordeaux, successi- 
vement converti au protestantisme, puis au catholicisme, qu'il protegeait depuis 1643 et qu'il avait 
envoye aupres de Christine de Suede. Ami de Campanella, il publia en 1655, un livre revolution- 
naire, les « Preadamites » . Fe second, son medecin, etait l'homme a tout faire Bourdelot, de son 
vrai nom Pierre Michon, ami de Campanella, du sceptique Naude et de I'inquietant Bouchard 
(Mongredien). Apres avoir suivi Claire-Clemence dans l'equipee bordelaise ou il faillit mourir de 
peur, il se rendit a Stockholm en Octobre 1651, introduit aupres de la Reine par les recomman- 
dations de Saumaize, de Guy Patin et de Naude. C'est alors qu'il adressa au doyen des pasteurs 
de la ville un «catechisme de l'Athee», dans le meme temps qu'il demandait a Mazarin un bene- 
fice ecclesiastique, l'abbaye de Massay en Berry : les scrupules ne l'etouffaient point. S'interessant 
aux sciences, ami de Gassendi et de Galilee, toujours dans l'esprit Rose-Croix, il avait fonde une 
Academie, dont les reunions, suivies de banquets, etaient frequences notamment par Gassendi, 
Pascal et le Pere Talon. Cette academie Bourdelot, dont les travaux devaient etre publies en 1672 
sous la forme de « conversations », a ete l'ancetre de l'Academie des Sciences. 

Toujours dans le meme ordre de preoccupations, Conde, se trouvant plus tard a Utrecht 
(en 1673) utilisera les bons offices du colonel Stouppa, un ancien professeur suisse libertin, pour 
lui amener Spinoza, alors refugie d'Amsterdam a la Haye, et lui faire envoyer par Fe Clerc les 
oeuvres des dissidents arminiens et sociniens. Anime de semblables tendances, il est surpre- 
nant que Monsieur le Prince ait si longtemps attendu pour rejoindre son frere Conti et sa soeur 
Fongueville, engages a corps perdu depuis le debut de la Fronde. 

Fa majorite du jeune Roi ayant ete proclamee le 7 septembre 1651, il gagne la Guyenne, dont 
il avait echange le Gouvernement contre celui de Bourgogne. Alors que son emule Turenne venait 
de rallier definitivement le Roi, Conde a Bordeaux passe a la revolte et traite mente avec l'Espagne 
(le 6 novembre). De telle sorte qu'apres le succes remporte a Bieneau par Turenne, (6 avril 1652), 
le president Amelot, de la Cour des Aides, n'hesite pas a lui reprocher «d'avoir touche 600.000 
livres pour faire la guerre au Roi; ce que tous les banquiers savent». Des deux cotes, en effet, 
l'argent coule a Paris, a tel point qu'Henri Malo, historien du Grand Conde, n'hesite pas a ecrire 
que «l'histoire des revolutions estecrite dans les livres des banquiers ». 

F'abbe Fouquet, agent secret de Mazarin, frere du futur surintendant, soudoie les manifes- 
tants, a 17 Sols piece. Beaufort en fait autant, recrutant dix a vingt mille gueux pour le compte 
des princes, tandis que des centaines de soldats et d'ofhciers de Conde, deguises en bourgeois, 
menacent de faire un mauvais parti aux conseillers au Parlement, trop tiedes a l'egard de leur chef. 
Fe 25 juin, l'emeute gronde. Cependant, le i er juillet 1652, Paris ferme ses portes aux troupes de 
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Conde qui, pressees par l'armee royale de Turenne, se trouvent acculees a l'enceinte et risquent 
de se trouver coincees et detruites. C'est alors que la grande Mademoiselle, secouant l'apathie 
de Monsieur, oblige le marechal de l'Hospital a ouvrir la porte Saint Antoine et fait tirer par La 
Louviere, fils du conseiller Broussel, les canons de la Bastille pour proteger le repli de Monsieur 
le Prince. 

Maitre de la capitale, Conde pretend contraindre la municipalite a le soutenir et a proclamer 
I'union, avec les princes. II organise done une journee : c'est l'emeute de l'Hotel de Ville. Pour cela, 
agitateurs de Beaufort et officiers de Conde (fun d'eux, Blanchart, sera tue) ne reculent devant 
aucun moyen. Selon le temoignage de Conrart, ils distribuent 4.200 livres aux bateliers et autres 
pauvres heres, deguisent huit cents soldats en gens du commun (un seul fripier fournira deux 
cents paires d'habits), font defoncer cinquante muids de vin et amasser des fagots pour preparer 
l'incendie. Un trompette du Roi ayant apporte une missive anodine, les princes sortent sur le per- 
ron et ameutent la populace. « Ces gens-la ne veulent rien faire pour nous ... ce sont des mazarins ; 
faites-en ce que vous voudrez». A peine les princes partis, l'Hotel de Ville est envahi : on brule, 
on tue, on pille, on ranijonne. Et, au milieu du hourvari, le president Charton proclame I'Union ! 
Enfin paraissent la grande Mademoiselle et Beaufort, qui s'efforcent d'arreter le massacre. Le 
lendemain Conde est proclame generalissime. Beaufort gouverneur de Paris et Broussel, prevot 
des marchands. 

Victoire qui detourne definitivement de ses vainqueurs la population parisienne ecoeuree. Les 
femmes manifestent et reclament la paix, hurlant qu'elles ne son pas des femmes a dix-sept sols, 
comme les assassins de l'Hotel de ville. Le 2 septembre, le Parlement met les princes en demeure 
de desarmer. Le 13 octobre, Conde evacue la capitale pour rejoindre Charles IV de Lorraine et les 
Espagnols. Le 21 octobre, le Roi entre a Paris. Le 22, il proclame l'amnistie. Seuls sont eloignes 
Beaufort, Rohan, La Rochefoucould, Laboulaye, Lontrailles, Broussel, Viole, Perrault, la duchesse 
de Longueville. Conde et Conti dechus de leurs dignites et les aides de camp de Mademoiselle (les 
comtesses de Liesque et de Lrontenac) exilees. Monsieur, pour sa lachete, est pardonne. Mazarin 
rentrera lui-meme en Levrier 1653. 

Bordeaux, reduit de la revolution manquee 

Reste Bordeaux, dernier reduit de la Lronde, ou les princes n'ont cesse d'etre debordes par la 
revolution. Des que Conde est venu prendre possession de son gouvernement de Guyenne et qu'il 
a installe a Bordeaux son frere Conti, sa soeur Longueville, assistes du president Viole, de Lenet, 
diplomate et financier, et de Marsin, conseiller militaire, il a fallu compter avec une organisation 
constitute et puissante, a tendance republicaine et communisante, l'Ormee, qui arborait le dra- 
peau rouge sur les clochers de la ville et portait l'echarpe bleue (en rappel de David ?) reclamait 
l'institution du suffrage universel, l'election d'un representatif e t qui regnait par la terreur. Le 
mouvement, a la tete duquel etaient places l'avocat Villars, un nageur et le boucher Duretete, un 
fanatique (Pollitzer, les amazones de la Lronde) comptait jusqu'a 12.000 hommes. Un tribunal 
secret imposait ses volontes par la terreur. Lenet s'etant avise de faire interdire les reunions de 
l'Ormee par le Parlement, les demeures des parlementaires avaient ete mises a sac par les emeu- 
tiers en Juin 1652. 

L'amnistie royale d'Octobre, apres l'echec de la fronde a Paris, ne suffit pas a apaiser l'ardeur 
des revolutionnaires bordelais. Conde, qui recrutait des mercenaires en Irlande, cherchait un 
appui a la fois aupres des Espagnols et de Cromwell. Ils firent de meme : trois deputes de l'Ormee 
allerent solliciter des secours de l'Angleterre, offrant meme en echange un port de la Gironde, 
mais les protestants etaient las et Cromwell, neutralise par Mazarin, ne repondit pas a leur appel. 
Les Ormistes ne continuerent pas moins a combattre le clerge, l'archeveque et l'abbe de Cosnac, 
conseiller de Conti. En Decembre 1652, le conseiller Massiot menace par les revolutionnaires, dut 
gagner Agen. Le Pere Berthod, cordelier venu de Paris, arrete par Conti, reussit a s'enfuir a Blaye, 


a voir Mazarin et a revenir. Le Pere Ithier, franciscain, avait tente de convaincre l'avocat Villars 
de la necessite de la paix, mais, se reprenant, le chef de l'Ormee le denonga a Conti. Arrete, seule 
l'intervention de la duchesse de Longueville le sauva des pires supplices. Moins heureux, Jacques 
Filliot, tresorier de Montauban, fut torture par le tribunal de l'Ormee. 

Subissant toujours l'influence des revolutionnaires, Conti hesita un moment a livrer Bordeaux 
a Cromwell, mais la pression de l'Armee royale, sous Candale et Vendome, se resserrant, le decida 
a negocier avec Gourville. Mazarin sut se montrer magnanime. II accorda une amnistie generate, 
sauf pour Villars, Duretete et les trois delegues de l'Ormee en Angleterre Lenet et marsin furent 
exiles. Conti fit sa soumission le 7 aout 1653. 

C'en etait fini de la Fronde. Retz avait ete arrete le 19 decembre 1652. Conde, en exil a 
Bruxelles, etait passe a l'ennemi. II eut beau envoyer Barriere aupres de Cromwell et Massigny a 
Francfort, tenter de soulever les protestants des Cevennes et la Normandie avec Rocquincourt, 
tous ses efforts furent vains. La version franchise des Revolutions d'Angleterre, dont les protago- 
nistes avaient passe le temps a s'entre-dechirer, ne paraissait qu'une pietre parodie de l'original. 

Avant de rependre l'entreprise, il fallut attendre la mort de Louis XIV. 


CHAPITRE XII 


COALITIONS ET CROISADE ORANGISTE CONTRE LOUIS XIV 


Le Roi s'attache les ecrivains — Impose lordre et la justice — Fait rendre gorge 
aux profiteurs — Ramene la noblesse a la Cour et a larmee — Soutient I'Eglise 
gallicane contre jansenistes et protestants — LAngleterre neutralisee, Louis XIV 
s'agrandit aux Pays-Bas et en Flandre — Mais les reunions inquietent l Europe 

— La croisade protestante contre I'hegemonie francaise — La coalition orangiste 
se reforme a propos de la Succession dEspagne — Isole, Louis XIV resiste a 
I'invasion — Impose Philippe V a Madrid — La France, financierement epuisee 

— Fermiers et trait ants s'engraissent. Samuel Bernard et les banquiers protestants 
davantage encore — Faillite de la place de Lyon — Desmaretz redr esse la situation. 


M e grand Roi, qui conservait de sa minorite l'experience cuisante des mefaits de 
^^l'anarchie, possedait une autorite plus que suffisante pour faire respecter sa couronne. 
A l'interieur, il entend imposer l'ordre, faire regner la justice, assurer la prosperity du royaume. 
A l'exterieur, affirmer le prestige du nom frangais, maintenir entre les puissances un equilibre 
favorable, renforcer ses frontieres de maniere a elever contre les invasions une barriere infran- 
chissable. Tel est son programme. 


A l'Empire et a l'Espagne affaiblis, il s'est substitue comme champion de la monarchie catho- 
lique traditionnelle. Il est done normal qu'on le represente comme un despote insatiable mena- 
^ant l'Europe de son hegemonie et que les forces de subversion, coalisees contre lui a l'appel de 
Guillaume d'Orange devenu roi dAngleterre, s'acharnent a l'abattre et a l'acculer a la faillite. 


Derriere les deux adversaires engages dans cette lutte a mort epuisante pour leurs peuples, 
se profile l'ombre mena^ante des financiers grands profiteurs de ce carnage, les Salomon Medina, 
d'un cote, les Samuel Bernard de l'autre. 


Le Roi s'attache les ecrivains 

Initie a la politique par les legons de Mazarin, le jeune Louis XIV est suffisamment forme, a 
la mort du Cardinal (9 mars 1661) pour se passer de premier ministre et pour exercer lui-meme, 
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avec conscience et application, ce metier de Roi dont il est si fier. Entoure, non de creatures ser- 
viles, mais dune equipe de collaborateurs de premier plan, Le Tellier, de Lionne, Colbert, il appli- 
quera une politique aussi autoritaire qu'elle est peu conservatrice. 

En butte aux campagnes perfides des libelles, ecrits en Hollande ou en Allemagne, diffuses 
par Amsterdam, reimprimes clandestinement ou copies a la main avant d'etre distribues par des 
colporteurs, il reagit avec vigueur contre cette propagande, limite le nombre des imprimeurs, 
passe a Paris de vingt-six sous Henri IV a quatre-vingt quatre en 1666, se reserve le droit d'auto- 
riser les nouveaux maitres, n'en regoit que neuf de 1667 a 1682, soumet les livres a la censure du 
Chancelier ou du Garde des Sceaux par des arrets se succedant en 1665, 67, 74, 78, 79, reduit la 
presse a l'officielle « Gazette de France », au «Mercure Galant» et au « Journal des Savants », qui 
parait a partir de 1665. Mais il s'efforce d'attirer a lui par des pensions les ecrivains, afin d'eviter 
qu'ils ne tombent sous la dependance des grands seigneurs ou des financiers, confie au quatuor- 
virat Chapelain, Bourzeis, Cassagne et Charpentier le soin de repandre et de celebrer sa gloire, 
n'hesite pas a faire appel meme a des etrangers, hollandais comme Huyghens et autres, italiens 
comme Cassini. Il loge l'Academie franchise — tout en veillant a ce qu'elle travaille au diction- 
naire — comme il logera l'Academie des Sciences, De sorte, que malgre la surveillance qui s'exerce 
sur les idees, son epoque demeurera dans l'histoire «le grand siecle» marque par une remar- 
quable floraison d'ecrivains et d'artistes. 

Vis-a-vis de la noblesse et des grands corps de l'Etat, son autorite s'impose d'elle-meme, sans 
qu'il soit besoin de recourir au despotisme cruel d'un Richelieu. Las des intrigues et des desordres 
de la Fronde, le pays souhaite un pouvoir fort et respecte. De cabaleurs, bon gre, mal gre, les sei- 
gneurs se transforment en courtisans. Le Parlement, docile, enterine la volonte royale, exprimee 
notamment par lit de justice en 1665. En Fevrier 1673, des lettres patentes limitent son droit de 
remontrance. Par contre, a l'egard des Etats provinciaux par exemple, le Roi modere le zele de 
ses ministres, qui n'hesiteraient pas a les supprimer. C'est que la centralisation absolutiste, dont 
Richelieu a donne l'exemple, tend a isoler le pouvoir royal de l'ensemble du pays, en supprimant 
systematiquement les corps intermediaries. 

Impose l'ordre et la justice 

Faire regner l'ordre et la justice, n'est-ce point la premiere tache de l'Etat ? Louis XIV n'y 
manque point. Et il a fort a faire, Un Conseil de Justice, cree le 25 septembre 1665 entreprend de 
composer le droit frangais. Une serie d'ordonnances souvent tres remarquables dans leur compo- 
sition et leur redaction sont le fruit de son labeur : ordonnance civile (sur la procedure) d'Avril 
1667 ; ordonnance criminelle d'Aout 1670, ordonnance du commerce, de Mars 1673 ; ordonnance 
de la marine, d'Aout 1681 ; «code noir» de Mars 1685. Mais il est plus facile de codifier la justice 
que d'en reformer les moeurs. Cependant la police s'organise en Mars 1667 a Paris sous la Reynie. 
Contre les grands brigands, la lutte est engagee. Contre les mauvais juges aussi. Les grands jours 
d'Auvergne de Novembre 1665, donnent a reflechir a ceux qui se laissent trop facilement cor- 
rompre ou flechir. 

Defendre les faibles et secourir la misere des peuples constituent la mission la plus noble de 
la royaute. La tradition capetienne n'y a pas manque. Louis XIV est trop conscient de ses devoirs 
pour ne pas s'en preoccuper. Intendants et ministres n'ignorent pas cette misere, generatrice de 
troubles et de revoltes endemiques ; a Laval et dans le Bourbonnais ou 6.000 rebelles prennent 
les armes en 1662, a Clermont en 1663, dans le Poitou, a Bourges, a Bordeaux et dans les Pyrenees 
sous la conduite d'Andijos en 1664, a Lyon en 1668, dans le Vivarais ou du Roure avait pris la tete 
de quelque 1.500 partisans, a Bordeaux ou un soulevement contre les impots extraordinaires se 
produit en Mars 1675, et la meme annee, en Bretagne, a Guingamp, a Quimper, ou un ex-notaire 
le Balp, probablement en liaison avec les Hollandais, conduit une bande de six mille hommes. La 
plupart de ces troubles ont pour causes reconnues l'imposition de taxes exceptionnelles, les man- 
geries des hommes de loi, les exactions de la soldatesque logee chez l'habitant. 
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Fait rendre gorge aux profiteurs 

Depuis Francois I er , gens de robe et gens de finance ne cessent de ronger la monarchie. De 
ces profiteurs et de ces oisifs qu'il deteste, un Colbert, anime d'un zele vraiment revolutionnaire, 
voudrait faire place nette. Lui qui, pour gagner la guerre economique, pour soutenir la concur- 
rence commerciale avec l'etranger, voudrait que tout le monde mette la main a la pate, a pris pour 
cible le chef de file des financiers le surintendant Fouquet qui lui parait l'homme a abattre. Allie 
aux de Castille, qui avaient deja fait carriere dans les Finances royales, Nicolas Fouquet avait ete 
nomme surintendant en 1653. En face du Tresorier de l'Epargne, charge de la gestion des fonds, 
ses fonctions auraient du rester celles d'un ordonnateur des depenses. Mais doue d'un entregent 
remarquable pour faire des fonds, il devint le pourvoyeur indispensable d'un Etat tellement obere 
que sur 31 millions de Livres en 1661, neuf etaient manges par les interets et les remises, de sorte 
qu'on vivait sur les recettes de 1663, en trainant une dette flottante de soixante millions. Pour faire 
sortir l'argent des bas de laine, il reduisit la valeur de la pistole de 12 a 10 Livres, joua en matiere 
de paiements, sur les assignations plus ou moins bonnes sur le Tresor, et finit par confondre a tel 
point ses propres comptes et ceux de l'Etat qu'on en vint a dire que l’Epargne se faisait chez lui. 
Le faste qu'il deployait a Vaux-le-Vicomte eclaboussait la Majeste royale. C'est ce qui le perdit. 

Une Chambre de Justice nominee en Novembre 1661 le condamna. Avec lui quatre mille fi- 
nanciers se virent contraints a des restitutions sur lesquelles pres de cent deux millions de Livres 
furent consacres a rembourser principalement des offices de finance. Quatre ans plus tard, Colbert 
s'attaqua aux offices de justice, qu'il eut voulu supprimer d'un coup : un edit de Decembre 1665 en 
fixa la valeur, d'ailleurs au plus bas prix. Mais l'entreprise echoua, cet edit et deux autres furent 
annules le 30 novembre 1673. Colbert ne parvint pas davantage a realiser l'unification des tailles et 
a en limiter la charge. C'est ainsi que la taille fut ramenee de 42 millions en 1661 a 35,5 de moyenne 
entre 1662 et 1672, pour remonter a 38,8 de 1673 a 1678 (pendant la guerre de Hollande) et redes- 
cendre ensuite a 35 de 1679 a 1685. Afin de traquer ceux qui essayaient indument de s'y soustraire, 
on entreprit a diverses reprises, en 1661, 1666, 1668, de rechercher les faux nobles. Par contre, les 
aides, impot general, supporte par tous, passerent de 5,2 millions en 1661 a 22 en 1682 c'est-a-dire 
qu'elles quadruplerent. Sur le plan local, le ministre s'effor^ait de rendre aux delegues des metiers 
la place que Francois I er leur avait enlevee dans les echevinages. 

Ramene la noblesse a la Cour et a l'armee 

Quant a la noblesse, ecartee des grands conseils de l'Etat, appauvrie, nourrie par l'Eglise ou par 
la Cour, elle avait perdu la raison d'etre de ses privileges. Le ban appele en 1674, ne fournissait plus 
que des elements heteroclites, parfaitement inutilisables, tres inferieurs aux milices que Ton dut 
constituer en 1688. Si, dans l'armee royale, disciplinee et reorganised, portee de 72.000 hommes 
en 1667 a 120.000 en 1672 et a 279.000 en 1678, grossie de nombreux contingents etrangers, 
l'achat des commissions de capitaine et de colonel lui etait reserve, l'avancement des officiers de 
merite, roturiers, n'en etait pas pour autant arrete, le Roi se reservant de les en dispenser et de les 
nommer directement majors ou brigadiers. 

Soutient l'Eglise gallicane contre jansenistes et protestants 

Vis-a-vis du Clerge et sur le plan religieux, la politique royale s'est fixee une ligne de conduite 
bien definie : afhrmer son independance dans le domaine temporel a l'egard du Saint-Siege, selon 
la meilleure tradition gallicane, Maintenir et restaurer si necessaire l'unite morale du pays. Pour 
cela, etouffer la dissidence janseniste, d'inspiration hollandaise et juive, protegee par les heritiers 
de la Fronde, au Parlement comme chez les princes (les Conti et la duchesse de Longueville, 
qui dissimula pendant trois ans le grand Arnauld dans son hotel). Tenir en lisiere le clan liberal, 
represente par Fenelon, precepteur du due de Bourgogne, influence par M me Guyon et par le che- 
valier de Ramsay, que nous retrouverons plus tard, aux origines de la franc-maijonnerie ecossaise. 
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Et surtout resorber, si possible, ce corps etranger dans 1 'organisme national que constitue le 
protestantisme. Non pas qu'il represente un danger politique, mais dans l'economie du pays, sur- 
tout dans l'industrie et la finance, son influence est trop grande : protestants sont les van Robais 
d'Abbeville, les Massieu de Caen, les Alison de Nimes, les Herwarth, les Fromont, les Samuel 
Bernard (converti) de Paris. La plus grande partie des biens mobiliers est entre les mains des 
Reformes. 

Cependant leur foi parait en baisse. Turenne lui-meme s'est converti en 1668. De simples me- 
sures de pression ne pourraient-elles suffire a les ramener ? Tout en accordant au Roi un subside 
de quatre millions et demi, lAssemblee du Clerge de 167.5 avait reclame l'extirpation de l'heresie. 
Converti par M me de Maintenon, Louis XIV considere cette entreprise comme une oeuvre pie. 
On emploiera d'abord la persuasion : en 1678 Bossuet rencontre Claude dans un colloque oil les 
doctrines s'affrontent. Suivent des mesures d'exception, inspirees de celles mises en vigueur en 
Angleterre contre les catholiques : demolition des temples de construction recente, exclusion des 
offices de finance, de justice et des offices civils (1679 a 1684), de la medecine et, en Juillet 1685, des 
metiers d'imprimeur et de libraire. Interdiction des mariages mixtes (Novembre 1680). Rappel 
des etudiants a l'etranger (Juin 1681). Suppression de lAcademie de Sedan en 1681, de celle de 
Saumur en 1685. 

Autre moyen de pression, plus original mais plus brutal, dont le Roi, s'il les connaissait, n'ap- 
prouverait peut-etre pas toutes les violences : la crainte du soudard, le logement des gens de 
guerre, l'utilisation des dragons comme missionnaires. Tandis qu'en Janvier 1681, Claude adres- 
sait au nom des protestants une derniere requete au Roi, ce systeme, employe dans le Poitou par 
Marillac, entraina 30.000 conversions. La presence dune armee dans le Bearn amena encore 
des conversions massives. Ce moyen providentiel fut alors etendu a Bordeaux, a Montauban, au 
Languedoc. Seules quelques reactions sporadiques furent alors enregistrees, dans le Vivarais, les 
Cevennes, en Languedoc et en Dauphine. 

Le 18 octobre 1685, la revocation de l’Edit de Nantes ordonna la demolition des temples, 
la fermeture des ecoles, l'exil des ministres. L'exemption de loger des gens de guerre, accor- 
dee aux nouveaux convertis, devint alors un privilege sans objet. Le depart des pasteurs priva 
les propagandes etrangeres d'un point d'appui eventuel. Lorsqu'en pleine guerre en 1702, Jean 
Cavalier alluma dans les Cevennes, avec l'appui de lAngleterre et de la Hollande, une guerre 
de partisans, Villars parvint a reprimer la revolte des camisards avec moins de brutalite et plus 
d'habilete que son predecesseur Montrevel, sans qu'elle s'etende. Mais le depart a l'etranger de 
200.000 Reformes franijais affaiblit l'economie du pays, ranima l'ardeur des coalises et leur ap- 
porta le concours d'elements d'elite, au moment ou un duel a mort s'engageait entre Louis XIV et 
Guillaume III d'Orange. 

L'Angleterre neutralisee, Louis XIV s'agrandit aux Pays-Bas et en Flandre 

Deux conceptions de la religion, du gouvernement et de la societe s'affrontaient en effet, 
tandis que l'equilibre de l'Europe se trouvait remis en question. Diplomate prudent et avise, 
Louis XIV avait reussi a neutraliser l'Angleterre, tant que les Stuart avaient conserve la couronne. 
Restaure sur le trone grace a l'appui des financiers d'Amsterdam (8 mai 1660), Charles II avait ete 
tout naturellement amene a rechercher le soutien de la France dans sa lutte contre l'opposition 
puritaine. Des liens de famille et de sentiment avaient consacre ce rapprochement. Le roi d'Angle- 
terre avait donne sa soeur Henriette en mariage au due d'Orleans ; se remariant lui-meme, il avait 
epouse l'lnfante de Portugal, proposee par la France ; a partir de 1670, il s'etait attache comme 
favorite une franijaise, Louise de Keroualle, dont il fit une duchesse de Portsmouth. Cette bonne 
volonte reciproque permit tout d'abord a Louis XIV de racheter Dunkerque aux Anglais pour 
cinq millions, le 27 octobre 1662. En revanche, lorsqu'en Mars 1665, la guerre eclata entre l'An- 
gleterre et la Hollande, le roi de France, qui se trouvait lie a cette derniere puissance par un pacte 
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defensif depuis le 27 avril 1662, limita son concours a de simples bons offices. Mais, profitant du 
conflit qui opposait ces deux freres ennemis, il saisit promptement l'occasion offerte par la mort 
du roi d'Espagne Philipe IV (17 septembre 1665) d'intervenir pour son propre compte en Flandre. 

Invoquant les droits de la reine Marie-Therese au nom du principe de la devolution reconnu 
par la coutume de Brabant, il fait penetrer dans les Pays-Bas espagnols, le 24 mai 1667, une armee 
de 50.000 hommes. Castel Rodrigo, qui n'en possede que 20.000 doit ceder du terrain. Tournai 
(le 25 juin). Douai (le 4 juillet), Courtrai (le 18 juillet) et Lille (le 17 aout) capitulent successive- 
ment. Ce que voyant, les Hollandais, qui ont penetre jusqu'a Chatham sur la Tamise, se hatent 
de signer la paix de La Have (23 janvier 1668). auquel la Suede se joindra le 5 mai. Egalement 
beaux-freres du roi d'Espagne, l'Empereur et le roi de France s'accordent d'ailleurs sur un projet 
de partage de la future succession d'Espagne (19 janvier 1668). Louis XIV manifeste dans cette 
affaire autant de prevoyance que de moderation. Conde, a la tete de 15.000 hommes occupe la 
Franche-Comte en Fevrier 1668, mais Louis renonce a poursuivre ses conquetes en Flandre, alors 
que la reaction adverse etait encore des plus faibles. Menace d'une mediation anglaise, a la suite 
de la disgrace du ministre Clarendon, dont le renvoi a ete impose a Charles II, il se resigne a signer 
la paix d'Aix-la-Chapelle de 29 mai 1668, en abandonnant la Franche-Comte mais en conservant 
ses conquetes en Flandre. 

Ce n'est que partie remise. Quatre ans plus tard, la guerre reprend, cette fois, contre la 
Hollande. Depuis que Guillaume II d'Orange Nassau, epoux de Marie, fille du due d'York et beau- 
frere de Frederic-Guillaume de Brandebourg, s'est tue a la chasse en Octobre 1660, les fonc- 
tions de stathouder de Protecteur et de capitaine-general on ete supprimees. Avec le titre de 
grand-pensionnaire, Jean de Witt, representant de la bourgeoisie marchande, d'esprit tolerant 
et liberal, partisan de l'autonomie des provinces, gouverne les Provinces-Unies avec beaucoup 
de tact et de diplomatie. Lui et son parti ont tout a perdre dans un conflit qui rendra au clan 
calviniste, aux militaires et a la famille d'Orange, alliee des Stuart, la preponderance dans l'Etat, 
mais le danger est la, pressant. Inquiet des visees de la France, de Witt porte a 88.000 hommes 
les effectifs de l'armee, organise des milices urbaines, nomme le jeune Guillaume III d'Orange 
capitaine-general, ameute l'Europe entiere. Le 31 janvier 1670, le triple concert de La Haye reunit 
les Provinces-Unies, l'Angleterre, l'Espagne. La Suede s'y joint. Le Danemark, les cantons suisses, 
les princes allemands, l'Empereur sont egalement sollicites. 

Mais Louis XIV et son ministre de Lionne reagissent promptement et parviennent a de- 
lier la coalition. Le due Charles IV ayant offert son concours aux coalises, les troupes franijaises 
occupent la Lorraine. Le traite de Douvres (i er juin 1671), negocie par l'intermediaire d'Hen- 
riette, neutralise l'Angleterre, qui promet son concours naval en echange de Middlebourg et de 
Flessingue, qui commandent les bouches de l'Escaut. La Suede, que le parti de Bierenclau s'efforce 
cependant d'attirer vers l'Angleterre, se donnant au plus offrant, se lie encore une fois avec la 
France (14 avril 1672). En Allemagne meme, seul l'electeur Frederic-Guillaume, qui s'est constitue 
une armee de 25.000 hommes, ose resister a la pression de Louis. 

Grace au concours actif de l'electeur de Cologne, des bases contre la Hollande sont etablies 
a Cologne, Liege, Munster et Osnabruck, permettant a l'armee de 176.000 hommes reunie par 
Louvois d'entrer en campagne le 6 avril 1672. Les places frontieres tombees, les Frangais passent 
le Rhin le 12 juin, debordant ainsi la ligne de defense etablie par le prince d'Orange sur l'Yssel. 
Le 20 juin, Utrecht se rend, la route du nord est ouverte. Mais la cavalerie, pechant par exces de 
prudence, tarde a foncer sur Amsterdam, en proie a la panique. Et, ce meme 20 juin, les ecluses 
de Muyden livrent passage a l'inondation qui barrera la route a l'invasion. L'occasion perdue ne se 
retrouvera plus. A la veille de demander la paix, les Provinces-Unies se raidissent dans leur resis- 
tance. Le 8 juillet, Guillaume d'Orange, maladif, taciturne, calviniste convaincu et d'une perseve- 
rance a toute epreuve, est elu stathouder. Le 20 aout, Jean de Witt et son frere perissent assassines. 

Desormais la guerre trahie. Sur le Rhin, Turenne contient les Imperiaux et harasse si bien pen- 
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dant l'hiver les Brandebourgeois qu'ils demandent la paix, mais l'amiral Ruyter repousse la flotte 
anglo-frangaise les 7 et 14 juin 1673. Toujours attire par la guerre de siege, Louis XIV se donne, 
par la prise de Maastricht, une satisfaction de prestige (2 juillet 1673). Des le 18 juin, les negocia- 
tions s'engagent a Cologne, tandis que la coalition se reforme, sous le nom de Grande Alliance de 
La Haye, encouragee par les exactions commises par les troupes franijaises en Hollande et dans 
le Palatinat, ou les attentats perpetres par les habitants les avaient exasperees. L'opinion britan- 
nique contraint Charles II a signer une paix separee le 19 fevrier 1674. Aux frontieres, les armees 
frangaises, qui ont reoccupe la Franche-Comte, en sont reduites a la defensive. Le coup d'arret 
porte aux allies par Conde a Seneffe (16 aout 1674) se solde par un veritable carnage. Oblige de 
se retirer dans les Vosges, Turenne envahit a nouveau lAlsace par la trouee de Belfort, bouscule 
les Imperiaux de leurs quartiers d'hiver et les oblige a repasser le Rhin (14 janvier 1675). Toujours 
extremement active et habile, la diplomatie frangaise parvient de son cote a retablir l'equilibre. 
La revolte de Teleki en Hongrie, l'election de Jean Sobieski comme roi de Pologne, l'intervention 
de la Suede contre le Brandebourg consacrent ses efforts. Et, malgre l'ouverture de negociations a 
Nimegue, le conflit se poursuit, avec ses alternances de succes et d'echecs ; victoires de Duquesne 
contre Ruyter en Sidle (le 22 avril 1675, a Agosta, le 22 juin a Palerme, defaite des Suedois a 
Fehrbellin, qui livre la Pomeranie a Frederic-Guillaume. En 1677, l'effort des Fran^ais porte sur la 
Flandre : Valenciennes est prise le 17 mars, Guillaume d'Orange defait par Monsieur a Cassel le 
11 avril, Saint Omer (le 22 avril) et Cambrai (le 17 mai) tombent. Mais un rapprochement s'opere 
entre lAngleterre et la Hollande : en Novembre 1677, Marie, fille du due d'York et niece du Roi, 
epouse Guillaume d'Orange ; le 10 janvier 1678, un traite dalliance est signe entre les deux pays. 
S'il fait evacuer la Sicile, Louis XIV accentue en effet sa menace sur les Pays-Bas. Le 12 mars 1678, 
son armee s'empare de Gand et menace Anvers. Le 10 aout, la paix est conclue. La Hollande ob- 
tient l'evacuation de Maastricht et la suppression du tarif douanier de 1667 impose par Colbert. 
Quatre jours plus tard, que ce soit la erreur ou fourberie, Guillaume d'Orange attaque le mare- 
chal de Luxembourg, heureusement sur ses gardes, a Saint Denis pres de dons. Le stathouder 
de Hollande a interet a ce que la continuation des hostilites justifie le maintien De ses pouvoirs 
exceptionnels. Cependant la paix est faite. Le 17 septembre, e'est au tour de l'Espagne a la signer ; 
le 5 fevrier 1679, e'est celui de l'empereur, puis le 29 juin, de l'electeur de Brandebourg, qui s'oblige 
a restituer la Pomeranie a la Suede. 

Mais les reunions inquietent l'Europe 

Afin d'arrondir son pre-carre, de bloquer les voies d'invasion et de completer la ceinture for- 
tifiee mise en place par Vauban, la diplomatie de Louis XIV imagine de reunir les dependances 
des territoires ou des villes que les traites de Westphalie ont reconnu a la France. Sur l'initiative 
de Colbert de Croissy, successeur d'Arnauld de Pomponne, de la fameuse famille janseniste des 
Arnauld, qui vient d'etre disgracie, cette methode est appliquee en Lorraine par la Chambre de 
Metz, creee en Septembre 1679, en Alsace, ou presque toutes les enclaves subsistantes sont sup- 
primees, et en Franche-Comte. 

Non sans protestation des princes leses : le due de Wiirtemberg pour Montbeliard, l'elec- 
teur de Treves pour Sarrebruck et Sarrelouis, la Suede pour Deux-Ponts, les electeurs de Saxe 
et de Baviere, le Palatin. La Diete de Ratisbonne decide en 1681 la formation d'une armee per- 
manente de 40.000 hommes. L'occupation de Strasbourg, sans coup ferir, par les dragons, le 
30 septembre 1681 et, de Casai en Italie, met le comble aux apprehensions des Etats. Guillaume 
d'Orange s'agite, s'efforce de reformer une coalition. La Suede s'allie a la Hollande (30 septembre 
1681), puis l'Empereur (Fevrier 1682). puis encore l'Espagne en Mai. Mais la diplomatie frangaise 
riposte. Le Brandebourg, lie a la France, par deux traites (11 janvier 1681 et 22 janvier 1682) et 
le Danemark :marquent» la Suede. La pression d'une armee turque de 200.000 hommes, qui 
menace Vienne (12 juillet 1683) detourne l'effort de l'Empereur, auquel le roi de Pologne Sobieski 
vient en aide. De sorte que l'Espagne, qui a declare la guerre, supporte seule l'assaut dirige contre 
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les Pays-Bas. La Hollande n'a pas reagi : les republicans se sont contentes de l'assurance donnee 
par la France de respecter la barriere prevue a Nimegue. Courtrai, puis Luxembourg sont occupes 
(4 juin 1684). Faite de cautele et d'audace, la politique de Louis XIV semble decidement l'empor- 
ter. Le prestige du grand Roi comme l'appelle officiellement en 1680 le corps de ville de Paris, est 
a son zenith. Non seulement en Europe, mais en Mediterranee, ou la flotte franijaise canonne 
Genes (1684), pourchasse les Barbaresques, bombarde leurs repaires et les oblige a accepter Ins- 
tallation d'un consul a Alger (25 septembre 1687). 

La croisade protestante contre l'hegemonie francaise 

Cependant deja la situation se retourne. Contre la menace dune hegemonie francaise, une 
croisade protestante s'organise. Depuis la revocation de l'Edit de Nantes (18 octobre 1685) on la 
preche partout dans les temples, en Hollande, en Angleterre, en Suisse, en Prusse, en Hongrie. Les 
refugies frangais, Pierre Jurieu en tete, se dechainent pour allumer l'incendie. Guillaume d'Orange 
s'affaire. La Ligue dAugsbourg se forme (17 juillet 1686) pour la defense des traites de Westphalie. 
Elle reunit la Hollande, la Suede, les electeurs palatin et de Brandebourg, les princes rhenans, les 
cercles de Baviere, de Souabe et de Franconie, l'Empereur et le roi d'Espagne. 

Leopolds, qui sort dune guerre de cinq ans avec les Turcs, dechirant le projet de partage 
precedemment conclu avec Louis XIV en 1668, vient en effet de s'entendre avec Charles II pour la 
succession de ce dernier. Ce rapprochement a ete facilite par le remariage du roi d'Espagne avec 
Marie de Neubourg, belle-soeur de l'Empereur. En revanche. Charles II a donne le gouvernement 
des Pays-Bas a l'archiduc Maximilien de Baviere, gendre de Leopold (12 decembre 1691) et promis 
le reste de la succession a son second fils, l'archiduc Charles. Sera-ce la reconstitution de l'Empire 
de Charles-Quint ? Pour comble de malheur, Charles II d'Angleterre est mort le 16 fevrier 1683 et 
son successeur Jacques II prepare si ouvertement la restauration du catholicisme et de 1 ' autorite 
royale qu'il est en butte aux attaques conjuguees de tous les protestants, a l'interieur comme a l'ex- 
terieur. La naissance de son heritier, le 20 juin 1688, precipite le coup d'Etat qui portera Guillaume 
d'Orange au pouvoir le 15 novembre 1688. 

Devant forage qui s'amoncelle, Louis XIV s'apprete a prendre ses suretes. Le 24 juillet 1688, 
il proteste contre le refus de l'Empereur de transformer la treve de Ratisbonne en paix definitive, 
contre l'elimination de son candidat, le cardinal de Fiirsternberg, eveque de Strasbourg a l'Elec- 
torat de Cologne et contre l'exclusion de Madame de la succession de l'Electeur palatin, Charles, 
decede en 1685. S'efForgant de prevenir l'adversaire et de constituer un glacis a ses frontieres, il 
fait penetrer son armee, commandee par le grand Dauphin et Vauban, en Palatinat. Philipsbourg, 
Liege, Spire, Kaiserlautern, sont occupes. Mais a part Treves, epargnee sur son ordre, il tolere que 
Louvois transforme le pays en terre brulee. Mannheim, Spire, Worms, Heidelberg sont detruits et 
des haines inexpiables semees contre le nom frangais. 

La coalition orangiste se reforme a propos de la Succession d'Espagne 

Maintenant la guerre est la, sur toutes les frontieres defendues par 225.000 hommes. Les 
succes de la flotte, sous Tourville, permettent le debarquement de Jacques II en Irlande, mais ses 
troupes sont defaites a La Boyne (11 juillet 1690). Une deuxieme expedition ne parvient pas a 
deboucher de Cherbourg (1691) et, bien que Tourville ait reussi a affronter a La Hague une flotte 
double de la sienne (19 mai 1692), il ne reussit pas a degager ses navires de La Hougue (29 et 30 
mai 1692). Seuls les corsaires pourront continuer la guerre sur mer, harcelant l'adversaire, detrui- 
sant ses convois. 

Sur terre, une nouvelle generation de generaux fait face a l'invasion. Dans le nord, Luxembourg 
enleve tant de drapeaux a Fleurus (1690) que le nom lui restera de tapissier de Notre-Darne. 
Mons est pris et l'annee suivante Namur. Surpris a Steinkerque (3 aout 1692), le marechal sait 
reprendre l'avantage avec brio et battre a nouveau l'ennemi le 29 juillet 1693 a Neerwinden, dans 
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une lutte acharnee a l'arme blanche. Dans le meme temps son emule Catinat met en deroute a 
StafFarde (1690) Victor Amedee de Savoie, occupe Nice, s'empare de Turin et remporte encore un 
nouveau succes a la Marsaglia (Octobre 1693). Mais, dans l'intervalle, ses troupes reduites ont du 
ceder devant le nombre et les regions de Gap et d'Embrun, envahies, ont ete devastees par l'en- 
nemi. Cependant le traite de Pignerol met fin aux hostilites avec le due de Savoie (29 juin 1696), 
qui marie sa fille Marie Adelaide au due de Bourgogne et s'efForce de conquerir le Milanais, qu'il 
a echange contre la Savoie. 

La coalition ainsi entamee, des negociations s'engagerent, tandis qu'm extremis Vendome 
enlevait Barcelone. Les deux adversaires etaient a bout de forces. La Lrance, epuisee financie- 
rement — elle avait depense en dix ans 700 millions de livres — devait reserver ses supremes 
ressources pour faire face a la crise, imminente, de la succession d'Espagne. C'est ce qui incita 
Louis XIV a pousser jusqu'a l'extreme limite des concessions, a restituer a Ryswick (20 septembre 
et 30 octobre 1697) a part Strasbourg, tous les territoires et les villes reunis ou conquis, y com- 
pris la Lorraine, occupee depuis 1633, et a reconnaitre Guillaume III comme roi dAngleterre. La 
Hollande obtenait l'abolition du droit de 50 sols par tonneau sur l'entree de ses navires dans les 
ports franijais, un traite de commerce avantageux et le droit de mettre garnison dans les places 
de la barriere. 

Et abordant d'abord les puissances maritimes et commerciales, lAngleterre et la Hollande, 
bien qu'elles soient ses plus acharnes adversaires. Louis XIV signa les 28 septembre et 11 octobre 
1698 avec Guillaume III et le grand pensionnaire Heinsius un projet de partage, qui attribuait 
au prince electoral de Baviere l'Espagne, les Indes, les Pays-Bas et la Sardaigne et au dauphin de 
Prance le Guipuzcoa et les provinces italiennes, moins le Milanais reserve a l'Empereur. Purieux 
de constater qu'on avait ainsi dispose de son heritage. Charles II designa le prince electoral de 
Baviere comme son legataire universel (Novembre 1698), mais une mort subite et suspecte en- 
leva ce dernier le 8 fevrier 1699. Les negociations reprirent, mais alors Charles II s'opposa a tout 
nouveau demembrement de l'Empire espagnol. Son choix se porta sur le due dAnjou, second 
petit-fils de Louis XIV (2 octobre 1700). Ensuite de quoi, Charles il mourut le i er novembre. 

La perspective de voir la succession passer aux mains de l'archiduc Charles ou du due de 
Savoie for^a les dernieres hesitations du grand Roi ; il accepta le testament et proclama son pe- 
tit-fils Philippe V. Lut-il aussi bien inspire en faisant proclamer par le Parlement le maintien des 
droits eventuels du due dAnjou a la couronne de Prance ? (3 fevrier 1701). Ou en exigeant le depart 
des 22 bataillons hollandais qui garnissaient les sept places espagnoles de la barriere (5 et 6 fe- 
vrier) ? S'il eut agi autrement, il n'eut pas detourne davantage l'assaut qui se preparait contre lui. 

Guillaume III et Heinsius se trouvant quelque peu retenus par leur opinion publique, c'est 
l'empereur qui prit l'initiative de la nouvelle coalition (7 janvier 1701). Le due de Hanovre, eleve au 
rang d'electeur et l'electeur de Brandebourg, promu au titre de roi en Prusse (11 novembre 1700) le 
suivirent. Les puissances du nord, Danemark et Suede, se joignirent a l'Angleterre et a la Hollande 
dans la nouvelle coalition. LAngleterre avait deja signe, lorsqu'a la mort de Jacques II, survenue a 
Saint Germain en Lave le 16 septembre 1701, Louis XIV reconnut Jacques III comme roi. Mais la 
menace dune nouvelle restauration des Stuart n'en servit pas moins a ameuter l'opinion britan- 
nique contre la Prance. 

Un moment, la mort de Guillaume III d'Orange le 8 mars 1702, hi naitre a Versailles l'illusion 
que la guerre pourrait etre evitee. Mais, des Janvier 1702, la Chambre des Communes avait vote 
les subsides pour la guerre. Long a s'allumer car les peuples etaient las le conflit se declencha en- 
fin comme prevu par les puissances occultes qui depuis 1688 dominaient l'Angleterre. Heritiere 
de Guillaume III, la reine Anne fut la premiere a declarer la guerre, le 4 mai 1702, suivie des 
Provinces-Unies, le 8 et de l'Empereur, le 13. C'est ce dernier cependant qui s'engagea a fond, 
la lutte prenant rapidement la tournure d'un duel franco-allemand, pour le plus grand profit de 
Londres qui le subventionna largement. 
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Isold, Louis XIV resiste a l'invasion 

Dans ces circonstances dramatiques, la France qui devait faire face en Espagne meme a des 
troupes adverses venues soutenir l'archiduc Charles, debarque au printemps 1704 ne disposait 
d'autres allies que des Wittelbasch de Baviere et de Cologne, du due de Savoie (gagne grace au 
mariage de sa fille Marie-Gabrielle avec Philippe V mais qui fit defection le 25 octobre) et du 
roi de Portugal, qui passa a l'Angleterre les 16 mars et 17 decembre 1703, alleche par un traite de 
commerce avantageux, qui devait sceller sa vassalite. Cette fois, la grande croisade de la Reforme 
contre la France et l'Espagne isolait ces deux etats catholiques ; sans aucune puissance capable de 
prendre l'Empereur a revers. Ni la Suede, ni le Brandebourg, rallies au clan huguenot, qui corres- 
pondait a leur ideologie. Ni la Russie, encore au berceau. 

Ni meme la catholique Pologne, bien que de ce cote, la diplomatie franchise, meme sous 
Catherine de Medicis, meme sous Richelieu, comme sous ,Mazarin et sous Louis XIV, avait re- 
double d'efforts pour restaurer cet Etat sous une dynastie fran^aise a tendances liberates. Depuis 
la mort du dernier Jagellon, Sigismond- Auguste II, son dernier souverain national, en 1572, ce 
malheureux royaume etait devenu une monarchie elective. Et les principaux profiteurs de la foire 
d'empoigne ouverte pour le trone avaient ete les usuriers si nombreux dans ce pays. L'historien 
Graetz l'explique lui-meme en ces termes (t. v. p. 121) : « les Juifs formaient presque en Pologne un 
Etat dans I'Etat... Chaque nouveau roi elu avait en effet besoin d'argent ou de I'appui d'une partie 
de la noblesse et, dans I'un et I'autre cas, les Juifs lui etaient tres utiles ». 

Elu grace a I'appui de Salomon Aschkenazi, Etienne Bathor, prince de Transylvanie (1575- 
1586), les avait proteges. Bien qu'eleve des Jesuites, Sigismond III (1587-1632) fit de meme, et leur 
permit d'organiser des synodes en toute liberte. Ladislas VIII (1632-1648) ayant ose leur confier 
1 'administration des cosaques, provoqua, avec la revolte de l'hetman Chmielnicki, des troubles, 
qui mirent a feu et a sang le pays. L'intervention des Suedois, en 1656, mit le comble aux devasta- 
tions ; 250.000 Juifs perdirent la vie dans toute cette affaire. (Graetz, t. v, p. 159). 

Reprenant les vains efforts de Catherine de Medicis, cependant bien placee vis-a-vis des 
financiers d'Istanbul, pour pousser au trone de Pologne son fils prefere le due d'Anjou, futur 
Henri III, et ceux de Richelieu pour y porter le due d'Enghien, futur grand Conde et ami de 
Jean Sobieski, Mazarin etait parvenu a marier Marie de Nevers (de la famille de Gonzague) a 
Ladislas VII d'abord en 1644, puis a la mort de ce dernier en ayant reussi a faire elire d'abord Jean 
Sobieski en 1674, puis en 1696, le prince de Conti, Tourville fut charge de debarquer ce dernier a 
Dantzig Ce fut pour y trouver le trone occupe par Auguste II de Saxe qui l'avait devance (1697- 
1733)- La partie etait perdue, et la France privee de tout allie oriental. 

Assaillie sur tous les fronts par des generaux de premier ordre, un Marlborough, un Eugene 
de Savoie, elle ne pouvait leur opposer que des chefs de valeur inegale : un Vendome, un Catinat, 
un Berwick, un Boufflers, un Villars, mais aussi (les Villeroy et des La Feuillade, genes par des 
instructions souvent trop etroites, accompagnes de princes du sang qui se revelent parfois trop 
brillants pour des cadets (comme le due de Chartres, futur due d'Orleans) ou qui de^oivent, de 
fa<;on plus genante encore, comme le due du Maine et le due de Bourgogne. A une periode ou 
les succes alternent avec les revers (1701-1704), succedent jusqua 1710 de sombres defaites. Un 
sursaut supreme permet enfin d'arreter le conflit, a la faveur d'un retournement complet de la 
situation diplomatique. 

Contre Marlborough, que seules les dissensions entre ses allies hollandais et l'empereur (tare 
de toutes les coalitions) arretent dans son elan, Boufflers et le due de Bourgogne sont reduits a 
la defensive dans le nord, ou la Gueldre, l'electorat de Cologne, les places du Limbourg sont per- 
dues. Par contre en Allemagne, Villars, bien que mal soutenu par l'electeur de Baviere, remporte 
des victoires a Friedlingen (Octobre 1702) et Hochstaedt (Septembre 1703). En Italie, Villeroy se 
reveille un beau matin dans Cremone envahie par les Autrichiens : entres par les egouts, ils res- 
sortirent encore plus vite par les portes. Plus capable et plus heureux. Vendome sut tenir tete au 
prince Eugene, a Luzzara (15 aout 1702). non sans pertes serieuses. Gros echec sur mer : la flotte 
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anglaise incendie dans la baie de Vigo les vaisseaux de Chateaurenaut, qui rapportaient quarante 
millions d'Amerique. 

L'annee 1704 est alors marquee par un desastre sans precedent. Apres s'etre joint aux 
Imperiaux et aux Prussiens pour devaster la Baviere, Marlborough taille en pieces l'annee fran- 
co-bavaroise a Blenheim (Hochstaedt) le 13 aout 1704. Ses debris 20.000 hommes sur 50.000 
doivent se replier sur le Rhin. Quelques jours auparavant (le i er aout) 2.000 Anglais avaient occu- 
pe Gibraltar. L'annee suivante l'archiduc Charles fit son entree a Barcelone (9 octobre 1705), les 
villes du Levant, Valence et Murcie, reconnurent son autorite ; il prit le titre de Charles III. Sur 
les autres theatres d'operations, tout va de mal en pis ; Villeroy ayant laisse ecraser son armee 
par Marlborough a Ramillies (23 mai 1706) evacue les Pays-Bas, tandis qu'en Italie, l'incapable La 
Feuillade perd le Piemont et le Milanais (28 aout 1706) ; Victor- Amedee tente d'assieger Toulon 
en Juillet 1707. Et la serie noire continue. Par la pusillanimite du due de Bourgogne, qui contraint 
Vendome a une retraite desordonnee, une journee indecise a Oudenarde (17 juillet 1708) est 
transformee en deroute ; Lille est perdue le 22 octobre. 

Louis XIV ne neglige rien pour negocier, mais les coalises sont intraitables. Les conditions 
qu'ils pretendent imposer par les Preliminaires de La Haye (29 mai 1709) impliquent le retour aux 
limites fixees par le traite des Pyrenees. De semblables exigences provoquent un sursaut national. 
Le roi, qui a leve des milices depuis 1706, donnant l'exemple, envoie sa vaisselle a la Monnaie ; le 
commerce avance 20 millions. Villars reorganise l'annee. Cet effort supreme trouve sa recom- 
pense sur le terrain. A Malplaquet, devant Mons, les allies re^oivent un serieux coup d'arret (11 
septembre 1709), qui leur coute 25.000 tues. Si Tournai et Mons capitulent cependant en 1709, 
suivis de Douai en Avril et de Bethune en Aout 1710, du moins le marechal de Villars n'a-t-il pas 
laisse entamer son armee et continue-t-il de barrer la route de la capitale. De meme, en Espagne 
la tenacite de Philippe V permet de retablir la situation compromise par des revers a Lerida et 
Sarragosse. Contraint d'abandonner Madrid le Roi tient a Valladolid, permettant a Vendome et a 
l'annee du Roussillon d'arriver a la rescousse et de remporter des succes a Brihuega et Villaviciosa 
(8 et 11 decembre 1710). C'est alors qu'une derniere victoire enleve aux coalises l'espoir d'obtenir 
une decision par les armes. Sur le conseil de Louis XIV, Villars surprend le prince Eugene, dont il 
coupe les lignes de communication a Denain (24 juillet 1712) ; les allies perdent 11.000 hommes, 
les Fran^ais 500. 

Ce succes a d'autant plus de retentissement que les coalises sont pour la plupart a bout de 
forces. Mecontente de payer les frais de la guerre pour le plus grand profit des financiers, l'opi- 
nion britannique regimbe ; une majorite tonie, favorable a la negociation, est elue au Parlement. 
Cette negociation s'impose d'autant plus que la defaite definitive de la France et l'expulsion de 
Philippe V du trone d'Espagne entraineraient immediatement la reconstitution de l'empire de 
Charles-Quint. Le jeune empereur Joseph qui avait succede a son pere Leopold etant mort le 
17 avril 1711, son cadet l'archiduc Charles, proclame roi d'Espagne sous le nom de Charles III, est 
devenu l'unique heritier des Habsbourg et de l'Empire. Substituer l'hegemonie autrichienne au 
risque d'hegemonie de la France affaiblie n'etait plus un but de guerre valable pour personne. 

Impose Philippe V a Madrid 

L'Angleterre le comprit. Bolingbroke negocia une treve a Utrecht (29 juin-17 juillet 1712). La 
paix signee le 11 avril 1713 obtient pour Philippe V, qui renonce a ses droits au trone de France, 
des conditions plus avantageuses que celles auxquelles Louis XIV aurait du souscrire pour eviter 
le conflit. Mais, si la France consolidait ses frontieres et parvenait a etablir en Espagne un regime 
ami, sa puissance maritime etait compromise et elle perdait ses possessions coloniales. Le due de 
Savoie gagnait la Sicile et le roi de Prusse la Gueldre. 

L'Angleterre posant les premieres bases de son empire sur les mers, s'etablissait a Minorque 
et a Gibraltar et obtenait des avantages commerciaux et maritimes a Cadix et dans les Indes. Elle 
etait la plus grande beneficiaire de la coalition qu'elle avait montee et entretenue contre la France, 
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la premiere dune serie qui, rappelant la Guerre de Cent ans, devait lui permettre d'asseoir son 
hegemonie maritime sur la rivalite permanente des puissances europeennes. 

L'Empereur, seul, continuait la lutte, caressant peut-etre l'espoir que Georges I de Hanovre, 
qui, malgre les efforts de Bolingbroke, venait de succeder a la reine Anne, le i er aout 1714, repren- 
drait les armes. Mais il n'en fut rien : ce roi, a ce point etranger, meme a la langue de ses sujets, 
qu'il ne pouvait suivre ce qui se disait a son Conseil, ne pouvait etre que le docile instrument 
de l'oligarchie regnante. Apres avoir perdu Landau (le 11 juin), Spire et Fribourg (le 3 novembre 
1713), l'Empereur Charles VI se decida a son tour a envoyer le prince Eugene traiter avec Villars 
a Rastadt (7 mars 1714). De la succession d'Espagne, il conservait les Pays-Bas et les possessions 
italiennes (moins la Sicile). 

Prompt a tirer la le^on des evenements et parfaitement conscient du danger que represen- 
taient pour l'avenir dune part lAngleterre, placee en position d'arbitre de l'Europe et d'autre part, 
les deux jeunes et ambitieuses dynasties de Brandebourg et de Savoie. Louis XIV avait amorce, 
avant de mourir, un virage diplomatique dans le sens d'un rapprochement avec lAutriche. Mais ces 
projets, emportes comme le testament du grand Roi, par les intrigues de la Regence, ne purent etre 
realises et, dans de bien plus mauvaises conditions, qu'en 17.6, par le renversement des alliances. 

La France, financierement epuisee 

Dans cette epreuve de force, dont la France sortait intacte mais epuisee, parallelement a l'ef- 
fort militaire, des sacrifices immenses avaient ete demandes a la nation sur le plan financier. Avec 
des fortunes diverses, sous des chefs de valeur inegale, malgre un regime fiscal et une organisa- 
tion de tresorerie desastreux, qui livraient l'Etat aux entreprises des traitants et autres pirates de 
la finance internationale. 

Si Colbert avait pu retablir une bonne monnaie, grace a une balance commerciale favorable 
en periode de paix, il n'avait pu conduire a leur terme les reformes projetees dans ce domaine. 
Rien n'etait done pret pour faire face aux grandes coalitions. Devant les exigences croissantes de 
la Tresorerie, force fut done de recourir aux expedients classiques de l'epoque pour se procurer 
les fonds necessaires. 

D'apres les evaluations faites par Arnold, en francs Germinal, son stock de numeraire serait 
tombe d'un milliard en 1683 a 954 millions en 169 :3. 800 en 1697 et 731 en 1715. Le pays vivant en 
regime de bimetallisme, les especes d'or et d'argent se trouvaient concurremment en circulation. 
Officiellement, elles etaient evaluees en monnaie de compte, en livres tournois (de Tours, a l'ori- 
gine). Mais le rapport legal etabli entre elles subissait des variations (13.7 en 1660 ; 14.7 en 1669 et 
jusqu'a 15,6 en 169 .3, pour revenir a 15 en 1709). Car leur valeur intrinseque dependait des cours 
marchands des metaux precieux arbitres a Amsterdam e'est a-dire chez l'adversaire. 

L'Etat se trouve done contraint de manipuler la monnaie. De 1686 (mort de Colbert) a 1709, 
les mutations se succedent. En quarante changements successifs de la valeur legale du louis d'or 
et de l'ecu le poids d'or fin correspondant a la livre tournois (monnaie de compte) s'abaisse de 
i/40 e a i/6o e de marc, ce qui represente une perte d'un tiers de sa valeur-metal. Les principals 
augmentations — lisez devaluations — rapportent chacune en moyenne au Tresor de 20 a 25 
millions de Livres ; et meme, celle de 1693, 52 millions. Tandis que la plupart des particuliers, de- 
courages par l'alternance des diminutions et des augmentations restent pratiquement hors du jeu, 
l'Etat realise un benefice sur la frappe, retient des pieces en caisse, diminue sa dette perpetuelle et 
profite parfois de l'approche d'une demonetisation pour convertir des rentes (Chamillart en 1703) 
ou transformer des assignations a court terme en plus long terme (Desmaretz en 1708). En outre, 
les reformations forcent a sortir de leur cachette louis et ecus thesaurises. 

Mais la devaluation ne sufhsant pas a fournir le nerf de la guerre, il va bientot falloir recourir 
a l'inflation. Inflation de credit des lettres de change de cavalerie, d'apparence commerciale, ser- 
vant a mobiliser les fonds procures par les banquiers et inflation de billets, par remission massive 
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de billets de monnaie. A l'origine, ces billets de monnaie n'etaient que de simples recepisses deli- 
vres aux porteurs de monnaies decriees, en attendant que les nouvelles pieces soient re-frappees 
(1693). Comme en Septembre 1701, les porteurs durent les conserver plus longtemps, on leur 
consentit un interet de 4% (25 octobre 1701), qui fut porte ensuite a 8 (8 decembre 1703). II y en 
avait alors en circulation pour 6,7 millions. Mais, les emissions, de plus en plus importantes, at- 
teignirent 180 millions en Octobre 1706. II s'ensuivit une depreciation verticale des billets : 14% en 
Avril-Juin, et jusqu'a 63% en Mai 1707. Apres la crise de 1709, on s'effor^a d'eponger cette inflation 
par tous les moyens. 

Une tentative pour faire directement appel a l'epargne avait echoue par ailleurs. La Caisse 
des Emprunts creee par Colbert en 1674 recevait des depots a court terme contre des certificats 
ou promesses, mais, six ans plus tard. Le Pelletier l'avait supprimee a la mort de Colbert. Elle revit 
le jour cependant le 11 mars 1702, pour ne recevoir cette fois que des depots a terme fixe, portant 
interet a 8%. Mais, des le i er avril 1705, se trouvant dans l'impossibilite de rembourser autrement 
que la moitie en billets de monnaie, elle subit le contre-coup de la depreciation de ceux-ci. 

Fermiers et traitants s'engraissent. 

Samuel Bernard et les banquiers protestants davantage encore 

La structure financiere de l'Etat est a la fois si complexe et si rudimentaire a cette epoque que 
financiers et banquiers ont beau jeu. A part les tailles et les capitations, confiees aux collectivites, 
le recouvrement des autres recettes est donne a bail aux fermiers et traitants. L'Etat y voit un avan- 
tage : ils font l'avance des sommes a percevoir. Et, une fois pris dans l'engrenage, ils deviennent 
des preteurs obliges, d'autant plus souples que la menace d' avoir a rendre gorge en Chambre de 
Justice pese toujours sur eux. Mais si le risque est grand, le profit est immense. Le bail des fermes 
unies, le plus important, etait de l'ordre de 60 millions de Livres, par an. La-dessus, le benefice des 
traitants etait d'ordinaire calcule sur la base de i/6 e , quelquefois d'i/io e , en dedans, sur le produit 
nominal, et de 2 sols par Livre, en dehors. Pratiquement, la part des fermiers atteint environ le 
quart de la recette. Sur les traites passes pendant la guerre de la. Ligue d'Augsbourg, il est revenu 
350 Millions a l'Etat et 107 aux traitants. Pendant la guerre de Succession d'Espagne, ce fut pire. 

Aussi bien fermiers et traitants n'ont-ils pas cesse de faire scandale. Pendant tout le XVII 6 
siecle, des ouvrages denon^aient leurs mefaits. Ceux de J. de Beaufort en 1615-16. Celui de 
J. Bourgoin, « la chasse aux larrons », paru en 1618, qui voue a la vindicte publique cent-vingt trai- 
tants. Ceux de Boisguillebert, lieutenant-general du bailliage de Rouen : « le Detail de la France » 
(1697), « les moyens ...de retablir les finances de l'Etat » (1707) ; la « Dissertation sur la nature des 
Richesses», ne considerant l'argent que comme le signe du transfert des biens reels. Et enfin, le 
livre celebre de Vauban, (1707) «la dime royale» propose le remplacement des multiples taxes 
existantes, inegalement reparties (et si mal collectees qu'un quart de leur produit reste entre les 
mains des traitants) par un impot unique et general sur le revenu, payable soit en nature pour les 
terres, soit en argent pour les autres biens. Loin de preconiser des mesures de style liberal qui ne 
feraient qu'accroitre l'influence des puissances d'argent, c'est au contraire sur une autorite royale 
renforcee que Vauban souhaiterait pouvoir compter pour engager ses reformes. 

Helas le jour approche ou ces financiers vomis par La Bruyere en termes virulents («des 
ames sales, paitries de boue et d'ordure, eprises de gain... De telles gens ne sont ny peut-etre 
des hommes... ils ont de l'argent ») vont etre les maitres en France comme en Angleterre. Sous 
Louis XIV , Richelieu avait utilise les services de Particelli d'Emery, un lucquois etabli banquier 
a Lyon, qui occupa les fonctions de Controleur general des Finances, de 1643 a 1648, et ceux 
de grands banquiers huguenots, les Tallemant (dont la maison avait ete fondee a Bordeaux par 
Gedeon, tresorier du roi de Navarre). Ils s'etaient interesses au commerce d'outremer. Leurs pa- 
rents les Rambouillet, secretaires de la Chambre des Finances administraient sa fortune person- 
nels. La veuve d'Antoine de Rambouillet. M me de la Sabliere, tiendra pendant vingt ans une tour 
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liberate, le salon le plus en vogue a Paris. Pendant la meme periode, les banquiers de Metz et 
d'Alsace travaillaient en liaison avec la Hollande et Francfort. 

Sous Louis XIV, Colbert collabora avec Evrard Jabach, venu de Cologne a Paris en 1642, qui 
plaga les actions de la compagnie du port de Lorient, subventionna les manufactures (Aubusson) 
et revendit au roi en 1670 sa celebre collection de tableaux. Cedant a d'instantes pressions. Colbert 
s'etait d'ailleurs resigne a exclure les protestants des offices de finance (reglement des fermes du 
11 juin 1680, confirme par un arret du 17). Mais c'est comme banquiers que nous les retrouvons, 
et la, ils occupent une position dominante : De sorte que Louis XIV, aux prises avec des coalitions 
protestantes n'a d' autre ressource que de faire appel a des bailleurs de fonds huguenots. Tandis 
que les financiers se chargent de recouvrer les recettes du royaume, a titre de fermiers ou trai- 
tants, a l'instar des publicains de lAntiquite, leur role consiste a procurer des especes et matieres 
d'or et d'argent a la Monnaie, a effectuer des remises de fonds a l'etranger et a escompter les effets 
publics et semi-publics, en mettant au service de l'Etat, pour les deux premieres operations, leurs 
accointances internationales et, pour la troisieme, leur credit commercial. Or, dans ce domaine, 
ils sont maitres du marche. Protestants demeures en France ou nouveaux convertis, colonies 
de refugies a l'etranger, emigres rentres sous passeport etranger, Suisses et Hollandais etablis 
en France et oligarchie genevoise forment un reseau complet d'interets etroitement lies entre 
Londres, Amsterdam, Geneve et Lyon. Ils disposent de la masse de capitaux, qui, a la faveur des 
reglements internationaux, guettent l'occasion de s'evader de France. Vers Geneve notamment, 
centre du Refuge, ou regnent aux Conseils des 25 et des 200 un nombre de families de plus en plus 
restreint, les Lullin, les Pictet, les Calandrini, les Tremblay. 

Au milieu de cette constellation, au firmament de la Finance, Samuel Bernard se detache 
comme une etoile de premiere grandeur. Prodigieuse ascension que la sienne. De famille refugiee 
d'Amsterdam, il devait se faire baptiser protestant le 3 decembre 1651 et catholique le 17 decembre 
1685. Son pere, miniaturiste, figure en 1682 comme drapier — joaillier. Soudain en 1687, le voila 
banquier, profitant peut-etre de ce que sa soeur avait epouse en 1679 un banquier authentique, 
Jeremie Horquelin, installe a Amsterdam, disposant deja de correspondants en Angleterre et en 
Allemagne. Dix ans apres, Dangeau le designait comme le plus grand banquier de I'Europe : «le 
plus riche de I'Europe et qui faisoit le plus gros et le plus assure commerce de l'argent». Pour le re- 
compenser d' avoir procure 200.000 ecus a Dantzig pour l'election du prince de Conti en Pologne, 
Louis XIV lui confera en 1683 des lettres de noblesse, les titres de comte de Coubert et de conseiller 
d'Etat et, il se remariera en 1720 avec la filte du marquis de Merv. Ses enfants contracteront de bril- 
lantes alliances avec Nielles de La Messeliere de Saint-Chamans, de Boulainvilliers et avec les plus 
grands noms de France, appartenant a la noblesse de robe et d'epee, les Lamoigon, les Clermont- 
Tonnerre, les Cosse-Brissac. Proprietaire du plus bel hotel de Paris, sa fortune evaluee a plus de 
trente millions etait en grande partie mise a l'abri chez Pela Andre, son correspondant d'Amsterdam. 

Les debuts du banquier avaient ete pourtant relativement modestes. Pendant la periode 
1690-1700, tout en finangant des achats de ble, il etait devenu fun des pourvoyeurs des Monnaies 
en especes d'or et d'argent. C'est ainsi qu'avec le concours d'un consortium genevois (Fr. Fatio, 
Calandrini et Hertner de Lyon) il avait traite avec le controleur general Pontchartrain (8 fevrier-11 
avril 1695) de la fourniture d'au moins quatre millions de Livres de vieux louis et pistoles d'Es- 
pagne. Mais il avait atteint peniblement le chiffre prevu et en 1696-98, Hogguer et les Saint- 
Gallois (qui beneficiaient de privileges de sorties d'especes pour leurs importations en France) 
lui avaient enleve ce monopole, en fournissant 8.254 marcs de matieres d'or. Nomme a la fois 
controleur general des Finances, et Secretaire d'Etat a la Guerre en 1701. Chamillart avait accepte 
ses offres de service et lui avait accorde un quasi-monopole des remises a l'etranger (4 a 5 millions 
de Livres par mois de 1704 a 1708). Est-il vrai comme l'ecrit Herbert Liithy, que toute une histoire 
souterraine du refuge a passe par ses comptoirs. ? Autrement dit.. qu'il a profite des besoins du 
Tresor a l'etranger pour organiser l'evasion des capitaux protestants ? II realise ainsi un double 
benefice laissant entre ses mains environ 50% des paiements effectivement realises (1.053.000 
livres pour deux millions payes). 
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En 1704, il fournit la quasi-totalite des remises : Flandre, Baviere, Cologne, Suisse. Savoie. 
Italie et regoit 41.426.000 Livres pour en payer 35.700.000. Ses operations qui, en fin de compte, 
laissent plus de 40% de marge, sont effectuees avec le concours des maisons d'Amsterdam deja 
mentionnees, de la grande banque des freres Sacerdoti a Genes, associee a Castelli de Milan, de 
Calandrini et d'Huguetan a Geneve. Mais Samuel Bernard se brouille avec ce dernier, qu'il accule 
a la faillite (Mars-Avril 1705). Consequence : Huguetan s'enfuit en Hollande oil, pour se venger, 
il denonce les embarras de la France, dont les depenses excedent les recettes de plus de 170 mil- 
lions chaque annee. Fe 5 mai 1707, Marlborough l'amenera presenter aux Etats-generaux des 
Provinces-Unies un memoire sur les meilleurs moyens d'etrangler les finances du grand Roi. Fe 
28 octobre 1705, les remises d'ltalie sont retirees a Bernard pour etre confiees aux Hogguer. Mais 
il recuperera son monopole fin 1706. 

Finalement Chamillart parvient a convertir 100 millions de billets de monnaie en rentes sur 
l'Hotel de Ville et a remplacer une partie par 72 millions de billets reformes, mais ces derniers 
subissent bientot une devaluation du meme ordre (33% en Fevrier 1708 et 50% plus tard et a bout 
d'expedients, il se retire. Fe 20 fevrier 1708, Nicolas Desmaretz, neveu de Colbert, le remplace 
et dresse le bilan des finances royales. Il existe alors 300 millions de papiers d'Etat en circulation 
(dont 82 de billets de monnaie reformes ou vieux, 54 convertis, dits des fermiers et receveurs, 
60 de promesses de la Caisse des Gabelles, 62 de billets de l'Extraordinaire) plus 102 millions de 
dettes aux tresoriers. Bref, l'ensemble des dettes exigibles atteint 483 millions. Fes recettes sont 
mangees par avance : 55 millions sur 1708, 14 sur les annees 1709 a 1712. Et il reste en caisse 20 mil- 
lions pour subvenir aux depenses ordonnees en 1708. 

Que faire ? Dans l'immediat, force est bien de recourir aux expedients. On parvient a tirer 
33 millions de la creation de 2,1 millions de rentes, 11,5 millions de la creation d'offices, 36 de divers 
traites d'affaires extraordinaires. Mais le nouveau controleur general, larguant le lourd fardeau 
des financiers et des banquiers dont il accepte la collaboration mais dont il rejette la domination, 
decide de centraliser les recettes et les depenses et, pour ce faire, il monte, fin 1710, une Caisse des 
Receveurs generaux, dite Caisse de Fegendre, du nom de son directeur, qui parviendra a alimen- 
ter la Tresorerie. Et, les remises a l'etranger se trouvant reduites, du fait que les armees franchises 
ont ete pratiquement ramenees a l'interieur des frontieres et que l'Espagne, alliee, fournit direc- 
tement des especes, il aura de moins en moins recours aux services trop onereux des banquiers. 

Faillite de la place de Lyon 

Fes speculations et les trafics de ces derniers preparent d'ailleurs la retentissante faillite de 
1709, qui ruinera definitivement la place de Fyon comme marche financier international. Fes 
reports s'etant accumules, un Barthelemy Favre, par exemple, aurait du presenter en Rois 1709 
1.600.000 Fivres de billets de monnaie, si Bernard lui avait regie 1.500.000 Fivres de traites. Fe 
profit theorique d'operations de ce genre, aurait du — en cas de bonne fin bien entendu — de- 
passer 100%. Mais la pompe a finance, qui avait deja eu des rates en Paques 1708 se bloqua com- 
pletement en Rois 1709. Fes creanciers apeures par un hiver catastrophique et par des echecs 
militaires repetes, exigerent le remboursement en especes. Fa pyramide, imprudemment edifiee, 
s'ecroulait. Ce fut la debacle. Sur 70 millions d'engagements, 45 seulement furent honores. Force 
fut de reporter trois fois le Payement de Saints et Bernard dut remplacer 30 millions de traites 
a cette echeance par 38 en Rois. Parmi les plus engages de ses collegues, Jean-Antoine Fullin en 
prit nominalement 7,5 millions (dont 4 en lettres precedentes et un seul en especes). Fa-dessus, il 
s'empressa de refiler lettres et billets de monnaie par quantites egales, en recevant presque les 4/5 
en argent comptant. Et ne conserva que 3,5 millions de lettres et 2,4 de billets a fournir, qu'il se 
procurait avec 50% de depreciation dans le public, pour les recuperer en especes, au pair. De leur 
cote Gedeon Mallet et Cramer en prirent pour un million et demi. Par ailleurs, 13 a 14 millions de 
lettres de Bernard se trouvaient placees a Geneve. 
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Pour sauver tres temporairement, les Payements de Lyon, Desmaretz dut intervenir. Un pro- 
jet de Banque d'Etat, con^u par Bernard, appuye par Lullin, et approuve par le Conseil (24jan- 
vier 1709) ayant ete rejete par le Conseil de Commerce, il fallut bien preter aide a Bernard. On lui 
assigna 10 millions de contrats de rente sur les notaires et 4 millions sur l'Hotel de Ville, mais il 
fallut le forcer a consentir sur les billets de monnaie qu'il devait faire rentrer (devalues a 54 % dans 
le public) un rabais de 25%, alors qu'il pretendait encore n'accepter que 10 ou 15%. Finalement, la 
liquidation s'effectua par le retrait de 30 millions de lettres et le report de 2 millions. Un premier 
arret du Conseil (26 septembre 1711) ordonna le visa du reste, sur production de nantissements 
en billets de monnaie. Et un deuxieme prononija l'annulation de 2,7 millions de lettres (17 octobre 
1713). Des faillites en chaine s'ensuivirent (Lullin, et Marcet, Tourton, Hogguer etc.) aussi bien a 
Geneve qua Lyon, ou beaucoup de banquiers protestants monterent a Paris (ils etaient pres de 
quarante en 1714), pour mieux suivre le sort de leurs papiers, avant de participer aux speculations 
du Mississipi. 

Cependant Bernard, qui avait naturellement sauve sa fortune, voyait son role reduit a ses 
relations avec Amsterdam (Andre Pels) et Anvers (L. F. de Goninck), a quelques remises (un mil- 
lion par mois a l'armee de Flandre) et a quelques avances a la Caisse de Legendre (0,5 a 2 millions 
par mois 1713-14). Revenant a ses activites premieres, il fournit encore matieres d'or et especes 
a la Monnaie, mais finance surtout les munitionnaires et autres fournisseurs de ble, Farges, les 
freres Paris et autres. Non sans qu'un nouveau scandale eclatat en 1714. Charge par Desmaretz 
de procurer des fonds apres la paix d'Utrecht, Bernard negocie remission de 30 millions de bil- 
lets de la Caisse des Emprunts, parvient par d'habiles indiscretions a susciter une hausse de 35 a 
85 % et realise un benefice considerable, sur lequel il refile au Roi quatre millions pour les fetes de 
Fontainebleau. Les billets bientot deprecies, garderent le nom de bernardines. 

Desmaretz redresse la situation 

Tandis que Bernard continuait ainsi ses trafics, le Controleur general Desmaretz parvenait a 
operer un redressement remarquable, qui prepara et accompagna le redressement militaire de la 
fin du regne. Pendant cinq ans, de 1709 a 1714, les fermes generates furent mises en regie, ce qui 
evinija les traitants. Un impot du Dixieme, etabli en 1710, inspire de la Dime royale laissait meme 
presager une prochaine application des idees de Vauban. Malheureusement ce projet ne put etre 
mene a ternie. De son cote, la Caisse de Legendre, centralisant les ressources de l'Etat, continuait 
d'alimenter la Tresorerie. 

Un gros effort est accompli en vue d'assainir la monnaie. Grace a l'appoint de 30 millions 
d'or et d' argent ramenes par les Malouins des Mers du Sud. 43 millions de billets sont retires de 
la circulation. En Octobre 1710, une partie des 30 millions restants est convertie en rentes. Mais, 
l'effort de guerre continuant, la masse des effets remonte de 293 millions en Mars 1708 a 597 en 
Septembre 1715, et le montant des depenses anticipates passe de 55 a 137 millions. Cependant, la 
passe difficile franchie, la deflation parait possible : Desmaretz l'entreprend aussitot. Et la Livre 
tournois, devaluee d'i/2 e a 1/40® de marc jusqu'en 1709 peut cire relevee dans les deux dernieres 
annees du regne (1713-1715). C'est ce que traduit le barometre des changes sur Amsterdam : de 
100 vers 1680, il etait tombe a 80 en 1709. A present, il remonte, atteint de nouveau 100 en 1715. 
Pour retomber a 80 en 1716 et s'effondrer ensuite jusqu'a 56 apres la Regence. 

Car la mort du grand Roi (i er septembre 1715 ; devait emporter cet effort de redressement, 
comme sa diplomatie, comme tout le reste, en livrant le pas s aux agissements de l'etranger, impa- 
tient d'y etablir le meme regime de corruption politique, qui sevissait deja en Angleterre. 
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LA CORRUPTION DE LA REGENCE LIVRE 
LA FRANCE ET L’EUROPE AUX INTRIGUES DES SOCIETES SECRETES 


Deux heritiers aux prises : les dues du Maine et d'Orleans — Lord Stairs 
joue et gagne — Entente cordiale: Hanovre- Orleans, Dubois-Stanhope 
— line Regence a la mode anglaise — Corruption et speculation: Joint 
Law et le Mississipi — Triomphe de largent et des societes secretes. 


Deux heritiers aux prises : les dues du Maine et d'Orleans 


C# f lu vivant meme de Louis XIV, trois cabales s'etaient formees autour de ses suc- 
MS cesseurs eventuels, autour du Grand Dauphin a Meudon, les Conti, les Vendome et 
leur clientele de libertins, autour du nouveau Dauphin, le due de Bourgogne, marie a la brillante 
Adelaide de Savoie, tout le parti de Fenelon, Beauvilliers, Chevreuse, Saint-Simon, actifs a dresser 
des plans de reforme, retablissement des Conseils, des assemblies provinciales, des privileges de 
la noblesse, meles a des projets de lutte contre le jansenisme et de... banqueroute financiere. La 
troisieme coterie groupait autour de M me de Maintenon les traditionalistes, vieux amis du Roi, 
Boufflers, Villeroy, Harcourt et les batards de M me de Montespan, legitimes, le due du Maine, le 
comte de Toulouse, declares aptes a succeder au trone en Juillet 1714, a la suite de l'accident de 
cheval dont le due de Berry etait mort le 26 avril. 


Frappant a coups redoubles, la mort avait fauche successivement les heritiers naturels du roi. 
Le 10 avril 1711, le grand Dauphin avait ete emporte par la petite verole. Le 12 fevrier 1712, e'etait 
le tour de la duchesse de Bourgogne, la preferee de Louis XIV, le 18 fevrier de son mari, le due de 
Bourgogne, et le 7 mars de son fils, le due de Bretagne. Seul le petit due d'Anjou, protege des me- 
decins par sa gouvernante M me de Ventadour, en rechappa. Epidemie ou poison ? Qui assassine 
la famille royale ? Les medecins par leur imperitie ou cet ambitieux de la branche cadette, tant 
decrie de moeurs et qui louche vers le trone ? C'en est trop. La Cour et la Ville accusent le due 
d'Orleans. Aux obseques du due de Bourgogne, il a failli se faire echarper ; il est oblige de se terrer. 
Et, pourtant la rivalite pour la Regence — le petit due d'Anjou n'etant age que de cinq ans — se 
circonscrit entre lui et le due du Maine. 


Jean Lombard Cceurderoy 


176 


Ne le 4 aout 1674, d'un pere Monsieur, aussi efFemine que Madame, la Palatine, etait hom- 
masse, le due de Chartres s'etait fait remarquer par son courage a Steinkerque et a Neerwinden, 
de telle sorte qu'afin d eviter toute comparaison desobligeante avec la prudence exageree dont 
faisait preuve le due du Maine, ses talents militaires avaient ete mis en veilleuse jusqu'au moment 
ou, rentre en grace, il avait participe a, la campagne d'ltalie et ramene l'armee vers les Alpes 
apres la deroute de La Feuillade. Envoye plus tard en Espagne soutenir Philippe V, il avait pris 
Lerida le 12 octobre 1707. Mais ses agents parlaient trop. Il arrivait a Deslandes de Regnault de le 
presenter comme le successeur de Philippe. Un autre, Flotte, est surpris la main dans le sac avec 
une lettre cachetee du ministre anglais Stanhope, revelant las manigances du prince. Conseille 
par sa femme Marie-Louise de Savoie et par la princesse des Ursins, amis de M me de Maintenon, 
Philippe V reclame son rappel. 

De nouveau en disgrace, le due se console en retournant a sa vie dissolue. Marie contre son 
gre a Melle de Blois, une legitimee, fille de la Montespan (28 fevrier 1692), il s'est attache pendant 
dix ans a Melle de Sery, devenue par la grace du Roi, comtesse dArgenton, mais son ami Saint- 
Simon l'a contraint a rompre en 1710. On lui prete des relations incestueuses avec sa fille, l'hyste- 
rique Elisabeth, mariee le 7 juillet 1710 au due de Berry. Ses diners fins, ses orgies du Palais-Royal 
font scandale. 

Intelligent, il avait eu pour precepteur le plus fieffe coquin du siecle, l'Abbe Dubois. Jeune, il 
avait eu recours aux subsides du marquis de Feuquieres, cousin de Luxembourg et descendant 
de Manasses du Pas. Comme lui, il s'etait adonne a la magie, a l'astrologie, a la recherche de la 
pierre philosophale. Un ami de Feuquieres, falchimiste Humbert, jadis implique dans l'affaire des 
poisons, travaillait pour lui dans son laboratoire. Profitant de ce qu'il accompagnait a Londres les 
negociateurs charges par Louis XIV de preparer avec Guillaume III la succession d'Espagne, l'ab- 
be Dubois avait fait valoir a Stanhope les avantages que pourrait presenter l'accession au trone de 
France de la branche cadette des Orleans. Ses manigances ayant transpire, l'ambassadeur Tallard 
avait exige son expulsion. Mais les contacts n' avaient pas cesse, puisque e'est la decouverte dune 
lettre de Stanhope qui avait motive le rappel d'Espagne du prince. 

Tel etait l'homme qui se trouvait en competition pour la Regence avec le due du Maine. 
Manifestement depourvu de talent militaire, ce dernier faisait preuve de solides qualites sur le 
plan du gouvernement et de la diplomatie. Mais, aux yeux de la Cour et de la grande noblesse, 
il n'etait qu'un batard legitime, fils de la Montespan. Le vieux Roi oserait-il l'imposer comme 
Regent ? A l'article de la mort, Louis XVI se revela trop respectueux des regies dynastiques pour 
ignorer les droits du dur, d'Orleans. Son testament remis le 27 aout 1714 au Parlement est un com- 
promis entre ses angoisses et ses scrupules : il confie la Regence a un Conseil de quinze membres, 
que preside le due d'Orleans, mais compose de telle sorte qu'il lui serve de contrepoids : au due 
du Maine et a Villeroy revient le soin de veiller sur la securite et l'education du jeune Roi : un 
codicille leur confie cri outre le commandement exclusif du corps d'elite quest la Maison du Roi. 

Lord Stairs joue et gagne 

En verite, quelles illusions Louis XIV se faisait-il sur le sort qui serait reserve a ses dernieres 
volontes ? De meme que la conclusion de la paix avait declenche une frenesie de plaisir, sa mort, 
liberant les forces de l'opposition, devait provoquer une vive reaction contre sa politique. Le 
Parlement, en majorite janseniste, la noblesse avide, a la Saint-Simon, l'ancien clan du due de 
Bourgogne, les banquiers Crozat, Samuel Bernard, les freres Paris, philosophes et libertins, mi- 
saient sur le due d'Orleans. Grand ami de Stanhope, le nouvel ambassadeur d'Angleterre lord 
Stairs, nomme le 29 janvier 1715, s'etait fixe pour tache de grouper ces factions heteroclites et 
de lier le destin du futur regent a celui de son cousin germain (par la Palatine), Georges Per de 
Hanovre. Devenu maitre du pouvoir, le due d'Orleans couvrirait les agissements des speculateurs 
comme il favoriserait la mise en place de l'armature ma^onnique, instrument de penetration et de 


LA CORRUPTION DE LA REGENCE 


177 


domination mondiale de l'oligarchie internationale desormais etablie a Londres. 

C'est avec l'abbe Dubois et le comte de Noailles que Lord Stairs prepare le scenario qui per- 
mettra au due d'Orleans d'exercer, efFectivement et seul, la Regence. Afin d'eliminer un troisieme 
candidat, Philippe V, les courriers sont arretes des que le Roi a rendu le dernier soupir, de sorte 
que son petit-fils n'apprendra son deces qu'une semaine plus tard. Bien qu'ofhciellement recon- 
cilie avec le due, le roi d'Espagne sous l'influence de l'abbe Alberoni, homme de confiance d'Eli- 
sabeth Farnese, avec laquelle il vient de se remarier, n'a pas renonce a faire valoir ses droits. II a 
meme charge son ambassadeur Cellamare de lui constituer, en sous-main, un parti en France. Au 
fond cette manoeuvre, affaiblissant d'autant la position du due de Maine, eut plutot pour effet de 
renforcer celle du due d'Orleans. 

En vue de la seance du Parlement, convoque le 2 septembre 1715 pour examiner le testament 
royal, toutes les precautions ont ete prises. A l'exterieur, ou l'abbe Dubois a achete le due de 
Guiche, commandant des gardes, comme a l'interieur, ou Ton a multiplie les promesses. A la no- 
blesse selon le coeur de Saint-Simon, on a jure de lui rendre le salut du Premier President, de la re- 
tablir dans ses privileges et de substituer aux Secretaires d'Etat, agents dociles et omnipotents du 
pouvoir central, des Conseils a l'espagnole ou elle aurait la preponderance. Quant au Parlement, il 
doit integralement recouvrer son droit de remontrance. Aussi lorsqu'une altercation eclate entre 
les dues du Maine et d'Orleans, prie-t-on d'abord les deux candidats d'aller s'expliquer ailleurs, 
avant d'enregistrer leur disaccord et de dechirer purement et simplement le codicille relatif au 
commandement de la Maison du Roi. Battu sur tous les tableaux, le due du Maine ne conserve 
que la haute main sur l'education du jeune Roi. Il a perdu toute autorite effective. 

Le due d'Orleans a les mains libres pour exercer la Regence. S'il doit accepter pour l'instant de 
s'entourer d'un Conseil de douze membres, dont la plupart sont ceux nommes par le grand Roi, il 
pousse a la presidence des autres Conseils ses propres creatures : le due de Noailles tres accessible 
aux pots de vin, aux Finances, son oncle le cardinal de Noailles, au Conseil des Consciences (ou 
l'abbe Dubois ne tardera pas a s'introduire), d'Huxelles aux Affaires etrangeres, le due d'Antin, 
dont le role maijonnique apparaitra plus tard au Conseil du Dedans (Interieur). 

Entente cordiale : Hanovre-Orleans, Dubois-Stanhope 

Entre la dynastie hanovrienne, encore mal etablie en Angleterre et la branche cadette d'Or- 
leans, provisoirement investie du pouvoir en France, un rapprochement est inevitable. Craignant 
de nouvelles tentatives de debarquement du pretendant Stuart, Georges I er profite des bonnes 
dispositions d'Alberoni, qui accorde au commerce britannique des avantages exorbitants en 
Amerique (18 septembre-15 decembre 1715), pour negocier avec l'Espagne. Redoutant les entre- 
prises du Tsar Pierre le Grand en Allemagne, il signe avec l'empereur le traite de Westminster (5 
juin 1716). Et comme il se rend au Hanovre, Dubois saisit l'occasion de le rencontrer a La Haye, 
ou il a une entrevue avec Stanhope le 21 juillet, avant de le suivre dans ses Etats. Ils jettent les 
bases d'une entente — comportant la demolition de Mardyck — dont l'annonce souleve un tel 
tolle de part et d'autre qu'on se borne a signer le 28 novembre un pacte secret entre George I er et 
le due d'Orleans, qui ne sera transforme en alliance ofhcielle entre l'Angleterre, la France et les 
Provinces-Unies, que le 4 janvier 1717. Il faut deux millions de Livres pour acheter au Parlement 
britannique les voix necessaires a la ratification de ce traite. Qua cela ne tienne, le Regent les 
procurera a Pitt, en acquerant le fameux diamant du grand mogol, qui a conserve son nom. Ainsi, 
pour sauver sa situation personnelle a-t-il ete amene par son ame damnee, Dubois, bientot pro- 
mu ambassadeur a Londres, a conclure cette premiere entente cordiale qui, reduisant la France 
au role de brillant second, compromettait gravement les chances de son relevement maritime et 
colonial. 

Pour l'instant, l'Empereur s'etant rallie a la Triple Alliance le 2 aout 1718, elle allait permettre a 
la flotte anglaise de dominer la Mediterrannee, apres la defaite infligee aux Espagnols par l'amiral 
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Byng, a Passaro en Sicile, le 11 aout. Lorsqu apres la decouverte de la conspiration de Cellamare 
en Decembre 1718, l'arrestation de ses messagers le 5, la perquisition a l'ambassade d'Espagne le 9, 
suivie de l'incarceration du due du Maine a la citadelle de Doullens le 28, la France, emboitant le 
pas a son alliee, declara la guerre a l'Espagne, Berwick, ecossais au service de la France, aura l'in- 
signe honneur de detruire a Pasajes et a Santons, navires et chantiers espagnols, pour le plus grand 
profit de Sa Majeste britannique, tandis que l'escadre anglaise penetrera dans la haie de Vigo. 

Une Regence a la mode anglaise 

Comme le plus grand desir des diverses coteries qui composaient la clientele de la Regence 
etait d'imiter la mode anglaise et en particulier la frenesie speculative qui sevissait a la City, le 
premier geste de ces privileges de robe et d'epee fut-il, des la seance d'ouverture du Conseil de 
Finance (10 septembre 1715) de renvoyer Desmaretz et de supprimer la Caisse des Receveurs ge- 
neraux que des versements massifs (5 millions de subsides a la Baviere, plus un million a Cologne 
et a la Suede) avaient mise a sec en Avril. C'etait renverser le dernier pilier du credit de l'Etat (dont 
les promesses s'effbndrerent). renoncer a l'assainissement monetaire deja amorce-que dix annees 
de paix auraient permis de mener a bien et tourner definitivement le dos aux projets de reforme 
fiscale de Vauban. 

Allait-on done faire banqueroute, comme le preconisait Saint-Simon ? Fa dette constitute 
(542 millions) coutait annuellement 86 millions au Tresor et 50 millions de gages d'offices alienes. 
A cela s'ajoutait la dette flottante : 600 millions de promesses et billets. 185 millions d'arrieres de 
tresorerie et 137 millions d' anticipations. De crainte de soulever les rentiers, e'est a une solution 
de faillite partielle deguisee qu'on s'arreta : conversion generate des rentes de 5 ou de 8% selon le 
cas au taux unique de 4%. obligation du visa pour tous les effets royaux, assignations et ordon- 
nances, dont 400 millions environ furent annules et les autres 190 millions transformes en billets 
d'Etat a 4% (17 decembre 1715). lesquels se deprecierent bientot de fa^on inquietante (37,5% en 
Avril 1716, 60% plus tard). Charges du controle de l'operation, les freres Paris, proteges de Samuel 
Bernard, en profiterent pour etendre leur clientele et mieux asseoir leur puissance. 

Mais ces mesures etant impopulaires, on crut bon de donner a l'opinion une satisfaction au 
moins apparente en creant le 14 mars 1716 une Chambre de Justice. Celle-ci en un an examina 

8.000 dossiers de financiers et de traitants ; elle en condamna 4.410 a reverser a l'Etat 219 millions 
et demi de livres. Afin d'echapper a l'enquete les plus gros s'etaient taxes eux-memes : Samuel 
Bernard, en tete, pour dix millions, puis son rival Antoine Crozat, pour six millions six... ancien 
receveur general des Finances a Bordeaux, marie a la fille du banquier Fegendre, Crozat avait no- 
tamment regu le privilege du commerce avec la Fouisiane ; son frere Pierre avait ete tresorier de 
France. Venaient ensuite, Poisson, pour 4.446.000 et les freres Paris, pour 1.126. Paris-Montmartre 
(1690-1766) et ses freres avaient du quitter precipitamment le Dauphine, oil ils s'etaient permis 
de speculer sur les bles en periode de famine. Refugies a Paris ils avaient trafique avec des muni- 
tionnaires, jusqu'au moment oil Samuel Bernard les avait aides a lancer leur banque, qui devint 
l'une des premieres de la capitale. Paris-Montmartre parvint au comble des honneurs : marquis 
de Brunoy, il porta les titres de banquier de la cour et de garde du Tresor royal. Derriere ces chefs 
de file, le cortege de la Finance se composait alors de trois fortunes superieures a 10 millions ; 
de cinq superieures a 8 et de cinquante, qui oscillaient entre 6 et 3 millions. Selon les libellistes 
de l'epoque, soixante professionnels de la finance, et deux cents particuliers detenaient la moitie 
du capital de la nation (ce qui indique que le slogan des deux cents families n'est pas ne d'hier). 
A cote de l'agiotage et du trafic des munitionnaires, les profits sur les baux des fermes, evalues a 

1.300.000 livres entre 1720 et 1754, constituaient le plus clair de leurs benefices. 

Dans l'ensemble, la Chambre de Justice de 1716, exerga surtout son action contre les finan- 
ciers, les traitants, certains fonctionnaires, les Fegendre, les tresoriers de l'Extraordinaire etc. ... 
Par contre, elle menagea les banquiers proprement dits. Le lieutenant de police d'Argenson sut 


LA CORRUPTION DE LA REGENCE 


179 


se montrer parfois prudent dans ses enquetes et M me de Parabere, favorite du Regent, ouvrit une 
sorte de guichet des graces, de sorte que, sur 219 millions et demi d'amendes, il n'en rentra guere 
plus de cinquante dans les Caisses du Tresor. 

Corruption et speculation : John Law et le Mississipi 

Loin de combattre les financiers, le Regent s'appretait au contraire a livrer la France aux 
entreprises du plus suspect des aventuriers venu d'outre-Manche. Le soir meme de son arrivee 
a Paris, le 29 janvier 1715, lord Stairs, l'ambassadeur britannique que nous avons vu mettre en 
selle le due d'Orleans, avait regu John Law (1671-1729), bien que ce dernier eut ete jadis expulse 
d'Angleterre pour meurtre. Depuis il l'avait ete aussi de France, pour sa chance excessive au jeu 
dans les tripots, peut-etre meme un peu comme agent ennemi. Mais il avait etudie les questions 
financieres a Amsterdam et en Italie et publie a la Haye en 1705 des « Considerations sur le nume- 
raire et le commerce » dans lesquelles il exposait ses theories. Maintenant il parcourait l'Europe en 
proposant sa panacee : remission de papier-monnaie, sans autre limite que les besoins du com- 
merce, l'institution d'un capitalisme d'Etat a monopole general. Il y aura d'ailleurs un veritable 
parallelisme entre le developpement de son systeme et revolution du regime financier de l'Angle- 
terre, ou la Banque avait commence comme une speculation assez louche, ou la South company 
(C ie du Sud) fondee en 1713 pour 1 'Asiento, avait pris en charge la dette flottante, en absorbant les 
creanciers de l'Etat comme actionnaires, et ou le South Sea bubble allait offrir un digne pendant 
au Mississipi. 

Bien que presente avec l'appui du Regent et de dArgenson, au Conseil des finances, son 
premier projet fut rejete le 24 octobre 1715. Sur treize representants du negoce consultes, neuf 
avaient emis un avis defavorable, dont Samuel Bernard, qui avait retourne contre lui les critiques 
auxquelles lui-meme s'etait heurte en 1708-09. Parmi les quatre autres se trouvaient les deux 
banquiers huguenots Tourton et Guiguer, qui l'avaient aide a mettre au point son plan. Dans le 
commerce, il n'etait guere soutenu que par les dirigeants de la C ie du Senegal (rivale de la C ie 
de Guinee de Crozat), negociants de Rouen et du Havre et par certains de leurs collegues de 
Bordeaux, de la Rochelle et Nantes, tournes vers l'Angleterre.. 

Il lui fallut done se contenter de fonder le 5 mai 1716 une banque privee, la Banque generate 
au capital de 6 millions. Le quart de ce capital, qui devait etre immediatement verse, se reduisit 
d'ailleurs a 375.000 Livres en especes. Cet institut, recevant des depots, ne pouvant emettre des 
billets au-dela de son encaisse, executant des virements en ecus de banque de valeur fixe et, pra- 
tiquant l'escompte, a 6 puis a 4%, des lettres de change sur Paris, ne joua qu'un role extremement 
modeste, malgre les tentatives reiterees pour imposer ses billets dans les operations des receveurs 
de province. 

Malgre cet echec relatif, Law, encourage par le Regent, n'en reprit pas moins son projet piece 
par piece. Creation de la C ie du Commerce d'Occident pour l'exploitation de la Louisiane (Crozat 
ayant du renoncer a son privilege) en fin Aout 1717 ; compagnie au capital de 100 millions en 
200.000 actions. Suivie de la transformation de la Banque privee en Banque royale (4 decembre 
1718), jouissant du privilege d'emettre des billets dont le volume etait fixe, arbitrairement par 
arrets du Conseil. Et de la transformation de la Compagnie d'Occident, apres absorption des 
compagnies similaires, en Compagnie des Indes, dite du Mississipi (Mai 1719), specialisee dans 
le lancement d' actions purement speculatives, que les Hollandais qualifieront de windhandel, 
commerce de vent. Pour aboutir enfin a la fusion des deux organismes, Banque et Compagnie, le 
22 fevrier 1720. 

Dans l'intervalle, l'opposition au Systeme avait ete brisee. Le depart pour l'exil de Daguesseau 
(16 janvier 1718), la demission de Noailles et la nomination de d'Argenson, ancien lieutenant de 
police devenu Garde des sceaux, aux Finances, avaient laisse toute liberte de manoeuvre a Law du 
cote du Conseil de Regence. Le Parlement qui avait qualifie de mesure de spoliation un edit de 
Mai 1718 sur la refonte des monnaies, ramenant la Livre tournois de 1/10 a i/6o e du marc, avait du 
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s'incliner devant un lit de justice tenu le 26 aout suivant. Le Regent en avait profite pour obtenir 
de cette Cour qu'elle enleve aux legitimes leurs prerogatives princieres. Et Law avait pu tenter a 
La Rochelle une experience d'impot proportionnel, egalitaire, sur le revenu. 

Mais son entreprise gigantesque devait conduire a la catastrophe. Tel le noye, Law, prati- 
quant une inflation illimitee, ne se tirait provisoirement d'affaire qu'en annexant a sa Compagnie 
de nouvelles activites permettant de creer sans cesse de nouvelles actions encore moins garan- 
ties que les premieres. Une fois la tendance renversee, plus rien ne permit de retablir l'equilibre. 
Inflation de billets : de 12 millions a l'origine, les emissions de la Banque etaient passees a 59 en 
Avril 1719, puis a 610 en Decembre, pour atteindre finalement le chifFre astronomique de 2 mil- 
liards 696 millions. Inflation d'actions : la transformation de la C ie d'Occident, compagnie mere», 
en C ie des Indes avait ete accompagnee dune emission de 50.000 actions privilegiees, appelees 
files (Juin 1719). L'octroi a la Compagnie du monopole de la refonte et de la fabrication des mon- 
naies (25 juillet 1719) avait vu naitre 50.000 petites-filles, egalement privilegiees. :Apres avoir en- 
leve (28 aout 1719) le bail des Lermes a la C ie concurrente, anti-Systeme, creee en Septembre 1718 
au capital de 100 millions et controlee par les freres Paris (ce qui avait entraine la suppression des 
Recettes generates, de 10 octobre 1719), la C ie des Indes s'etait vue attribuer la charge de resorber 
la Dette publique (1 milliard 200 millions de Livres au 25 aout, portee a 1 milliard et demi le 12 
octobre), d'oii generation de 300.000 actions en trois tranches, soit au total 624.000 actions pour 
une valeur nominale de 312 millions, L'agiotage, favorise par l'introduction du marche a terme, 
importe dAmsterdam, est alors a son comble. On ofFre 11.000 Livres en or pour 10.000 en papier. 

Pareille folie ne pouvait durer. Prudents, dArgenson et les freres Peris commencent a prendre 
position a la baisse (21-25 juillet 1719), Des Novembre, des retraits se produisent, provenant du 
clan des Conde. Law menace de se retirer. Pour le retenir, le Regent, qui se solidarise avec lui, le 
nomme Controleur general des Linances (5 janvier 1720). Pour ce faire, car il est protestant ; l'abbe 
de Tencin, frere de la chanoinesse. M me de Tencin, experte en amour autant qu'en finances et mai- 
tresse de Dubois, se prete a un simulacre de conversion. Mais les illusions dissipees, la confiance 
perdue, aucune des mesures de rigueur qui se succedent, plus rien n'arrete la debacle. Ni l'inter- 
diction de circulation et de detention des especes (27 fevrier 1720). ni le cours force des billets (28 
janvier 1720). ni la prohibition de sortie des capitaux, ni la cotation arbitraire des actions a 9.000 
Livres (5 mars 1720). ni l'annonce du retrait de la monnaie d'or pour le i er mai, et de celle d'argent 
pour la fin de l'annee (11 mars), ni celle du recul des actions a 5.500 Livres en Decembre. 

Alors les grands seigneurs mississipiens, principaux soutiens du Systeme, retirent leur mise 
ou planquent le produit de leur razzia les uns stockent, pour speculer demain sur la misere, le 
due d'Antin, les etoffes, le due d'Estrees, le cafe et le chocolat, le due de La Lorce, les metaux, le 
charbon, le vin, et jusqu'aux chandelles, le due de Guiche, le due de Saint-Simon, le due d'Orleans 
en font autant. Les autres, a pleines charrettes, enlevent for de la Banque Conti pour une valeur 
de 14 millions le 2 mars, le due de Bourbon le lendemain, pour 25. La rue Quincampoix, proche 
de la rue des Lombards, peuplee de banquiers et d'usuriers etait devenue le theatre de scenes 
fantastiques. Elle dut etre protegee par des grilles et par des gardes (dont certains apostes par le 
fameux brigand Cartouche). 

II y eut des suicides, des assassinats. Le 22 mars 1720, Law en decreta la fermeture. L'agiotage 
se transporta place des Yictoires et autour de l'hotel de Soissons. En Juin, on s'ecrasait a la Banque, 
a l'hotel Mazarin, rue Vivienne, pour se faire rembourser. Le cout de la vie montait en fleche, 
le 17 juillet, des emeutes firent quinze morts. Law proposa alors une sorte de socialisation du 
commerce. Le Parlement refusa et fut exile a Pontoise, le 21 juillet. Mais la situation etait de- 
sesperee. Le 10 octobre il fallut annoncer la fermeture de la Banque et le retrait des billets de la 
circulation. Le i er novembre, Law s'enfuit a Bruxelles, d'oii il gagna Venise. 

La liquidation de la Banque et de la C ie des Indes fut confiee a une commission presidee par 
Paris-Duverney (26 janvier 1721). Ses freres, avec Crozat et Samuel Bernard, qui y siegeaient, 
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procederent a une operation de visa qui, tout en epargnant les plus gros speculateurs, permit 
d'eliminer les nouveaux enrichis. Le nombre des actions fut ainsi ramene a 50.000 pour la Banque 
et a 56.000 pour la C ie . L'Etat prit a sa charge le paiement d'un interet de 17 millions par an. La 
triste experience de Law, loin de faciliter l'introduction en Lrance d'un regime moderne et sain de 
monnaie et d'echange, ne fit qu'en retarder et en compromettre l'etablissement. 

Triomphe de l'argent et des societes secretes 

Par les scandales qu'elle provoqua, elle fit eclater les tares de la societe de l'epoque et ferma la 
voie aux reformes profondes qui, seules, auraient pu sauver la monarchie frangaise. 

L'Espagne abaissee, La Lrance livree a l'influence deletere de l'Angleterre, aucune barriere so- 
lide ne s'opposait plus a la grande entreprise de conquete du monde dont le centre etait Londres. 

La premiere phase de la manoeuvre etait terminee, qui avait permis aux refugies hispano-por- 
tugais du moderne exode de conquerir cette nouvelle plateforme, en attendant de faire de l'Ame- 
rique leur Terre Promise. Nous avons pu suivre leur action continue et souterraine, developpant 
la puissance turque, s'insinuant dans les Academies italiennes, sapant la Papaute en lui opposant 
des patriarches royaux, exploitant les scandales de Rome, inspirant la Reforme, soufflant la re- 
volte aux Pays-Bas, conquerant l'Angleterre des Puritains, harcelant par des guerres religieuses 
et fratricides l'Empire, l'Espagne, la Lrance, les divisant et les ruinant afin de dominer l'Europe, 
Constantinople, Venise, Amsterdam, Londres. 

La derniere etape franchie, en une deuxieme phase, la manoeuvre tend a s'etendre. To uj ours 
par les memes moyens : ideologies repandues par les societes secretes, pouvoir corrupteur de 
l'Argent. De Londres, le cercle Rose-Croix, engendrant la ma^onnerie sous toutes ses formes, va 
lancer ses ondes concentriques a la conquete de l'Univers. Immense toile d'araignee qui enserre 
les trones, emportes dans un cycle infernal de guerres et de revolutions. 
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Le 29 mai 1453, l'Empire remain d'Orient (empire byzantin) s'effondrait avec la 
chute de Constantinople, accompagnee de massacres des civils, tueries, viols et sa- 
crileges commis par les sectateurs de Mahomet. 

« Durant toute cette journee, les Turcs firent, par toute la cite, un grand carnage de chretiens. 

Le sang coulait sur la terre comme s'il en pleuvait et formait de vrais ruisseaux, ... Georges 
Phrantzes dit aussi que, en certains endroits, le sol disparaissait sous les cadavres et que Ion ne 
pouvait passer par les rues ... Us volent, derobent, tuent, ... font captifs femmes, enfants, vieil - 
lards, jeunes gens, moines, hommes de tons ages, de toutes conditions... Us prenaient les tre- 
sors et les vases sacres, depefaient les reliques et les jetaient au vent; ils exhibaient dans les 
rues puis dans leurs camps, le soir, des crucifix montrant le Christ coiffe de I'un de leurs bon- 
nets rouges. De Sainte-Sophie, ils firent d'abord une ecurie. Un nombre incalculable de manus- 
crits precieux, ouvrages des auteurs grecs on latins de I'Antiquite, furent briiles on dechires. Les 
religieuses, violees par les equipages des galeres, etaient vendues aux encheres. ... Cette cohue de toutes les nations, ces brutes effrenees, se ruaient dans les mai- 
sons, arrachaient les femmes, les trainaient, les dechiraient ou les forfaient, les deshonoraient, les violentaient de cent famous aux yeux de tons dans les carrefours. 
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LA MAgONNERIE TISSE SA TOILE 


La F : . M . ' . introduite par les ex- agents francais a Londres — Les Loges.'. 
speculatives sous controle orangiste — Dolce de Constitutions, la F .'. M 
essainie — La Propagande du Club de l’Entresol — Montesquieu repand les idees 
anglaises — Le libertin Voltaire admirateur interesse de Londres — Speculateur et 
ami malheureux des banquiers — Lessor des Loges en France — Ramsay propage 
les hauts grades — Premiers pas de la F :. M: . allemande — Hund et la Stricte 
Observance templiere — Brunswick le supplante — G : . / de Zinnendorf et 

R. C. la concurrencent — LeG O unifie la F.'.M.'. en France — A I'lieure de 
l independance americaine — Loges r/ Anciens et Franklin inspirent les Insurgents. 


La F M introduite par les ex-agents francais a Londres 

^ / # i debut de Septembre 1734, comme le rapporte le « Saint-James Evening Post » 

J. du 7, Sa Grace la duchesse de Portsmouth donne chez elle a Paris une reception 
assez particuliere : une tenue de loge au cours de laquelle le due de Richmond assiste du president 
Montesquieu, du brigadier Churchill, d'Edouard Young, Esquire, et de Walter Strickland, Esquire, 
regoit plusieurs personnes de qualite dans cette tres ancienne et honorable societe. 

Ce n'etait pas la premiere fois qua Paris semblable evenement se produisait, puisque 
Ie3avrili732 deja, la loge Au Louis dArgent existant chez le restaurateur anglais Hure depuis 
le i2juin 1725, avait re^u de Londres, par lettres patentes, sa constitution. Des lors, ces fonda- 
tions vont se multipliant bon train. Le 12 aout 1735, ce meme due de Richmond installait une 
loge bleue en son chateau de la Verrerie d'Aubigny et le 20 septembre de cette meme annee, 
une tenue des plus solennelles avait lieu en l'hotel de Bussy, toujours en presence du due et 
du Dr. Desaguliers, ex-Grand Maitre de l'Ordre, venu specialement de Londres. Le comte de 
Waldegrave, ambassadeur de Sa Majeste britannique, le president de Montesquieu, le marquis 
de Lornovin, lord Dursley, fils du comte de Berkeley, l'honorable Fitz-Williams, MM. Khnight 
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pere et fils, le Dr. Wickman, entre autres, assistaient a la reception du due de Kingston, du comte 
de Saint-Florentin, Secretaire d'Etat de S. M. Tres Chretienne, de Lord Shuton (Chewton) fils de 
Lord Waldegrave, de MM. Pelham, Arminger, Colton et Clement. 

Pour completer les presentations, precisons que le due de Richmond, Grand-Maitre de la 
Franc-Ma^onnerie anglaise, etait le fils de cette Louise de Keroualle, jadis chargee par Louis XIV 
de surveiller les Stuarts et qui, maitresse tour a tour de Charles II et de Jacques II, devint a ce titre 
duchesse de Portsmouth avant de se rallier, apres l'avenement de Guillaume III, au clan orangiste. 
Ainsi lAngleterre, par une delicate attention, retournait a la France ses anciens agents chez elle, 
flanques du grave president de Montesquieu, deja initie a Londres le 16 mai 1730. 

Les Loges .'. speculatives sous controle orangiste 

Definitivement maitres de lAngleterre apres le coup d'Etat de 1688, les Rose-Croix apres 
avoir elimine les loges jacobites, ont en efFet reorganise la Magonnerie anglaise pour en faire le 
centre d'un mouvement universel. 

A l'exemple d'Elias Ashmole et a la faveur des revolutions d'Angleterre, Rose-Croix, savants 
et nobles, avaient ete nombreux a penetrer dans les loges de la Maijonnerie operative, afin d'y 
beneficier du droit de reunion, dont seuls jouissaient alors les corps de metier. Les premiers a 
etre acceptes avaient ete les grands seigneurs, protecteurs des loges, bientot suivis de membres 
de la Real Society, de l'Academie, et de Rose-Croix qui, peu a peu, transformerent la Magonnerie 
de Masons Hall en societe speculative dont ils reformerent les grades d'apprenti et de compa- 
gnon-maitre, respectivement en 1646 et 1650. Conservateur du Musee d'Ashmole et professeur 
de chimie a Oxford, Robert Plot note en 1686 dans «l'histoire naturelle du Staffordshire » que, 
dans ce comte de nombreuses personnes, meme de haut rang, se font recevoir dans le fellowship 
de la Society of Freemasons. 

A partir de 1640 surtout, les loges d'Ecosse avaient connu le meme phenomene. A Mary's 
Chapel d'Edimbourg — ou John Boswell avait ete accepte des le 8 juin 1600, et le Quartier-Maitre 
Robert Moray le 20 mai 1641 — penetrerent successivement le laird d'Auchinlech, le vicomte 
Canada (fils aine du comte de Stirling), sir Anthony Alexander, sir Alexander Strachan, le general 
Alexander Hamilton. Et, le mouvement s'accelerant en 1670, les trois-quarts des membres de 
la loge d'Aberdeen seront des non-professionnels. En attendant que l'Ordre de Saint-Andre du 
Chardon soit retabli par Jacques III en 1685. 

Simultanement, la Franc-Ma^onnerie se hierarchise. Le 17 decembre 1663, un Grand-Maitre 
est elu. Dans ces fonctions se succedent : Henry Jermyn, comte de Saint Alban, sous la presidence 
de Charles II, puis Thomas Savage, comte Rivers (1666), Georges Villiers, due de Buckingham 
(1674), Henry Benoit, comte d'Arlington (1679) et sir Christopher Wren, l'architecte de Saint 
Paul de Londres (1685 et 1698-1702), jacobite convaincu. Ce sera enfin Charles Lennox, due de 
Richmond, en 1695. 

Pour soutenir la cause des Stuarts, depuis Jacques I er , des loges ont ete creees dans les regi- 
ments. II en existe meme en France : celle des Gardes irlandaises de Saint-Germain, fondee le 25 
mars 1688 par le colonel Darrington ; plus tard, celle d'Aubigny, chez la duchesse de Portsmouth, 
qui aura pour Grands-Maitres, en 1735, Jacques-Hector Mac Lean et, en 1736, Charles Radclyffe, 
lord Derwentwater (ami de Ramsay) qui sera execute en 1746 en Angleterre. Victorieux en 1688, 
le clan orangiste epure et centralise la Ma^onnerie, tandis qu'il en elargit le recrutement pour en 
faire l'armature du regime. A partir de 1691, affirme Samuel Pritchard les nobles, les commer- 
<;ants, les gens de loi affluent (« Masonry dissected », Londres, 1730). La plus ancienne loge de ma- 
sons acceptes de Londres, A I'Oie et au Gril, remonte a cette annee. En 1694, Guillaume d'Orange 
reforme les statuts de l'Ordre et biffe l'allegeance a la Sainte-Eglise tout en conservant la croyance 
en Dieu. En 1703, la loge de Saint Paul precise les conditions d' admission des magons acceptes, 
pratique depuis longtemps courante chez elle. 
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Dotee de Constitutions, la F M essaime 

Bientot, a Londres, 1 ' autorite se concentre. A la Saint-Jean d'ete, 24 juin 1717, quatre loges, qui 
se reunissaient A I'Oie et au Gril, A la Couronne, Au Pommier, Au Grand Verre et a la Grappe de 
Raisin, fusionnent et elisent un Grand-Maitre : Antoine Sayer, magon-operatif d'origine hetero- 
doxe ; le menuisier Jacob Lamball et le capitaine John Elliott sont nommes Grands-Surveillants. A 
Antoine Sayer succederont comme Grands-Maitres un autre macon operatif, mais probablement 
Rose-Croix, George Mayne, et le pasteur Desaguliers. La Grande Loge dAngleterre Mere Grande 
Loge du Monde est fondee. A un moment fort bien choisi d'ailleurs ; les traites du 28 novembre 
1716 avec la France, du 4 janvier. 1717 avec la Hollande et du 2 aout 1718 avec l'Empereur viennent 
de permettre a la Grande Bretagne de neutraliser l'Espagne et de mettre la main sur la politique 
exterieure de la France, grace a la complicite du Regent, due d'Orleans, et a la venalite de son mi- 
nistre, l'abbe Dubois, homme-lige des banquiers des Pays-Bas. 

Dotee d'un chef supreme, la Contre-Eglise, avant de repandre sa doctrine, doit fixer son Credo. 
C'est l'objet des Constitutions mises a l'etude par decision du Grand-Maitre, due de Montague et 
de seize loges reunies en convent en 1721, et adoptees le 17 janvier 1723 par les 24 loges afhliees. 
Deux hommes surtout y travaillerent, les pasteurs Anderson et Desaguliers. Le premier leur don- 
na un nom qui n'etait pas sans tache. La « London Daily Post» du 29 mars 1739, le presentait en ef- 
fet comme un tres facetieux compagnon, a qui Ton pretait (les aventures dans des tripotages finan- 
ciers, precise le dictionnaire biographique des Ecossais eminents de Chambers, monnaie, somme 
toute, assez courante a l'epoque. Quant a Jean-Theophile Desaguliers, ne a La Rochelle le r3 mars 
1683, fils d'un pasteur calviniste emigre en Angleterre apres la revocation de l'edit de Nantes, en 
Novembre 1692, il etait fort bien en cour. Chef spirituel des refugies frangais, protege de l'eveque 
de Londres Compton, il avait manifesto son devouement a sa patrie d'adoption, des 1711, en tra- 
duisant le traite d'Ozanam sur la guerre de siege, afin de faciliter la tache de Marlborough, qui 
attaquait les places des Flandres. Deux ans plus tard, le grand Newton, president de la Societe 
Royale des Sciences, le regut dans son cenacle en Juillet 1714 et il se fit le vulgarisateur de la theo- 
rie de la gravitation universelle. Le roi George I er l'accueillit a Hampton Court et le pensionna. Son 
successeur George II fit de meme, et le nomma chapelain du prince de Galles. 

Elu Grand-Maitre de la Magonnerie en 1719, c'est lui surtout qui prepara la seconde edition 
des Constitutions en 1738, qui institua trois grades empruntes a la Magonnerie ecossaise en 1723). 
au lieu de deux, fixa la liturgie, codifia les rites et regia le fonctionnement de l'organisation. Pour 
la mieux etayer, il la completa Or un fonds de secours dont il se fit un puissant moyen d'action, et 
lui assura l'appui de la dynastie de Hanovre et de la gentry. Le 5 novembre 1737, il conferait de ses 
mains a Frederic, prince de Galles, les deux premiers grades. Et les plus grands seigneurs d'Angle- 
terre lui succederent comme Grands-Martres, trois d'entre eux, en 1722. 1724, et L725 le garderent 
a leur cote comme adjoint deputy. Au due de Montague parvint a succeder par surprise. Philippe, 
due de Wharton, dont le pere Thomas, marquis de Malmesbury, avait pris une part active au 
mouvement orangiste et organise le parti whig, liberal, entre 1700 et r7is. Bien qu'opposant-ne, le 
fils etait comme le pere un parfait representant de la gentry corrompue de l'epoque. Fondateur du 
Hell Fire Club (le Club du Feu de l'Enfer), il etait aussi debauche que son pere avait ete mecreant, 
menteur et venal. Ce qui ne les empechait pas de dauber la corruption qui rongeait la monarchic 
de Hanovre. Mais son election irreguliere, le 24 juin 1722, ayant souleve trop de protestations, il 
se resigna a ceder la place au comte de Dalkeith en 1723, puis s'en repentit, voulut se representer, 
mais echoua de quelques voix. Yinrent ensuite les dues de Richmond (le r8 avril 1724) puis lord 
Paisley, le comte d'lnchiquin, lord Colrane, le vicomte de Kingston pour en arriver a Thomas, due 
de Norfolk, marechal d'Angleterre, fine fleur de la noblesse. Et le defile de l'armorial britannique 
se poursuivit avec Lord Lovai, le vicomte de Montague, le comte de Strathmore, le vicomte de 
Waymouth, le comte de Loudon (1736) qui commanda les troupes britanniques en Amerique 
pendant la guerre de Sept Ans, le comte de Darnley, le marquis de Carnavon, fils du due de 
Chandos, le comte de Norton, lord Ward (Jacques Douglas, embastille par d'Argenson, d'Octobre 
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a Decembre 1746, pour s'etre trouve a Lorient en 1743, lors de l'attaque de ce port par la flotte an- 
glaise), et cet original de lord Byron, le debauche qui conserva ses fonctions de 1747 a 1752. 

Ce lustre ne pouvait que contribuer a l'expansion des loges a l'etranger. Prenant pour points 
d'appui missions diplomatiques, comptoirs commerciaux et bastions militaires d'outre-mer, cette 
extension fut rapide. Tandis que la Grande Loge d'lrlande, tout en maintenant son autonomie 
en 1729, adoptait les Constitutions d'Anderson, que la Grande loge d'Ecosse suivait son exemple 
en 1736, et que la tres ancienne loge d'York resistait encore a l'invasion des speculates, la Franc- 
Ma^onnerie penetrait partout sur le continent. 

Dans les Pays-Bas, des loges voient le jour a Mons en 1721, a Gand en 1722. En. 1731, en 
Hollande, Desaguliers en personne confere les deux premiers grades a Francois de Habsbourg, 
due de Lorraine, futur grand-due de Toscane, mari de Marie-Therese, empereur du saint-Empire 
remain germanique. Dans la peninsule iberique, le due de Wharton cree une loge a Madrid en 
1728. Une autre se fonde a Gibraltar l'annee suivante. Puis a Lisbonne, en 1735. Loges contre les- 
quelles les gouvernements de l'Espagne et du Portugal reagiront rapidement avec energie. 

En Italie, sir Charles Sackville etablit a Florence, en 1732-33 une loge qui un moment inter- 
dite par Gaston de Medicis en 1737, fut bientot toleree par Francois de Lorraine. A Rome, une 
loge anglaise de rite ecossais voit le jour entre 1733 et 1737. 1 ne autre, a Ferrare, fait l'objet, cette 
meme annee, dune enquete pontificale, pour avoir regu des Juifs. Vient ensuite le tour de l'Eu- 
rope du nord, la Russie en 1737 (sur l'initiative du general lord James Keith), la Suede avant 1737, 
Copenhague en 1743. Et de l'Europe centrale : Geneve en 1737, lAllemagne oil la penetration se fait 
par Hambourg. La loge Absalon y est fondee le 6 decembre 1737 avec une patente de la Grande 
Loge de Londres. Par elle, le futur Frederic. II est initie a Brunswick le 14 aout 1738. Devenu roi, il 
fonde en 1740 a Berlin, les Trois Globes, qui prend le titre de Grand-Mere Loge en 1744. Des Filiales 
naissent a Bayreuth et Meiningen en 1741, a Brunswick en 1744, a Hanovre en 1746, a Goettingen 
en 1747, tandis que Francfort, la ville des elections imperiales, regoit directement ses patentes de 
la Grande Loge de Londres en 1742, et qu'une loge de la Stride Observance est fondee a Prague en 
1749. Les Constitutions dAnderson, traduites en allemand en 1741, regissent tout ce reseau, oil la 
langue en usage dans les tenues est le fran^ais. II en est de meme a Dresde, oil Rutowski a fonde, 
des 1738, les Trois Aigles et en Pologne, oil, sous le regne de Frederic Auguste II de Saxe, a part 
celle de Winiesvitz en Volhynie, ouverte en 1742 par le prince Jablonovski, ce sont les Framjais 
Francois Longchamp (les Trois freres a Varsovie en 1744, les Trois Deesses a Lvov en 1747) et de 
Thoux de Salverte ( Au Bon Pasteur a Varsovie en 1749), qui creerent les loges les plus importantes. 

Les colonies anglaises ne sont pas non plus en reste : une loge bleue ouvre ses portes au 
Bengale en 1729, tandis que lAmerique suit, des le debut, le mouvement de lAngleterre. En 1717, 
il existe a Philadelphie et a Boston des loges qui deviendront regulieres, la premiere en 1731, la 
seconde en 1733. La version americaine des Constitutions dAnderson, preparee par les soins de 
Franklin, verra le jour en 1734. 

La Propagande du Club de TEntresol 

Mais l'effort, des le debut, porte principalement sur la France. A vrai dire, profitant de la 
breche ouverte par la Regence, la propagande anglaise s'y est introduite avant theme la crea- 
tion de loges officielles, sous la forme des conferences mondaines du Club de I'Entresol et des 
«Lettres» des ecrivains a la mode, retour de pelerinage a la Jerusalem nouvelle. 

Ouvert par l'abbe klary, precepteur des enfant royaux, en 1724 le Club tenait seance le same- 
du soir, de cinq a huit, soit a son siege place Vendome, soit aux Tuileries, lete. Apres une revue 
des gazettes et de la correspondance etrangere, generalement presentee par le marquis dArgen- 
son, Ton entendait des discours sur des questions diplomatiques, financieres ou commerciales, 
sur la forme des gouvernements (marquis de Plein) ou sur l'histoire des Etats-generaux et des 
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Parlements (M. D'Olv). L'orateur le plus a la mode de ce cercle liberal etait l'abbe de Saint-Pierre, 
auteur d'un « Projet de Paix perpetuelle » en trois volumes et d'un « Discours sur la Polysynodie». 
dans le meilleur style de Fenelon, qui lui avait valu, en 1718, d'etre expulse de l'Academie. Autre 
protege de Fenelon, l'ecossais natnsav, dont nous etudierons plus loin le role magonnique, etait 
aussi un habitue de la maison. Inquiet de la disgrace du due de Bourbon en 1726, l'ambassadeur 
anglais Walpole profita de la tribune de cet institut britannique a Paris, ou il etait chez fui, pour 
vanter les merites de l'entente cordiale. Tant et si bien que le cardinal Fleury, a bout de patience, 
ferma en 1731 ce club dans le vent». 

Montesquieu repand les idees anglaises 

Parmi ces conferenciers distingues, le president de Montesquieu avait fait une apparition re- 
marquee. II avait deja publie ses «Lettres persanes», lors du passage a Paris de l'ambassadeur turc 
Mehemet Effendi, lorsqu'il disserta « de Scylla et d'Eucrate ». Ancien eleve des Oratoriens, il avait 
succede a son oncle comme President du Parlement de Bordeaux en L7i6, tuais il preferait l'his- 
toire et les voyages a la procedure et le mortier lui pesait. Il vendit sa charge en 1726 et parcourut 
l'Europe en 1728. On le vit avec lord Waldegrave, ambassadeur de George II a Vienne, a Venise, 
ou il rencontra Law et Bonneval (general autrichien qui finit musulman) puis a Milan, a Turin 
avec Victor-Emmanuel, a Florence et, en 1729, a Naples, au Tyrol, en Baviere et en Rhenanie, d'oii 
il remonta vers les Pays-Bas. Fin Octobre, il etait a Londres, ou i avait amene le yacht de lord 
Chesterfield. 

Et, le 16 mai 1730, les gazettes publiaient en ces termes le recit de son initiation : « On nous 
dit que mardi soir, a une tenue de loge a la taverne de Horn, a Westminster, ou etaient presents 
les dues de Norfolk, Grand-Maitre, Nathaniel Blackerby, son adjoint et d'autres grands officiers, 
ainsi que le due de Richmond, Maitre de la loge de Horn, le marquis de Beaumont, lord Mordaunt, 
le marquis Du Quesne et beaucoup d'autres personnes distinguees, les gentilshommes etrangers 
suivants : Francois Louis de Couffier, Charles-Louis, president de Montesquieu, Francois, comte de 
Sade... ont ete ref us membres de I'ancienne societe des Francs-Magons. » 

Insigne honneur, dont le nouveau recipiendaire se montra parfaitement digne. Elu a l'Aca- 
demie franchise en 1725, mais suspect au cardinal Fleury, qui a peu goute l'ironie des «Lettres 
persanes», il a du attendre jusqu'au 24 janvier 1728, pour y entrer, l'agrement royal. Et voici qua 
Londres, l'Academie royale (en attendant celle des Sciences de Berlin en 1746), a peine debarque, 
lui ouvre ses portes. Aussi estime-t-il « I'Angleterre, le plus libre pays qui soit au monde». Et, 
sans etre de ces « Frangais... dupes de nos vertus... qui sont dix fois plus sots que nous» comme le 
disait, sans fard, son ami Walpole, il en apprecia pleinement 1 ' atmosphere, dont il jouira pendant 
deux ans et, de retour a la Brede en Aout 1731, consacre ecrivain politique, s'en fera le thuriferaire 
prudent : « Ce n'est point a moi a examiner, ecrira-t-il, si les Anglais jouissent actuellement de la 
liberte ou non. Il me suffit de dire qu'elle est etablie par leurs lois ». 

«L'Esprit des Lois », publie d'abord en L748 chez le ministre Jacob Vernet a Geneve (en atten- 
dant d'etre officiellement autorise par Malesherbes en 1750) correspond parfaitement a l'attente 
de cette noblesse de cour et de robe, severement tenue en lisiere par Louis XIV et Colbert, dont les 
appetits, dechaines sous la Regence, demeurent appates par l'assiette au beurre orangiste. Aussi 
accueille-t-elle avec enthousiasme — treize editions en i75r, plus dix jusqu'en 1789 et quatorze 
d'CEuvres completes — l'exemple et les titres qui lui sont presentes. L'exemple : «La Constitution 
d'Angleterre » avec ses trois pouvoirs la puissance legislative, la puissance executive, la puissance 
de juger. La premiere reside dans le peuple : «Il faudrait que le peuple en corps eut la puissance 
legislative... au moins par ses representants, e'est-a-dire, un corps de nobles et un corps (represen- 
tatifdu peuple) qui auront chacun leurs assemblies et leurs deliberations a part . » Il faut que dans 
les lois qui concernent la levee de l'argent, la premiere n'ait que la faculte d'empecher le droit de 
veto, dont le monarque doit jouir egalement. La puissance executrice, pour n'etre point despo- 
tique, doit tolerer le contrepoids de pouvoirs intermediaires, subordonnes et dependants porte la 
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premiere edition pour rassurer la censure. Car les monarchies se corrompent lorsqu'on ote peu 
a peu les prerogatives des corps ou les privileges des villes «... Quant a la puissance de juger, "il 
n'y a point encore de liberte si elle n'est pas separee de la puissance legislative et de I'executrice" et 
la garantie de son independance est la venalite des charges, bonne dans les Etats monarchiques, 
(qui) institue un metier de famille (et qui) assure la permanence des Ordres de l'Etat». Par ailleurs 
l'ex-president au Parlement de Bordeaux partage les opinions de la plupart de ses collegues sur 
«l'esprit de commerce, qui unit les nations », leur hostilite pour les rentiers et les traitants, leur 
preference pour la mise en regie des impots sur les marchandises. Ces quelques maximes noyees 
dans un texte diffus, suffirent a faire entrer l'auteur dans la galerie des bustes des grands legisla- 
teurs de l'humanite. Precieuses et petits-maitres se delecterent de cette erudition mondaine, si 
propre par son eclectisme, son gout de l'antiquite et son exotisme, a alimenter les propos de salon. 

Domestiquee par le Roi-Soleil, humiliee par ses grands commis, avide de revanche et jalouse 
du rale devolu a la gentry anglaise, la noblesse de cour, pour justifier ses pretentions, fouillait 
desesperement l'histoire. Le 13 mars 1664, les dues et pairs avaient charge l'abbe Le Laboureur 
d'ecrire une « Histoire de la Pairie et du Parlement de Paris », qui ne fut publiee qu'en 1740-43, mais 
que le due de Saint-Simon avait deja largement utilisee en 1715. Grand ami du due, de Noailles, 
astrologue et historien, M 1 * * * de Boulainvilliers avait ecrit pour etayer d'arguments historiques la 
Fronde des dues et pairs, sous la Regence, des ouvrages publies apres sa mort, survenue en 1722, 
a Londres et a Amsterdam (1). Reprenant l'idee du contrat, Boulainvilliers, entre autres idees ori- 
ginates proposait la creation dune C ie generate de Commerce, completee par des Bourses de 
Commerce provinciates et la creation dune Caisse dAssurance contre le chomage, la maladie et 
la vieillesse. 

Or voici que le president de Montesquieu, reprenant ces theses, les confirmait de son 
erudition immense, sinon tres sure. Et de lancer des mythes, qui annoncent deja le «Stupide 
XIX s Siecle». La superiority du grand dolichocephale blond des races nordiques, par exemple. Et 
cette autre idee-mere, qua l'instar des religions qui, comme chacun sait precedent du desert, les 
institutions politiques naissent dans les forets. «Si I'on veut lire I'admirable ouvrage de Tacite sur 
les moeurs des Germains, on verra que e'est d'eux que les Anglais ont tire l'idee de leur gouverne- 
ment politique. Ce beau systeme a ete trouve dans les hois. Ce qui est bien la perle de son ouvrage : 
de quoi faire pamer d'aise les historiens du witenagemot». 

Quant a la future constitution du royaume de France, qui n'a jamais ete ecrite et ne resulte 
que de traditions, de coutumes, de privileges et de libertes, il essaie d'y suppleer en exhumant des 
Capitulaires, l'Edit de Pistes, promulgue en 864 par Charles le Chauve-fils de Judith et de Louis le 
Pieux, ces fossoyeurs de l'Empire de Charlemagne qui s'exprime ainsi : lex consensu populi fit et 
constitutione regis, d'oii il resulte que les lois civiles, celles des Francs, comme celle des Burgondes, 
comme le Forum Judicum des Wisigoths d'Espagne ont ete consenties par le peuple ou par ses re- 
presentants. Pour apprecier ce beau systeme, que ne consulte-t-on en plein XVIII 6 siecle l'exemple 
de la Pologne, dont la ruine et les partages successifs sont la consequence directe de la pratique 
du liberum veto et des confederations de la noblesse ? 

Peu importe a la noblesse franqaise, here d'apprendre en lisant Montesquieu qu'elle descend 
en droite ligne des conquerants francs qui, comme chacun sait, elisaient aussi leurs rois en les 
elevant sur leurs boucliers. Descendants de Pharamond, ces courtisans domestiques qui redorent 
periodiquement leur blason par leurs alliances avec des traitants, des financiers et, de preference, 
des Samuel Bernard. Henri de Boulainvilliers lui-meme, ce paladin, donnera sa deuxieme fille a 
Gabriel Bernard de Rieux, conseiller au Parlement de Paris, fils du celebre banquier. Descendants 
de Pharamond aussi, sans doute, ces acheteurs roturiers de fiefs ou de terres nobles ? Ou ces 


1. - « Lettres sur les Anciens Parlement de France que I'on nomme les Etats generaux » l^e, edition 1727 ;. un 

« Precis historique de la Monarchie Francaise », une analyse des memoires des Intendants en 1698, intitulee 

«Etatde la France », « Memoires » Presentes a Mgr le due d'Orleans (La Haye. 1727) et enfin «Essais sur la 

noblesse » qui ne virent le jour qu'en 1732. 
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Mississipiens, genre due d'Antin, crottes en compagnie de leurs laquais dans la fange de la rue 
Quincampoix ? Comme on comprend la vogue de 1 '« Esprit des Lois» ! 

Malheureusement, a une epoque oil l'etude de l'histoire attirait deja nombre de chercheurs, 
l'accueil des erudits fut plutot froid. Les travaux de Duchene, de du Cange (1668), de Baluze (167c 
7) avaient precede ceux de l'abbe Dubos, « VHistoire critique de I’etablissement de la Monarchic 
frangaise», publiee en 1734 (son auteur sera la bete noire de Montesquieu) et ceux de dArgenson, 
les « Considerations sur le gouvernement ancien et present de la France » ecrites en 1737 et qui ne 
verront le jour qu'en 1764. Boutaric, erudit authentique et prudent, s'inscrit en faux contre les 
conclusions legeres et partisanes de Montesquieu, en traitant «de I’origine des Fiefs » en 1746. 
Le fermier general Dupin aussi. Et Mignot de Bussy en 1763, et le comte Alex de Corbet, dans 
son «Origine de la noblesse frangaise», en 1766. Seuls les magistrats s'en inspireront dans leurs 
demeles avec le pouvoir royal. En 1750, Voltaire prend sa defense, mais en des termes tels qu'ils 
valent la plus acerbe des critiques. II conviendrait, dit-il, de « verifier les citations, de discuter... si 
les chapitres forment un tout... si enfin ce livre, qui devrait etre utile, ne serait pas par malheur un 
livre agreable ». Et encore, dans son « Commentaire » : « Je cherchais un fil dans ce labyrinthe... j’ai 
trouve I’esprit de I’auteur... et rarement I’esprit des lois ». 

Le libertin Voltaire admirateur interesse de Londres 

Dans le pelerinage de Londres, dont la mode avait ete lancee par le marquis de Saint- 
Evremond, celebre libertin (1610-1702), Voltaire avait pourtant precede Montesquieu. Fils d'un 
notaire des dues de Saint-Simon et de Richelieu, tresorier a la Chambre des Comptes, Francois- 
Marie Arouet (1694-1778) a peine sorti de nourrice, recitait a trois ans les strophes anti-religieuses 
de la « Moisade », que lui avait apprises son parrain de Chateauneuf. Presente plus tard par cet 
abbe libre-penseur a Ninon de Lanclos, dont il etait l'ami, le jeune Voltaire re^ut de la celebre 
courtisane un legs de 2.000 ecus pour la constitution de sa bibliotheque. 

Ses etudes a Louis le Grand, chez les Jesuites, si elles developperent ses aptitudes litte- 
raires, ne modifierent en rien une vocation anticlericale si precoce et lui procurerent des amities 
utiles, celles de dArgenson, de Cideville, dArgental, de Richelieu, introduit aupres du prince de 
Vendome, il frequentait les libertins de la Societe litteraire du Temple. C'est alors qu'une premiere 
incartade, la publication d'un poeme satirique, «Puero regnante», sans nom d'auteur, lui valut de 
faire connaissance pendant onze mois avec la Bastille (1717-18). Mais le Regent aurait eu mauvaise 
grace a lui tenir rigueur. Il se montra bon prince, Ten sortit et le gratifia de 2.000 ecus, a titre 
de consolation. Nullement assagi, Voltaire continua dans la meme veine. Ses vers celebres « Vos 
pretres ne sont pas ce qu’un vain peuple pense» « Notre credulite fait toute leur science », contri- 
buerent au succes d'« CEdipe». Mais c'est pour une tout autre affaire qu'il revit la Bastille. Prise de 
bee, altercation, bastonnade, menace de duel avec le chevalier de Rohan. Decidement le climat de 
Paris n'est pas bon. Apres quelques semaines a l'ombre, en Aout 1726, il gagne l'Angleterre, « oil 
I’on pense librement». 

Lord Bolingbroke l'y avait vivement encourage. Voltaire l'avait connu et fort apprecie, alors que 
cet ancien ministre de la reine Anne s'etait refugie en France a l'avenement de George I er . Rentre 
dans son pays, ami de tout ce que l'Angleterre comptait de deistes et d'athees, Bolingbroke ap- 
puyait faction des dynasties orangiste et hanovrienne, contre les influences catholiques favorables 
aux Stuarts. En compagnie de lord Herbert de Cherbury, createur du mouvement, du comte de 
Shaftesbury, ami de Locke, du comte de Macclesfield, de sir John Jekyll, il protegeait de moindres 
personnages, entre autres John Toland, auteur du « Pantheisticon » , envoye quelque temps en 
mission en Allemagne, le medecin Bernard de Mandeville, venu de Dordrecht en Hollande, au- 
teur de livres obscenes, Chubb, fils d'un marchand de Salisbury, Wilston et Tindal, fils de pas- 
teurs. Pierre Annet aussi, ancien pedagogue, qui exercera une grande influence sur Voltaire ; ha- 
bitue de la brasserie de l'Arc en ciel « oil frequentait la boheme intellectuelle des refugies frangais. » 
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Speculateur et ami malheureux des banquiers 

A Londres, Voltaire comptait d'ailleurs d'autres protecteurs que le noble lord. L'ambassadeur 
Vorace Walpole l'avait specialement recommande a Dodington. Et il etait parti leste par Cassegrain, 
son homme d'affaires, de 1.300 Livres en or et de lettres de change qui lui valurent beaucoup d'en- 
nuis. La premiere de 20.000 Livres etait tiree sur le refugie portugais Anthony Mendez da Costa 
qui, tandis que Voltaire s'attardait a Calais, fit faillite. La deuxieme de 9.000 Livres, sur le fameux 
Salomon Medina qui, deux mois plus tard en fit autant. Le plus curieux est que Voltaire, qui ne 
recuperera que 20 o !n de leur montant, conserva son amitie a da Costa, qui l'aida pour son edi- 
tion de la « Henriade » a Londres en 1728. En trois ans Voltaire eut tout le temps de s'assimiler la 
pensee de Pope, de Lrancis Bacon, de Locke, de Newton et de Clarke. 

Rentre en Lrance en Levrier 1729, apres avoir retabli ses finances, lui qui consacre au jeu 
plusieurs milliers de Livres par an, est saisi dune veritable fievre de speculation. En compagnie 
de la Condamine et de l'abbe Raynal, il trafique sur les loteries pour le remboursement des rentes 
sur l'Elotel de Ville, en profitant des insuffisances de la legislation de Pelletier-Desforts. Specule 
sur les actions de Lorraine (1729) sur le commerce de Cadix avec Gill (qui fera faillite en 1767) 
sur les fournitures aux armees, fourrage, habillement, vivres, que lui procure d'Argenson. Mais il 
est surtout lie avec les freres Peris. En 1716, il leur a prete sa plume, en ecrivant une « Ode sur la 
Chambre de Justice » au temps ou le Regent faisait mine de faire rendre gorge aux financiers. A la 
fin de 1725 ils obtiennent pour lui de la Reine une pension de 1.500 livres, qui s'ajoute a celle du 
Regent (2.t)oo Livres). Et ils le font participer a leurs affaires, ce qui lui fournit d'amples revenus, 
pendant la periode qui precede son depart pour la Prusse et lui assure une large independance. 

L'apologie des institutions britanniques a laquelle il se livre dans ses « Lettres philosophiques » 
paie l'hospitalite qu'il a recue Outre Manche. « Void a quoi la legislation anglaise est enfin par- 
venue, ecrit-il en 1733, a remettre chaque homme dans tous les droits de la nature, dont ils sont 
depouilles dans presque toutes les monarchies. Ces droits sont : liberte entiere de sa personne, de 
ses biens, de parler a la nation par I'organe de sa plume, de ne pouvoir etre juge en matiere crimi- 
nelle que par un jury..., que suivant les termes precis de la loi». Et encore, «un Anglais, comme 
homme libre, va au del par le chemin qu'il lui plait ». Mais il ne peut se garder de battre en breche 
la religion. «La raison humaine est si peu capable de demontrer par elle-meme I'immortalite de 
Lame, que la religion a ete obligee de nous la reveler. » De tels propos ne manquerent pas de faire 
condamner au feu cet ouvrage (Juin 1734). Mais cette fois, c'est son editeur, le libraire, Lr. Jone, de 
Rouen, qui fut embastille. Lui se refugia a Cirey aupres de son amie la marquise du Chatelet, fille 
du baron de Breteuil, feme de physique et entichee de Newton. 

Il attendit la que le vent eut tourne, que le cardinal de Lleury mourut (29 janvier 1743), que 
la faveur de la marquise de Pompadour, l'amitie de d'Argenson et de Richelieu lui permissent de 
rentrer en cour. C'est ainsi qu'il obtint en 1749 la charge de gentilhomme de la chambre, assor- 
tie d'une pension de 1.600 livres (qu'il revendit 30.000) celle d'historiographe du roi, et qu'il fut 
re^u a l'Academie framjaise. Comme Montesquieu, il s'etait fait l'apotre des idees anglaises. Et il 
meritait davantage que lui l'epithete de spinoziste, decochee par les Jansenistes des «Nouvelles 
ecclesiastiques » a l'auteur de X« Esprit des Lois ». Bien qu'il ait introduit la Maqonnerie en Lrance. 
Montesquieu, toujours prudent, professait dans le domaine de la religion un scepticisme de bon 
aloi, teinte de tolerance. 

Lessor des Loges en France 

L'institution qu'il avait contribue a creer se developpait avec rapidite. Dans sa province, X An- 
glaise de Bordeaux, groupant les insulaires de la ville, en 1732, allait etre completee par une loge 
Frangaise, bientot entouree d'une dizaine de filiales (1740-1760). Marseille, Lyon, Rouen eurent 
aussi leurs loges, et Paris en posseda pour sa part vingt-deux. L'interdiction portee par une sen- 
tence de police du 4 septembre 1736 et par une ordonnance du 14 septembre 1737, l'excommuni- 
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cation prononcee par le Pape Clement XII (bulle : «ln Eminente» du 28 avril 1738) ne semblent 
pas avoir entrave serieusement le recrutement. Pourtant le traiteur Chapelot, surpris le 10 sep- 
tembre 1737 a heberger une tenue, vit sa porte muree pendant six mois et dut payer 10.000 Livres 
d'amende et quelques Fri-magons firent connaissance avec le fort l'Eveque en 1738. A la veille du 
conflit qui allait opposer la France a lAngleterre (guerre de Succession dAutriche, 1741-1748) la 
necessite tout a la fois dune direction supreme, dune couverture a l'egard du pouvoir et dune or- 
ganisation nationale se faisait imperieusement sentir. Sinon, le cardinal de Fleury, inquiet de ces 
menees anglaises, ne fermerait-il pas les loges comme il avait boucle en 1731 le Club de IFntresol ? 

Telles furent probablement les raisons, qui amenerent l'actif Ramsay a preparer l'election d'un 
Grand-Maitre et la constitution de la Grande Foge de France. Fe roi ayant interdit aux princes du 
sang d'accepter cet honneur, le choix de Ramsay se porta sur Fouis de Pardaillan de Gondrin, due 
dAntin, arriere-petit-fils de M me de Montespan, fameux Mississipien. Franc-maijon depuis 1725, 
d'apres le journal de Mathieu Marais, empruntant a son blason, comme les Rose-Croix, un titre 
latin, il se faisait appeler le chevalier de I'Aigle. C'est dans le discours prepare a son usage pour son 
intronisation, le 24 juin 1738, que Ramsay lan^a la legende de l'origine templiere et de la filiation 
ecossaise de la Franc-Ma^onnerie : «Nos ancetres les Croises... ont imagine un etablissement dont 
I'unique but est de former dans la suite des temps une Nation toute spirituelle ou, sans deroger 
aux divers devoirs que la difference des Etats exige, on creera un peuple nouveau qui, etant com- 
pose de plusieurs nations, les cimentera toutes en quelque sorte par les liens de la vertu et de la 
science » (discours publie en 1738 a la Haye et en 1741 dans Y« Almanack des Cocus», cf. Fantoine, 
«LaF :.M.\ chezelle», p. 116). 

Ramsay propage les hauts grades 

Curieux et inquietant personnage que ce Ramsay, Ecossais soi-disant jacobite, passe au ser- 
vice d'Orange aux Pays-Bas, ou Pierre Poiret et Arndt l'initierent aux traditions Rose-Croix, pro- 
testant converti au catholicisme apres avoir rejoint Fenelon a Cambrai en 1709, ami intime du 
prelat et de M me Guyon, editeur de Y «Essai philosophique sur le gouvernement civil », chevalier de 
l'Ordre de Saint Fazare par la grace du Regent, protege du due de Bouillon, mais surtout apotre 
actif de la Maijonnerie et organisateur des hauts grades. 

F'engouement pour les loges avait ete tel qu'une remise en ordre s'imposait. Malgre ses titres 
eclatants, le prince Fouis de Bourbon Conde, comte de Clermont, (1709-1771), devenu Grand- 
Maitre en Decembre 1734, n'allait qu'accroitre le desordre. Appartenant a un rameau secondaire 
de la dynastie parallele Conde-Conti-Orleans, liee a toutes les intrigues depuis la Fronde, il prit la 
succession du due dAntin, tant au maillet de la Grande Foge que dans les bonnes graces de Melle 
Fe Due, de l'Opera. Marechal des Armees du Roi, c'est lui qui, donnant pour perdue la bataille 
de Crefeld (23 juin 1758) s'enfuit au galop le premier, abandonnant ses troupes et perdant 8.000 
hommes. Comme Grand-Maitre, il etait anime cependant des meilleures intentions, pretendait 
selectionner le recrutement, eliminer les fameliques, denon<jait a la police les freres qui exigeaient 
de l'argent des recipiendaires (note de police du 15 mars 1744), projetait de nouvelles constitutions 
pour les freres comme pour les maitres de loges et faisait traduire celles d'Anderson en 1745. Mais 
il estimait ses responsabilites harassantes et s'etait adjoint dans ses fonctions, avec le banquier 
Baure, un maitre a danser nomine Facorne, qui l'aidait a se consoler de ses defaites par de faciles 
victoires d' alcove. Si bien que, le 27 decembre 1766, « Lacornards et anti-Lacornards » en vinrent 
aux mains et qu'au milieu de la confusion generate, la police intervint et la Grande Foge entra en 
sommeil pendant quelques annees. 

Ramsay avait-il entrevu ces mesaventures lorsqu'il consacra ses derniers efforts, de 1735 a sa 
mort, qui survint a Saint-Germain le 6 mai 1743, a epurer l'Ordre, a le centraliser et a le couronner 
de cercles de plus en plus fermes, en multipliant les hauts grades ? Toujours est-il que vers 1740, 
quelques maitres de loges de Paris (dont le grade n'avait ete reconnu que vers 1730), soucieux 
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de mieux surveiller les receptions et la conduite des travaux, se reunirent et prirent le nom de 
maitres ecossais. La Grande Loge de France refusa d'abord de les reconnaitre, le n decembre 1743, 
jour ou elle etablit son autorite sur les vingt-deux loges parisiennes, pour les admettre enfin, le 
4 juillet 1755. La meme evolution s'etait produite en Angleterre, ou Ton avait vu paraitre, vers 1743, 
le grade de Royal Arch. 

Mais en France le mouvement prend rapidement une expansion impressionnante. Pele-mele, 
aristocrates et bourgeois s'engoufFrent dans les loges. Lyon possede, en 1741, sa loge chevale- 
resque. En 1744, Bordeaux s'enorgueillit dune Loge de Perfection. En 1745, Arras a son chapitre. 
En 1747, a Toulouse, les Ecossais fideles a la vieille Bru ont leur cenacle. La Mere-Loge ecossaise 
de Saint-Jean d'Ecosse veille sur Marseille en 1750. Martines de Pasqualis fonde a Montpellier le 
chapitre des Juges ecossais. Paris ouvre ses portes en 1752 au Souverain conseil sublime, Mere- 
Loge du Grand Globe frangais ainsi qu'au Chapitre de Clermont (1754) tandis qu'en 1758 fleurit a 
Carcassonne, la Cour des Souverains Commandeurs du Temple. On a traduit par gentilhomme 
1 ' anglais gentleman et M r Jourdain revetu de ses insignes, echarpes, tabliers et bijoux, ceint de son 
epee flamboyante, Maitre Ecossais, Commandeur, Souverain, Empereur, Prince du Royal Secret 
(33"'xo) se sent tout illumine de 1 ' aureole de la noblesse et de la vocation des Elus. Dans un de- 
cor emprunte au bric-a-brac de l'antiquaire Ashmole, les esprits forts et eclaires de l'epoque, si 
prompts a se moquer des momeries de la liturgie romaine, deguises en Mamamouchis, echangent 
selon des rites mysterieux et heteroclites, des mots de passe et des symboles, dont l'hebreu leur 
est hermetique. 

Dans les cahiers des trois premiers grades, apprenti, compagnon et maitre, «le but veritable 
de la franc-magonnerie etait presente comme la connaissance du pacte conclu par le Createur 
avec son Peuple et des revelations que Dieu avait faites au patriarche Enoch, 400 ans avant le 
Deluge ». Le sceau mysterieux de cette alliance etait «le nom veritable du Seigneur, que seuls les 
adeptes connaissent » . La legende du meurtre d'Hiram, pseudo-architecte du Temple de Salomon, 
symbole de base de la Maijonnerie, regoit une nouvelle extension et donne naissance aux grades 
du Parfait Magon Elu, ou Elu des Neuf, Elu de Perignan et Elu des Quinze. Yiennent ensuite les 
grades chevaleresques. Le Chevalier d'Orient evoque Cyrus, grand liberateur des Hebreux, res- 
taurant le Temple, apres la captivite de Babylone. Les septieme et huitieme chapitres de l'Apoca- 
lypse sont a la base du rituel du Chevalier d'Orient. Au-dessus s'etagent les grades de vengeance, 
Chevalier Kaddosh (30<) etc. ... Les freres y sont invites a venger le meurtre d'Hiram, celui de 
Jacques de Molay, Grand-Maitre du Temple, brule a Paris par ordre de Philippe le Bel, celui des 
Stuarts, pseudo-protecteurs et heritiers des Templiers. 

Sans constituer a proprement parler de nouvelles tentatives d'organisation magonnique, des 
chapitres aux noms sonores se superposent encore a ces grades. C'est le Conseil des Chevaliers 
d'Orient et d'Occident, cree en 1756, celui des Empereurs d'Orient et d'Occident, fonde eni758 et le 
rite Ancien etAccepte, ne en 1762 de l'alliance de ces derniers et des Princes du Royal Secret (33 tae ). 

Tout un fatras d'idees hebraiques , « visions apocalyptiques, theories neoplatoniciennes, Gnose, 
Cabale, art hermetique » inspirent les rituels de ces grades dont, l'un, celui de Rose-Croix, evoque 
l'Ordre, fonde au debut duXYIP siecle, dont la Magonnerie est sortie. Des les premieres annees 
duXVIIT siecle, les esprits avaient ete prepares a l'eclosion de ces legendes. Deux ouvrages sur 
l'Ordre du Temple et sur celui des Rose-Croix, le premier de Pierre Dupuy, paru en France en 
1713, l'autre celui de Samuel Richter (« Theosophie theoretico-pratique ou veritable preparation de 
la Pierre philosophale par la Confrerie des Rose-Croix d'Or») publie a Breslau en 1714, avaient mis 
a la mode des ancetres auxquels les masons allemands et franijais allaient s'attacher avec l'enthou- 
siasme et la foi aveugle des neophytes. 

Premiers pas de la F .'. M .'. allemande 

C'est dans la plus grande confusion, due aux influences rivales des loges anglaises, des hauts 
grades fran^ais, de la Magonnerie templiere, de la Stride Observance et des Rose-Croix, en atten- 
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dant l'apparition des Illumines de Baviere, et au milieu des intrigues d'escrocs authentiques, que 
la Ma^onnerie allemande se developpa d'abord. 

Les hauts grades fran^ais se repandirent en Saxe par les soins du comte Rutowski, qui avait 
ete eleve en France, et d'Fcombes, secretaire d'ambassade a Dresde. Successivement virent le 
jour : les TroisAigles blancs (r738) et Les Trois Glaives d'Or (1739) a Dresde et Minerve aux Trois 
Palmes a Leipzig (1741). L'annee suivante, 1742, la loge L'Union de Berlin, les accueillit a son tour. 
Puis vinrent Les Trois Lys, crees a Brunswick en 1758, sous l'occupation frangaise. En 1760 enfin, 
un prisonnier de Rossbach, de Bernais, fonde a Berlin, aux Trois Globes, un chapitre d'Elus, dit 
« de Clermont il reunit les grades de Maitre Ecossais, Maitre Elu ou Chevalier de I'Aigle, chevalier 
illustre ou du Saint-Sepulcre, chevalier sublime ou chevalier de Dieu. A ces elus du Seigneur I'on 
enseignait que I'art supreme et les sciences celestes communiquees par Dieu lui-meme aux Sages 
Freres, avaient ete conserves par les Juifs ». 

Des 1741). la Magonnerie ecossaise etait apparue a Berlin, sous la forme d'un chapitre, consti- 
tute a la loge I'Union par le comte de Schmettau, puis a Hambourg en 1742 et 1744 a la loge Judica. 
Lancee par Richter et par les Rose-Croix, la legende templiere, confirmee par « I'Histoire de la 
venerable Confrerie des Francs-Magons » publiee par de La Tierce a Francfort en 1744 faisait de 
son cote son chemin ; la Societe des Rose-Croix s'etablissait en 1756 en Allemagne du Sud et en 
1757 a Francfort, d'oii elle essaimait en Allemagne, en Hollande et en Russie. 

Mais autour du chapitre de Clermont, aventuriers et escrocs s'en donnent a coeur joie. Pritzen, 
premier Maitre du chapitre et l'ex-pasteur Rosa, de conduite scandaleuse, qui pretendaient re- 
former l'Ordre, se heurtent a plus fort qu'eux, l'aventurier Leucht, dit Johnson. A Prague, sous 
pretexte d'alchimie, ce dernier avait escroque l'empereur Francois de Lorraine, laquais du prince 
dAnhaltBernburg il avait emprunte a son maitre sa vaisselle plate pour fabriquer un alliage d'or. 
Apres avoir ete incarcere pour faux a Rendsburg, il parvint a circonvenir Francois de Prangen, 
grade du chapitre de Clermont, s'associa avec lui, fonda a Iena en 1763 le chapitre «Sion», osa 
demasquer Pritzen et Rosa devant les autres chapitres et pretendit reformer l'Ordre. 

Hund et la Stride Observance templiere 

Ce fut heureusement le baron de Hund qui s'en chargea. Charles Gothelf avait etudie a 
Leipzig, a Strasbourg et a Paris (1741-42). Initie ma^on a Francfort, lors du couronnement de 
l'empereur Charles VII de Lorraine, par l'entourage du marechal de Belle-Isle, il avait frequente 
assidument les loges de Paris et de Versailles, ou les jacobites lords Kilmarnock et Clifford avaient 
complete son initiation et, passant par la Hollande a Taller et au retour, en 1743, il s'etait longue- 
ment enquis de la legende templiere aupres des nombreux Rose-Croix du pays. 

Rentre dans ses terres en 1751, il s'etait empresse de fonder une loge, les Trois Colonnes et il 
avait mis au point en 1755 un livre rouge de statuts, empruntes a l'«Histoire Templiere » — une 
de plus — publiee par Goertler en 1703. Les Trois Epees d’Or de Dresde et la Minerva de Leipzig 
avaient adhere a son systeme en 1762. C'est alors qu'il demasqua Johnson a Altenberg, en 1764, 
tout en lui empruntant pour sa propre organisation le noir, a resonance tres militaire, de Stride 
Observance. 

L'Ordre se veut l'heritier des Templiers. Il comporte les grades de Maitre ecossais, de novice, 
de Templier (hierarchise lui-meme en armiger, ecuyer, socius compagnon, eques, chevalier, et plus 
tard, eques professus ). Les chevaliers arborent une devise et un nom latin emprunte a leur blason. 
C'est ainsi que Hund devient Eques ab Ertse, le chevalier de l'Epee. Selon Hund, l'Ordre obeit de- 
puis 1659 a des Grands-Maitres dont l'identite est aussi dissimulee sous un nom de guerre latin. 
C'est la legende des Superieurs Inconnus, qui motivera tant d'intrigues et fera couler tant d'encre. 

Et puisque les Templiers etaient gens de finance, la Stricte Observance suivant leur exemple, 
aura aussi des buts economiques. Le bras droit du baron, Schubert, ex-commissaire des guerres 
anglais pendant la guerre de Sept ans, s'en charge. Il s'agit de fonder urne grande societe ano- 
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nyme, genre C ie hollandaise des Indes, pour l'acquisition de biens fonciers. D'apres une lettre de 
Kiesenwetter du i er fevrier 1767, «le but final... est... d'acquerir des terres relevant de I'Empire... et 
de fonder un Etat nouveau et independant, oil ne regnerait pas la volonte d'un seul et qui ne serait 
soumis a aucun souverain ». La plupart des loges allemandes, y compris la provinciale anglaise 
de Hambourg, s'y rallient, mais le plan economique, qui repose sur un systeme de tontines, de 
cotisations capitalists, echoue lamentablement. 

Fa-dessus, nouvelles complications. Le pasteur Starck, initie a Petersbourg en 1765, ameliore 
la legende templiere, la fait remonter aux Esseniens, passer par un chapitre clerical a Aberdeen. 
Ses clercs templiers pretendent soumettre les chevaliers a l'adoration de l'idole gnostique du 
Baphomet. De son cote, en 1770. Zinnendorf avait fonde des loges et pretendu constituer une 
Grande Loge nationale, Chef du Service de Sante prussien, maitre des Trois Globes, il cherchait 
depuis 1763 a creer un nouveau systeme et, pour ce faire, avait mene une empiete en Suede, ou 
les grades symboliques avaient ete apportes de Paris en 1737 et les grades ecossais, de Strasbourg, 
en 1751. 

Brunswick le supplante 

Finalement, le convent reuni a Kohio, du 4 au 24 juin 1772, sous la menace de la concurrence 
de Zinnendorf, parvint a conclure un accord avec Starck et a reunifier pratiquement la Magonnerie 
allemande, la legende des Superieurs Inconnus fut rejetee. Hund se vit d'abord supplante, puis 
elimine au convent de Brunswick (23 mai-6 juillet 1775) par le due Ferdinand de Brunswick (1721- 
1792). Tour a tour general en chef des armees hanovrienne et prussiennne. Grand-Maitre pro- 
vincial des loges anglaises de son duche depuis 1770, il s'etait acquis la facheuse reputation d'em- 
pocher des cadeaux volontiers : out sut ne pas lui en tenir rigueur. Maitresse de lAllemagne, la 
Stricte Observance parvint alors a lancer en France quelques tentacules. Fait templier a Rome par 
lord Raleigh en 1743, de Weiler installa a Strasbourg, Fyon, Bordeaux et Montpellier, en 1773, trois 
chapitres et un prieure. 

G .'. L .'. de Zinnendorf et R. C. la concurrencent 

Mais Zinnendorf ne renongait pas encore. Grace a son appui, le landgrave Fouis-Charles de 
Hesse obtint de Fondres en 1773 le titre de Grand-Maitre de la Loge Nationale d'Allemagne. F'un 
de ses emissaires ayant ete fort bien accueilli a Stockholm en 1776, il opposa le due de Sudermanie, 
promu Grand-Maitre de la Magonnerie suedoise en 1774 et soutenu par le convent de Feipzig, 
au due de Brunswick au convent de Wolfenbuttel, en Juillet 1778. Brunswick l'emporta, mais 
Zinnendorf conserva le controle de la Magonnerie nordique. 

Quant aux Rose-Croix, renongant a la legende templiere, ils reorganised leur Ordre en 
1767 et instituent neuf grades : juniores, theoriciens-praticiens, philosophes, mineurs, majeurs, 
adeptes-exempts, magistri mages. F '«Opus magocabbalisticum et theosophicum » de Welling 
(Hambourg, 1735), sert a l'instruction des jeunes. Fe « Novum laboratorium chimicum» de Glaser 
(1677). a celle des theoriciens. Pour les grades superieurs, Ton s'inspire des oeuvres du celebre 
alchimiste et theosophe Khunrath (1560-1609). F'Ordre, constitue par des cercles de cinq, sept 
ou neuf membres s'ignorant les uns les autres, est dirige par des triumvirats superieurs. Il est for- 
tement etabli en 1773, en Silesie, en haute Fusace, a Marbourg, a Ratisbonne, et possede une loge 
secrete a Feipzig. Vienne en est un centre important en 1775. Bischofwerder et Woellner, maitres 
des Trois Globes, le dirigent a Berlin. 

Ainsi, au moment ou les Illumines deBaviere de Weishaupt s'appretent a faire leur apparition 
sur la scene politique, la Magonnerie allemande est divisee en trois trongons principaux : Stricte 
Observance du due de Brunswick ; Grande Loge nationale, controlee par Zinnendorf et Rose- 
Croix. Fa zone de controle direct de la Franc-Magonnerie anglaise se trouve reduite a Francfort. 
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Le G O .'. unifie la F .'.M en France 

Par contre, la Ma^onnerie franchise, passee la crise de croissance qui correspond a la Grande- 
Maitrise du comte de Clermont (1743-1771) s'apprete a s'unifier pour de bon, a la veille du mou- 
vement d'independance americaine, qui risque de couper la France de l'Angleterre, une direction 
apparemment nationale est en effet necessaire : ce sera le Grand Orient. II n'est pas inutile de 
souligner ces reformes administratives qui, comme c'etait deja le cas de la Grande Loge, trois ans 
avant la guerre de Succession d Autriche, precedent de peu les grands evenements politiques. 
La Maijonnerie a beau avoir son centre a Londres, elle n'est pas seulement au service d'interets 
anglais. II ne convient pas de l'oublier, et le soulevement des colonies americaines ne va pas tarder 
a en administrer la preuve. 

Tandis que la Grande Loge de Londres accepte en 1768 de renouer ses relations avec les loges 
de Paris divisees, l'activite maijonnique ne cesse de progresser en province et la mort du comte 
de Clermont, le 16 juin 1771 facilite la reforme projetee. Elle porte a la tete de la Ma^onnerie 
avec l'appui des Lacornards, comme Grand-Maitre, le futur chef de la branche cadette, Philippe 
d'Orleans, due de Chartres, assiste comme Administrateur general d'Anne-Charles-Sigismond 
de Montmorency, due de Luxembourg (24 juin 1771). L'union de la Grande Loge de France et du 
Souverain Conseil des Empereurs d'Orient et d'Occident, obtenue le 9 aout 1772, si elle ne realise 
pas la fusion complete avec la Grande Loge ecossaise et d'innombrables autres sectes, permet du 
moins la fondation du Grand-Orient (24 decembre 1772-26 mai 1773). Conformement aux statuts 
approuves le 26 juin 1,773, les membres du Conseil de l'Ordre seront en partie nommes par le 
Grand-Maitre — certains a vie — et en partie elus par les loges de Paris et de province, au nombre 
d'environ trois cents. Une assemblee deliberante elue, le Convent, composee de venerables ou 
de deputes des loges, exercera le pouvoir legislatif dans l'Ordre. Et, par mesure de discipline, les 
tenues sont interdites dans les cabarets, le nombre de loges de table reduit, l'entree des loges fer- 
mee aux gens de maison et aux artisans non regus maitres dans leur metier. Par contre, galants, 
les Francs-Ma^ons se decident a admettre les dames a leurs travaux. Le chevalier de Beauchene 
l'avait propose en 1744. C'est chose faite en 1774. Sous la houlette de la duchesse de Bourbon. 
Grande-Maitresse en 1775, puis de la princesse de Lamballe en 1780, des ateliers s'ouvrent avec 
quatre grades : apprentie, maitresse et maitresse parfaite. 

A l'heure de l'independance americaine 

Synchronisation parfaite des manoeuvres : le 24 mai 1773, le Grand Orient voit le jour, le 
16 decembre 1773 se declenche a Boston le mouvement d'independance americaine. Ecoutons 
M r Bernard Fai, l'historien de la F .'. M .'. (p. 21 1) nous en conter le premier incident : « Or, le jeudi 
16 decembre 1773, la loge de Saint Andre se reunit a la Taverne du Dragon Vert: mais elle ne put 
pas tenir seance, son ordre du jour le constate. Pendant qu'elle etait occupee a ne pas tenir seance 
et que le club politique y etait aussi reuni, un groupe d'Indiens rouges et barioles que I'on n'avait 
pas vus entrer dans la taverne, en sortit tumultueusement, se precipiterent sur les quais, prirent 
des chaloupes et envahirent les trois navires anglais, ou en quelques instants ils organiserent un 
pillage systematique et complet. Ils jeterent les trois cent quarante deux caisses de the a la nier, 
sans que les equipages aient pus'y opposer et sans que les forces anglaises aient eu le temps d'inter- 
venir. Puis ils reprirent leurs chaloupes, regagnerent les quais et on les vit entrer a la taverne. Ce 
devaient etre des Indiens magiques car jamais on ne les en vit sortir. On vit seulement sortir de la 
taverne les membres de la loge de Saint Andre, qui s'etaient reunis pour ne pas tenir seance, comme 
I'indique le proces verbal ». 

L'emeute du the (venant apres une premiere revolte contre le gouverneur, sir Edmund 
Andross en 1689 et une sanglante echauffouree, qui avait fait cinq tues, le 5 mars 1770) avait ete 
precedee d'une longue preparation ma^onnique, tendant a realiser l'unite des diverses colonies 
d'origine britannique. Creee en 1717, la loge de Philadelphie avait ete reconnue en 1731 par la 
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Grande Loge de Londres et le due de Norfolk avait delegue Daniel Coxe comme Grand-Maitre de 
celle de Boston. De la, l'Ordre s'etait repandu dans les provinces, penetrant en Georgie en 1734, 
au New Hampshire en 1736, a New York en 1737, en Virginie en 1743, en Rhode Island en 1749, en 
Maryland, au Connecticut en 1750, en Caroline du nord en 1753. En 1759, une loge de Boston ob- 
tint de la Grande Loge d'Ecosse une charte, qu'elle sollicitait depuis 1754. Reunissant les element 
les plus jeunes et les plus avances, d'autres loges, dites d 'Anciens, se multipliaient aux colonies. 

Loges d ' Anciens et Franklin inspirent les Insurgents 

Tandis qu'en Angleterre la Magonnerie reguliere s'identifiait de plus en plus, non seule- 
ment a la gentry mais a la dynastie hanovrienne, qu'au due de Manchester (1777-1782) succe- 
daient jusqu'en 1790 le due de Cumberland, fils du Prince de Galles et frere de George III, puis 
jusqu'en 1813, le prince de Galles lui-meme, l'irlandais Laurence Dermott s'etait fait le promo- 
teur dune Ma^onnerie moins aristocratique et d'opinions plus avancees : , les loges d'Anciens. 
(of Antient Masons). Heureuse de faire piece a leur hautaine suzeraine de Londres, les Grandes 
Loges d'Ecosse et d'lrlande l'avaient aide. De sorte qu'il reunit sous son obedience douze loges 
en 1753, trente-six en 1760, cent en 1766 et cent quatre vingt dix sept en 1771, avec pour Grands- 
Maitres Robert Turner, Richard Vaughan, le comte de Blessington (1756-60) et, entre autres, les 
dues d'Atholl pere (1775-1781) et fils (1791-1813). Ce dernier devait parvenir a retablir l'unite avec 
la Magonnerie reguliere. 

Telles etaient les loges d 'Anciens qui penetraient en Amerique, Benjamin Lranklin utilisa l'en- 
semble de ces reseaux pour preparer les voies de la Confederation. D'une moralite assez lache, 
puisqu'on l'accusait de s'etre approprie une somme qu’un homme de Rhode Island Vavait charge 
de toucher pour lui, e'est un peu par effraction qu'il s'etait introduit dans l'Ordre. Comme la loge 
de Philadelphie tardait a l'inviter, imprimeur de metier, il publia sur ses travaux dans sa feuille lo- 
cale, la « Gazette de Pennsylvanie » un article particulierement sarcastique (8 decembre 1730). La 
loge comprit et l'initia. Ce fut le debut de sa brillante carriere : Grand-Maitre de Pennsylvanie en 
Juin 1734, G .'. M .'. provincial en 1749, G .'. M .'. adjoint en 1750 et de nouveau en 1760, membre 
d'honneur de nombreuses loges anglaises et frangaises avant de remplir-supreme consecration — 
l'office de Venerable de la Loge des Neuf Soeurs a Paris en 1782. 

Ses fonctions de maitre des Postes lui permettent de parcourir le pays et de tisser des liens 
entre les diverses colonies. En 1754, il presente un plan de Confederation a leurs representants 
reunis au congres d'Albany. Londe a Philadelphie une Societe philosophique americaine. Multiplie 
les contacts avec les journaux magonniques qui couvrent le pays, en tete, a New-York, le journal 
de Zeuger et, en Nouvelle Angleterre, la « Gazette de Boston ». De 1750 a 1770, les principaux 
chefs du mouvement, Benjamin Lranklin, le colonel Washington, John Hancock, James Otis, 
menent une violente campagne contre la pretention du Parlement anglais d'imposer son autorite 
aux colonies d'outre-mer et revendiquent pour eux-memes le droit d'elire leurs representants 
et de voter l'impot, conformement aux principes proclames a leur avenement par les dynasties 
d'Orange et de Hanovre. 

La loge de Saint Andre de Boston, presidee par le chirurgien Joseph Warren, seconde par 
Paul Revers, reconnue en 1769 comme Grande Loge provinciale par la Grande Loge d'Edim- 
bourg, etait doublee d'un club politique radical, le North End Caucus. C'est elle qui menait le jeu 
en Nouvelle Angleterre et qui langant ses Peaux-Rouges a l'assaut des ballots de the anglais de 
Boston, declencha la revoke des colonies et la guerre d'independance americaine. 

Bientot, la Declaration d'independance, proclamee par Thomas Jefferson, le 4 juillet 1776, al- 
lait offrir un ideal nouveau, conforme a celui de la Magonnerie. Le regime orangiste, pour tout ce 
qui n'etait pas aristocrates et parlementaires, demeures dans leurs privileges de caste allait cesser 
d'etre un exemple. Sa corruption s'etalait au grand jour : on savait que, le Parlement etant devenu 
l'annexe de la Bourse, Robert Walpole payait la voix des deputes cinq cents Livres piece et que le 
montant des fonds secrets distribues a la presse etait passe de 338.000 Livres en dix ans, de 1707 a 
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1717, a plus d'un million et demi, de 1731 a 1741. L'honneur, esprit ou ressort moral des monarchies 
temperees, selon Montesquieu, s'en trouvait quelque peu terni. On allait pouvoir lui opposer la 
vertu qui animait les republiques tolerantes et moderees d'outre-Atlantique, dont la Pennsylvanie 
des Quakers, au moins, fournissait le modele. 

C'est ce a quoi vont s'employer les philosophes, tout au long du XVIII e siecle. 


Les possessions des Habsbourg 




EMPEREUR 

Ferdinand I er 

FERDINAND DE HABSBOURG 

ne en 1503 a Alcala de 
Henares (Espagne) ; 
decede le 25 juillet 1564 
Vienne (Autriche). 

Fils de Philippe le Beau et 
de Jeanne la Folle, reine 
de Castille puis dAragon, 
et frere de Charles Quint. 


La branche autrichienne des Habs- 
bourg fut fondee par le frere de 
Charles Quint, Ferdinand, couronne 
roi de Boheme et de Hongrie en 1526 
Pendant 2 siecle, les Habsbourg et les 
Ottomans se disputerent la posses- 
sion de la Hongrie. Apres la defaite 
des Turcs au siege de Vienne (1683). 
les Habsbourg etendirent rapidement 
leur souverainete le long du Danube, 
consolidant leurs conquetes aux traites 
de Karlowitz (1699) et de Passarowitz 
(1718), meme si le traite de Belgrade 
(1739) devait, par la suite, les priver 
de quelques territoires. Consequence 
de la guerre de Succession dAutriche 
(1740-48), les Habsbourg durent ceder 
la Silesie a la Prusse et ne purent la re- 
cuperer lors de la guerre de Sept Ans 
(1756-63) ; ils se rattraperent en gains 
territoriaux lors du premier et du troi- 
sieme partage de la Pologne, bien que 
la Galicie occidentale ne soit pas de- 
meuree longtemps en leur possession 


Johann Bocksberger lAncien (1510 - 1561) 



CHAPITRE XV 


LES PERES DES IDEES FRANCHISES : 
SPINOZA, MENDELLSOHN, WEISHAUPT 


Spinoza, pere des philosophes — Apdtre de la democratic — Lin Juifmoderniste et 
dissident —L'ennemi de la theocratie etdn clericanisme — Origine maconniquede 
I'Encyclopedie — Frederic Ilassocie des banquiers internationaux — Le protecteur 
des philosophes — Sa brouille avec Voltaire — Debandade de /Encyclopedic — 
Succes de Choiseul contre les Jesuites — Penetration maconnique en Espagne — 
Pombal, persecuteur du Portugal — Campagne de pamphlets philosophiques 
— - Rayonnement des Neuf Soeurs — Despotisme eclaire et banquiers de la 
Cour — Les banquiers, rois de Berlin — Moise Mendellsohn et les salons a la 
mode — Weishaupt et les Illumines — Lew action revolutionnaire souterraine 
— Les complots des convents et Mirabeau — Rose-Croix contre Illumines. 


^ #-^arce que la renommee d'un Montesquieu, d'un Voltaire, d'un Rousseau et la 
vogue de 1 ' Encyclopedic ont assure dans le monde la diffusion de ces doctrines, on les 
a qualifiees d'idees frangaises. Mais, si elles devaient s'inspirer tour a tour de l'exemple anglais de 
1688 et du modele americain de 1776, leur origine n'en apparait pas moins specifiquement hete- 
rodoxe. L'ideal qui cheminait souterrainement dans la Ma^onnerie et qui allait s'epanouir dans la 
revolution franijaise, sorti tout arme du cerveau de Spinoza, diffuse et finance par Mendellsohn 
et ses amis, soutiens reels de I'Encyclopedie, exploite par Weishaupt et ses Illumines, s'appretait 
a embraser l'Europe. 


Spinoza, pere des philosophes 

Ne en 1632 dune famille de marchands d'origine espagnole, Baruch Spinoza, eleve de Manasse 
ben Israel, le compere de Cromwell, et de Morteira, s'etait plonge dans l'etude de la philosophie 
reformiste d'un Abraham ibn Ezra, de Mai'monide et d'Hasdai Crescas. L'influence du medecin 
Dr. van den Enden, son professeur de latin (dont il desira epouser la fille) athee notoire, plus 
tard pendu pour avoir attente a la vie du Dauphin, accrut encore son scepticisme. Appartint-il 
au mouvement Rose-Croix ? Toujours est-il que son sceau portait une rose. Craignant de le voir 
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s'eloigner de la synagogue pour se rapprocher du christianisme, les rabbins, pour le retenir, lui 
offrirent une pension annuelle de 1.000 ducats qu'il refusa. Alors, ils le condamnerent a l'excom- 
munication majeure ou herem en 1656. 

Reduit a polir des verres pour gagner sa vie, il quitta Amsterdam en 1664 pour se refugier a 
Rheinsbourg pres de Leyde, de la enfin a Voorburgh et a la Haye. Jean de Witt le protegea et lui 
accorda une pension de 200 florins. II declina la proposition dune chaire a Heidelberg, que lui 
offrait le comte-palatin, Charles-Louis. C'est alors qu'il publia son « Tractatus theologo-politicus » 
(1670) et son «Ethique» qui ne parut que l'annee de sa mort en 1677. II vecut ainsi a cheval sur 
la generation de l'italien Galilee (mort en 1642), du hollandais Grotius (mort en 1645) du fran^ais 
Descartes (mort en 1650). de l'anglais Hobbes (mort tres age en 1677) et sur celle de Newton (ne 
en 1643) et de Leibniz (ne en 1646) et connut les ouvrages de la plupart d'entre eux. 

Tous les principaux dogmes des Encyclopedistes et de la Revolution sont dans le « Traite 
theologico-politique » . Meles a des considerations critiques sur les titres d'Israel, de Moi'se et des 
Prophetes a gouverner le monde, qui meritent d'etre relevees. 

Sur la superstition : Citant Quinte-Curce (iv, 10) : «Il n'y a pas de moyen plus efficace que la 
superstition pour gouverner la multitude ». Avec ce commentaire : «Et voile ce qui porte si aise- 
ment le peuple, sous une apparence de religion, tantot a adorer ses rois comme des dieux, tantot 
a les detester comme le fleau du genre humain ». Et encore : « Si le grand secret du regime monar- 
chique, et son interet principal, c'est de tromper les hommes et de colorer du beau nom de religion 
la crainte ou ilfaut les tenir asservis, de telle fagonqu 'ils croient combattre pour leur salut en com- 
battant pour leur esclavage, et que la chose du monde la plus glorieuse soit a leurs yeux de donner 
leur sang et leur vie pour servir I'orgueil d'un seul homme; comment concevoir rien de semblable 
dans un Etat libre ?» (pp. 59 et 60). 

Sur la liberte de penser : « J'ai cru faire une bonne chose et de quelque utilite peut-etre, en mon- 
trant que la liberte de penser, non seulement peut se concilier avec le maintien de la paix et le salut 
de I'Etat, mais meme qu 'on ne pourrait la detruire sans detruire du meme coup et la paix de I'Etat et 
la piete meme. Voila le principe que j'ai dessein d'etablir dans ce traite. Mais pour cela j'ai juge ne- 
cessaire de dissiper d'abord divers prejuges, les uns, restes de notre ancien esclavage, qui se sont eta- 
blis touchant la religion ; les autres qu'on s'est formes sur le droit des pouvoirs souverains » (p. 60). 

Sur le role eminent de la raison humaine : «Il ne faut point s'etonner, apres cela, qu'il ne soit 
reste de I'ancienne religion que le culte exterieur... et que la foi ne soit plus aujourd'hui que prejuges 
et credulites. Et quels prejuges, grand Dieu ? Des prejuges qui changent les hommes d'etres raison- 
nables en brutes, en leur otant le libre usage de leur jugement, le discernement du vrai du faux 
et qui semblent avoir ete forges tout expres pour eteindre, pour etouffer le flambeau de la raison 
humaine » (p. 61). Les miracles ne sauraient s'y opposer. «N'ayant rien decouvert dans les miracles 
dont parle I'Ecriture qui ne soit d'accord avec la raison ou qui y repugne, voyant d'ailleurs que les 
prophetes n'ont rien raconte que des choses tres simples dont chacun peut se rendre compte, qu'ils 
les ont seulement expliquees, par de certains motifs et embellies par leur style, de fagon a tourner 
I'esprit de la multitude a la devotion, je suis arrive a cette conclusion que I'Ecriture laisse la raison 
absolument libre, qu'elle n'a rien de commun avec la philosophie, et que I'une et I'autre doivent se 
soutenir par des moyens qui leur sont propres » (p. 64). 

Sur la liberte d'interpreter la religion : «L'esprit des hommes etant divers, j'aboutis finalement 
a cette consequence qu'il faut laisser a chacun la liberte de son jugement, et le pouvoir d'entendre 
les principes de la religion comme il lui plaira» (p. 64). Et bien « que les souverains soient les 
depositaires et les interpretes, non seulement du droit civil, mais du droit sacre (on reconnait la 
les theories cheres a Hobbes) ; qu'a eux seuls appartient le droit de decider de ce qui est justice et 
injustice, piete ou impiete... le conclus que pour garder ce droit le mieux possible et conserver la 
tranquillite de I'Etat, ils doivent permettre a chacun de penser ce qu 'il veut et de dire ce qu 'il pense » 
(p. 65). «En effet chacun dispose d'une autorite souveraine et d'un droit absolu pour prendre parti 
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sur les choses religieuses... De meme que le droit d'interpreter les lois et la decision souveraine des 
affaires publiques n'appartiennent au magistrat que parce qu'elles sont du droit public, de meme 
chaque particulier a une autorite absolue pour decider de la religion et pour I'expliquer, parce 
qu'elle est du droit particulier » (p. 184). 

Sur le droit de nature : «Pour etablir cette demonstration, je pars du droit naturel de chacun, 
lequel n'a d'autres limites que celles de ses desirs et de sa puissance, et je demontre que nul n'est 
tenu... de vivre au gre d'un autre, mais que chacun est le protecteur-ne de sa propre liberte. Les su- 
jets, par consequent, retiennent toujours certains droits qui ne peuvent leur etre enleves sans grand 
peril pour I'Etat, et leur sont toujours accordes par les souverains, soit en vertu d'une concession 
tacite, soit en vertu d'une stipulation expresse» (p. 65). En effet, « Tout ce qu'un etre fait d'apres 
les lois de sa nature, il le fait a bon droit puisqu'il agit comme il y est determine par sa nature, et 
qu'il ne peut agir autrement» (p. 270). « La puissance de la nature, c'est... la puissance meme de 
Dieu, qui possede un droit souverain sur toutes choses, mais, comme la puissance universelle de 
toute nature n'est autre chose que la puissance de tous les individus reunis, il en resulte que chaque 
individu a un droit sur tout ce qu'il peut embrasser, ou, en d'autres termes, que le droit de chacun 
s'etend jusqu'ou s'etend sa puissance » (p. 269). 

Sur l'ordre de la nature : Dans ce domaine Spinoza se propose d'etablir d'abord que rien n'ar- 
rive contre l'ordre de la nature et qu'elle suit sans interruption un cours eternel et immuable et — 
deuxiemement — «de prouver que ce ne sont point les miracles qui peuvent nous faire connaitre 
I'essence et I'existence de Dieu, ni par consequent sa providence, toutes ces verites se comprenant 
beaucoup mieux par ordre constant et immuable de la nature » (p. 144). Il en resulte qu'un miracle 
n'est « qu'un evenement dont les hommes ne peuvent expliquer la cause naturelle par analogie 
avec d'autres evenements semblables qu'ils sont habitues a observer » (p. 145). 

Sur l'idee de Dieu : «Dieu n'est pas seulement le Dieu du genre humain, mais le dieu de la 
nature tout entiere» (p. 150). «Eame humaine consideree en elle-meme est la premiere cause de 
la revelation divine... l'idee de Dieu, c'est la nature qui nous la revele et nous la dicte» (p. 19). «La 
loi divine, cette loi... qui nous enseigne la vie veritable, est commune a tous les hommes ; et comme 
nous I'avons deduite de la seule consideration de la nature humaine, il faut reconnaitre qu'elle est 
comme gravee au fond de notre ame» (pp. 128-29). « La raison elle-meme, aussi bien que les en- 
seignements des prophetes et des apdtres, nous revele la parole eternelle de Dieu et son alliance, et 
nous crie que la vraie religion est gravee de la main de Dieu dans le coeur des hommes, c'est-a-dire 
de I'esprit humain, et que c'est la le veritable original de la loi de Dieu, loi qu'il a pour ainsi dire 
scellee de son propre sceau quand il a mis en nous l'idee de lui-meme et I'image de sa divinite. Les 
premiers juifs regurent la religion par ecrit en forme de loi, parce que sans doute a cette epoque on 
les traitait comme des enfants» (pp. 234-35). Pour trouver Dieu c'est le precepte de Salomon qu'il 
faut suivre (au verset 3, chap, n des « Proverbes ») : «Si vous invoquez la sagesse, et si vous vous 
soumettez a 1 ' intelligence, alors vous comprendrez la crainte de Dieu et vous trouverez I'amour (et 
la connaissance) de Dieu». Conclusion : « Les dogmes de la foi universelle ou les dogmes fonda- 
mentaux de I'Ecriture... doivent tous tendre a cet unique point, savoir, qu'il existe un Etre supreme, 
qui aime la justice et la charite, a qui tout le monde doit obeir pour etre sauve et qu'il faut adorer 
par la pratique de la justice et de la charite envers le prochain » (p. 255). 

Dans ce culte de l'Etre supreme, de la nature et de l'individualisme determinate, la primaute 
ne saurait appartenir qua la raison. Tandis que la foi et la theologie n'ont en vue que l'obeissance 
et la piete, la philosophie seule n'a pour but que la verite. 

Apotre de la democratic 

Voila pour la religion. Quant aux pouvoirs souverains, une fois degage des superstitions qui 
l'aveuglent et l'anesthesient, le peuple pourra concevoir un regime conforme au droit naturel et 
qui garantisse ses libertes. Ce regime c'est la democratie : cette fois, le mot y est. Et Spinoza de 
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decrire comment se constituent les societes naturelles. «Pour mener une vie heureuse et remplie 
de securite, les hommes ont du s'entendre mutuellement et faire en sorte de posseder en commun ce 
droit sur toutes choses que chacun avait regu de la nature; ils ont du renoncer a suivre la violence 
de leurs appetits individuels et se conformer de preference a la volonte et au pouvoir de tous les 
hommes reunis (p. 272). Choisissant de deux biens le plus grand, et de deux maux, le moindre, ils 
ont du « convenir ensemble... de ne faire a per sonne ce qu'ils ne voudraient pas qu'on leur fit, et de 
defendre les droits d'autrui comme leurs propres droits, renongant a leur droit naturel, soit par la 
crainte d'un mal plus grand, soit par I'espoir d'un bien plus grand » (p. 272). 

« Void done selon Spinoza, de quelle maniere peut s'etablir une societe et se maintenir I'invio- 
labilite du pacte commun (toujours le contrat, le berith), sans blesser aucunement le droit naturel : 
e'est que chacun transfere tout le pouvoir qu'il a ala societe, laquelle par cela seul aura sur toute 
chose le droit absolu de la nature, e'est-a-dire la souverainete ; de sorte que chacun sera oblige de 
lui obeir, soit librement, soit dans la crainte du dernier supplice. La societe ou domine ce droit 
s'appelle democratic, laquelle est pour cette raison definie : une assemblee generale qui possede en 
commun un droit souverain sur tout ce qui tombe en sa puissance. II s'ensuit que le souverain n'est 
limite par aucune loi, et que tous sont tenus de lui obeir en toutes choses » (p. 274). Et d'ajouter, op- 
timiste, cette appreciation qui fait sourire : «Il est en effet presque impossible que la majorite d'une 
grande assemblee donne ses voix a une absurdite» (p. 275). «Si j'ai, prefere traiter de cette forme 
de gouvernement, ajoute Spinoza, e'est qu'elle me semblait la plus naturelle et la plus rapprochee 
de la liberte que la nature donne a tous les hommes Car dans cetEtat, personne ne transfere a un 
autre son droit naturel, de telle sorte qu'il ne puisse plus deliberer a I'avenir; il ne s'en demet qu'en 
faveur de la majorite de la societe toute entiere, dont il est I'une des parties » (p. 276). 

Si ses preferences vont a la democratic, s'il estime que l'instauration de la royaute a ete fu- 
neste au peuple juif, il n'en approuve pas pour autant sans reserva les revolutions d'Angleterre. 
Posant en principe « qu'il faut toujours conserver la forme de gouvernement existante et qu'on ne 
saurait la changer sans courir le danger d'une mine complete » (p. 315), il cite le funeste exemple 
du peuple anglais, qui s'est efforce de donner au meurtre d'un roi les apparences de la justice » et 
qui s'aper^ut, mais trop tard, qu'il «n'avait rien fait autre chose pour le salut de la patrie, que de 
violer les droits d'un roi legitime, et changer I'etat des choses en un etat pire» (p. 314). Quoiqu'il 
en soit de cette opinion, exprimee en 1670, e’est-a-dire avant l'epilogue de ce bouleversement, 
Spinoza conclut son ouvrage en pronant une fois de plus « le gouvernement democratique (le 
plus voisin de I'etat naturel) — dans lequel — tous les citoyens s'obligent par un pacte a conformer 
a la volonte commune leurs actions, mais non pas leurs jugements et leurs pensees; e'est-a-dire 
que tous les hommes ne pouvant pas avoir sur les memes choses les memes sentiments, ont etabli 
que force de loi serait acquise a toute mesure qui aurait pour elle la majorite des suffrages, en se 
conservant cependant le pouvoir de remplacer cette mesure par une meilleure, s'il s'en trouvait» 
(pp. 335-36). De ces institutions modeles. Spinoza qui en a ete banni par les chefs de sa commu- 
naute, donne la ville d'Amsterdam pour exemple, ville « dont I'accroissement considerable, objet 
d'admiration pour les autres nations, n'est que le fruit de cette liberte » (p. 336). 

Un Juif moderniste et dissident 

Car ce philosophe juif, qui place Jesus au-dessus de Moi'se, ne menage pas ses critiques aux 
institutions mosaiques et a la theocratie, tiree de l'Ecriture sainte. Elus de Dieu, les Hebreux ? 
« Cela signifie seulement que Dieu leur avait choisi une certaine contree de terre off, ils plissent 
vivre commodement et avec securite. Quant aux lois revelees par Dieu a Moi'se, elles ne sont autre 
chose que le droit particulier de la nation hebraique, qui, par consequent, ne pouvait s'appliquer 
a personne qu'a des juifs, et auquel meme ceux-ci n'etaient soumis que pendant la duree de leur 
empire » (p. 63). 

Vis-a-vis des prophetes, il ne manifeste pas plus de reverence. «Pourquoi Dieu les a-t-il choi- 
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sis ? Est-ce parce qu'ils avaient de sublimes idees de Dieu et de la nature, ou seulement a cause de 
leur piete ? « Sur ce qui ne touche pas » la pratique de la vie et de la vertu... leurs opinions sont de 
peu d'importance» (p. 63). Au demeurant, «le don de prophetie n'etaitpas propre aux Juifs, mais 
commun a toutes les nations » (p. 109). En matiere de religion, les titres du peuple hebreu sont 
d'ailleurs assez minces, «Il est certain en effet que, sous le rapport de I'entendement, les Hebreux 
n'on eu que des idees tres vulgaires sur Dieu et la nature : ce n'est done point par cet endroit qu'ils 
ont etc le peuple elu.. Ce n'a pas ete non plus par la vertu et la pratique de la vie veritable, car ils 
n'ont pas surpasse de ce cote, saufun tres petit nombre d'elus, le reste des peuples. Leur caractere 
de peuple choisi de Dieu et leur vocation viennent done seulement de I'heureux succes temporel de 
leur empire et des avantages mater iels dont ils ont joui » (p. 104). 

De genie politique, il n'en est point trace dans leur histoire. « A la sortie d’Egypte les Hebreux 
ne subissant plus la loi d'une nation etrangere, pouvaient a leurgre se donner des institutions, eta- 
blir tel ou tel gouvernement, occuper enfin le pays qui leur convenait le mieux. Mais il se rencon- 
trait que la chose dont ils etaient le plus incapables, e'etait justement d'etablir une sage legislation 
et de se gouverner eux-memes». C'est pour cela que Moise par vertu divine et par ordre divin, 
introduisit la religion dans le gouvernement : «de cette fagon le peuple faisaitson devoir non par 
crainte, mais par devotion » (pp. 135-36). « Les deux testaments ne sont I'un et I'autre qu'une doc- 
trine d'obeissance, car Moise n'a point cherche a convaincre les Israeliens par la raison, mais... il 
s'est efforce de les Her par un pacte, par des serments et par des bienfaits; ensuite il a menace de 
chatiments ceux qui enfreindraient les lois» (p. 252). 

L'ennemi de la theocratie et du clericanisme 

La theocratie mosai'que, qui etablit le gouvernement des pretres, ne peut que repugner a 
Spinoza. «En abandonnant a Moise (les Hebreux) le droit qu'ils avaient de consulter Dieu, ils per- 
dirent par le fait meme tous leurs droits et durent consider er I'elu de Moise comme I'elu de Dieu lui- 
meme » (p. 290). « Le siege de I'Etat etait un temple», «Les membres de I'Etat devaient jurer fide- 
lity a Dieu», le commandant supreme des armees ne pouvait etre elu que par Dieu seul» (p. 295). 
Josue, elu chef supreme de la milice, ne pouvait consulter Dieu que «par I'intermediaire du sou- 
verain pontife, qui recevait seul la reponse de Dieu» (p. 292). Ce pontife, charge d'interpreter les 
lois, c'est le frere de Moise, Aaron, puis ses fils puis un membre de la caste des Levites (p. 291). 
L'Assemblee supreme se compose de soixante-dix conseillers, eux aussi choisis par Moise (p. 295). 

Or les fruits de ce regime furent assez amers. L'egalite regnait cependant: «Nulle part et 
dans aucun Etat les citoyens ne jouissaient de leurs biens avec des droits egaux a ceux des Hebreux, 
qui possedaient une part de terres et de champs egale a celle du chef, et demeuraient eternellement 
maitres de la part qui leur etait echue. Quelqu'un presse par le besoin vendait-il sa terre ou son 
fonds, le jubile arrive, il rentrait completement en possession et les choses etaient tellement dispo- 
sees que personne ne put aliener le bien-fonds qui etait sa propriety » (p. 300). Mais les resultats 
furent entierement contraires a l'attente. Ce qui justifie ce jugement severe : «Si done on devait 
accorder que les Hebreux ont eu plus que les autres I'esprit de sedition, c'est a un vice des lois et 
des moeurs qu'ils regurent de leurs legislateurs qu'il faudrait l'imputer» (p. 302). Les dons, les im- 
pots payes aux Levites, leurs privileges n'etaient pas etrangers a cet etat de choses. Et «lorsque le 
peuple qui n'etait point habitue aux rois, eut change la premiere forme de gouvernement monar- 
chique il n'y eut plus de terme auxguerres civiles, et telle fut I'atrocite des combats que les Hebreux 
se livrerent entre eux, qu'il n'y a rien de pared dans les annales de l'histoire» (p. 310). 

D'ou la preference de Spinoza pour le modele de democratie qu'etaient la ville d'Amsterdam 
et les Provinces-Unies. D'ou la superiorite qu'il reconnait sur Moise a Jesus, « qui n'enseigna autre 
chose que des principes universels de morale (voyez Mathieu, ch. v, verset 23) et promit a ses 
elus un repos spirituel, bien different des recompenses toutes corporelles (materielles) de Moi'se. 
Jesus-Christ eut pour mission, non pas de conserver tel ou tel empire ou d'instituer des lois, mais 
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seulement d'enseigner aux hommes la loi morale, la loi universelle» (p. 131). Terminons par cet 
hommage rendu au Messie par l'eleve de Maimonide et de Manasse ben Israel. 

II suffit d'enoncer ses principes — si voisins de l'ideal Rosicrucien pour constater combien 
l'influence de Spinoza domine le siecle suivant. Ses theses, qui presentent «de frappantes ana- 
logies, bien voisines d'une absolue identite (Saisset) avec celles de Platon, « une seule nature, une 
seule substance, un seul Etre», se sont repandues en Angleterre, surtout par Locke et Toland 
(« Pantheisticon »). En Allemagne, Leibnitz, Lessing, Lichte, Hegel et Schelling s'inspireront da- 
vantage de « I'Ethique » que du « Traite theologico-politique». En Lrance, Boulainvilliers surtout 
(1658-1722) fut le vehicule du spinozisme. Traducteur de Y«Ethique» et du « Traite theologi- 
co-politique», auteur probable d'un «Essai de Methaphysique dans les Principes de Baruch de 
Spinoza » (vers 1707) et de conversations «sur I'Origine des etres et des especes», fascine par les 
oeuvres de Spinoza, qui fut son grand inspirateur, (Naville), c'est cet astrologue convaincu qui in- 
troduisit les theses du philosophe reformiste aupres de la coterie Noailles d'abord et du club hol- 
bachique ensuite. Ami du comte dArgenson, le due de Noailles entretenait dans son cercle autour 
de 1710 des personnages comme Dumarsais (1676-1756) precepteur des enfants de John Law, ami 
de Lontenelle et de Voltaire, comme Lreret (1688-1749), biographe de Boulainvilliers et precepteur 
de ses enfants, inspirateur de Condillac, embastille en 1715, comme Mirabaud (1675-1760) qui 
pretera plus tard son nom au «Systeme de la Nature » de d'Holbach. Tous sont a ce point nourris 
de Spinoza, que l'historien de Thiry d'Holbach, Naville, a pu conclure que le mouvement philoso- 
phique tout entier se presente comme une manifestation triomphale du spinozisme. 

Origine maconnique de lEncyclopedie 

Mise en sourdine sous le gouvernement du cardinal Lleury (15 juin 1726-29 janvier 1743) la 
propagande subversive allait reprendre de plus belle apres sa mort. Mais cette fois les esprits 
eclaires, detournant leurs regards des brouillards de la Tamise, allaient chercher la lumiere dans 
les brumes de la Spree. A l'epoque ou va naitre lEncyclopedie, Berlin l'emporte deja sur Londres. 
Peut-etre n'est-il pas inutile de se demander sous quelle influence ? 

Certes l'idee d'un Dictionnaire universel, sorte de compendium des connaissances humaines, 
etait dans fair. Malgre ; ou a cause, de ses tendances antireligieuses, le Dictionnaire de Bayle, 
avec ses onze editions, avait ete un grand succes de librairie. Les Jesuites avaient repondu en 
publiant eux-memes, en 1704, un Dictionnaire universel. C'est a propos d'une traduction de la 
« Cyclopedia » du quaker Ephraim Chambers, parue a Londres en 1728-29, que M me de Puisieux 
mettra en contact Diderot avec le libraire Le Breton en 1745-46. La se trouve l’origine officielle de 
TEncyclopedie, dont l'idee aurait vu le jour dans les salons de M me Geoffrin (et de M me du Deffand), 
ou du moins les premieres demarches en vue de sa realisation. 

Car M r Gaston Martin, dans son etude magistrate sur la Lranc-Ma^onnerie et la Revolution 
(p. 79) a revele un texte qui ne laisse aucun doute sur sa paternite veritable. Ainsi s'exprimait, en 
effet, le Grand-Maitre, due D'Antin, en Juin 1740 : « I'Ordre exige de chacun de nous de contribuer 
par sa protection, sa liberalite ou par son travail a un vaste ouvrage... qui reunira les lumieres de 
toutes les nations et qui sera comme une bibliotheque universelle». Commentant ce discours, un 
orateur maconnique, cite par Amiable, precisera : «Cela, mes freres... n'est rien de moins que le 
plan trace, onze ans a I'avance, de I'immense publication qui s'est appelee lEncyclopedie ». 

Le moment n'etait pas mal choisi : 1740. Le cardinal Lleury, age de 87 ans, declinait visible- 
ment. En mai, Lrederic II etait monte sur le trone de Prusse. Le 20 octobre mourait l'empereur 
Charles IV, et Charles Louis Louquet, comte de Belle-Isle, remuait tant et si bien l'opinion qu'il 
se faisait envoyer a la Diete de Lrancfort (1741), et brulant d'en decoudre en faveur de son ami 
Lrederic (initie a Brunswick le 14 aout 1738) entrainait son pays, avec l'appui des Noailles et des 
Broglie, dans la guerre la plus bete et la plus desastreuse. 
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Frederic II associe des banquiers internationaux 

Cependant, tandis que le marechal de Belle-Isle essaimait des loges en Allemagne, l'etoile de 
Frederic II montait. Et avec lui grandissait l'influence des banquiers internationaux de Berlin et 
du philosophe Mendellsohn, champion du reformisme. Petit-fils du roi George I er d'Angleterre 
par sa mere Sophie-Dorothee de Hanovre, Frederic avait ete encourage par son gouverneur, le 
huguenot frangais Duhan, a la lecture de Machiavel, de Thomas More, de Bodin, de l'abbe de 
Saint-Pierre, de Bayle et de Locke. Pour echapper a la ferule brutale de son soudard de pere, le 
jeune prince avait en vain tente de s'enfuir en Angleterre en Juillet-Aout r730. Interne a Custrin, 
il n'en etait sorti en Novembre que pour se voir confier des taches administratives a la Chambre 
des Domaines. 

Devenu roi a la mort de Frederic-Guillaume I er (3r mai 1740), il continua a s'entourer des 
libres-penseurs et des deistes qui avaient ete ses compagnons a Rheinsberg depuis 1735 : Ch. 
Et. Jordan protestant fran^ais ne a Berlin, ami de Fontenelle, de l'abbe de Saint-Pierre, du jeune 
Voltaire (auquel Frederic avait adresse une premiere lettre le 8 aout r736) Dietrich de Keyserlingk, 
courlandais, ex-etudiant a Konigsberg et pendant deux ans a Paris, qui sera son intermediate 
avec Voltaire. ManteufFel, prussien, retraite du gouvernement saxon, grand philosophe, Suhm, 
charge en outre de ses emprunts. Ce souverain macron, irreligieux, sans scrupules, sut mettre de 
son cote tous les esprits eclaires de l'epoque qui voyaient en lui leur protecteur et leur chef de file. 
Qu'il ait ecrit dans sa jeunesse l'Anti-Machiavel suffit a lui faire pardonner les ruses, les lachages 
et les trahisons si caracteristiques de sa maniere. N'a-t-il pas inaugure son regne en etablissant 
la liberte des cultes ? Et en creant un Departement du Commerce et des Manufactures ? Lui, qui 
s'interesse si fort aux affaires, ne favorise-t-il pas celles des banquiers internationaux dont il s'en- 
toure ? Et cela ne suffit-il pas a lui meriter le titre de despote eclaire, quand la Prusse en est encore 
au stade du servage sur les domaines de ses hobereaux ? 

La suite de l'expulsion des heterodoxes de Vienne et de l'archiduche d'Autriche par Marguerite 
en 1670. Frederic-Guillaume avait deja amorce cette politique en accueillant cinquante families a 
Berlin. Son duche de Cleves en comptait egalement. Soucieux d'enrichir son royaume. Frederic II 
encouragea l'activite de ceux de Berlin et de Konigsberg, les Riess, les Lazarus, les Veit. «Sous son 
impulsion, comme l'ecrit Graetz, plusieurs Juifs avaient cree des fabriques, fonde d'importantes 
industries et acquis de grandes richesses. Mais que faire de leur argent ?» (t. v. p. 294). Les ban- 
quiers Friedlaender de Konigsberg, le pere et ses trois fils Baermann, Meyer et Wolf, et le ban- 
quier Daniel Itzig de Berlin soutinrent de leurs puissants moyens les entreprises reformistes de 
Mendellsohn, disciple et heritier de Spinoza. 

Le protecteur des philosophes 

Aussi ne faut-il pas s'etonner qua partir de la seconde moitie du XVIIL siecle, de la naissance 
de l'Encyclopedie a la fin de la Revolution frangaise, les influences allemandes pesent de fagon 
constante sur revolution des idees comme sur la marche des evenements en France. De chaque 
cote du Rhin, Franc-Ma^onnerie et finance internationale collaborent etroitement en synchroni- 
sant leurs manoeuvres. 

En 1750, le baron d'Holbach et Grimm jouent un role determinant dans les travaux de YEncy- 
clopedie, au point que le biographe de Diderot Andre Billy, a pu ecrire que « les veritables assises 
de l’Encyclopedie se tenaient chez Holbach ». Ayant herite de son oncle, venu faire fortune a Paris 
a la fin du regne de Louis XIV, un confortable revenu de 60.000 Livres, le baron Paul Thiry d'Hol- 
bach, originaire des environs de Landau, tenait table ouverte chez lui, rue Royale Saint Roch, le 
dimanche et le jeudi. C'est ainsi que la synagogue d'Holbach devint le centre de reunion des philo- 
sophes. La se retrouvent ceux que l'avocat Moreau surnommera les cacouacs. De philosophes, ils 
n'ont que l'etiquette, car la recherche de la sagesse n'est pas precisement leur fait. Quelques-uns 
sont des scientifiques,. mais tous, deistes ou athees, libres-penseurs sont de farouches ennemis 
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de la superstition qu'ils veulent detruire, selon le programme et avec les armes de Spinoza, avant 
de s'attaquer a la tyrannie. 

Diderot, fils d'un coutelier de Langres, candidat degu a la prebende de son oncle chanoine, 
brillant eleve du Pere Poree chez les Jesuites de Louis-le-Grand, boheme plein de faconde, s'est 
signale a l'attention par ses «Pensees philosophiques » . condamnees par le Parlement le 7 juillet 
1746. M me de Puisieux, dont le mari avait ete porte aux Affaires etrangeres par le grace de Paris du 
Verney et de M me de Pompadour en Janvier 1747, l'a lance et recommande aux libraires. Sa «Lettre 
sur les aveugles », bien qu'anonyme, lui a valu d'etre au secret a Vincennes, du 24 juillet au 21 aout, 
puis interne chez le gouverneur jusqu'au 33 novembre 1749. En Octobre 1750, il a lance le pros- 
pectus de 1' Encyclopedic, qui offre les dix volumes prevus, jusqu'au i er mai 1751, au prix de faveur 
de 280 livres, au lieu de 372 a la vente : il y aura 2.000 souscripteurs. Avant meme la parution, 
l'Academie de Berlin ouvre ses portes a Diderot. 

S'inserant entre la publication de «l'Esprit des Lois» (1748) et du «Contrat social » (1752). 
le premier volume voit le jour le i er juillet 1751. Certes l'article « autorite publique», redige par 
Diderot, peut paraitre un peu subversif. Pour lui, la seule autorite legitime resulte «du consen- 
tement de deux qui s'y sont soumis par un contrat fait ou suppose entre ceux et celui a qui ils ont 
defer e l'autorite». Il reprend done la these du pacte et de la souverainete populaire. Mais les 
precautions necessaires ont ete prises, une visite au chancelier d'Aguesseau, des 1746, a precede 
la mise en chantier de l'ouvrage. Le premier tome s'ouvre sur un dedicace au comte d'Argen- 
son, alors charge de la librairie, e'est-a-dire de la censure. Le discours preliminaire a ete confie 
a d'Alembert, qui l'a ecrit d'une plume emphatique et circonspecte. Batard de Lontenelle ou du 
chevalier Destouches et de M me de Tencin, qui ne tenait pas guichet que de banque, d'Alembert, 
bien qu'abandonne par sa mere, devait a son education mondaine d'etre re^u dans les salons de 
M me Geoffrin (heritiere de M me de Tencin en 1749), de M me du Deffand et de M elle de Lespinasse, 
ou Ton voyait Voltaire, Montesquieu, Lontenelle, Buffon. 

Mathematicien, il a ete couronne par l'Academie de Berlin et frequente assidument chez 
d'Holbach. Il y rencontre Boulanger, qui pretera son nom au « Christianisme devoile », Damilaville, 
qui maintient une liaison etroite entre le groupe et Voltaire, Naigeon, feru de l'Antiquite et fa- 
rouche anticlerical, l'abbe Morellet, l'abbe Galiani, Marmontel, Saint-Lambert, etc. Des dames : 
M me Geoffrin, M me d'Epinay, M me Helvetius, plus tard, M me Necker. Beaucoup d'etrangers : lord 
Shelburne, Horace Walpole, David Hume, Priestley, Lranklin, le prince de Brunswick, le baron 
d'Alberg. La synagogue, si elle n'est pas une Academie secrete, est a coup sur un club interna- 
tional de l'atheisme. Par les deux Lagrange, dont fun est precepteur des enfants du baron, et le 
mathematicien Laplace, une liai son permanente est etablie avec Moise Ensheim ou Moi'se Metz, 
mathematicien precepteur des enfants de Mendellsohn, qui va representer officiellement a Paris 
la revue hebrai'que moderniste «Ha'Meassef», organe du philosophe et de ses amis de Berlin. 

A la veille meme de la mise en oeuvre de X Encyclopedic, en 1748 a debarque a Paris comme 
precepteur des enfants du comte de Schomberg un autre allemand Lrederic-Melchior Grimm, 
de Ratisbonne, qui sera la cheville ouvriere de la publication. Apres des etudes a Leipzig avec 
Gottsched et l'hebrai'sant Ernesti, il est aussi a Paris le secretaire du comte de Prise et de Klupffel 
chapelain du prince de Saxe-Gotha. Chez le prince qui pourtant heberge Rousseau, tout ce 
monde mene joyeuse vie. Diderot, qui connait Jean-Jacques depuis 1742 par Daniel Rogain, vau- 
dois, ex-officier hollandais, a ete presente par le premier a l'abbe de Condillac, frere de l'abbe de 
Mably, qui restera son ami et son protecteur. Appele bientot apres a succeder a l'abbe de Raynal 
a la redaction des «Nouvelles litteraires» (1753) Grimm, dans ses « Correspondances » transmet- 
tra a l'Europe du nord et de Test les potins et les modes de Paris. Il entretiendra des relations 
avec la duchesse de Saxe-Gotha, les princes allemands, plus tard Catherine II et les souverains 
de Suede et de Pologne. Ses rapports officiels avec tous ces princes faciliteront grandement sa 
tache de liaison. Des appuis exterieurs risquent en effet de se reveler necessaires, car les difhcultes 
commencent. 
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Des le lancement du prospectus de \' Encyclopedic, le Pere Berthier et le « Journal de 
Trevoux», organe des Jesuites (publie sous la protection du due du Maine) avaient reagi. Le pre- 
mier tome paru, l'eveque J. Fr. Boyer avait effectue une demarche aupres de Lamoignon et de son 
fils Malesherbes, qui sera directeur de la librairie de 1750 a 1763, afin d'obtenir que les articles 
touchant la doctrine soient soumis a la censure prealable de quelques-uns de ses amis. Mais voici 
qu'eclate le scandale de la these de l'abbe de Prades, « A la Jerusalem celeste », condamnee par 
la Sorbonne le 27 janvier 1752, et par le Parlement qui decrete l'auteur de prise de corps. Tandis 
que l'abbe s'enfuit a Berlin, Diderot prend sa defense. Lamoignon de Malesherbes, descendant de 
Samuel Bernard, a beau nourrir des dispositions favorables a f Encyclopedic, il se voit contraint 
d'arreter la parution du second volume. Mais il rend a Diderot le service insigne de recueillir ses 
papiers, tandis que l'encyclopediste, tout en refusant l'offre de Voltaire de transporter son entre- 
prise a Berlin, se met a l'abri. 

Sa brouille avec Voltaire 

Voltaire, lui, n'a pas attendu l'alerte. Sa protectrice M me du Chatelet etant morte en couches 
a la suite dune aventure avec Saint-Lambert, il est libre et il en profite pour repondre aux invites 
de son ami Frederic, I’espoir du genre humain, qu'il avait deja rencontre pres de Cleves, le 12 sep- 
tembre 1740. Il renonce a sa charge d'historiographe et, coupant les ponts avec la France, liquide 
ses affaires avec les banquiers Paris. Il en retire quelque 600.000 Livres, ce qui ne l'empeche pas 
de reclaimer a son idole un substantiel viatique de 1.000 thalers pour se rendre a Berlin, d'oii il 
etablira la liaison avec X Encyclopedic (26 septembre 1750). Malgre cette mesquinerie, l'accueil qu'il 
regoit est princier : il est nomme chambellan et regoit 20.000 ecus de pension annuelle comme 
correcteur de Sa Majeste (dix fois plus que comme historiographe). Tout va tres bien d'abord : aux 
soirees de Postdam, les deux amis font assaut d'esprit. Mais ils ne peuvent s'entendre : ils ont les 
memes defauts. Voltaire ne sait pas tenir sa langue, blesse l'amour-propre d'auteur de son hote, 
manifeste sa jalousie envers Maupertuis, president de l'Academie de Berlin, ne peut se retenir de 
trafiquer. Il charge un courtier, Hirschel, de speculer pour lui sur les billets saxons, devalues de 
30% mais remboursables au pair aux porteurs prussiens, et sur des diamants, puis se plaignant 
d'etre vole et sur le conseil de Veitel, concurrent du premier, il l'attaque en justice (18 fevrier 
1751). Frederic se fache, lui intime l'ordre de ne plus avoir «de querelle, ni avec le Vieux, ni avec le 
Nouveau Testament » et lui interdit ses diners. Le charme est rompu. S'estimant brime, Voltaire 
s'echappe de Berlin, mais les emissaires de Frederic l'arretent et le depouillent a Francfort, en at- 
tendant la restitution d'un exemplaire des « Vers de Sans Souci » et des lettres de leur maitre. Ainsi 
se termina son escapade prussienne. Plus tard, la correspondance reprit. Mais Frederic pensionna 
d'Alembert, plus souple. 

Quant a Voltaire, il se rapprocha des autres princes allemands, protecteurs des philosophes 
et, pour commences pla^a ses nombreuses disponibilites en prets viagers au due Charles-Eugene 
de Vurtemberg (150.000 Livres, le 27 novembre 1752 : 112.500, le 31 janvier 1753 : 200.000, le 10 
octobre 1754 : 80.000, le 28 decembre), et a l'Electeur palatin Charles-Theodore (10.000, le 9 juin 
1753 ; 130.000 en Juillet 1758). Un peu plus tard, en 1760-61, il sollicitera de Frederic l'autorisa- 
tion d'installer dans son duche de Cleves une colonie de philosophes, tandis que le landgrave de 
Hesse-Cassel lui proposera de les heberger dans ses Etats. 

Mais les Encyclopedistes, Diderot en tete, rechignent. Ils comptent encore de puissants 
appuis, ne serait-ce qu' aupres de M me de Pompadour, et, discretement, poursuivent sur place 
leur entreprise, a la cadence d'un volume par an, de fete 1752 jusqu'en 1756. Malesherbes conti- 
nue de fermer les yeux, malgre les critiques de Freron, qui accuse par ailleurs Diderot d' avoir 
plagie Goldoni dans sa piece «le fils naturel». Le 30 novembre 1754, les portes de l'Academie 
s'ouvrent a d'Alembert et les philosophes s'efforcent de pousser leurs amis dans l'illustre compa- 
gnie. Si Diderot echoue, Marmontel, la Harpe, Lemerre, l'Abbe Millet, Brienne, Suard, Gaillard, 
Condorcet y penetrent. 
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Quand soudain eclate un nouvel orage. L'attentat de Damiens (5 janvier 1757) provoque le 
renforceraient des mesures de repression (16 avril). La peine de mort est decretee contre les 
imprimeurs clandestins. En Octobre. J. N. Moreau, avocat au Parlement d'Aix-en-Provence, de- 
nonce les cacouacs. Le 6 fevrier 1759, le Parlement condamne le livre d'Helvetius, «De l'Esprit», 
bassement materialiste et determinate, paru en Juillet 1758. L'auteur Claude Helvetius etait un 
calviniste du Palatinat, eleve en Hollande ; son pere s'etait adonne a l'alchimie : par sa mere il 
appartenait a une famille de financiers et lui-meme avait exerce les fonctions de fermier-general, 
auxquelles il avait renonce en 1751. Dans son requisitoire, l'avocat general Orner Joly de Fleury 
accusa les philosophes « de detruire la religion et d'inspirer I'independance aux peuples ». Le privi- 
lege de YEncyclopedie fut revoque le 6 mars par arret du Conseil d'Etat qui, le 21 juillet, prescrivit 
le remboursement par les libraires Le Breton, David l'aine, Briasson et Durand (alors qu'on en 
annongait dix de plus). De son cote le Vatican prononija, le 3 septembre, la condamnation de 
l'ouvrage. 

Debandade de YEncyclopedie 

C'est la deroute au camp des cacouacs. Champions de la liberte comme Voltaire ou de l'ega- 
lite comme Rousseau, les philosophes font peut-etre profession de fraternite dans les loges, mais 
ne la pratiquent guere entre eux. Ils se jalousent et se brouillent pour une femme, pour un rien : 
Rousseau avec Diderot, a propos de M me d'Houdetot et de Saint Lambert ; d'Holbach avec ce po- 
lisson, ce petit cuistre de Rousseau, a qui Ton ne pardonne guere cette sortie du vieux Savoyard ; 
« oil est le philosophe qui, pour sa gloire, ne tromperait pas volontiers le genre humain ? » Voltaire 
est trop intelligent pour avaler les billevesees, les contradictions, la sentimentalite vague et fausse 
de son rival. L'equipe qu'ils forment resiste mal a la premiere attaque serieuse. D'Alembert, mena- 
ger de ses relations, conseille par Voltaire, qui voudrait que Ton transferat l'entreprise a Lausanne 
ou a Geneve et qu'on la confiat au libraire Grenier se retire le premier. Rousseau ce vagabond, 
lache aussi, avant d'accompagner en Angleterre en 1756. David Hume, qui ne tardera pas a le qua- 
lifier de scelerat. Puis vient le tour des economistes, Turgot et Quesnay, de Marmontel, de Buffon. 

De tout l'attelage, seuls restent dans les brancards avec d'Holbach, son collaborateur la 
Grange et Grimm, Diderot. Naigeon et le chevalier de Jaucourt, huguenot qui avait etudie a 
Leyde, travaille a Geneve, en Angleterre et en Hollande. Ceux-la s'obstinent, concluent un nou- 
vel accord avec David pour les sept volumes restants, reprennent la publication des planches 
(nouveau privilege du 8 septembre 1759) achevent le huitieme volume (fin Septembre 1762), font 
imprimer clandestinement les suivants en 1763-64, alors que Sartine a succede a Malesherbes a la 
librairie. Finalement, passant outre la decision de l'Assemblee du Clerge de 1765, Samuel Fauche, 
libraire a Neufchtel (sous la suzerainete prussienne) annonce en Janvier 1766 la parution des dix 
derniers volumes commen^ant au tome huit. Pour avoir distribue les premiers exemplaires sans 
attendre l'autorisation de Sartine, Le Breton s'en va a la Bastille. Mais, pour les libraires 1 ' affaire 
est bonne : ils encaissent plusieurs millions. Diderot qui n' avait touche que 100 Livres par an au 
debut, puis 20.000 pour les dix premiers et 2.500 pour chacun des sept volumes suivants, apres 
y avoir consacre vingt ans de sa vie, n'en pouvait dire autant. Grimm, dont il assure a diverses 
reprises l'interim de la « Correspondance litteraire», lui obtient quelques dedommagements au- 
pres de Catherine de Russie (nee Sophie d'Anhalt-Serbst). Par l'intermediaire de son ambassadeur 
a Paris, le prince Galitzine, ami de M me Geoffrin, la tsarine lui achete les 3.000 volumes de sa 
bibliotheque afin de lui permettre de doter sa fille (15.000 Livres) et lui octroie une pension de 
300 pistoles (Mars-Maii765). L'annee suivante, elle lui en verse cinquante annees d'avance (soit 
25.000 Livres) et l'invite a Petersbourg pour organiser son Universite, en 1773-74. Pour s'y rendre 
Diderot brule l'etape de Berlin, ou cependant Grimm l'attendait. Car il ne porte pas precisement 
dans son coeur le grand Frederic : «Nous portons la plus belle haine au roi de Prusse, eternel 
boute-feu de lEurope». Et ne partage nullement les idees d'Helvetius sur le despotisme eclaire, 
declarant a Voltaire : « Notre choix est: sans quartier pour les superstitieux, pour les fanatiques, 
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pour les ignorants, pour les fous, pour les mechants et pour les tyrans». Et encore : Si l'homme 
osait «de son cceur n'ecouter que la voix ses mains ourdiraient les entrailles des pretres, a defaut 
d'un cordon pour etrangler les rois ». 

Succes de Choiseul contre les Jesuites 

Pour l'instant, l'heure etait venue des pretres, en attendant celle des rois. Avec l’expulsion des 
Jesuites (prononcee en 1762) les philosophes connaissaient leur premier triomphe. La premiere 
phase de leur programme se realisait : avant d'ebranler les trones, battre en breche la religion et 
prendre pour cible les ordres reguliers, avec la connivence des ministres libres-penseurs, sinon 
des souverains, et en France des Jansenistes du Parlement. Dans cette entreprise, de nombreuses 
complicites leur etaient acquises. 

En tete, celle de la Pompadour, liee aux gens de finance par son pere Poisson, employe chez les 
banquiers Paris, les amis de Voltaire, et par son mari, le sous-traitant Le Normant d'Etioles, neveu 
du fermier-general, qui etait l'amant de sa mere. Maitresse en titre depuis Avril 1745, la marquise 
ne pouvait porter les devots dans son coeur ; elle protegeait Voltaire et ses amis. Des cette epoque 
le marquis dArgenson, ministre des Affaires etrangeres de Novembre 1744 a Janvier 1747, s'etait 
plu a tracer avec les philosophes, le plan a suivre pour la destruction des religieux. Conseiller au 
Parlement, puis Conseiller des Finances et ambassadeur, il avait ete ecarte des affaires pendant 
la disgrace de Chauvelin. Hostile a lAutriche et a l'Espagne, favorable a Frederic II, ses opinions 
allaient a l'oppose de celles de son frere, le comte dArgenson, ministre de la Guerre. Mais quelle 
que fut son impatience, il fallait attendre, pour agir, des circonstances favorables. 

Aussi est-ce a Choiseul qu'il appartint de reprendre ses projets. Petit, rouquin, vif et sur de 
lui, tour a tour colonel, puis ambassadeur a Rome et a Vienne, Stainville gardait de sa famille, 
jadis au service du due de Lorraine, quelque chose d'un peu germanique. Marie en 1750 a une 
petite-fille du banquier Crozat, grand ami des Gradis de Bordeaux, il avait su s'introduire dans les 
graces de la marquise. Cree due de Choiseul en 1757, il prit le portefeuille des Affaires etrangeres 
l'annee suivante. Esprit fort et libre-penseur, e'est lui qui saisit l'occasion de jeter les Jesuites en 
pature au Parlement et qui ne cessa d'intervenir de faejon pressante aupres de ses collegues le 
comte d'Aranda et le marquis de Pombal pour obtenir leur expulsion d'Espagne et du Portugal. 

Le pretexte, le Pere La Valette, S. J., le fournit. En se lancjant dans des affaires malheureuses 
aux Antilles, il avait provoque la faillite de la maison Gouffre de Marseille, en 1755-56. Celle-ci se 
retournait contre l'Ordre pour une somme d'un million et demi de Livres. Trop heureux d'un tel 
proces, le Parlement de Paris ne se contenta pas de condamner la Compagnie de Jesus, comme 
solidairement responsable (sur requisitoire de l'avocat general Le Pelletier de Saint Fargeau, le 
8 mai 1761) mais, sur la denonciation de l'abbe de Chauvelin, conseiller janseniste, devoue aux 
Encyclopedistes (17 avril) et par la bouche de l'avocat : Orner Joly de Fleury (Juillet) exigea une 
enquete sur les Constitutions de l'Ordre. 

Leur rapport etant deja pret, l'abbe Terray, l'Averdy et Chauvelin menerent rondement l'af- 
faire. Le 6 aout 1761, un arret condamna a la brulure vingt-quatre ouvrages soi-disant subver- 
sifs et decreta la fermeture des cent colleges diriges par les Jesuites pour le i er octobre. Et le 
Parlement, anime des rancunes jansenistes et encourage par les hesitations du roi, qui se borna 
a reculer d'un an ce delai, n'a plus qua lancer les chiens pour sonner l'hallali. La Cour fixe au 
i er avril 1762 la fermeture des etablissements d'enseignement et, le 6 aout de cette meme annee 
decrete la suppression de l'Ordre et le sequestre de ses biens. Sur la foi d'un recueil d'extraits, 
fourmillant de textes tronques, que viennent de publier les jansenistes, il proclame la doctrine 
de la Compagnie « attentatoire aux droits de la puissance royale... et a I'obeissance des sujets» 
Les philosophes ricanent au spectacle des loups mangeant les renards (Voltaire). Tandis que les 
Parlements de province font chorus, les plus engages des parlementaires, la Chalotais a Rennes, 
de Morveau, Rolland d'Erceville a Paris, s'efforcent de recruter de nouveaux maitres et de refor- 
mer l'enseignement selon les methodes modernes employees dans leur trente colleges par les 
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Oratoriens, fort apparentes aux Jansenistes. Couronnant son oeuvre, le 9 mars 1764, le Parlement 
prononce enfin l'expulsion des Peres, mesure que le roi attenue en Novembre en les autorisant a 
demeurer en France a titre personnel. Ambassadeur a Rome, Bernis mettra le point final a l'affaire 
en obtenant du pape l'abolition de la Compagnie de Jesus par la bulle «Dominus ae Redemptor » 
du 21 juillet 1773. 

Penetration maqonnique en Espagne 

Dans l'intervalle, les efforts de Choiseul pour entrainer l'Espagne et le Portugal dans la lutte 
contre les Jesuites avaient ete couronnes de succes. L'Espagne cependant n'avait pas ete profon- 
dement contaminee par la Ma<j:onnerie. Bien qu'on y trouve dans une chapelle d'Avila, Nuestra 
Seciora de la Anunciacion edifiee en 1514-16 pour treize vieillards (il y aura treize dignitaires dans 
une loge) par Mosen Rubi (ou Ruben) de Bracamonte (probablement d'origine hebrai'que, venu de 
Flandre) fun des plus anciens temoignages architecturaux de symboles indubitablement magon- 
niques (l'lnquisition, alertee, en arreta d'ailleurs les travaux en 1530), bien que lAmiral de Coligny, 
qui portait un compas et un marteau dans ses armes, y ait effectue un voyage en 1519 — bien qu'on 
ait pu deceler des influences heterodoxes ou maijonniques dans le soulevement des Comuneros de 
Castilla, sous Padilla, Bravo et Maldonado, et, plus encore dans les Germanias de Valencia avec 
Juan Lorenzo de Jativa et le marrane designe par le surnom d 'El Encubierto — a part l'execution 
du Dr. Cazalla a Valladolid le 21 mai 1559 et l'activite du sceptique et cynique Domingo Zapata, 
professeur a l'Universite de Salamanque, ami des marranes et precurseur de Voltaire, il n'est guere 
de trace de la Franc-Magonnerie dans la peninsule jusqu'au XVIIL siecle. 

Mais, a partir de 1728, les loges anglaises s'y developpent a tel point que la loge centrale, Las 
Tres Flores de Lis de Madrid compta bientot deux cents filiales, qui demeurerent sous l'autori- 
te de Londres jusqu'en 1760. Les efforts de Ferdinand VI pour enrayer le mouvement, en pro- 
mulguant, a l'instigation de son confesseur, le Pere Ravago, le decret d'Aranjuez du 2 juillet 1751, 
avaient ete apparemment vains. D'autant plus qua sa mort, survenue le 10 aout 1759, son succes- 
ses Charles III (qui regnait a Naples depuis 1734) s'entoura de collaborateurs, tels son conseiller 
Tanucci, le sicilien don Leopoldo Gregorio, marquis de Esquilache et l'irlandais Ricardo Nall qui, 
favorables a la secte, appuyaient volontiers les intrigues de l'ambassadeur anglais Keene. Eleve a 
la Grande-Maitrise, le comte d'Aranda (1719-1798), militaire aragonais, vainqueur des Portugais a 
Almeida le 26 aout 1762, president du Conseil de Castille, admirateur de Frederic II au moins au- 
tant que de l'Angleterre, soutenu par un autre aragonais, don-Manuel Roda, par le juriste asturien 
don Pedro Rodriguez de Campomanes et par le comte de Floridablanca, entreprend d'etablir en 
Espagne un regime de despotisme eclaire. 

Pour restreindre les droits du clerge, Ton exige X exequatur des documents pontificaux (18 
janvier 1762), Ton s'attaque aux biens de main-morte, Ton pretend soumettre les conciles pro- 
vinciaux au controle des Audiencias. Puis Ton obtient le renvoi du l'ere Ravago, Ton represente 
au roi les Jesuites comme s'adonnant a toutes sortes de trafics, a la contrebande, comme ad- 
ministrant le Paraguay en roitelets independants ; on communique au souverain de soi-disant 
lettres dans lesquelles le Pere Lorenzo Ricci l'aurait considere comme le fils d'Alberoni. C'est alors 
qu'afin d'eloigner du pouvoir leur adversaire le marquis de la Ensenada, les sectes imaginent de 
monter elles-memes a Madrid — pour accuser leurs ennemis d'en etre les auteurs — le jour des 
Rameaux (13 mars 1766) une manifestation tumultueuse contre Esquilache, le ministre italien, 
dont une ordonnance pretend imposer aux hidalgos de raccourcir les ailes de leurs chapeaux 
et la longueur de leurs capes. Cela suffit a entrainer l'exil de la Ensenada et de son ami le Pere 
Lopez et a declencher contre l'Ordre l'enquete d'un Comite special du Conseil de Castille qui, 
sur rapport de Campomanes, approuve par le due d'Albe et les ministres Roda et Grimaldi (un 
italien de Genes) aboutit au decret d'expulsion du 27 fevrier 1767. Au nombre de 2.746, les Jesuites 
quittent l'Espagne ; ils sont a peu pres autant a abandonner les Ameriques, notamment le Perou, 
le Paraguay, l'Argentine, le Mexique et jusqu'aux lointaines Philippines. Et, comme le gouverne- 
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ment de Madrid est quasi-jumele avec celui de Naples le marquis de Campoflorido les en expulse 
en Novembre 17.67. Soumis a l'influence de l'aventurier frangais du Tillet, le due Ferdinand de 
Parme en fait autant. Etait-ce la ce qu'attendait Choiseul du pacte de famille du 15 aout 1761, 
dont le resultat par ailleurs avait ete de compromettre l'Espagne dans la grande debacle coloniale 
du traite de Paris, en lui faisant perdre la Floride ? L'union des Bourbons... contre les Jesuites. 
Plaisant spectacle en verite ! 

Pombal, persecuteur du Portugal 

Au Portugal, Choiseul n'eut pas grand effort a faire pour entrainer dans son sillage le mar- 
quis de Pombal. Par ses origines, Jose Carvalho y Melo (1699-1782) n'est que trop porte a satis- 
faire sa libido de vengeance atavique. A tel point que les encyclopedistes eux-memes refuserent 
l'etiquette du liberalisme a ce bourreau d'un autre age. Au retour de missions diplomatiques en 
Autriche et en Angleterre, il s'etait impose a don Jose, successeur de JeanV (mort en 1750) par 
l'energie avec laquelle il avait retabli les affaires a Lisbonne apres le tremblement de terre qui, le 
i er novembre 1755, y avait cause de 10 a 15.000 victimes. Decide a executer le Testament politique 
de Louis de Cunha, qui l'avait recommande au roi, il se fit l'introducteur frenetique des lumieres 
etrangeres et, en tete, de l'influence britannique. Dans l'Universite, ou Jacques de Castro avait deja 
divulgue les theses de Francis Bacon, avec l'aide de Ribeiro Sanches, de Francisco de Lenios, de 
Juan Pereira Ramos et de nombreux professeurs etrangers. Dans l'armee, dont il confia la reorga- 
nisation au comte de Lippe et a des officiers anglais (1762). 

Perfide et cruel, il reprima ferocement (478 inculpes. 25 executes dont cinq femmes), en 
Fevrier 1737 la rebellion de Porto contre le monopole de la Compagnie des Vins qu'il a creee en 
Septembre de l'annee precedente. Car il multiplie les mesures mercantilistes, interdit Importa- 
tion de for (il existe une Banque royale depuis 1751), etablit des manufactures et fonde (les com- 
pagnies de commerce : la Compagnie du haut Douro par exemple et aux colonies les Compahias 
de Grad-Para e do Maranhad. La il se heurte aux Jesuites, qui arment les navires, vendent les 
marchandises et manipulent les lettres de change. 

Ces memes Jesuites qu'il abhorre, qu'il pourchasse et qu'il accuse de tous les crimes. Le 
21 septembre 1737, il renvoie les trois confesseurs du roi, pour avoir soi-disant fomente la revolte 
de Porto, interdit aux Peres de sejourner a la Cour et, le 15 mai 1758, de pratiquer le commerce. A 
Rome, il s'efforce d'acheter des cardinaux, obtient du pape Benoit XIV la designation de son ami, 
le cardinal Saldanha, comme reformateur de l'Ordre. Et saisit l'occasion d'un attentat contre le 
roi, dans le nuit du 3 septembre 1758, pour l'imputer aux Jesuites. Arretes du 9 au 13 decembre, le 
due d'Aveiro, le marquis et la marquise de Tavora et leurs deux fils, le comte d'Atonguia et trois 
complices plebeiens perissent dans d'atroces supplices (Ferreira est brule vif) a Belem le i3jan- 
vier 1759. Des le 19, les biens de la Compagnie sont confisques et, le 3 septembre, les Peres expul- 
ses. En Juin 1760, le Nonce du pape regoit ses passeports. L'enseignement, notamment au Colegio 
das Necesidades, est confie a l'Ordre de l'Oratoire. Et, tandis qu'il abolit les restrictions imposees 
aux nouveaux chretiens-lisez les marranes convertis-Pombal s'offre la joie sadique de faire bruler 
par l'lnquisition le pauvre Pere Gabriel Malagrida, le 20 septembre 1761. 

Campagne de pamphlets philosophiques 

Les mesures decretees a Lisbonne etant applicables au Bresil, le succes de Choiseul est com- 
plet. Dans tous les Etats ou regnent les Bourbons — prochaines victimes expiatoires — les philo- 
sophes ont desormais la voie libre. Les autorites en France ferment les yeux : la synagogue d'Hol- 
bach redouble d'activite. Elle diffuse pamphlets et libelles, pour la plupart ecrits en France ou en 
Angleterre, imprimes surtout en Hollande, distribues plus ou moins clandestinement par colpor- 
teurs : «L!examen critique » de Freret, le « Christianisme devoile » de Damilaville en 1759, « Le 
militaire philosophe » de Maillet, «L!Essai sur les prejuges» de Dumarsais (1772), «le Mercure». 
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Voltaire, qui a preconise cette methode de propagande, notamment dans ses «Lettres a 
d'Alembert » (20 avril 1761) et a Helvetius (Mars 1763) ne dedaigne pas d'y collaborer, de fa<jon 
plus ou moins anonyme : « Le Sermon des Cinquante» (1760). «L'extrait du Testament du cure 
Jean Meslier» (1762). les « Questions de Zapata», etc.(i) ••• a cote d'ouvrages plus considerables 
tel son « Dictionnaire philosophique » publie par Rey, a Amsterdam, en huit volumes. L'offensive 
encyclopediste culmine avec la publication, en 1770 sous le nom de Mirabaud, du «Systeme de 
la Nature », dont le baron d'Holbach est le veritable auteur. Sur requisitoire de Seguier, le livre 
est condamne par le Parlement le 18 aout. Mais le baron n'en continue pas moins de developper 
dans un style assez lourd ses theses materialistes et ses preceptes de morale sociale dans une serie 
d'ouvrages qu'il edite coup sur coup : «Lapolitique naturelle» (2vol.) «Le systeme social » (3 vol.) 
en 1772, « L'Ethocratie et la Morale universelle » (3 vol.) en 1776. Fin Juillet 1765, il s'etait rendu a 
Londres pour y preparer le retour de son ami Walter Wilkes, whig et libertin, exile d'Angleterre 
pendant trois ans et qu'il avait recueilli. Rentre en 1768, ce politicien extremiste a la carriere 
tourmentee fut exclu a quatre reprises des Communes et devint Lord-Maire de Londres, avant 
d'ecraser les emeutes populaires de 1780. Le Baron, deja mis en garde par ses contacts avec l'op- 
position de Sa Majeste, rentra moins qu'enthousiasme de son voyage. La ou son ami Helvetius, 
beaucoup plus indulgent, s'etait borne a remarquer que : «L'argent etait le ressort general, qui pa- 
rait mouvoir toute cette nation », d'Holbach condamne carrement le regime britannique corrom- 
pu et corrupteur. II ne va pas tarder a devenir l'ami de Franklin, la grande etoile de la loge des Neuf 
Soeurs, qui s'apprete a prendre la releve de la synagogue holbachique et a grouper philosophes, 
gens de lettres et hommes de science en vue de la diffusion des principes revolutionnaires. Au 
commencement comme a la fin de X Encyclopedic, on retrouve done la Magonnerie, ou l'influence 
americaine et l'influence allemande vont penetrer de plus en plus. 

Rayonnement des Neuf Soeurs 

Dite a l'initiative de l'astronome Lalande, athee convaincu, d'Helvetius et de sa femme, cette 
loge vit le jour en 1769, au moment ou disparaissait la Grande Loge. Elle ne re^ut ses constitu- 
tions qu'en 1776. Grace a l'affection que lui portait M me Helvetius. Franklin en fut par deux fois 
venerable, en 1779 et 1781. Veritable etat-major de la pensee revolutionnaire, elle compta par- 
mi ses membres : Condorcet, le president Dupaty. Cailhava, d'Estandon, Fallet, secretaire de la 
« Gazette de France », Gamier. Parny aine, Dorat, Cubieres, puis apres 1778, Ramme, Court de 
Gebelin, Grontelle, Mercier de Seze, le comte Turpin de Crisse, Piccini, Francois de Neufchateau, 
Fontanes, Chamfort, Demeusnier, Voltaire, Rouche, le prince Charles de Rohan, Pany cadet, le 
prince de Salm-Salm, Greuze, Horace Vernet, Lacepede, Houdon, Berthelot, Lemierre, Imbert, 
Fling des Oliviers. Selon M r Bernard Fay, « on dit aussi que la Metherie, Brissot, Bailly, Cerutti, 
Danton, Chenier, Petion, Rabaut Saint-Etienne, Fauchet, Bonneville, Florian etBerquin en furent 
apres 1783 ». Artistes, ecrivains et hommes politiques s'y cotoyaient done. 

Comme l'ecrit d'Alembert a Voltaire (23 novembre 1770) a present les philosophes et ency- 
clopedistes comptent beaucoup d'amis parmi les grands de ce monde, et meme les tetes cou- 
ronnees. En France, le due de la Rochefoucauld, Crillon, le prince de Salm, le prince de Ligne, le 
marquis d'Argence, de Rochefort, le comte d'Argental, le chevalier de Chastellux. En Allemagne, 
le landgrave de Hesse-Cassel, le due de Brunswick ; Louis-Eugene, due de Wurtemberg, Louis, 
prince de Wurtemberg ; Charles-Theodore, electeur palatin ; la princesse d'Anhalt-Serbst ; la 
margrave Wilhelmine de Bayreuth. En Espagne : le comte d'Aranda ; le marquis de Mora ; le 
due de Villahermosa ; le due d'Albe. Et des souverains : «Nous avons pour nous I'imperatrice 
Catherine, le roi de Prusse Frederic II, Christian VII de Danemark, la reine de Suede, Ulrique de 
Brandebourg et son fils, le futur Gustave III, le roi de Pologne, beaucoup de princes de I'Empire et 
toute I'Angleterre » . 

1. - A sa mort 21 mars 1778 . Voltaire, retire a Ferney, a porte, sa fortune, de 80.000 Livres de revenu en 1749 
a 231.000 Livres de sorte qu'il se classe parmi les 20 plus riches rentiers de France. 
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Despotisme eclaire et banquiers de la Cour 

Avant d'abattre les tyrans, ne convient-il pas d'utiliser les bonnes dispositions de ces princes, 
dont vivent la plupart des philosophes ? Pour certains, le despotisme eclaire a du bon. Notamment 
pour les banquiers de la cour, qui ne pourraient sans la faveur et la complaisance de leurs protec- 
teurs accumuler les richesses qui leur serviront ensuite de masse de manoeuvre pour controler le 
pouvoir. N'est-ce point a l'ombre des trones qu'on peut s'emparer du sceptre ? 

« Grimm assure que I'Empereur est de ndtres», ecrivait Voltaire le 28 octobre 1769. « II n'est 
rien moins que superstitieux... il lit vos ouvrages autant qu'il peut», confirmait Frederic a Voltaire 
le 18 octobre 1770. Oui, I'Empereur se laisse toucher par les lumieres et parait bien s'inspirer du 
«Miroir dore» du liberal allemand Wieland (1772). Alors que Marie-Therese avait pris des me- 
sures d'expulsion contre les heterodoxes de Boheme et de Moravie en 1744-45, parce qu'on les 
accusait de trahison, pour avoir renseigne et aide les Turcs. Joseph II, le premier, tente a partir 
de 1722 d'assimiler ceux d'Autriche par une politique liberale de reforme. Un edit de tolerance 
promulgue en Octobre 1781 les autorise a apprendre les metiers manuels, a s'occuper d'arts et de 
sciences et a se consacrer a l'agriculture, leur ouvre les ecoles et les Universites, abolit leur taxe 
personnelle ( leibzoll ) tout en les soumettant a Vienne au paiement d'un droit de tolerance. 

Mais le probleme etait de taille. Rendre utile a I'etat, en l'amenant a renoncer a son esprit 
national, une masse de 282.000 ames (sur une population totale de 10.740.000. Hongrie non 
comprise, en 1785) dont 212.000 en Galicie, 42.000 en Boheme et 26.000 en Moravie-Silesie (oil 
ils etaient contingentes). Masse souvent tres arrieree, s'adonnant dans les villes a l'usure et a 
quelques metiers manuels, et dans les campagnes au trafic des cereales et au debit de boissons. 
Groupee dans ses communautes, tenue en mains par ses rabbins, elle resistait non seulement 
au service militaire, mais a l'ecole allemande elle meme. Pretendant a l'egalite des droits, tout en 
conservant son organisation nationale. La crainte des reformes fut telle en Galicie que la popula- 
tion diminua d'un tiers entre 1773 et 1780 pour ne se retablir que lentement ensuite. Des mesures 
analogues furent neanmoins appliquees aux 80.000 heterodoxes de Hongrie par un reglement de 
1783. Sans plus de succes. 

Par contre, a Vienne comme a Prague, les Juifs de Cour (Hofjuden) et les toleres beneficiant 
d'un statut de faveur, realisaient de grosses fortunes. Parmi les cent families privilegiees de la 
capitale, se detachaient les Wertheimer, les Oppenheimer, les Eskeles, les Arnstein : les autres 
comptaient des banquiers, des joailliers, des munitionnaires, de gros commenjants, des indus- 
tries. En Boheme, quinze industries sur cinquante-huit leur appartenaient, a Prague, des milliers 
d'ouvriers chretiens etaient employes dans leurs usines, bien que les restrictions fussent encore 
tres nombreuses. 

Les banquiers, rois de Berlin 

Depuis le regne de Frederic II, il en avait ete de mere en Prusse, ou l'on en comptait 150. 000, a 
la fin du XVIII 6 siecle. Favoriser les capitalistes, tenir les autres en lisiere, telle est la politique du 
roi-philosophe. Le reglement qu'il a promulgue en 1750 n'est rien moins que liberal. Un peu plus 
tard, en 1778, son attitude a l'egard de ceux de Breslau est tout-a-fait caracteristique : «Pour ce 
qui est de leur commerce il sera fait droit a leur demande. Mais il est inadmissible qu'ils transfor- 
med Breslau en une nouvelle Jerusalem, en y introduisant de nouveaux Juifs ». Et pas question 
de se couper la barbe, comme les plus evolues le desiraient. D'Alembert ne jugeait pas autrement 
l'attitude du roi de Prusse lorsqu'il ecrivait a Voltaire, le 29 decembre 1763 : « Frederic segarderait 
bien de faire rebatir le temple de Jerusalem, il craindrait de perdre quelques honnetes circoncis, 
qui emporteraient de chez lui trente ou quarante millions » ;. Alors que peu apres Voltaire allait 
demander a l'imperatrice de Russie d'intervenir aupres d'Ali Bey en faveur de la restauration du 
temple de Jerusalem et du rappel des Juifs (6 juillet 1771). 
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Ce qui interesse Frederic, ce sont ses finances et son commerce. Ses banquiers sont rois. 
«Beaucoup de Juifs de Konigsberg, de Berlin et de Breslau se sont enrichis comme adjudicataires 
et fournisseurs des armees pendant la guerre de SeptAns» (Doubnov, i, 28). Les Munzjuden et les 
banquiers tiennent le haut du pave, les Friedlaender de Konigsberg, cites plus haut et, a Berlin, 
les ltzig, les Ephraim, les Cohen, les Mayer, les Gomperz. Leurs salons sont frequentes par tout 
ce qui compte en Prusse, hauts dignitaires, officiers, diplomates. Frederic les a soutenus pendant 
la crise qui a suivi la signature du traite de Paris en 1763, mais il n'a pu empecher Gotzkuvski de 
faire banqueroute, apres la faillite des freres Neufville a Amsterdam et de nombreuses firmes a 
Hambourg et quatre-vingt quinze suspensions de paiements a Berlin. 

Pour eviter le retour de pareilles difficultes, il recourut aux conseils d'un Italien, Calzaligi, de 
la Loterie de Genes, forme a Londres et fonda, le 17 juin 1765, de ses propres deniers sa banque, 
au capital de 400.000 thalers, porte vingt ans plus tard a 8,8 millions. Ses benefices passerent de 
22.000 a 216.000 thalers pendant cette meme periode. Pour la creation dune banque cooperative 
hypothecate de la noblesse a Breslau en 1770, l'Etat prussien avanga 200.000 thalers. Exemple 
que la Pomeranie suivit en 1776. 

Mo'ise Mendellsohn et les salons a la mode 

Cette intense activite economique et financiere permet aux banquiers internationaux d'ac- 
querir une grande influence. Ils l'exercent en faveur du mouvement moderniste de Mendellsohn 
pour l'emancipation des ashkenazim. Ne a Dessau en 1728, forme par son maitre Israel Levi 
Zamosc a l'ecole talmudique de Berlin. Moi'se Mendellsohn avait ete nourri, comme Spinoza jadis 
a Amsterdam, des theses reformistes du « Guide des Egares » de Maimonide. Aussi fut-il l'heritier 
naturel de l'illustre philosophe. Ses « Dialogues philo sophiques » publies en 1755, attirerent sur 
lui l'attention. Il collabora a la « Bibliotheque des Belles-Lettres et des Sciences », dirigee par son 
ami Nicolai et obtint en 1763, de preference a Kant, un prix de lAcademie de Berlin. Frederic 
lui accorda la qualite de Juif protege. Schutzjude, mais il refusera plus tard de l'admettre dans 
son Academie. Kant ne lui tint pas rigueur de son echec, se lia d'amitie avec lui, et des relations 
etroites s'etablirent ainsi entre les Universites de Konigsberg et de Berlin. 

Considerees comme peu orthodoxes par les rabbins traditionalistes, les theses de Mendellsohn 
lui valurent, apres la publication de son ouvrage. «Phedon et I'immortalite de l'ame», une tentative 
de conversion de la part du pasteur Jean-Gaspard Lavater, de Zurich, en 1769 et dix ans plus tard, 
la condamnation de sa traduction du « Pentateuque » par Raphael Cohen, rabbin de Hambourg. 
Le livre vit cependant le jour, car le roi et le prince heritier de Danemark y avaient souscrit. Par 
contre, son attitude moderniste lui procura de solides amities parmi les chretiens eclaires comme 
Lessing (en 1754) et Dohm, ou meme Illumines selon Weishaupt comme Nicolai. L'un des meil- 
leurs ecrivains allemands du temps. Gotthold Ephraim Lessing (1729-1783), bibliothecaire du due 
de Brunswick a Wolfenbuttel, et libre-penseur comme son maitre, s'etait vu confisquer en 1778 un 
ouvrage qu'il avait fait paraitre sous le titre « Fragments d'un inconnu» et dont le veritable auteur, 
un pasteur lutherien de Hambourg, Hermann Samuel Reimarus, niait les miracles et la resur- 
rection du Christ (1694-1763). Furieux, Lessing se vengea en publiant l'annee suivante (1779) son 
drame « Nathan le Sage», dont le principal personnage, menace du bucher pour avoir recueilli un 
enfant chretien abandonne, evoque la propre figure de Mendellsohn, et qui met en scene un seul 
chretien sympathique, le Templier de Filneck, qui s'est gueri de ses prejuges, parce qu'il a du sang 
musulman dans les veines. 

Encore ne s'agissait-il la que dune action symbolique. Mendellsohn obtint de 
Christian-Guillaume Dohm (1751-1820) un concours beaucoup plus direct en faveur de l'emanci- 
pation des Aschkenazim. Archiviste au Conseil de la Guerre Prussien, Dohm intervint d'abord en 
faveur des Juifs d'Alsace. Ces derniers, qui en dehors de l'usure, n'exerijaient que les metiers d'or- 
fevres et de marchands de bestiaux avaient ete durement attaques en 1779 par un nouveau bailli. 
Hell, que Louis XVI n'hesita pas a incarcerer en 1780, en meme temps qu'il enlevait aux nobles 
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la competence en matiere d'usure pour la reserver au seul Conseil souverain d'Alsace. Dohm les 
defendit dans un memoire et, abordant le probleme dans son ensemble, publia en 1781 un livre 
intitule «De la reforme politique des Juifs», dans lequel il reclamait pour eux l'egalite des droits, 
a part l'acces aux fonctions publiques. Poursuivant sa manoeuvre, l'annee suivante Mendellsohn 
confiait au medecin Marcus Herz le soin de traduire le memoire de Manasse ben Israel pour 
le retour des Juifs en Angleterre, dont il redigea la preface. Ce que Cromwell avait fait pour les 
Sephardim, il s'agissait maintenant de l'obtenir pour les Ashkenazim. 

Parallelement a cette action dans les milieux chretiens, les disciples de Mendellsohn s'ef- 
forcjaient d'eveiller l'interet de leurs coreligionnaires pour les idees modernes, afm de preparer 
chez eux revolution necessaire. Le mouvement, encourage par les banquiers Friedlaender, partit 
de Konigsberg. L'alliance d'un des leurs. David (1750-1834) avec la famille du banquier Itzig les 
rapprocha de Berlin. Ou ils acquirent aussi de l'influence. Precepteurs de leurs enfants. Isaac 
Abraham Enchel et Mendel Bresselau lancerent en 1783 un periodique, le «Ha'Mieassef», vehi- 
cule du modernisme, redige en hebreu a Berlin. Comme il a ete dit plus haut Moi'se Metz, ex-pre- 
cepteur des enfants de Mendellsohn, assurait par l'intermediaire de La Grange, la liaison a Paris 
de ces cercles avec les encyclopedistes de la synagogue d'Holbach. 

Dans le meme temps, les brillants salons des banquiers berlinois voyaient naitre, proba- 
blement par antinomie, la «Ligue de la Vertu» ( Tugenbund ), Emancipation et libertinage y al- 
laient en effet de pair. Le plus en vogue etait celui d'Henriette de Lemos (1764-1847), fille d'un 
medecin sephardite de Hambourg. Dune rare beaute, elle avait epouse a l'age de seize ans un 
polonais, auteur dune autobiographie genre « Confessions » de Rousseau, le medecin-philo- 
sophe Marcus Herz, disciple de Mendellsohn et de Kant. A partir de 1785, sa maison devint le 
rendez-vous de tous les beaux-esprits de Berlin, humanistes comme son mari, Nicolai, Dohm, 
Ramler, Teller, ou romantiques comme elle, Schleiermacher, Frederic Schlegel, Chamisso. La fille 
de Mendellsohn, Dorothee (1765-1839), mariee au banquier Simon Veit, rivalisait avec elle. La 
premiere fut notamment l'amie intime de Guillaume de Humboldt, l'homme d'Etat et du pasteur 
Frederic Schleiermacher (1796) ; la seconde, de Frederic Schlegel, auteur d'un roman licencieux 
( «Lucinde» , 1799), pour lequel elle abandonna son mari et ses enfants. Dorothee et Henriette se 
convertirent au lutheranisme, l'une en 1804, l'autre en 1819. Plus jeune Henriette Mendellsohn 
(1768-1831) se convertit au catholicisme. Son frere aine Joseph (1770-1848) fondateur de la banque 
de ce nom a Berlin, resta seul fidele au judaisme. L'assimilation depassait maintenant son but : en 
trente ans, la moitie de la communaute heterodoxe de Berlin re^ut le bapteme, compris des re- 
presentants des families Itzig, Ephraim, Moses, etc. L'epidemie de conversions gagna, bien qu'en 
de moindres proportions, Konigsberg et Breslau. Dans l'intervalle, le tout Berlin avait frequente 
les salons d'Henriette et de Dorothee : Engel, precepteur du prince heritier Frederic-Guillaume 
de Prusse, Ramler, les conseillers consistoriaux Teller et Zoellner, Knuth, precepteur des enfants 
de Guillaume de Humboldt et de son frere Alexandre, le naturaliste. Frederic de Gentz, d'humeur 
aventuriere et libertine, en fut le don Juan, avant de devenir l'oblige des Rothschild et l'homme de 
confiance de Metternich. La fut invite Mirabeau, venu en mission secrete a Berlin pour y etudier 
les methodes du despotisme eclaire. S'inspirant de Dohm, il publia a son retour en France (1787) 
un opuscule «Sur Moise Mendellsohn et sur la reforme politique des Juifs ». Ses introducteurs 
dans ces milieux, ses guides pendant son sejour a Berlin, ses inspirateurs dans ses etudes sur la 
monarchie prussienne etaient deux grands dignitaires des Illumines de Baviere, deux des princi- 
paux lieutenants de Weishaupt a la tete de l'Ordre : Mauvillon et Nicolai. 

Weishaupt et les Illumines 

Fiere de ses succes sur les jesuites et la superstition, la Maijonnerie s'engageait a present 
dans une nouvelle phase de son action, la lutte contre les tyrans, le renversement des trones. 
Philosophes et encyclopedistes, s'ils ne les exprimaient qu'avec prudence, ne dissimulaient guere 
pourtant dans leur correspondance leurs veritables sentiments. 
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Nous avons entendu Diderot. Ecoutons l'abbe Raynal : « Ces rois sont des betes feroces qui de- 
vorent les nations » ( Histoire philosophique et politique, t.iv). Helvetius : « la vraie monarchic n'est 
qu'une constitution imaginee pour corrompre les moeurs des peuples et pour les asservir» (« De 
l'Homme»). D'Alembert : «J'ai presque autant de haine que vous pour les despotes» (a Voltaire, 
23 janvier 1770). Et Voltaire lui-meme a d'Argenson (18 aout 1743) : «J'aime a voir les maitres de 
I'Etat simples citoyens ». A d'Alembert (le 12 decembre 1757) : « Ceux qui se font tuer pour ces gens- 
la (les rois) sont de terribles imbeciles ». A d'Argental (27 juillet 1777) : « le fond de mes petits pates 
n'est pas pour une monarchic ». Et enfin, a Chauvelin, des le 2 mars 1764, cette prophetie : « Tout 
ce que je vois jette les semences d'une revolution qui arrivera immanquablement, et dont je n'aurai 
pas le plaisir d'etre le temoin... et alors ce sera un beau tapage ». A quoi la voix du Pere Beauregard, 
predicateur a Notre-Dame, repondait comme un echo : « C'est au Roi et a la religion que les 
philosophes en veulent». Contre certains exces de Diderot et du «Systeme de la Nature », voici 
pourtant que reagit Frederic II. Dans son premier dialogue des morts (entre le prince Eugene, 
Marlborough et le prince de Liechtenstein) il n'hesite pas a ecrire ; « les encyclopedistes reforment 
tous les gouvernements. La France doit devenir un etat republicain » . Alors Voltaire s'alarme et 
fulmine contre les gate-metier, qui ne savent tenir leur langue, ni leur plume. 

Car la conspiration chemine souterrainement dans l'ombre propice des loges. Jusqu'au jour ou 
la foudre s'abat sur un Illumine. Le 10 juillet 1785, Jacob Lanz tombe au cote de son chef Weishaupt. 
II a sur lui des instructions. Une perquisition effectuee chez Zwack a Landshut (11 octobre 1786) 
et chez le baron de Bassus a Sanderdorf, permet de saisir d'autres papiers. La publication des 
«Ecrits originaux», suivis d'un supplement, devoile l'organisation et les buts de l'Ordre, auquel 
les Rose-Croix donnent la chasse depuis 1783. L'Ordre des Illumines de Baviere a ete fonde le i er 
mai 1776 par Adam Weishaupt et cinq de ses acolytes (dont deux de ses eleves, Massenhausen- 
Ajax et Merz -Tibere). Ne vers 1748 en Baviere, professeur puis recteur de l'Universite d'lngolds- 
tadt, Weishaupt s'etait vu menacer de scandale pour avoir rendu sa belle-soeur enceinte, et s'etait 
refugie aupres d'Ernest-Louis, due de Saxe-Gotha, le protecteur de Grimm. Peut-etre un certain 
Kolmer, marchand du Jutland, rentrant d’Egypte, expulse de Malte, qu'il rencontra en 1771, exer- 
ga-t-il sur lui une certaine influence, de meme que Cagliostro, qu'il vit vers la meme epoque. 

Toujours est-il qu'il pretendit ressusciter ces mysteres deMithra, dont Voltaire recommandait 
a ses adeptes de garder le secret. Le nom d'lllumines remontait aux Manicheens, a ces disciples 
de Manes qui se faisaient gloire d'etre illumines par le ciel : « gloriantur Manichei se de coelo illu- 
minatos» (Gaultier). Pour se mieux rattacher a cette tradition, les nouveaux Illumines adopterent 
l'ere persane, qui commence en 630 apres Jesus-Christ, datant la creation de l'Ordre de fan 1146 
(1776), ainsi que le calendrier persan. Leur doctrine, quasi-anarchiste, est des plus radicales. Elle 
se resume en ceci : «Pour retablir I'homme dans ses droits primitifs d'egalite, de liberte — droits 
qu'il regut de la nature — il faut commencer par detruire toute religion, toute societe civile, et finir 
par I'abolition de toute propriete». 

Leur hierarchie comporte trois classes principales (20 janvier 1782). La premiere avec les 
grades de neophyte, novice, minerval, illumine mineur et majeur, n'est qu'un noviciat ou, pour ne 
pas effaroucher les recrues enrolees par les F .'. M .'. insinuants, on represente la doctrine comme 
une interpretation esoterique du christianisme, en disant par exemple «que Jesus Christ n'a point 
etabli une nouvelle religion, mais qu'il a voulu simplement retablir dans ses droits la religion na- 
turelle... et... sans les moyens violents des revolutions, la liberte, I'egalite parmi les hommes», cela, 
accompagne « duplications vraies ou fausses» (Weishaupt a Zwack). 

La deuxieme classe evoque le symbolisme de la Magonnerie et superpose aux trois grades 
des loges bleues ceux de novice et de chevalier ecossais ou illumine directeur. Car Weishaupt, 
re^u franc-ma<jon en 1777 a la Prudence de Munich, entend influencer les loges et y penetrer 
pour recruter des adherents. « Les societes secretes, dit-il, minent sapent les fondements des Etats, 
quand meme elles n'en auraient pas le projet... Elies masquent notre marche et nous donnent la 
facilite d'incorporer a nos projets, apres I'epreuve convenable, les meilleurs sujets». 
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Mais c'est seulement a la troisieme classe que commence la veritable initiation. Elle com- 
prend deux series de grades, de petits et de grands mysteres. Admis au sacerdoce de la secte, le 
pretre est revetu dune tunique blanche a ceinture ecarlate, rappel de la tenue des Assassins et des 
Templiers, qui sera plus tard aussi celle des Boxers chinois. On le coiffe du bonnet phrygien des 
revolutionnaires. Les regents, ou princes illumines, doivent etre independants de tout prince et 
donner toutes garanties d'hostilite aux institutions etablies. 

On retrouve dans les grands mysteres le meme binome religion-politique, represente par les 
grades de mage ou philosophe et d'homme-roi. La sont definis les veritables objectifs de l'Ordre. 
Rejetant meme l'idee de l'unite de Dieu qu'enseignaient les mysteres d'Eleusis, depassant le stade 
du deisme a la Spinoza, les mages de la secte professent l'atheisme le plus pur. Les religions «sont 
egalement toutes fondees sur le mensonge, I'erreur, la chimere et I'imposture. Voila notre secret». 
Et «si pour detruire tout christianisme, toute religion, nous avons fait semblant de posseder seuls 
le vrai christianisme... souvenez-vous que la fin justifie les moyens». 

En politique, la doctrine n'est pas moins radicale. Tous les gouvernements sont condam- 
nes. «Les gouvernements democratiques ne sont pas plus dans la nature que les autres gouver- 
nements... Sous la vie patriarcale, les hommes... etaient egaux et libres; la terre etait a eux; elle 
etait egalement a tous... Leur patrie etait le monde... Soyez egaux et libres, et vous serez citoyens du 
monde». La raison eclairee par la lumiere, ne rendra-t-elle pas inutile toute institution politique 
ou religieuse ? « L'instruction et la lumiere generates... suffisent pour se passer de prince et degou- 
vernement». Et encore : « Telle est la force de la morale... qu'elle peutseule operer la grande revolu- 
tion qui doit rendre la liberte au genre humain et abolir I'empire de I'imposture, de la superstition 
et des despotes». Que faut-il de plus ? 

CoifFant cette hierarchie d'inities, un conseil de douze aeropagites entoure Weishaupt. Mais 
ce dernier est fort jaloux de son autorite, qu'il retablit avec vigueur le 25 mai 1779. Et cet ennemi 
des monarchies d'invoquer Machiavel : «l'Etat n'est bien regie d'abord que par la conduite d'un 
seul homme». Au-dessous de ce potentat, siegent des superieurs nationaux (il y en a trois pour 
lAllemagne) et des superieurs locaux ou prefets, controlant jusqu'a huit loges (regents entretenus 
par la caisse de l'Ordre) et enfin des synodes de district comprenant neuf epoptes... Tous les inities 
sont astreints au secret et a une discipline plus stricte que celle de la Compagnie de Jesus, sous 
la menace dune vengeance « irreconciliable... (qui ne cesse) de poursuivre ses victimes, jusqu'a ce 
qu 'elle ait eu le plaisir de les voir immoles » (Hoffmann) . A l'exemple de leur chef, qui se fait appeler 
Spartacus, ils empruntent a l'antiquite des noms de guerre. Entraines a la delation, ils doivent por- 
ter de preference leurs efforts de recrutement sur les professeurs, les hommes d'Eglise (chanoines 
ou superieurs de seminaries), les conseillers des princes et les hommes de negoce. Les instruc- 
tions aux regents portent qu'«i 7 est bon parfois de laisser soupgonner a vos inferieurs que toutes ces 
autres societes, et celle des francs-magons, sont secretement dirigees par nous ; ou bien, ce qui est 
reellement vrai dans quelques endroits, que les grands monarques sont gouvernes par notre Ordre ». 

De fait, les Illumines de Baviere se developpent rapidement. De mille inities, trois ans apres 
leur fondation, ils passent bientot a 2.500 et comptent de puissants protecteurs dans toute l'Eu- 
rope centrale : le due Louis-Ernestll de Saxe-Gotha ( Timoleon ), son frere Auguste {Walter Furst) 
le due Charles-Auguste de Saxe-Weimar ( Eschyle ), le due Ferdinand de Brunswick {Aaron), le due 
de Salm-Kyrbourg, le landgrave Charles de liesse, le baron d'Alberg ( Crescens ) a Erfurt et le baron 
Waldenfels a Cologne, en Allemagne, et du cote de l'Empire, le prince de Neuwied et son oncle, 
le comte de Stilberg {Campanella), le comte Kolowrat {Numenius), chancelier de Boheme et son 
second Kressel, le comte Poelfy, chancelier de Hongrie, Banffy, gouverneur de Transylvanie, le 
comte Stadion, ambassadeur a Londres, le comte Metternich, ambassadeur a Coblentz, le baron 
von Swieten, ministre de l'instruction publique, etc. ... 

Weisbaupt ( Spartacus ) a pour principaux collaborateurs et propagandistes, Zwack {Caton), 
futur plenipotentiaire a Rastadt, le chanoine Hertel (caissier de l'Ordre) a Munich, le magis- 
trat Lang, a Eichstadt, le comte Savioli {Brutus), le marquis de Costanzo {Diomede), le baron 
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de Schroeckenstein (Mahomet), le comte de Papenheim (Alexandre), le baron de Magenhoff 
(Scylla), Geiser, secretaire intime, Hoheneivher (Alcibiade) senateur. Dittfurth (Minos) assesseur 
a la Chambre imperiale de Wetzlar, le baron de Bassus (Annibal) a Botzen au Tyrol, puis a Milan 
et a Pavie, de sorte que l'Ordre domine le Palatinat et se repand en Souabe, en Franconie, au Tyrol, 
a Milan et jusqu'en Hollande. 

Leur action revolutionnaire souterraine 

Dans la Maijonnerie, les manoeuvres de penetration s'intensifient. Weishaupt et Zwack s'an- 
nexent la loge Theodore de Munich en Juillet 1779 . Adepte de la Stricte Observance. Bode (Amelins), 
membre de la log eAbsalon de Hambourg des 1764 avait edite dans cette ville la « Dramaturgic » de 
Lessing en 1778 et traduit a Weimar un certain nombre de romans anglais. Devenu conseiller intime 
du landgrave de Hesse-Cassel, il avait amene ce dernier aux Illumines . Un autre membre de la Stricte 
Observance et des Templiers, le baron von Knigge (Philon) jouera aussi un grand role dans l'orga- 
nisation de l'Ordre, parviendra a fixer les attributions respectives de Weishaupt et des Aeropagites 
(20 decembre 1781 ), etablira le tableau des diverses classes et contribuera a rediger les cahiers des 
hauts grades. Le marquis de Costanzo, l'un des precurseurs de l'unite, allemande, l'avait ramene 
de Francfort, ou il etait alle negocier avec la loge TUnion, representant la grande Loge de Londres. 

Afin d'etendre l'influence de l'Ordre dans les arriere-loges, Bode et Knigge imaginent de de- 
noncer a travers les Superieurs Inconnus les manoeuvres des Jesuites dans la Franc-Magonnerie 
templiere et la Stricte Observance ( 1781 ), ce qui permet de jeter le discredit sur leurs adversaires 
et, notamment, sur les Rose-Croix d'Or. Dans ces grandes foires de la Maijonnerie que sont les 
grands convents internationaux, l'activite de Bode et Knigge est intense et fructueuse. Deja sous 
l'influence du due de Brunswick et du landgrave de Hesse, Willermoz, au convent des Gaules 
tenu a Lyon en Novembre-Decembre 1778 (en presence de Joseph de Maistre) avait remplace les 
Templiers par ses Chevaliers bienfaisants de la Cite Sainte. Au convent qui reunit le 16 juillet 1782 
a Wilhelmsbad trente trois delegues, sous la presidence de Ferdinand de Brunswick. Knigge et 
Dittfurth enregistrent de plus grands succes encore. Masons fran^ais et allemands collaborent 
etroitement desormais dans les dispositions a prendre pour declencher en France la revolution. A 
son retour, l'un des assistants le comte de Virieu, representant des Chevaliers bienfaisants de Lyon, 
en temoigne en declarant a son ami le comte de Gilliers « qu'il se trouve une conspiration si bien our- 
die et si profonde qu'il sera bien difficile a la religion et aux gouvernements de ne pas succomber». 

Au deuxieme convent des Philalethes, ou cent vingt delegues se retrouvent a Paris entre le 15 
fevrier et le 26 mai 1785 , e'est Bode qui represente les Illumines. Fonde en 1773 , chez les Amis reu- 
nis le systeme des Philalethes comportait neuf grades : elu, chevalier ecossais, chevalier d'Orient, 
chevalier Rose-Croix, chevalier du Temple, philosophe inconnu, philosophe sublime, initie et 
philalethe. En 1781 , vingt occultistes le dirigeaient : Court de Gebelin, Dutrousset d'Hericourt, 
Frederic-Louis de Hesse-Darmstadt, le baron de Gleichen, l'abbe Rozier, Rodolphe Salzmann, 
Savalette de Lange, le comte Strogonov, Tassin de l’Etang, Willermoz. Les travaux du convent 
furent conduits par un groupe compose de <<4 Elus Cohens, 5 philosophes ecossais, 3 Rose-Croix 
(1 philadelphe, un prussien, 1 bavarois) et 1 philalethe ». La discretion la plus absolue etait de 
rigueur. La convocation portait que certains articles «que la prudence nous defend de confer au 
papier devront etre developpes en secret dans les comites speciaux». On ne saurait evidemment 
preparer au grand jour une revolution. En delibererent, sous la presidence de Savalette de Lange, 
pour la France, Saint-Germain, Saint-Martin, Targuy, Duchartreau, Etrilla, Mesmer, Dutrousset 
d'Hericourt, Cagliostro, Mirabeau, Talleyrand, le marquis de Chefdebien ; pour l'Allemagne Bode, 
d'Alberg (coadjuteur de Mayence), Forster, le baron de Gleichen, Rusworm, de Woellner, Lavater, 
le prince Louis de Hesse, Rosskampf, Starck, Thaders, de Wachter, etc. ; pour la Pologne, le baron 
de Meyring et Jean de Thoux de Salverte. Un autre convent eut lieu deux ans plus tard, du 8 mars 
au 26 mai 1787 , mais les representants des Illumines, Bode et le baron de Bussche (Bayard) ex-ca- 
pitaine au service de la Hollande, n'arriverent a Paris qu'en Juin. 
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Les complots des convents et Mirabeau 

Dans l'intervalle, l'illustre Mirabeau, au cours de trois sejours qu'il fit en Prusse (19 jan- 
vier-22 mai 1786 ; Juillet 1786 a Janvier 1787 ; Mai a Septembre 1787) avait pris avec l'Ordre les 
plus etroits contacts. Mauvillon, d'origine provengale comme lui, l'avait initie a Brunswick, ou 
il collaborait, au journal tres avance du pedagogue Henri Campe. A Berlin, il avait ete introduit 
par Nicolai, non seulement dans les salons de la haute banque, mais aupres des membres les plus 
actifs de l'Ordre, de Biester (bibliothecaire du roi de Prusse), de Gedike (conseiller du Consistoire 
lutherien), de Leuchsenring, precepteur des princes de Hesse-Darmstadt, de convictions si egali- 
taires qu'on le surnommait le niveleur (leveller). Tout ce monde se retrouvait avec Mendellsohn. 
Dohm, Zeller et Zoellner a la Societe du Mercredi, fondee en 1783 par les redacteurs du Code 
prussien, Landrecht, G.G. Suarez et E.F. Klein. Il rencontra aussi des journalistes de «l'Allge- 
meine Deutsche Bibliotek» et de la revue « Berliner Monatschrift». Et il ne tarit pas d'eloges sur 
les Illumines, ces hommes eclaires, vertueux, zeles pour le bien de I'humanite, qui lui inspirerent 
son livre «De la Monarchie prussienne», publie a Londres en 1788. De retour de ce pelerinage, 
il continua a repandre, avec Nicolas de Bonneville, l'illuminisme chez les Philalethes des Amis 
Reunis, ou frequentait Talleyrand. 

Rose-Croix contre Illumines 

Sur ces entrefaites, comme il a ete dit plus haut, Lanz avait ete foudroye (10 juillet 1785), Zwack 
et Bassus perquisitionnes (11 octobre 1786) leurs papiers diffuses par l'Electeur de Baviere. Le Pere 
Frank, directeur d'un cercle de Rose-Croix a Munich, ayant communique les listes des Illumines 
a Woellner, chef des Rose-Croix de Berlin, une violente campagne avait ete declenchee contre les 
disciples de Weishaupt. Un ancien franc-ma^on de Pest et de Vienne, qui avait vertement repli- 
que a un discours de Sonnenfels sur la tolerance due aux Juifs (1781), Leopold Aloys Hoffmann et 
le suisse Jean-Georges Zimmermann les poursuivirent de leurs denonciations dans la « Wiener 
Zeitschrift » . Weishaupt, revoque de sa chaire d'Ingoldstadt des Fevrieri78s, s'etait refugie a 
Ratisbonne. Mais l'Ordre survecut aux poursuites et meme a un second edit de dissolution de 
l'Electeur de Baviere du 3 mars 1785, sous forme de societes de lecture ou de bienfaisance. Tandis 
que Zwack trouvait refuge chez le prince de Salms-Kyrbourg, Metz a Copenhague et Seinsheim 
pres du due de Deux-Ponts et que les archives etaient confiees au due de Saxe-Gotha, Bahrdt, 
de Halle et Knigge le reconstituerent en 1788 sous l'etiquette d 'Union allemande, Die Deutsche 
Union, dirigee par vingt-deux adeptes. De sorte que la police bavaroise, la police saxonne et la 
police napoleonienne s'accorderont a retrouver la main des Illumines dans le Tugendbund et dans 
les innombrables societes secretes qui, reunies a Konigsberg en 1808, travailleront a declencher le 
conflit de 1809 et le soulevement de la Prusse. 

On releve enfin sur une liste remise par le ministre bavarois comte Vieregg au comte 
Lahrbach, ambassadeur imperial a Munich, les noms des personnalites suivantes appartenant aux 
Illumines, liste que complete celle fournie plus haut, pour l'Allemagne : Campe, le prince Henri de 
Prusse, Gedike, Biester, Wieland et, pour la France : le due d'Orleans, Necker, La Fayette, Barnave, 
Brissot, le due de La Rochefoucauld, Mirabeau, Payne, Fauchet. 

Tout un etat-major de cette Revolution, dont Spinoza par son ideal philosophique. 
Mendellsohn par sa propagande reformiste en liaison avec Encyclopedic, et Weishaupt, par son 
activite souterraine dans la Ma^onnerie, avaient prepare l'avenement dans les esprits, tandis 
qu'une action constante de sabotage, dans tous les domaines, administratif, financier, diploma- 
tique et militaire allait, tout au long du XVIIT siecle, miner et paralyser la premiere victime desi- 
gnee, la monarchie franchise. 





CHAPITRE XVI 


LE SABOTAGED’UN ETAT: 

LA MONARCHIE FRANCHISE AU XVIIF SIECLE 


Un Etat pauvre dans un pays riche — Les privileges contre les reformes — Le 
prudent Fleury, entraine dans la guerre — ... au plus grand profit de Frederic II 

— ... et de lAngleterre — ... embarras des Finances — ... Extension du confi.it aux 
Colonies —La France bien accrocliee en Europe — LAngleterre s'empare du Canada 

— line politique d'expedients — Face a l opposition nobiliaire et parlementaire 

— Enfin, un reflexe d'autorite — A leconomiste Turgot succede le cosmopolite 
banquier, Necker — ... ni economies, ni reformes, des emprunts a jet continu — 
L'appui aux Insurgents, affaire de prestige — La noblesse liberate, entliousiaste 
des vertueux republicans — La guerre, meme victorieuse, coute cher — Plutot 
la faillite que des reformes — Mirabeau : agent des banquiers et des Illumines. 


^ f Je l'epoque de la Regence jusqua la Revolution une action systematique, menee 
de l'etranger a travers la Franc-Ma^onnerie, sape les institutions monarchiques en 
France, bloque toute reforme, s'oppose a tout progres, conduit le regime a la guerre, a la faillite, 
a la revolte. 


L'Angleterre, principale instigatrice de ces manoeuvres, en est aussi la grande beneficiaire. Par 
une guerre larvee ou declaree, mais incessante de 1740 a 1763, elle fixe la France, partagee entre sa 
vocation continentale et coloniale, en Europe, tandis qu'elle conquiert sur les mers, pour la Cite 
et pour ses marchands, l'hegemonie mondiale. 

Ses allies de l'interieur, nobles de cour et parlementaires, jaloux de la gentry anglaise, avides 
de privileges et de pouvoir, apres avoir si puissamment contribue a ebranler la monarchie, paie- 
ront souvent de leur tete, dans la tourmente revolutionnaire, leur aveuglement reactionnaire. 


Car ce qui caracterise le Siecle de Louis XV, c'est essentiellement la detresse de l'Etat, au re- 
gard de l'expansion economique et du developpement de la prosperity C'est aussi que, dans ce 
domaine comme dans celui des finances, de l'administration et de la politique, l'initiative vient 
du pouvoir et que cette monarchie soi-disant absolue mais limitee par tant d'entraves, se heurte a 
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l'opposition systematique des classes privilegiees, reputees eclairees, mais farouchement hostiles 
a tout progres social. 

Un Etat pauvre dans un pays riche 

On put croire un moment que les mefaits de la Regence — cette plaie endemique des mo- 
narchies — allaient etre corriges. Les etudes d'Ernest Labrousse et d'Herber Liithy ont ample- 
ment demontre que les annees 1730 ont marque pour la France le commencement dune periode 
d'expansion generate. «Poussee demographique la plus forte du continent, apres de longs siecles 
de stagnation ; montee des prix agricoles, et, plus accusee encore de la rente fonciere, qui double 
au cours du siecle; montee en fleche des consommations de luxe, denrees coloniales, etoffes somp- 
tueuses, mobilier d'art, glaces, montres, porcelaines, tableaux et livres de prix; prosperite du com- 
merce, avec, en tete, celui des lies productrices de sucre et de cafe; progres relativement lents, mais 
continus de I'industrie et des techniques non-artisanales » ... Et cela, sans revolution industrielle 
c'est-a-dire sans concentration capitaliste massive et sans bouleversement des structures sociales. 
De telle sorte que, si la masse paysanne qui supportait le poids des charges n'eut pas grande part 
a cette prosperite, du moins se trouva-t-elle « preservee des expropriations et de la proletarisation 
que subit ailleurs la paysannerie a cette epoque, aussi bien en Angleterre qu'en Europe de lEst, au 
profit de la grande exploitation capitaliste ou seigneuriale » . 

Condition premiere de cette prosperite, la stabilisation de la monnaie est realisee en deux 
temps : 15 juin 1726-11 novembre 1738. Liquidateurs du systeme de Law a partir de 1723, les 
freres Paris dominaient alors les finances framjaises, Paris-Montmartel, comme munitionnaire, 
Paris-Duverney, en qualite de banquier. Ce dernier, reprenant d'abord la tentative de Desmaretz 
a la fin du regne de Louis XIV, avait essaye d'assainir la monnaie par une politique de deflation (le 
marc d'or passant de 810 en 1723 a 600 en fevrier, puis a 480 Livres tournois en Septembre 1724), 
qui s'etait heurtee, comme il est normal, a la difficulty de faire baisser les prix et, encore plus, les 
salaires. La disette de l'annee 1725 aggravant encore la situation, il fallut y renoncer. 

Successeur de Paris-Duverney, Le Pelletier des Forts se borna le 15 juin 1726 a stabiliser le 
louis d'or a 24 Livres et l'ecu a 6, sur la base de 740 Livres 9 sols 1 denier le marc d'or et 51 livres 
3 sols 3 deniers celui d'argent. Le rapport ainsi fixe a 14,43 entre les deux metaux precieux demeu- 
ra sans changement jusqu'en 1785, ou il s'eleva a 15,50. Confirmee le 11 novembre 1738 apres des 
prorogations successives, la valeur de la Livre tournois allait montrer une remarquable stabilite, 
puisqu'elle resta sans changement jusqu'a la revolution, et qu'apres la faillite des assignats, reprise 
par le franc de Germinal, elle se maintint pratiquement jusqu'en 1928, parallelement a la valeur de 
la Livre Sterling, entre 1729 et 1932. La quantite de numeraire est suffisante : reduite a 13,5 millions 
de marcs d'argent en 1715, elle va plus que doubler sous le regne de Louis XV. Par son commerce 
officiel avec l'Espagne, a Cadix notamment, la France accede aux mines du marche imperial es- 
pagnol, tandis que l'Angleterre, ou l'or predomine sur l'argent, ne s'y taille sa part que par des 
moyens violents (asiento, navire de permission, contrebande du Honduras) ou s'approvisionne au 
Portugal. L'usage de la monnaie scripturale — lettres de change et billets — s'etant parallelement 
developpe, le commerce ne souffre pas de la rarete des moyens de paiement. Quant au change, 
dont le centre de clearing est toujours Amsterdam, il confirme cette stabilite jusqu'en 1787, par 
de tres faibles oscillations autour du pair de l'ecu de change de 3 livres tournois : 53 2/7 deniers. 

Les privilegies contre les reformes 

En meme temps que la stabilite monetaire, la reforme des impots dans le sens indique par 
Vauban, aurait pu, des cette epoque, sauver l'ancien regime. Paris-Duverney le tenta. En vue de la 
creation d'un fonds d'amortissement, l'edit du 5 juin 1725, sur proposition du Controleur Dodun, 
instituait une levee du cinquantieme des revenus des biens-fonds pendant douze ans. C'etait 
reprendre l'idee du dixieme de 1710, sous la forme d'un impot universel, portant sur les ecclesias- 
tiques comme sur les seculiers, sur les nobles comme sur les roturiers. Impot per^u en nature, 
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lorsque cela etait possible, de fa<;on a faciliter la subsistance des armees et l'approvisionnement 
des marches. 

Alors, ce fut un beau vacarme ! L'on entendit tonner au Conseil la noblesse liberale, le due 
d'Orleans, le prince de Conti, le due de Noailles. Les Parlements rugirent en defense du droit de 
propriete, et le Clerge defendit ses exemptions au nom de la religion attaquee ! A la veille du pre- 
mier prelevement, a la moisson de 1726, le 11 juin, ce fut l'effondrement du ministere du due de 
Bourbon. Le due, inspire par M me de Prie protectrice des Paris, etait reste trois ans en place. Le 
roi l'abandonnait sacrifiant les Paris a la rancune des privileges. Duverney s'en fut a la Bastille et 
les quatre freres, ensuite, en exil. Nouveau Controleur general (1726-1730), Le Pelletier des Forts 
accepta d'en revenir aux regies d'application du dixieme de 1710, utilisation des roles anciens, 
faculte d'abonnement, exemption du Clerge (qui consentit un don gratuit de 4.250.000 livres) en 
attendant de supprimer purement et simplement le cinquantieme au i er janvier 1728. Supprimes 
aussi les registres-journaux introduits par les Paris dans la comptabilite publique. Et le 9 juil- 
let 1726, les diverses regies institutes, lors de la debacle du Systeme. 

La ferme generate etait retablie, pour la perception des gabelles des aides et des revenus 
des domaines. Et dans quelles conditions ! Sous-evaluation de 60 millions en six ans, pour le 
bail Carlier, conclu avec 40 fermiers-generaux le 19 aout 1726 a 80 millions au lieu de 90. Sous- 
evaluation de 38 millions et demi pour le bail Bourgeois, portant sur 461 millions de reliquats a 
payer pour la periode de 1721-1726. Mis en garde par Durand de Mizv, le cardinal Fleury, n'osant 
les affronter en face, s'effor^a de rogner ces profits scandaleux en faisant supporter par les fer- 
miers, a raison de 500.000 livres par mois, le remboursement sous forme de loterie des rentes sur 
l'Hotel de Ville. Sous le controleur Orly, ancien intendant de Lille (1730-1745). ils obtinrent par 
anticipation (31 mai 1730) le renouvellement de leur bail en 1732 pour seulement 84 millions. Sur 
les baux Desboves, de 84 millions et de Faucille, de 83 en 1738, ils realiserent 48 millions de bene- 
fices. Pendant ce temps, les rentiers supporterent le poids dune reduction de plus de la moitie de 
la Dette publique (19 novembre 1726). Devant 150.000 reclamations, il fallut reduire le retranche- 
ment a quelque 5 millions et demi. 

Le prudent Fleury, entraine dans la guerre 

C'est ainsi que sous la sage direction du cardinal Fleury, les finances de l'Etat vivoterent sans 
histoire. Aussi longtemps du moins, que louvoyant entre les deux camps hostiles qui s'etaient for- 
mes, le cardinal parvint a eviter la guerre. L'Empereur Charles VI, desireux de faire reconnaitre la 
Pragmatique Sanction par laquelle il assurait a sa fille Marie-Therese sa succession, et souhaitant 
obtenir de l'Espagne des droits commerciaux en faveur de la C ie d'Ostende, avait consenti a Tienne 
le 30 avril 1725 a accorder a don Carlos, fils de Philippe V, la main dune de ses filles et la succes- 
sion de Parme. A ce rapprochement austro-espagnol, lAngleterre axait replique en concluant a 
Hanovre le 3 septembre une alliance avec la France, la Prusse et, plus tard, la Hollande. Le renvoi 
du due de Bourbon allait au moins permettre au cardinal de sortir de cet imbroglio. 

Ancien aumonier de Louis XIV et precepteur de Louis XV, cardinal le 20 aout 1726, age de 
73 ans, Fleury, homme prudent, profitant des dispositions pacifiques du ministre anglais Robert 
Walpole, sut eviter un conflit par une negociation generate a Paris (31 mai 1727), lorsque les 
Espagnols attaquerent Gibraltar (Fevrier-Juin 1727). Mais, bien que personnellement convaincu 
de la necessite d'un rapprochement avec lAutriche, il ne sut imposer ses vues a l'ex-president a 
mortier Chauvelin, heritage de la Regence et quelque peu janseniste, a qui il avait eu l'impru- 
dence de confier les Affaires Etrangeres. Aussi lAngleterre prit-elle l'initiative au traite de Vienne 
(Mars 1731) de reconnaitre la Pragmatique Sanction et d'obtenir de don Carlos le duche de Parme. 
Et lorsque la mort du roi Auguste III (i er fevrier 1733) ouvrit la succession de Pologne, sous pre- 
texte de soutenir la candidature du beau-pere de Louis XV, Stanislas Leczinski, Chauvelin — 
Richelieu au petit pied — soutenu par tout le parti anti-autrichien, eut enfin sa guerre et n'eut 
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pas lieu de s'en glorifier. Moyennant bon nombre de millions, 60.000 electeurs, le 12 septembre, 
proclamerent roi Stanislas. Le 24, 20.000 soldats russes, forts d'un traite conclu avec l'Autriche 
en Aout 1726, le mirent en fuite. Et Ton revit des armees franchises en Italie, sous Villars, sous 
Broglie, pour etablir Charles -Emmanuel de Sardaigne a Milan (contre promesse de la Savoie) et 
don Carlos a Naples. Se rapprochant de Charles VI le cardinal limita le degat (preliminaires du 
3 octobre 1735), obtint la Lorraine en viager pour Stanislas (15 fevrier 1737) et conclut la paix de 
Vienne (18 novembre 1738) apres s'entre debarrasse de Chauvelin (20 fevrier 1737). 

Pour financer la guerre, il fallut recourir aux expedients classiques. Emission de rentes via- 
geres (2,4 millions de Livres). de rentes perpetuelles (700.000) ; emprunt d'i million a l'Ordre du 
Saint-Esprit ; creation d'offices qui se vendirent mal ; retablissement du dixieme, du 17 novembre 
1733 au 31 decembre 1736, avec 30 millions d'abonnements et un don gratuit du Clerge de 12 mil- 
lions en 1734. Neanmoins, grace a remission de deux emprunts a lots, l'equilibre se trouva mainte- 
nu en 1739 (Recettes, 203,4 m. ; Depenses 196.6) et en 1740 (203.6 m. contre 197,3). La chose parut 
si extraordinaire que le marquis dArgenson s'en trouva choque ! Suivirent de timides tentatives 
d'Orly — c'etait la maniere du cardinal — pour tarifer la taille et repandre la corvee en nature 
pour l'entretien des chemins. Aussi la situation des finances ne se trouva-t-elle guere modifiee au 
moment ou eclata la guerre de Succession d'Autriche. La diplomatie de M r de Villeneuve, ambas- 
sadeur a Constantinople, appele a arbitrer le conflit entre l'Autriche et la Turquie, qui aboutit au 
traite de Belgrade (18 septembre 1739) avait retabli le prestige de la France en Orient. Mais, a la 
mort de Charles VI, survenue le 20 octobre 1740, le cardinal Fleury, un moment tente de favori- 
ser l'accession du prince electeur de Baviere a l'Empire, hesitant a prendre une position nette, se 
trouva rapidement deborde par l'opinion et entraine dans la guerre. 

... au plus grand profit de Frederic II 

Autre heritage de la Regence, le comte de Belle-Isle, petit-fils de Fouquet, fervent adepte des 
lumieres, fit si bien que le cardinal croyant s'en defaire, l'envoya soutenir a la Diete de Francfort 
la candidature du bavarois Charles-Albert. S'acquittant de sa mission avec munificence, il obtint 
finalement pour ce prince la couronne imperiale (24 janvier 1742), mais ne s'en tint pas la. Fascine 
par l'etoile naissante de Frederic, il precipita la France dans l'alliance prussienne. Profitant du 
desarroi provoque par la mort de l'Empereur. Frederic, disposant de 83.000 hommes a opposer a 
100.000 Autrichiens, avait enleve Breslau (31 decembre 1740-3 janvier 1741) et conquis la Silesie. 
La resistance victorieuse de Schwerin a Mollvitz (9 avril) lui en assura la possession. Alors rien 
n'arreta plus Belle-Isle. Ni les exigences du roi de Prusse, qui cherchait d'autre part a obtenir l'al- 
liance anglaise (2 mai), ni le scrupule d'outre-passer ses instructions en signant le 4 juin un traite 
garantissant a son interlocuteur la possession de la Silesie. Le 11 juillet, sans y etre convoque, il 
vint a Versailles, oil il emporta de haute lutte l'envoi de 40.000 hommes en Baviere et de 30.000 
au Hanovre. Dans la coalition contre l'Autriche, la France entraina l'Espagne, le 18 mai 1741, ainsi 
qu'Auguste III de Saxe et de Pologne, prompt a participer a la curee. 

Mais, tandis qu'elle s'engageait elle-meme, si imprudemment, sur le continent. Frederic, mon- 
nayant immediatement ses avantages militaires et diplomatiques — « un bon tiens vaut mieux que 
deux tu I'auras » — se faisait reconnaitre par Marie-Therese la Besse-Silesie, aux preliminaires 
du 9 octobre 1741 et les deux Silesies et Gratz par le traite de Breslau du 11 juin 1742. Alors, il 
arreta les frais. Ainsi dindonne, Belle-Isle n'eut plus qua retirer les restes de la belle armee qu'il 
avait conduite a Prague, tandis que Voltaire felicitait son adorable roi, allie, sinon de la France, du 
moins du genre humain. 

La politique d'intervention intempestive de Belle-Isle avait fourni a l'Angleterre l'occasion 
cherchee de declencher contre la France et l'Espagne, outre-mer, une guerre inexpiable, qui n'al- 
lait s'arreter qu'en 1815. Le 11 fevrier 1742, le pacifique Walpole etait renverse du pouvoir. Selon 
la meilleure tradition britannique, les operations s'engagerent sans declaration de guerre. Sur 
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le continent, ou Noailles, avec 60.000 hommes, trouva le moyen de se faire battre a Dettingen 
(27 juin 1743) par une armee coalisee d'Anglais, de Hanovriens et de Hollandais commandes par 
George II et lord Stairs, un allemand au service de Louis XV, Maurice de Saxe, retablit heureuse- 
ment a Fontenoy (11 mai 1745) le prestige des armes frangaises et prit Bruxelles (21 fevrier 1746). 
Malheureusement, la diplomatie franchise chevauchait a nouveau les chimeres de Chauvelin. 
Apres la mort du cardinal Fleury (29 janvier 1743), Amelot avait ete elimine des Affaires etran- 
geres sur les instances du roi de Prusse et remplace en Novembre 1744 par un ami de Voltaire, 
le marquis dArgenson, naturellement hostile a lAutriche et a l'Espagne. Le mort de l'Empereur 
Charles VII de Baviere (20 janvier 1745) offrait l'occasion a la France de se degager de l'affaire, en 
acceptant, contre une partie des Pays-Bas, la candidature a l'Empire de Francois de Lorraine, mari 
de Marie-Therese, candidature a laquelle se ralliait meme son adversaire eventuel, Auguste II. 
Malheureusement Argenson n'etait pas homme a saisir cette chance. Au contraire, nourrissant un 
vague projet de Confederation italienne ( «une republique et association eternelle des puissances 
italiques»), il engageait davantage en Italie les armees frangaises, sous pretexte que le roi de 
Sardaigne etait entre a Worms (15 novembre 1743) dans l'alliance austro-anglaise et que la Prusse, 
aux cotes de la Suede et de l'electeur palatin, avait repris les armes apres le traite de Francfort 
(5 avril 1744) contre la Saxe. Pas pour longtemps d'ailleurs, car Frederic, entre deja en negociation 
avec lAngleterre, le 26 aout, se contenta de deux victoires, l'une sur les Autrichiens (a Shor, le 
30 septembre), l'autre sur les Saxons (a Kesselldorf, le 12 decembre) et signa de nouveau a Dresde 
une paix separee avec Marie-Therese (25 decembre 1745) reconnaissant comme Empereur le mari 
de celle-ci, elu a Francfort en Septembre. Ainsi dArgenson se retrouvait dans la position de Belle- 
Isle, avec ce ridicule en plus qu'il se declarait content et qu'aveugle par ses nuees, il proclamait au 
monde le complet desinteressement de la France, tout en gardant sa confiance a Frederic. Et, ne 
cessant de brouiller les cartes, il cedait, dans le dos de l'Espagne, le Milanais a Charles-Emmanuel 
de Sardaigne (Turin, 25 decembre 1745) avant de conclure avec lui un armistice tres provisoire, 
car il reprit les armes, et battu par les Autrichiens a Plaisance (10 juin) l'armee franco-espagnole 
dut evacuer fltalie (9 juillet). Le mariage de Marie Josephe de Saxe avec le Dauphin, negocie par 
Maurice de Saxe apres sa victoire de Raucoux (11 octobre 1746), une nouvelle victoire a Lawfeld 
contre les Anglo-Hollandais de Cumberland (2 juillet 1747), la prise de Berg-op-Zoom, l'invasion 
de la Hollande et l'investissement de Maastricht (15 avril 1748) permirent la negociation dune 
paix blanche. 

... et de l'Angleterre 

Tandis que dArgenson, pretendant refaire la carte de l'Europe selon les vues des philosophes, se 
livrait a ces excentricites diplomatiques et militaires, l'Angleterre avait les mains libres outre-mer. 
Malgre les efforts perseverants de Maurepas qui, depuis 1723 et surtout 1728, etait parvenu a 
reconstituer la flotte frangaise, elle disposait d'une superiorite navale ecrasante (226 vaisseaux de 
ligne de 1740 a 1750 contre 88 a la France et quelque 37 a l'Espagne). Elle n'enregistra cependant 
aucun succes important. Alors qu'en France on avait d'abord nourri l'illusion d'une possible 
neutralite entre les deux compagnies rivales, Dupleix, gouverneur general de l'lnde, parvint a 
tenir tete aux assauts repetes de l'amiral Boscawen venu assieger Pondichery avec 30 vaisseaux et 
8.000 hommes. Malheureusement La Bourdonnais, apres avoir pris Madras le 21 septembre 1746, 
l'avait rendue le 19 octobre, malgre les ordres re<;us, contre une ran^on de 11 millions de Livres. 
On l'accusa de s'etre laisse acheter. La France perdait son gage, au moment ou la paix allait etre 
signee. 

Accuse de menager par trop les Provinces-Unies, dArgenson avait ete congedie le 10 jan- 
vier 1747 ; non sans vergogne, il avait sollicite en sa faveur, in extremis, l'appui de Frederic II, qui 
refusa de se meler des affaires de France. Puysieulx a Breda, lui succeda, bien qu'il partageat 
ses preventions contre l'Autriche. Alors Saint-Severin conclut la paix d'Aix-la-Chapelle (25 mai- 
28 juin 1748) sur la base du statu quo ante (en l'etat ou (cela etait) auparavant), a part la restitution 
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du cap Breton et de Louisbourg a la France, qui s'engageait a abandonner le pretendant Stuart, 
dont la tentative de restauration avait echoue a Culloden, en Avril 1746. En outre, une partie du 
Milanais revenait au roi de Sardaigne. La France, en somme, avait travaille pour le roi de Prusse, 
ce prince adule des philosophes, ce Frederic qui, lors dune equipee incognito a Strasbourg, n'avait 
eu que sarcasmes pour ces vils Frangais qu'il meprisait, ce roi a qui Voltaire ecrivait pendant la 
campagne de Boheme : « Quelques abbes de Saint-Pierre vous benissent... Je suis un de ces philo- 
sophes... Vous n'etes done plus notre allie. Sire ? Mais vous serez celui du genre humain... Puisse-je 
etre temoin a Berlin, de vos plaisirs et de votregloire ?» 

... embarras des Finances 

Cette paix qui ne rapportait rien fut jugee d'autant plus bete que la guerre avait coute plus 
cher. Pour faire face a ces depenses accrues, le Controleur general Orry en avait ete reduit aux 
moyens alors classiques. Retablissement du dixieme pour la duree des hostilites (29 aout 1741). 
dont le rendement atteignit 40 millions en 1749. Emissions de rentes viageres (2.712,8 m.) : de 
rentes perpetuelles (1.200 m.), de loteries (24,6 m.), de tontines (877.200 en Novembre 1744). 
Emprunts aux Etats provinciaux pour lesquels on pouvait se passer de l'enregistrement parle- 
mentaire, a la Bourgogne, a la Provence, a la Bretagne, au Languedoc (15,4 m.). 

Orry ayant ete renvoye trois mois apres l'entree en faveur de la Pompadour, e'est son succes- 
seur Machault d'Arnouville, intendant de Valenciennes, qui dirige les finances lors de la conclu- 
sion du traite dAix-la-Chapelle. En 1747, il avait reussi a procurer a l'Etat une ressource nous elle, 
le produit du tabac, qui, rachete a la C ie des Indes moyennant une rente annuelle de 9 millions, 
rapportera a l’Etat jusqu’a 30 millions en 1789. Mais la dette s'est considerablement accrue (86 m. 
d'emprunts) et le budget est en deficit (220 m. de depenses contre 190 m. de recettes). Machault 
tente de remplacer le dixieme de guerre par un impot permanent du vingtieme, destine a alimen- 
ter une Caisse d'amortissement a partir du i er janvier 1750 (Mai 1749). Naturellement, le Parlement 
protesta, puis s'inclina : il fallut suspendre pendant deux ans les Etats du Languedoc : la Bretagne 
se refusa a fournir les roles et sabota les declarations. De son cote, lAssemblee du Clerge refusa 
(17 aout-20 septembre 17, 50) la contribution d'un million et demi de Livres, qui lui etait reclamee 
sur un revenu de 250 millions, dont 114 imposables. 

Elle choisissait mal son moment. Voltaire ricana : «Nos freres sont faits pour tout avoir et 
ne rien donner». Aux Jansenistes, qui cherchaient querelle a propos des billets de confession et 
de refus de sacrements (1752-33, et tentaient d'empecher le Conseil de connaitre de ces affaires 
(22 fevrier et 9 avril 1753), le roi repondit par des lettres de cachet eloignant de la capitale un 
grand nombre de parlementaires (nuit du 8 au 9 mai) avant d'exiler la Grand-Chambre a Pontoise 
(11 mai). Mais cette nouvelle Fronde parlementaire s'etendant aux autres Cours et a la province, 
le roi ceda, rappela son Parlement (8 octobre), tout en pretendant lui imposer silence sur la bulle 
« Unigenitus » . Mais les magistrats pretendant eux-aussi trancher des choses ecclesiastiques (18 
mars 1755). le conflit rebondit. Le Conseil, le 4 avril, cassa leur arret, et un nouveau lit de justice (13 
decembre 1756) imposa le respect de la Bulle, interdit la greve de la justice, abolit deux Chambres 
des Enquetes sur trois. Il fallut l'attentat de Damiens (5 janvier 1757) pour provoquer quelques de- 
marches de bonne volonte des magistrats, auxquelles le roi repondit en se montrant bon prince : 
il leur rendit leurs charges. 

Avec le Clerge, il avait agi de meme, acceptant, lors de lAssemblee de 1755, de l'exempter de 
l'imposition reclamee, moyennant un don gratuit de 16 millions. Supreme satisfaction donnee a 
l'opposition : Machault qui avait encouru la vindicte de M me de Pompadour pour avoir critique 
l'augmentation en fleche des depenses de la Cour et des pensions (2.700.000 pour les menus plai- 
sirs, au lieu de 400.000 sous Louis XIV) et pour l'avoir desservie aupres du roi apres l'attentat, 
fut sacrifie a fire de la marquise (i er fevrier 1757). Cependant, a la veille de la guerre de Sept Ans, 
il avait rendu un dernier service a la monarchic : relever sensiblement les baux des fermes gene- 
rales. Apres enquete, le montant du bail Girardin etait passe de 101.149.500 Livres a 102.765.000 
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(28 octobre 1749). Le suivant, passe avec Henriot et 60 fermiers generaux, au lieu de 40 en 1755, 
atteignit 110 millions : les sous-fermiers etaient supprimes. 

... Extension du conflit aux Colonies 

Avec la guerre de Sept Ans, de plus grandes difficultes commencerent, singulierement ag- 
gravees par le developpement de la propagande et l'influence grandissante du parti de l'etranger. 

La guerre, a vrai dire, le traite dAix-la-Chapelle l'avait a peine interrompue. Dans l'esprit 
de lAngleterre ce n'etait qu'une treve. Larvees, les hostilites n'avaient pas tarde a reprendre 
en Amerique, ou deux millions dAnglais, groupes en treize colonies (huit peuplees de demo- 
crates non-conformistes, au nord, cinq de cavaliers de type colonial au Sud) se heurtaient aux 
60.000 Fran^ais du Canada relies a ceux de la Louisiane (la Nouvelle-Orleans ayant ete fondee en 
1718) le long du Mississipi par une ligne de fortins, qui pretendait interdire l'acces de l'hinterland. 
En 1753, sur les ruines d'un ouvrage repris aux Anglais, Duquesne avait eleve le fort qui porta 
son nom. Peu apres, le 28 mai 1754, Washington accomplit son premier — et peu glorieux — fait 
d'armes, en tuant un parlementaire fran^ais, Jumonville ; tombe aux mains du frere de la victime, 
au fort Necessity, il ne fut epargne par lui qua condition de signer l'aveu de sa traitrise. 

LAngleterre, decidee a soutenir a fond ses colons, reagit avec vigueur. En Octobre 1754, le 
general Braddock amena des renforts. Le 25 mars 1755, le Parlement vota 1 million de Livres 
Sterling de subsides pour activer la levee des milices et les preparatifs militaires. Des ordres furent 
donnes a l'amiral Boscawen d'intercepter les navires framjais (16 avril), le 10 juin, il ouvrait le feu 
sur trois vaisseaux, dont un seul echappa. De son cote l'amiral Hawke s'emparait de 300 navires 
de commerce, dune valeur de 30 millions. Piraterie officielle et deliberee, sans qu'il y eut, bien sur, 
declaration de guerre. Par un effort considerable, la marine de Sa Majeste etait portee de 291 a 345 
vaisseaux, entre 1752 et 1756 ; elle en comptera 422 en 1760. La France, completement surclassee, 
n'en avait que 45 en service et 18 en construction en 1755. En la personne de William Pitt ( 1708- 
1778) la Cite, eliminant le trop pacifique Walpole et le trop hesitant due de Newcastle, avait trouve 
son chef de guerre, celui qui, allait conquerir pour elle l'empire des mers. 

En face de ces agressions deliberees et d'un tel appetit de conquete, la reaction franchise est 
nulle. D'abord, ne rien faire qui puisse envenimer le conflit car l'Espagne, soutien possible sur 
mer, n'est pas prete. Aux Indes, avec une poignee de Frangais, Dupleix et Bussy, par de sages in- 
terventions dans les rivalries des potentats indigenes, ont su se tailler un Empire dans le centre 
de la peninsule, au Deccan et au Carnatic, mais au premier echec — la prise de Trichinopoli 
par Clive (8 avril 1752) — la Compagnie et le gouvernement prennent peur et les desavouent. 
Silhouette, nouveau Controleur general, ecrit le 13 septembre, «qu'on ne veut plus que quelques 
etablissements. », et quelque augmentations de dividendes. Le 3 aout 1754, Godeheu vient desti- 
tuer Dupleix et signe en Decembre avec la Compagnie anglaise un traite d' abandon des territoires 
conquis, a part quelques comptoirs. C'etait, a la veille de la guerre, par amour de la paix, s'avouer 
vaincu. Par sa raideur et son inintelligence des conditions locales, le nouveau gouverneur. Lally- 
Tollendal (Avril 1758), perdit tout en un temps record : Apres cinq mois de siege. Pondichery 
capitula (17 fevrier 1761) ; les Anglais la raserent. C'en etait bien fait de l'lnde frangaise. 

La France bien accrochee en Europe 

Afin de se couvrir sur le continent, ou le Hanovre est expose aux coups de la France, e'est en- 
core lAngleterre qui prend l'initiative diplomatique. Les 19-30 septembre 1755, elle obtient d'Eli- 
sabeth, moyennant un bon prix, que la Russie maintienne 55.000 hommes en Livonie. Ce qui est 
un peu loin, mais suffisant pour amener Frederic, inquiet, a un rapprochement, bientot consacre 
par le traite de Westminster (16 janvier 1756). Alors, prevenant l'entente austro-russe inevitable, 
le roi de Prusse penetre en Saxe sans autre forme de proces (28 aout 1756), bat l'armee saxonne a 
Pirna (15 octobre) et l'incorpore a la sienne. 
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La France isolee n'avait plus de choix. Faute d'avoir, a temps, renverse les alliances, repon- 
dant trop tard aux avances de Kaunitz formulees des 1750, elle se vit entrainer par l'Autriche 
beaucoup plus loin qu'elle ne l'eut voulu (i er et 2 e traites de Versailles, i er mai 1756 et i er mai 1757 
negocies en sous-main par l'abbe de Bernis et Starhemberg en Septembre — Decembre 1755). 
Une fois encore, elle se trouvait au plus mauvais moment, fixee sur le continent : 24.000 hommes 

— en realite 45.000 — pour appuyer l'Autriche et la Saxe envahie : 105.000, bientot 160.000 sur le 
Rhin ; plus un subside de 12 millions de Florins. C'etait beaucoup, contre l'occupation d'Ostende 
et de Nieuport, et la promesse de quelques places aux Pays Bas (dont le reste reviendrait a don 
Philippe : en echange de Parme, rendue a l'Angleterre.) 

A premiere vue cependant, le Hanovre et la Prusse jouaient dans 1 'afFaire leur existence. Aux 
170.000 Prussiens et 55.000 Anglo -Hanovriens s'opposaient en principe 133.000 Autrichiens, 
renforces de 24.000 auxiliaires, de 105.000 Frangais sur le Rhin et de 110.000 Russes (Elisabeth 
s'etant ralliee a Marie-Therese le 2 fevrier 1757). De fait, Frederic se fit battre par le marechal Daun 
a Kollin, oil il perdit 12.000 hommes sur 18.000 (18 juin 1757), tandis que le marechal de Richelieu 

— qui avait enleve Fort-Mahon, a la barbe de l'amiral Bing, le 27 juin 1756 — contraignait le 
due de Cumberland et les contingents de Brunswick, de la Hesse, et du Hanovre a capituler a 
Closter-Seven (8 septembre 1757). Victoire sans lendemain d'ailleurs, car le roi George s'etant 
refuse a ratifier la convention recupera purement et simplement ses troupes, qu'on avait neglige 
de desarmer, et qui reprirent la campagne en 1758, sous Ferdinand de Brunswick. Cependant 
Frederic, battu a Jagersdorf par les Russes, qui pousserent jusqu'a Berlin (6 septembre), la Silesie 
occupee par les Autrichiens (Octobre) et la Pomeranie par les Suedois, avait frise le desastre. 
L'incurie et la jalousie des generaux frangais le sauva. Generaux d'alcove et de loges, proteges par 
M me de Pompadour, les Soubise et les Clermont se montrerent les dignes emules des generaux 
inconditionnels de Richelieu. Ce fut Rossbach : 60.000 hommes, dont la cohue des cercles ger- 
maniques, contre 20.000 Prussiens (5 novembre 1757) et Crefeld a 70.000 contre 40.000 (23 juin 
1758). De leur cote, a Beuthen : le 5 decembre 1757, les Autrichiens avaient perdu 22.000 hommes 
et la Silesie. Apparemment, lathee Frederic avait pour lui le Dieu des batailles. 

Le 9 octobre 1758. Choiseul fut appele a succeder a Bernis, mais les generaux, les Contades, 
les Broglie, les Saint-Germain, les Soubise, continuant de se desservir, de se quereller, voire 
de se trahir, la liste des defaites s'allongea : Minden (i er aout 1759), Cassel (15 juillet 1761). Les 
Fran^ais repasserent le Rhin. Cependant Frederic ne s'etait sauve que par miracle de l'etreinte des 
Austro-Russes pour une fois reunis, a Kunersdorf (12 aout 1759) oil il avait perdu 20.000 hommes 
sur 50.000. Daun avait occupe la Saxe. En 1760, ce fut pire. Berlin fui pille en Octobre, mais les 
coalises se revelant incapables de synchroniser leurs mouvements, Frederic, manoeuvrant sur 
lignes interieures, put encore echapper en 1761. La Pomeranie perdue, il etait aux abois lorsque la 
mort d'Elisabeth de Russie (5 janvier 1762) et l'accession au trone du demi-fou Pierre II, admira- 
teur aveugle du genie du roi de Prusse, brisa la coalition et procura a ce dernier un allie inespere 
(5 mai 1762). 

L'Angleterre s'empare du Canada 

Tandis qu'en Europe, on s'etait battu sept ans pour rien, si ce n'est pour que le traite d'Hu- 
bertsbourg (15 fevrier 1763) consacre la predominance de la Prusse en Allemagne, l'Angleterre, 
outre-mer, par un effort perseverant et considerable, avait rapidement atteint ses buts de guerre, 
tu Canada, ou depuis 1737, les flottes succedaient aux flottes, les Anglais disposaient de 14.000 
hommes de troupes regulieres contre 3.000. Apres avoir rejete Washington du fort Duquesne 
(aujourd'hui Pittsburgh) le 28 mai 1755, les Fran^ais, commandes par Montcalm, s'etaient empa- 
res en 1757 du fort William Henry, eleve par l'irlandais sir William Johnson, allie des Indiens des 
Six Nations iroquoises. L'annee suivante, Montcalm parvint encore a repousser les assauts du 
general Abercrombie, qui attaquait Ticonderoga avec 15.000 hommes. Mais il dut bientot ceder 
sous le nombre : 50.000 Anglo-Americains reprirent Louisbourg le 27 juillet et le fort Duquesne 
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en Novembre. En Juillet 1759, les forts Niagara et Ticonderoga tomberent a leur tour. Le 13 sep- 
tembre, la defaite du plateau d'Abraham, qui couta la vie aux deux adversaires, les generaux Wolfe 
et Montcalm, entraina la capitulation de Quebec (17 septembre) et celle de Montreal (1760). Les 
Antilles etaient perdues, la Guadeloupe en 1759, la Martinique en 1762. 

Profitant des bonnes dispositions de Charles III, souverain liberal qui avait succede a son frere 
Ferdinand VI sur le trone d'Espagne (10 aout 1759). Choiseul avait tente une mediation espagnole, 
qui se heurta a l'intransigeance absolue de Pitt. Se produisant apres coup, alors que la defaite de la 
France etait deja consommee, cette intervention etait plus dangereuse qu' utile. Conclu le 15 aout 
1761, le pacte de famille couta a l'Espagne la Havane, sans rien rapporter a la France, si ce n'est de 
plus lourds sacrifices pour dedommager sa partenaire, lorsque l'avenement de George III (27 oc- 
tobre 1761) permit le renvoi de Pitt — tres alleche par les colonies espagnoles — et la conclusion 
de la paix. Au traite de Paris (10 fevrier 1763), la France ceda la Louisiane a l'Espagne, qui avait du 
abandonner la Floride pour recuperer la Havane. Elle avait sacrifie, sur l'autel de la philosophie, 
son premier empire colonial. Apparemment Choiseul, prevoyant les difficultes que les colonies 
americaines preparaient a l'Angleterre, n'etait pas le seul a en prendre assez legerement son parti. 

Pour batir un Empire, il manquait aux Fran^ais, la foi, la foi des conquistadors, ou la foi des 
puritains. On ne construit rien dans le scepticisme, la mesquinerie, la lassitude, les nuees. Or, 
l'anticolonialisme reunissait l'unanimite des philosophes, attentifs a leur besogne d'intoxication. 
Comme ils adulaient avec servilite la Prusse, ils degageaient les voies a l'Angleterre en decon- 
siderant les entreprises coloniales. A cette besogne, tous ont participe. Montesquieu, docte et 
sentencieux, dans les «Lettres persanes » : «L'effet ordinaire des colonies est d'affaiblir le pays d'ou 
on les tire, sans peupler ceux ou on les envoie». Voltaire, moralisateur, dans les fragments sur 
l'lnde : « Nos peuples europeens ne decouvrirent I'Amerique que pour la devaster et en tirer des 
epices, des liqueurs, du tabac, des bijoux, etc. ». Et de distiller son mepris en cent endroits sur les 
arpents de neige et de glace du Canada. «A quoi bon Quebec ?» Bien sur, mieux vaut reserver les 
os des grenadiers franijais a la grandeur du roi de Prusse. Apotre de l'etat de nature, Rousseau ne 
peut qu'incriminer en bloc la civilisation, surtout si elle a le malheur de se repandre chez les bons 
sauvages. Dans son « Supplement au voyage de Bougainville », Diderot met en scene un Tahitien, 
qui invite les Europeens a rentrer chez eux, « Go home !» est done un slogan ancien. Et Bernardin 
de Saint-Pierre lui donne la replique : «Stay home!» II ne convient pas que les honnetes gens 
sortent de chez eux. Tous ces anglomanes n'ont evidement pas lu Thomas More ; ils ignorent les 
doctrines de l'« Utopie», qui ont fourni a l'Angleterre ses meilleures recettes coloniales. 

Une politique d'expedients 

Que le commerce exterieur periclite, que les actions de la C ie des Indes s'effondrent de 
2.100 livres en 1743 a 725 en 1762, peu importe. Par anticipation, Gournay et l'abbe llorellet avaient 
propose sa liquidation afin d'abolir son monopole (26 juin 1755). Un arret du Conseil la supprima 
plus tard, le 13 aout 1769. Qu'importe aussi la crise financiere permanente aggravee par la guerre ? 
N'est-ce point au contraire l'occasion pour les Parlements de bloquer davantage encore le fonc- 
tionnement de la lourde machine gouvernementale ? A l'ouverture des hostilites, un emprunt de 
36 millions de rentes perpetuelles avait ete lance a 5%, le 7 juillet 1756 avait ete introduit un deu- 
xieme vingtieme par lit de justice (21 aout). :iu total les deux vingtiemes ne rapporterent environ 
que 45 millions, soit une somme tres inferieure a un vingtieme reel. 

Le Clerge avait accorde 16 millions ; les villes, grace a une augmentation des droits d'oetroi, 
environ 6. Mais, malgre la rentree de 200 millions d'extraordinaire en 1758, l'etat avait du recourir 
a des avances de Patis de Montmartel. De sorte qu'en prenant les finances, apres la disgrace de 
Bernis (19 octobre 1758), Silhouette, ex-chancelier du due d'Orleans, ex-commissaire a la C ie des 
Indes, imbu des idees des economistes (4 mars 17 59) se trouva en presence de 285 millions de 
recettes pour faire face a 418, puis a 503 de depenses. On l'applaudit pour avoir apporte au roi la 
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moitie du benefice du bail des fermes. Mais, on ne lui pardonna pas sa proposition d'instituer une 
subvention generate (Septembre 1759) de creer un troisieme vingtieme. La panique qui se repandit 
en Novembre a la nouvelle que la vaisselle royale allait etre portee a la monnaie lui fut fatale 21 
novembre 1759). 

Son successeur Bertin, intendant de Perpignan et de Lyon, ami des physiocrates (disciples du 
Dr. Quesnay, auteur du « Droit naturel» en 1765, qui estimait que les vraies richesses sont celles 
de la terre qui renouvelle ses produits), emit un emprunt de 4.6 millions de tontines et inaugura la 
libre circulation interieure des grains, prelude a la liberte du commerce (25 mai 1763). Mais il dut 
reagir contre un autre physiocrate le marquis de Mirabeau, qui preconisait la creation d'un impot 
territorial — a la mode prussienne — dans sa « Fheorie de l'Impdt» (1760 ; et aussi la suppression 
des impots indirects et du vingtieme (ce qui etait une erreur) et attaquait sans mesure les abus 
des fermiers generaux, dont certains etaient honnetes ; il le relegua pendant deux ans et demi sur 
sa terre de Bignon. Oblige de renoncer a la subvention generate (Fevrier 1760), Bertin instaura un 
troisieme vingtieme (1760 et 1761) et osa tripler la capitation pour les privileges et les officiers 
de finance. Puis il recourut a l'emprunt, emit 8,7 millions de rentes de diverses sortes, demanda 
18,75 millions aux Etats provinciaux et porta le produit de la Ferme generate a 118 millions. De 
sorte qu'il parvint a ramener le deficit annuel a environ 50 millions a la fin de la guerre. Il reussit 
a maintenir les deux premiers vingtiemes pour six ans en 1764, mais lorsqu'il pretendit reviser 
1'evaluation des biens-fonds en vue d'etablir un impot territorial unique, il fut emporte par un 
raz-de-maree nobiliaire et parlementaire, provoque en sous-main par la Franc-magonnerie. 

Face a l'opposition nobiliaire et parlementaire 

Reaction nobiliaire — dans la ligne de Montesquieu, reprise par quelques auteurs (1) — sen- 
sible notamment dans l'armee. Pendant la guerre de la Succession d'Autriche, le comte d'Argen- 
son, ministre de la Guerre, avait admis jusqu'a un tiers d'officiers roturiers dans les regiments, 
ouvert une Academie militaire pour former cinq cents jeunes gentishommes et organise des mi- 
lices qui donnerent naissance mix grenadiers de France, prelude a une armee nationale. Mais sous 
Choiseul, a la faveur dune reorganisation de l'armee et dune reduction du nombre des regiments, 
les officiers roturiers furent pratiquement elimines. N'assistait-on-pas, a cette epoque, dans les 
campagnes, a une tentative de revision et de revalorisation des droits feodaux, avec la connivence 
de certains parlementaires ? 

Ce qui n'empechait pas ces derniers, authentiques privileges, de se poser en champions du 
peuple opprime, lors qu'ils devaient leur charge a leurs ecus plus qua leur merite, et que leur 
justice lente, venale et partiale appelait la plus urgente et la plus profonde des reformes, c'est eux 
qui pretendaient gouverner l'Etat. Les voila qui enrolent des ecrivains a gages : en Janvier 1762, le 
president des Brosses se heurte a un refus de Rousseau de lui vendre sa plume. L'avocat janseniste 
Le Paige demarque dans ses «Lettres historiques », le « Judicium Francorum », publie vingt ans plus 
tot. De 1764 a 1770, une commission dune vingtaine de magistrats recherche chez le conseiller 
Michau de Montblin les titres du Parlement a heriter, a la fois, des Etats -generaux et du Conseil du 
Roi. La doctrine des corps intermediaries, chere a Montesquieu, est bientot largement depassee. 

Encourages par leur succes recents, contre le Grand Conseil en 1756, contre l'edit de disci- 
pline en 1757, contre l'archeveque de Paris dans l'affaire de l'Hopital general en 1758, contre le 
Controleur des Finances, Silhouette, renvoye en 1759, contre l'exil du Parlement de Besan^on, 
les Parlements ne bornent plus leur role aux remontrances sur les edits, mais revendiquent pour 
l'ensemble des Cours constituant le Parlement de France les prerogatives d' accepter l'impot, d'en- 
registrer les lois fiscales et de controler les depenses (Rouen. 10 mai et 4 juillet 1760) et reclament 


1. -Mignot de Bussy «Lettres sur I’origine de la noblesse francaise » 1763, par le Comte Alex de Corbet 
(« Forigine de la noblesse francaise » 1766, par le comte de Buat Nangain « Les origines et les Elements de la 
politique », 6 Vol. 1773)- 
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l'institution dune contribution volontaire et unique. Alors que les Etats provinciaux cotent l'im- 
pot sans trop de resistance, les parlements se retranchent dans une opposition systematique. 

Meme et surtout, lorsque le gouvernement decrete la preparation d'un cadastre, prelimi- 
naire necessaire a l'application equitable de cet impot unique. Lorsque Bertin presente ses edits 
dAvril 1763, et que le roi les impose le 31 mai par lit de justice, ils se dechainent. Les remon- 
trances succedent aux remontrances. Ce qui les gene le plus, c'est que ce travail de revision des 
roles soit confie au Controle royal des Vingtiemes, embryon de lAdministration des Linances. 
Ils exigent que les cadastres soient etablis par les communautes d'habitants — ou les jalousies 
locales et les passe-droits se donneraient libre cours — et pourquoi pas ? — sous le controle des 
Cours superieures, c'est-a-dire d'eux-memes (Besangon, Bordeaux, Grenoble, Rouen). Roussel 
de la Tour, conseiller au Parlement de Paris, developpe ces theses dans un ouvrage, « la Richesse 
de l'Etat » publie en 1763. Capitation par classe, pouvant atteindre 698 millions, repartie par les 
contribuables eux-memes, toujours sous le controle des Cours, qui mettraient ainsi la main sur 
les finances de l'Etat. 

Comme ils provoquent des incidents a Grenoble, a Toulouse, a Rouen, le roi, se montre en- 
core conciliant et, pla^ant le Parlement en face de ses responsabilites, remplace Bertin par un par- 
lementaire, le conseiller l'Averdy, janseniste, parfaitement ignorant des Linances. Le 21 novembre, 
l'edit dAvril est retire, l'application du deuxieme vingtieme limitee au i er janvier 1768 ; un fonds 
annuel d'amortissement sera preleve sur le premier vingtieme (20 millions) et sur le deuxieme, 
par une Caisse creee en Decembre 1766. Politique illusoire, qui consistait a rembourser en 4 ans 
77 millions pour emprunter 120 millions par ailleurs, reclaimer des fonds aux Etats provinciaux 
et recourir a des anticipations annuelles, de 123 millions en moyenne entre 1764 et 1770, alors 
que le deficit budgetaire subsistait (45,7 millions en 1767 : 164,2 millions de depenses moins 118,4 
de recettes nettes (sur 303,4 de recettes brutes). Le cadastre ne sera etabli qu'avec l'accord des 
Parlements, c'est-a-dire que les verifications se trouvent paralysees. Ce qui valut de l'historien des 
Linances framjaises, M 1 Marcel Marion ce jugement severe : « Quelle n'est pas la responsabilite 
des Parlements, puisqu'ils eurent alors la haute main sur les finances ? Or, ils n'eurent souci, ni 
de I'equilibre, ni des reformes tendant a reduire les privileges et a modifier I'assiette de I'impdt, se 
preoccupant seulement d'ouvrir le proces des fermiers et de leurs commis et de prendre des libertes 
avec les rentiers », comme l'avait conseille Montesquieu; ces rentiers stigmatises par Mirabeau 
dans sa « Philosophie rurale » : « Le rentier est un loup de la societe. C'est un faux proprietaire, inu- 
tile et a la charge de l'Etat». Cette politique absurde devait conduire a la baisse des fonds d'Etat 
frangais et a la hausse des fonds anglais. 

Dans d'autres domaines, l'Averdy s'effonja de prendre quelques mesures utiles. Lixation du 
taux de l'interet a 4% en Juin 1766. Creation de la Caisse d'Escompte (i er janvier 1767) avec le 
concours de Panchaud et de quelques autres banquiers suisses. Cette Caisse allait se substituer au 
banquier de la Cour, Laborde, pour les avances a l'Etat, et encourager le developpement des ope- 
rations d'escompte en Lrance. Liberte de l'exportation des grains, ce qui contribua grandement a 
ameliorer la situation de l'agriculture (Juillet 1764). Et, devant la prosperity generate, augmenta- 
tion du montant des fermes, porte a 132 millions. Mais l'opposition parlementaire reparut lors- 
qu'il fallut proroger le deuxieme vingtieme, jusqu'au i er janvier 1770 d'abord, puis jusqu'au i er juil- 
let 1772, et surtout, lorsque l'Averdy tenta, a juste raison, de fixer a 40 millions, la partie immuable 
de la taille dans les pays d'Elections et d'etendre le regime de la taille tarifee, apres declaration 
contradictoire (7 fevrier 1768). Contre l'institution de commissaires (5 septembre 1768) la Cour des 
Aides s'insurgea. L'Averdy fut remercie (Octobre 1768). Son rempla^ant tres provisoire. Maynon 
d'Invau, physiocrate, fort ami de Choiseul, trouva 55 millions de deficit, plus de 80 d'arriere et, les 
recettes consommees avec un an d'anticipation : puis il demissionna (21 decembre 1769). 

Choisi par le chancelier Maupeou (22 decembre 1769) l'abbe Terray, conseiller au Parlement 
de Paris, prit en mains le Controle general. Malgre son ardeur au travail, sa raideur, et la severi- 
ty dont il ne se departissait, disait-on, que pour tolerer certains trafics de ses maitresses, l'abbe 
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entreprit de proceder a quelques banqueroutes partielles : transformation de tontines en rentes 
viageres (18 janvier 1770), soit 150 millions d'economies : conversion de rentes, soit a 2.5, soit a 4% 
(20 janvier), tout en amenageant les rentes de l'Hotel de Ville, soit 11 millions : arret de l'amortis- 
sement, soit 17 millions ; reduction des pensions, soit 1,8 millions : retenue de deux dixiemes sur 
les interets des cautionnements des fermiers generaux. Et, mesure plus grave, le 18 fevrier 1770, 
suspension du paiement des rescriptions des receveurs generaux et des billets des fermiers, dont 
il y avait respectivement 97 et 48.7 millions en circulation. Les victimes n'etant que les creanciers 
de l'Etat, le Parlement se tint coi. Un autre emprunt perpetuel 4%, fut lance egalement en fevrier. 
Ses 160 millions n'ayant pas ete couverts, on l'etendit — ce qui permettait d'eviter de nouveaux 
enregistrements au Parlement — au point qu'il atteignit 261 millions en 1789. Et, en vue du rachat 
par l'Etat de la C ie des Indes, supprimee le 13 aout 1769, il emit en Fevrier 1770, 1.2 millions de 
rentes par un capital de 30 millions. 

Enfin, un reflexe d'autorite 

Cependant, le roi reagissait enfin contre les Parlements. Dans ce domaine. Choiseul n' avait 
cesse de reculer, laissant partout bafouer 1 ' autorite royale. En Bretagne, ou d'Aiguillon, comman- 
dant de la province, avait ete sacrifie aux rancunes de La Chalotais 15 juillet 1765 et traine a 
Versailles devant le Parlement de Paris. Comme d'autres gouverneurs et intendants l'avaient ete 
dans toute la France : Fitz James a Toulouse, d'Harcourt a Rouen, Dumesnil a Grenoble, Bourgeois 
de Bovines a Besan^on. Maintenant la mesure est comble. D'autant plus que Choiseul, en pous- 
sant l'Espagne contre l'Angleterre, risque d'entrainer la France dans une guerre de revanche pour 
laquelle elle n'est pas prete. Le 24 decembre 1770 Louis XV renvoie Choiseul et, a bout de pa- 
tience, donne mission au chancelier Maupeou, qui le remplace, de briser les Parlements et de 
reformer la justice. 

Car les magistrats, mentors de l'Etat, en arrivent a penser, qu'ils sont eux-memes l'Etat ! 
Le 27 novembre, ceux de Paris, ont declare au roi que dans le premier age de la monarchic, le 
Parlement avait ete I'Assemblee generate de la Nation : ils en invoqueront done les droits le 3 juillet 
1739, et, de nouveau, le 26 decembre 1763. En matiere de contributions, « le droit d'accepter est 
le droit de la Nation ». proclame celui de Rouen (10 mai 1760). Et le Parlement de Bretagne, pre- 
cise, le 11 aout 1764, que le consentement des trois Ordres des Etats-generaux est necessaire. Le 
Parlement de Paris s'entetant a poursuivre l'affaire d'Aiguillon. Maupeou lui signifie, le 3 decembre 
1770, l'interdiction de faire greve et de correspondre avec les autres Cours. Les magistrats avant 
passe outre au lit de justice le 7 decembre, et refuse a nouveau de reprendre leur service le 15 jan- 
vier 1771. Maupeou les met en demeure d'obtemperer (nuit du 19 au 20) et, la nuit suivante, en 
exile 120, dont il confisque les charges ; le Conseil d'Etat assurant l'interim. Alors, les Parlements 
de province protestent, celui de Rouen le 8 fevrier, sollicite la convocation des Etats-generaux ! 
Le mot est done lache, que Malesherbes reprend le 18, au nom de la Cour des Aides de Paris. Les 
princes du sang (le due d'Orleans, le prince de Conde, le Paige pour le prince de Conti) s'associent 
a la protestation. Le mot d'ordre immediatement se repand. Bordeaux, le 25 fevrier, Toulouse, le 
8 mars, la Cour souveraine de Nancy. Besan^on le 11, Rennes le 16, Aix le 18, Grenoble le 23 mars, 
Dijon le i er mai, le reprennent. Decidement, l'orchestration est bonne. 

Mais la reforme de la justice n'en fait pas moins son chemin. Le 23 fevrier, cinq Conseils su- 
perieurs sont crees dans le ressort du Parlement de Paris (reduit au role de Cour des Pairs et de 
Chambre d'enregistrement avec droit de remontrance), puis un sixieme en Artois (Douai) et un 
autre a Rennes. Supprimees, la venalite des offices — les juges, inamovibles, etant appointes par 
l'Etat — et aussi la venalite de la justice, epices et vacations. Le 9 avril, la Cour des Aides est abo- 
lie. Le 13, le Grand Conseil siege a Versailles. Les autres Parlements de province, a part Besan^on 
et Grenoble, subissent de profonds remaniements. Et la reforme, meme dans le camp des phi- 
losophies, n'a pas que des ennemis. Voltaire, par exemple, qui, dans «l'Histoire du Parlement de 
Paris » (1769) et dans le chapitre ajoute en 1775 refuse d'assimiler le Parlement a une assemblee 
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nationale et de confondre les lois fondamentales du royaume avec des humeurs corrompues. Peu a 
peu, les bienfaits de la reforme se font sentir dans le pays. Bientot les magistrats exiles se lassent ; 
beaucoup rentrent sans bruit et se resignent a la liquidation de leurs offices, des la fin de 1772. 
Comme le note Joly de Fleury : «la nation a vu d'un ceil tranquille I'aneantissement de la justice », 
lisez, la defaite des parlementaires. 

Par cet acte d'autorite, ouvrant la porte aux autres reformes, tout pouvait encore etre sauve, 
le regime rajeuni, les finances retablies. Par la fatale faiblesse de Louis XVI, qui n'eut rien de plus 
presse que d'y renoncer par bonte d'ame et besoin de popularity facile lors de son avenement, cet 
avantage, qui eut pu etre decisif, ne gagna qu'un repit provisoire sur la pente ou deja glissait la 
monarchie. Debarrasse du Parlement, Terray precede a des remaniements d'impots, augmente 
de i/6o Eme a 1/40®"“ la perception du marc d'or sur les offices, celle de la paulette (1% de la valeur 
actuelle au lieu de i/6o Eme de la valeur primitive). Cree la Conservation des Hypotheques (Juin 
1771). Soumet les anoblissements recents a confirmation, moyennant finance. Reduit les rentes 
perpetuelles de i/i5 Eme et les viageres d'i/io 4me (15 juin 1771). Declare perpetuel le premier ving- 
tieme et proroge le second jusqu'en 1781 (Novembre 1771) ; supprime les abonnements et, par 
des verifications systematiques de l'assiette par les controleurs, recherchant davantage l'egalite 
dans la repartition que le parfait paiement, prepare une base solide pour l'application de l'impot 
territorial. Tente l'essai de la contribution mobiliere en faisant reposer la capitation de Paris sur 
un recensement exact des loyers (24 fevrier 1773), ce qui en augmente le produit de 850.000 
a 1.400.000 livres, porte le bail des fermes Laurent-David a la somme de 152 millions (plus 20 
millions), mais il n'empeche que les adjudicataires realiseront 60 millions de benefices, au lieu de 
10.5, tant l'accroissement de la prosperity est sensible. 

En resume, le bilan d'ensemble de sa gestion s'etablissait ainsi : un peu plus de 86 millions 
d'ameliorations, couvrant et au-dela le deficit a la fin de 1769. Les previsions budgetaires equili- 
brees en 1773 avec 205 millions de recettes contre 200 de depenses. Les anticipations ramenees 
de 154 a 30 millions ; la dette exigible en faible hausse, avec 116 au lieu de 110 millions. Somme 
toute, l'abbe Terray etait parvenu a accroitre les recettes de 40 millions, tout en comprimant le 
plafond des depenses. 

Son successeur, Turgot, intendant de Limoges, chef de l'ecole des Economistes, recommande 
au roi par Maurepas, avait en tete un vaste programme : developpement de l'agriculture, libe- 
ralisation du commerce (il retablit la liberte du commerce interieur des grains en 1774), insti- 
tution de l'impot territorial unique. Pour commencer, il s'effor<;a d'ameliorer le fonctionnement 
des fermes, en supprimant les croupes et les pensions (les participations), de reformer la corvee, 
de perfectionner l'assiette du vingtieme, de creer une regie qui remplace la ferme des domaines 
(25 novembre 1774), d'instituer a Paris, avec le concours de Bertier de Sauvigny, la taille tarifee. 
Ainsi ramena-t-il le deficit a 24 millions en 1776 (378,3 de recettes contre 402,5 de depenses), la 
dette exigible de 217,3 millions a 203.7 et les anticipations de 78,2 a 50,4 de 1775 a 1776. Et surtout 
il entreprit de remontrer au roi la necessity de realiser une vingtaine de millions d'economies, 
sous peine de se trouver paralyse par la premiere tempete internationale. Mais comment de- 
mander a Louis XVI de faire preuve d'energie ? Les depenses de la Maison du Roi et des princes 
passerent de 34,5 millions en 1775 a 36.5 millions en 1776, celles de la cassette de la reine, de 96 
a 200.000 Livres. Point de reformes sans mecontents, et sans une autorite capable de s'imposer 
a ces mecontents. Mais, en rappelant les Parlements, l'autorite ne n'etait-elle pas detrude elle- 
meme ? On le vit bien lorsque Malesherbes qui se disait l'ami de Turgot lan^a la Cour des Aides 
qu'il presidait dans une sortie demagogique contre les intendants, la taille tarifee, les vingtiemes 
et l'ensemble des reformes preconisees par le ministre, sous pretexte de reclaimer la convocation 
des Etats-Generaux (6 mai 1775). Personne ne defendit Turgot, ni le roi, qui n'eut pas le courage 
d'affronter a nouveau les Cours intermediaires, ni les philosophes, ses anciens amis cependant, 
qui, voulant detruire la monarchie, preferaient aux intendants, capables de restaurer les finances, 
les banquiers cosmopolites, disposes a les saboter. 


240 


Jean Lombard Cceurderoy 


A leconomiste Turgot succede le cosmopolite banquier, Necker 

C'est ainsi qua Turgot, hostile a la guerre d'Amerique, dont il attendait le pire pour le Tresor 
public, renvoye le 12 mai 1776, succeda apres un bref interim de Clugny (mort le 18 octobre 1776) 
Necker, un Suisse d'origine pomeranienne, associe dune maison de Londres. Par quelle singuliere 
aberration, a la veille d'un conflit qu'on voulait une revanche contre lAngleterre ! Car toutes ses 
attaches etaient anglaises et maqonniques. 

Son pere, avocat sans cause a Ciistrin, place grace a son cousin Schutze, banquier a Hanovre, 
comme precepteur du fils du ministre Bernstof, avait adhere a Londres a la maijonnerie avant 
d'ouvrir a Geneve en 1724 une pension pour jeunes Anglais. Et coup sur coup, avec une rapidite 
surprenante, il avait obtenu une chaire de droit germanique, la bourgeoisie de Geneve (1725-26). 
faeces au Conseil des Deux Gents (1742) et chez les Anciens du Consistoire. Il est vrai que les 
loges, creees par C. Hamilton en 1736 avaient tres vite essaime dans la Parvulissime Republique. 
Louis, le fils aine, avait exerce les fonctions de precepteur du fils de lord Bentinck, l'un des fon- 
dateurs de la Magonnerie hollandaise. Initie lui-meme a la Vraie Concorde de Geneve, ami de 
dAlembert, il s'affilia ensuite a des loges de Bale et de Paris. Banni pour adultere de la Cite rigo- 
riste de Calvin, il refit sa fortune en trafiquant sur les bles a Marseille avec le banquier van Fries. 

Quant a Jacques, l'illustre Necker, sa devise, «Post tenebras, lux» (Apres les tenebres, la lu- 
miere) ornee de l'oeil maijonnique le plus authentique, ne laissait aucun doute sur ses apparte- 
nances. Loin d'etre aussi brillant que son frere, il abandonna ses etudes a quinze ans pour entrer 
a seize comme commis chez le banquier Isaac Vernet, dont le frere Jacob etait le collegue de 
son pere (1748). Son patron l'ayant expedie deux ans plus tard a Paris, il y reussit assez bien, 
puisqu'il fut interesse dans la maison, d'abord pour un quart (1762), puis un tiers, de 1765 au 27 oc- 
tobre 1770, date a laquelle Isaac Vernet ceda sa raison sociale a ses deux associes, Jacques Necker 
et son propre neveu George Thellusson, qu'il avait jusqu'alors commandites. La firme fut assez 
prospere puisqu'a sa retraite des affaires, le premier disposait de 7 a 8 millions de livres et que le 
second laissa en mourant une fortune de plus de 7 millions. 

Avec quelques menus trafics sur les bles en compagnie de son frere a Marseille, des la libera- 
lisation du commerce des grains, Necker venait de realiser un coup de filet qui assura sa fortune. 
Averti par une indiscretion de Sainte-Foix, commis aux Affaires etrangeres, de la signature dune 
convention secrete (3 novembre 1762) preparatoire au traite de Paris, sur le recouvrement au pair 
a Londres des billets du Canada, alors deprecies de 70 a 80%, il les rafla sur le marche avec le 
concours du frere du banquier Lullin, et s'en fit rembourser le montant nominal, sous le couvert 
de prete-noms, a Londres. Et, feignant de n' avoir pu effectuer l'operation comme prevu, il empo- 
cha seul 1.800.000 Livres, en eliminant ses complices. Pour operer une telle razzia, a la faveur de 
la liquidation de l'empire colonial de la France, sa maison etait en effet des mieux placees. Vernet 
avait joue le role a Paris de banquier de commission pour la Hollande et de correspondant du 
Tresor de Zurich. Depuis 1762, Pierre Thellusson, le frere de George, s'etait etabli a Londres. Lui 
et ses associes disposaient d'un portefeuille international important, avec predominance de pla- 
cements anglais. 

Aussi Necker s'offrit-il a renflouer la C ie des Indes, ruinee par la guerre de Sept Ans. Pour 
alimenter son commerce, la C ie franijaise avait exporte en moyenne, entre 1725 et 1756, pour 
8,6 millions de Livres tournois d' argent, par an, et seulement 2,97 de marchandises, tandis que 
la C ie hollandaise, a Java, obtenait gratis, sous forme de tribut en nature, les denrees coloniales 
qu'elle revendait a prix d'or a Amsterdam, et que la C ie anglaise exportait aussi annuellement un 
peu plus de 12 millions de livres tournois d'argent jusqu'en 1765, epoque ou bientot les marchan- 
dises l'emporterent jusqu'a concurrence des trois-quarts du total. Le commerce maritime fran- 
(jais etant gravement compromis et la route de l'argent coupee vers l'Amerique, Necker se faisait 
fort de fournir, grace au concours de son puissant correspondant de Londres, James Bourdeu et 
Samuel Chollet, les piastres indispensables a la C ie , endettee de 60 millions a la fin de la guerre. 
Au Conseil du 3 juillet 1764, il se presente comme un sauveur. Par quels moyens va-t-il done faire 
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le metal blanc necessaire a la Compagnie ? Avec les fonds que les nababs, les fonctionnaires de 
la C ie anglaise, cherchent a rapatrier clandestinement en Angleterre ? Ou bien en achetant des 
piastres a Cadix, par l'intermediaire de Hambourg et dAmsterdam ? Ou encore, en instituant une 
loterie a Geneve, ce qui rapportera au banquier un benefice de 10% sur 10 millions en 1765, sur 
12 en 1767 ? Ou en achetant pour 20 millions de traites sur Londres, sur lesquelles ses acolytes 
jouent a la baisse ? Un tel regime tue le malade. A tel point, que le 29 mars 1769, seul un emprunt 
de 20 a 30 millions pourrait permettre a la C ie de survivre. Isaac Panchaud propose de la transfor- 
mer en Caisse d'Escompte : sa proposition est repoussee ; par contre l'abbe Morellet conseille et 
obtient la suppression du privilege de la C ie (3 avril-20 juillet 1769) par arret du Conseil du 11 aout. 

C'est alors qu'ayant tue son patient, le medecin traitant se tourne vers l'Etat pour proposer 
ses remedes. Ami des encyclopedistes, il organise sa claque. Son salon les accueille (debut 1767) ; 
ils y dinent le vendredi (debut 1770) comme les lundi et mercredi chez M me Geoffrin, les mardis 
chez d'Helvetius, les jeudis et dimanches chez d'Holbach. Profitant de l'immunite diplomatique 
que lui vaut le titre de representant de Geneve, obtenu par la grace de Choiseul, apres le 20 
juillet 1768, M me Necker colporte les ouvrages de Mably et de l'abbe Raynal, interdits en France. 
La « Correspondance » de Grimm et plus tard de Meister propage a la ronde sa renommee, en 
attendant qu'il lance sa propre presse : «La Gazette franco- anglaise de Londres » (Juillet 1776), 
«Courrier de l'Europe» et le « Journal de Paris », dirige par Laplace (i er janvier 1777). Pourtant 
Raton comme le surnomme Voltaire, n'est pas une lumiere. Ce philosophe, aux digestions lourdes, 
pense peu et peniblement. Ce qui ne l'empeche pas d'ecrire (Thomas l'y aide d'ailleurs). Et d'abord, 
son propre eloge, qu'il intitule modestement «Eloge de Colbert » (1773) couronne du prix d'elo- 
quence de l'Academie. En note, il y developpe quelques idees hardies : la propriete reconnue seu- 
lement a titre viager par exemple, l'Etat devenant l'heritier universel des particuliers. Cependant, 
attaque dans « La guerre des farines» (1775) pour avoir commandite l'entreprise Malisset, dite 
«Pacte de famine » il se venge en critiquent les idees de Turgot dans un «Essai sur la legislation 
et le commerce des grains ». 

Son ascension, desormais continue, n'est d'ailleurs pas ralentie par ses fantaisies. Sa banque, 
avec celle de Le Coulteux (suisse, mais catholique) et de Tourton et Baur, est a present l'une des 
trois premieres de Paris et, se preparant a jouer un role politique, il affecte de s'en desinteres- 
ser. En Avril 1772, il a retire son nom de la raison sociale, pour y introduire son frere Louis, dit 
de Germany, tandis que son associe Thellusson se fait remplacer par son beau-frere Girardot 
(i er mai 1772). Les deux comperes n'en demeurent pas moins commanditaires, Necker avec 13/32™“ 
plus la part de son frere, en gardant le controle. En Aout 1777 nouvelle metamorphose, Louis dis- 
parait, c'est plus convenable ; la maison s'appelle desormais : Girardot, Haller, et C ie . Elle restera, 
avec sa rivale, celle d'Isaac Panchaud, la seule banque anglaise a Paris jusqu'a l'apparition de Boyd 
et Kerr en 1785 et d'une filiale d'Herries en 1787, installee dans les propres bureaux de Girardot. 

Ainsi fibre de ses mouvements, Necker s'insinue dans les bonnes graces de la Cour. Par de 
menus services d'abord : en 1760, le prince de Conti avait emprunte chez lui 500.000 Livres ; le 
prince de Conde, le due d'Aiguillon et, a partir de 1780, une nuee de gentilshommes, prendront 
le meme chemin. Par des avances a l'Etat ensuite : 1,3 millions en Mars 1770 suivi de 4 millions 
en janvier-fevrier 1772, grace a son intimite avec l'abbe Terray, qui l'appelle, son cher usurier. Et 
voici maintenant qu'officieusement on le consulte, grace a un autre parvenu de Geneve, un cer- 
tain Marsan, dit marquis de Pezay, fournisseur de la Marine et libertin, qui l'introduit aupres de 
Maurepas. Son avis sur le budget de 1776 n'est pas retenu ; on a demande parallelement le sien a 
son rival Panchaud. Mais il a plus de succes dans ses critiques de l'incapable Clugny, qui a succede 
a son ennemi intime, Turgot, le 12 mai 1776 (15-18 juillet 1776). 

... ni economies, ni reformes, des emprunts a jet continu 

Il rentre d'Angleterre, oil il vient d'effectuer fin Mai un mysterieux voyage, peut-etre pour 
y travailler a liquider (d 1 accord avec M me du Deffand et Horace Walpole) les 350.000 Livres de 
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dettes du comte de Guines, malheureux ambassadeur a Londres, protege de Choiseul, ou bien 
pour preparer le reglement du conflit anglo-espagnol des Falkland ? Enfin ses ambitions sont 
comblees. Le 22 octobre 1776, le voila nommi directeur du Tresor (jusqu'au 29 juin 1777). Comme 
il est etranger et protestant, il ne peut pretendre au rang de ministre ; pour tourner l'obstacle, 
Taboureau des Riaux lui sert de couverture au Controle general, mais c'est lui qui gouverne les 
finances. Sa reconnaissance se manifeste aussitot envers Pezay, auquel il verse 100.000 ecus pour 
une creance jusque-la rejetie. Et tout de suite sa politique s'affirme. S'opposant a celle de Turgot : 
ni banqueroute, ni emprunts, ni impots supplementaires, des economies — la sienne se definit 
ainsi : emprunter toujours, le plus possible, le plus cher possible, par tous les moyens possibles, 
pourvu que ses amis banquiers de l'lnternationale huguenote y trouvent leur compte. Avec a peu 
pres ce boniment de bateleur : « Approchez, Messieurs : des rentes pour rien ! C'est le roi de France 
qui paie !» 

Des economies ? Tres peu, de crainte de s'aliener les puissants du jour. Mieux vaut prevoir un 
fonds de 500.000 Livres en Decembre pour le paiement des pensions ; puis un autre de 4 millions 
pour le reglement en quatre ans des dettes et des depenses de la Maison du Roi — on lui en saura 
gri ; menager la Reine et sa cassette (dont les depenses passent de 200 a 300.000 Livres) ; payer 
les dettes du comte d'Artois (en lui adjoignant Montyon comme chancelier) avant de le faire bi- 
nificier dune emission de 3 millions de rentes viageres en 1780-81. La transformation en rentes 
des offices modestes de la bouche du Roi en Septembre 1780 n'est que poudre aux yeux. En 1781, le 
montant des pensions depassera de 7 millions, soit 45%, le chifFre du temps de Turgot, qui aurait 
voulu reduire la Maison du Roi de 36 a 24 millions. 

Des reformes ? Moins encore. Necker sera le seul des ministres de la monarchie a n'en point 
proposer de serieuses. Les mesures qu'il decide tendent seulement a abattre la concurrence des 
fermiers et traitants pour mieux monopoliser le credit au profit des banquiers et le mieux concen- 
trer dans sa main. Reunion des regies en une seule Regie generate (3 avril 1777) ce qui entraine le 
remboursement de 26 millions aux anciens regisseurs en Octobre. Suppression des six intendants 
du Controle des Finances, remplaces par trois conseillers d'Etat (29 juin 1777). Demantelement de 
la Ferme generate (9 janvier 1780) partagee en trois elements par la creation de la Regie generate 
des Aides (rendement 42 millions) et de lAdministration generate des Domaines (rendement, 
42 Millions) avec reduction du nombre des fermiers generaux de 60 a 40, mais augmentation de 
celui des regisseurs (remboursement de charges d'un cote, ventes d'offices de l'autre), moyennant 
quoi le bail est renouvele les 9 janvier et 19 mars 1780 a Nicolas Salzard, pour 122,9 millions. La 
publication en 1781 de son memoire dAvril 1778 sur l'administration provinciate rivele la haine 
qu'il voue aux intendants, ces serviteurs devoues et efficaces de la Monarchie. Les assemblies 
provinciates, dont il fait l'essai dans le Berry et la Haute Guyenne en 1777, composees de repri- 
sentants des trois Ordres designes par le roi, avec doublement du Tiers, dans les pays d’Elections 
sont une caricature des propositions de Turgot : assemblies de propriitaires dans le cadre des 
communes et des provinces, ayant compitence en matiere d'impots. Sa politique en matiere de 
grains est tout-a-fait incohirente. 

Par contre, des emprunts a jet continu. Ce qui suppose au prialable une main-mise complete 
sur la Caisse d'Escompte, que Panchaud, sans se laisser dicourager par son ichec a la C ie des Indes 
en 1769, a riussi a mettre sur pied le 26 juin 1776. Isaac Panchaud, le rival de Necker, d'origine 
vaudoise, ni a Londres de mere hollandaise, installi a Paris a la fin de 1763. Lui et Necker sont 
les reprisentants les plus qualifiis de la banque anglaise a Paris, ou ils jouent le role de Merchant 
bankers rompus aux affaires de reglements extirieurs et de commerce a la grosse aventure que les 
maisons anglaises leur confient, se riservant pour elles-memes le role d'inland bankers. Mais si 
Necker a plus d'instinct et de chance, Panchaud, le juif Panchaud comme l'appelle un pamphlet sur 
Talleyrand, possede une plus grande compitence financiere. Le comte de Lauraguais, Mirabeau 
et Claviere, Talleyrand et son acolyte l'abbi Louis, plus tard baron, seront ses disciples. Lii a la, 
maison Herries de Londres il a le neufchatelois Perrigaux pour collaborateur. Mais il accumule 
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les faillites. La premiere provoquee le 24 juillet 1769 par une speculation catastrophique sur la C ie 
anglaise des Indes, se termine par un arrangement. Rentre plus tard a Londres en Novembre 1778, 
il s'y verra emprisonne pour dettes en Novembre 1780 et terminera sa carriere comme conseiller 
de Joly de Fleury et de Calonne, successeurs de Necker (i er juillet 1781). 

Montee au capital de 15 millions, sur les conseils de Thomas Sutton, ancien syndic de la C ie 
des Indes, et dans ses locaux, avec comme caissier celui de la C ie , la Caisse d'Escompte, premiere 
maniere groupait autour de Panchaud le genevois Pache, gendre d’Etienne Banquet (le banquier 
des Gradis de Bordeaux, proteges de Choiseul) banquier armateur, le balois Marck, consul prus- 
sien, le saint-gallois Sellonf, agent du roi dans les affaires polonaises et le vaudois Delessert. L'objet 
de la Caisse est de developper — a 4% en temps de paix, a 4,5% en temps de guerre (5 mars 1779) 
les operations d'escompte. II est aussi de consentir des avances a l'Etat jusqu'a concurrence de 
10 millions au Tresor (clause dont elle sera dispensee le 22 novembre 1776, car ses actions sont 
loin d'etre entierement souscrites). Alors parait Necker, flanque de son propre consortium, qu'il 
substitue au premier en lui faisant souscrire, 1.500 actions (1778). Ce groupe comprend sa propre 
banque, Girardot et Haller, Le Coulteux (seul catholique), Tourton et Baur (banquier du comte 
de Clermont, G .'. M .'. de la F .'. M .'.) Rilliet, homme a tout faire de Necker, associe de Lullin et 
son beau-frere Julien (chez qui le conseil d'administration s'installe en 1781), Cottin, le hollandais 
Vandenyver. 

Llnternationale huguenote est en place, qui monopolise les relations entre Londres, 
Amsterdam et Paris. La grande danse des emprunts peut commencer. D'autant mieux que le 
consortium utilise la Caisse a son seul profit, reservant aux banquiers agrees, ses amis, le privi- 
lege de l'escompte a 4% (au lieu de 5 a 6%) ce qui permet a son groupe de se procurer des fonds a 
bon compte pour trafiquer sur les emprunts lances a I'anglaise, c'est-a-dire pris en charge par les 
banquiers, qui les placent a leur tour dans le public. Les premiers sont des loteries : 24 + 25 + 36 
millions de Janvier 1777 a Octobre 1780. Viennent ensuite des rentes viageres (pour 48,3 millions 
+ 69,4 + 77 millions de capital et trois autres, de Novembre 1778 a Mars 1781) dont les taux sont 
si eleves — 9 a 10% — que l'Etat paie 164,7 millions pour en obtenir 60, alors qu'il aurait pu payer 
la moitie (85,2 millions) a 5% pour quatorze ans (Marcel Marion). 

C'est qua la suite de l'echec de l'abbe Terray, cherchant a emprunter en Hollande en Juin 1771, 
la maison Horneca et Hogguer d'Amsterdam a reussi a en ecouler les deux tiers en 1772-73, par 
l'intermediaire de Bontems de Geneve, grace a la technique vraiment ingenieuse d'un titre collectif 
etabli par un banquier sur l'etat — officiellement au profit de quelques jeunes personnes choisies 
a cet effet, en realite pour en repartir le revenu entre un certain nombre de clients participants 
— sur les tetes et vies de 30 demoiselles de Geneve, soigneusement selectionnees, entre 2 et 7 ans, 
d'excellente famille, vaccinees et surveillees medicalement par un eleve du Dr. Tronchin. Grace a 
cet excellent elevage, la moyenne des beneficiaires de rentes viageres s'etablira bientot autour de 
60 ans. Excellente affaire pour les banquiers puisque, sans bourse deliee, ils empruntent a 4% a 
la Caisse d'Escompte pour faire travailler leurs fonds a 9 ou 10%, sans compter les commissions 
et autres avantages. Sans compter aussi les faveurs dont profitent les plus proches, de Necker. La 
banque Gerardot — sa banque — est avertie quinze jours a l'avance des emissions de loteries. En 
Novembre 1779, elle prend pour 14 millions de l'emprunt qui sera clos en trois jours et place pour 
un tiers a Geneve, pour les refiler ensuite, avec 3 a 4% d' agios, ce qui lui rapporte en neuf mois 
plus d'un million de Livres. Sa clientele s'etend : en 1778 elle detient 1.016 procurations de rentiers, 
contre 2.688 en 1784. 

A cote de ces 85 millions de loteries, Necker emprunte, encore, de fagon classique, aux pays 
d'Etat (146 millions environ), au Clerge (30 millions), a la ville de Genes (9 millions). En 1780, il 
sera charge de 130 millions d' avances, avec 7,9 d'interets et 1,2 de frais. Au 31 decembre 1781, les 
anticipations atteindront 152,7 millions. Dans ces conditions, force lui est de proroger jusqu'au 
31 decembre 1790 les deux vingtiemes et les 4 sols par Livre du premier, qui rapportent au total 
57 Millions en 1782. 
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Une telle gestionlui merite des historiens les jugements les plus severes : « L'exploit essentiel de 
son ministere, ecrit M r Luthy, est d’avoir finance une guerre couteuse (la guerre d’Amerique a coute 
a la France 1.500 a 1.800 millions deLivres) par I’emprunt « sans larmes et sans douleurs » et d’avoir 
laisse a ses successeurs, sans contre-partie, une dette publique accrue en quatre ans et demi de 500 
a 600 millions... » et ce bilan maquille du «Compte-Rendu», qui devait peser plus lourdement 
encore que le deficit sur les dernieres annees de l'Ancien Regime. Elle lui merite aussi le surnom, 
donne par son biographe, Lavaquery, de fourrier de la Revolution. Ce prospectus de propagande 
intitule « Compte-Rendu » oublie dans le budget extraordinaire les depenses de la guerre d'Ame- 
rique et travestit 90 Millions de deficit en 10 d'excedent. N'est-ce point un peu fort, surtout quand 
presque la moitie de ces 530 millions de dettes ont servi a combler le deficit du budget ordinaire ? 
D'autres Controleurs generaux avant lui, Desmaretz, Le Pelletier, l'abbe Terray avaient laisse des 
compte-rendus techniques. Le sien (17 fevrier 1781) est un conte bleu publicitaire. Ses chiffres de 
recettes (264 millions) et de depenses (253,9) ont ete rectifies par M r Marion en 237 de recettes 
et 283 de depenses ; 200 millions d'extraordinaire et autant d'arriere ont ete passes sous silence. 

Vergennes signale a Louis XVI le danger de cet appel au peuple de la part d'un homme qu'il 
faut bien considerer comme suspect. A la suite dune intervention a la Chambre des Lords, il avait 
ete soup^onne de renseigner l'ancien ambassadeur dAngleterre, lord Stormont, sur les mouve- 
ments des flottes frangaises (ce que confirment les Memoires de Veri). Ce qu'il y a de sur, c'est 
qu'il avertit son correspondant de Londres de la signature du traite d' alliance avec les Etats-Unis, 
en Levrier 1778 et que celui-ci n'eut rien de plus presse que d'en faire part a Lox et a Lord North. 
En empechant les rentrees d'or anglais, quels interets servait-il ? Lorsque Burke declare aux 
Communes que M r Necker est «notre meilleur et notre dernier ami sur le continent », comment 
pourrait-on ne pas le croire ? Alors que le genevois avait profite de la maladie de Maurepas pour 
obtenir le depart de son collegue Sartine, restaurateur de la marine frangaise (14 octobre 1780) 
et qu'il eut le front de reclaimer pour lui-meme le droit d'entrer au Conseil et l'administration des 
caisses de l'armee et de la marine. Mais, cette fois, il depassait les bornes. Maurepas, Vergennes 
et Miromesnil exigerent son depart. Le roi, malgre la reine, s'y resigna ; car ce ministre balourd, 
mais parfume de bonte, apres tout, ne lui deplaisait pas ! 

L'appui aux Insurgents, affaire de prestige 

Effa<;ant la honte du traite de Paris, Vergennes, en appuyant les Insurgents d'Amerique, venait 
de rendre son prestige a la diplomatie franchise. De cette revanche contre l'Angleterre, Choiseul 
s'etait fait le champion. Pour la preparer, il s'etait efforce de reorganiser l'armee, reduisant le 
nombre des colonels (on en comptait 8 a 900 pour 163 regiments), supprimant les colonels a la 
bavette, exigeant leur presence effective dans leur garnison, les entourant dans leur gestion de 
majors et de tresoriers competents, creant a Compiegne un camp d'instruction, renouvelant le 
materiel d'artillerie et le completant par des pieces legeres Gribeauval, qui resteront en service 
de 1765 a 1825. Et de remonter la marine, reduite a 44 vaisseaux et 10 fregates. Ministre de 1761 a 
1766, date a laquelle son cousin Choiseul-Praslin lui succeda et continua son oeuvre, il activa les 
constructions par tous les moyens en faisant appel aux contributions des Etats provinciaux, de 
Paris, de Marseille, de l'Ordre du Saint-Esprit, du Clerge (14 millions) portant les credits de 16 a 
26 millions en 1770. Il aurait voulu 80 vaisseaux en service, il en eut 64 et 50 fregates. Mais ses 
ennemis du ministere, Maupeou, l'abbe Terray et le roi lui-meme refuserent de le suivre dans la 
politique belliqueuse dans laquelle il tentait de jeter l'Espagne, au risque de faire perdre a celle-ci 
ses colonies, sans aucun profit pour personne. 

Releguee au second plan par ses defaites de la guerre de Sept Ans, que la reunion de la 
Lorraine (Levrier 1766) et l'occupation de la Corse (Mai 1768-69) ne parvenaient pas a effa- 
ces la diplomatie franijaise subissait une eclipse complete. Malgre les efforts de Vergennes, a 
Constantinople d'abord, a Stockholm ensuite, la Lrance se trouvait eliminee des affaires d'Europe 
orientale. Sous la poussee russe, tout son systeme d' alliance s’effondrait. La Pologne, par l'elec- 
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tion de Stanislas Poniatovski (7 septembre 1764) et la defaite des Confederes de Bar en 1771. La 
Turquie, par l'occupation de la Moldavie en 1769, la defaite navale de Tchesme (8 aout 1770), le 
traite de Kai'nardji (Juillet 1774) accordant aux Russes le libre passage dans le Bosphore. La Suede, 
oil le jeune Gustave III avait reussi un coup d'etat absolutiste (19-21 aout 1772) se maintenait en- 
core. Les diplomaties paralleles du due d'Aiguillon et du secret du roi (Broglie), n'etaient par- 
venues qua augmenter la confusion. De telle sorte, que Joseph II s'etant rapproche de Frederic, 
l'Autriche adhera le 19 fevrier au traite conclu le 15 janvier 1772 entre la Russie et la Prusse pour le 
premier partage de la Pologne (1773), sans que la France bougeat. 

Dans ces circonstances, on comprend que Vergennes ait saisi l'occasion de l'insurrection 
americaine pour tenter de relever le prestige de la France. Non sans opposition d'ailleurs. En tete, 
celle des ministres responsables des finances, de Turgot a Necker, estimant non sans raison que le 
Tresor royal n'etait guere en posture de supporter les charges dune pareille aventure. Mais aussi, 
celle de certains philosophes, demeures amis des Anglais, genes par leurs attaches avec les whigs. 
Et meme de la part d'authentiques amis des Americains, l'abbe Raynal par exemple, estimant sou- 
haitable de laisser les colons de la Nouvelle Angleterre conquerir eux-memes leur independance. 
Cette opinion rejoignait le souci des diplomates de ne pas courir le risque de ressouder par une 
intervention framjaise prematuree les liens distendus des colonies avec leur metropole. 

Neanmoins, Faction de Franklin, fortement appuyee a Paris par la Loge des Neuf Soeurs et par 
Fensemble de la Maijonnerie franchise, l'emporte facilement dans les milieux officiels. Reprenant 
sur ce point la politique de Choiseul, qui avait expedie des agents aupres des dirigeants ameri- 
cains (Kalb par exemple en 1768), Vergennes envoie Achard de Bonvouloir aupres de John Adams, 
de Samuel Chase, etc., a Philadelphie en 1775 et charge Beaumarchais, exile a Londres apres avoir 
trafique dans les comptes de la succession de Paris-Duverney, d'entrer en contact avec le repre- 
sentant des colons, Arthur Lee. La presse officielle, « Gazette de France » et «Mercure de France » 
donne le ton en soutenant la cause des Insurgents. Une feuille speciale, «Les affaires de I'Angle- 
terre etde lAmerique», permet a Franklin de diffuser sa propagande. 

Pendant la premiere partie du soulevement, la France ne peut soutenir qu'indirectement les 
colons revoltes, par des subsides, des fournitures d'armes et de ravitaillement. Cette periode est 
marquee par la defaite dune colonne anglaise venue arreter a Lexington Fecrivain Samuel Adams 
et le marchand John Hancock, animateur du premier Congres de Philadelphie du 5 septembre 
1774, coupable d'avoir constitue a Concord des stocks d'approvisionnements militaires (19 avril 
1775). II y eut sept tues : au retour, les Insurgents assaillirent la troupe qui laissa 300 morts sur 
le terrain, et au nombre de 16.000, ils entreprirent d'assieger dans Boston le gouverneur anglais 
Gage. A la suite de quoi un second Congres, reuni le 10 mai a Philadelphie, designa Hancock 
comme president et Washington comme commandant en chef (2 juillet). L'annee suivante, re- 
pondant a un pamphlet intitule « Common Sense », dans lequel Thomas Paine reclamait l'inde- 
pendance des colonies (10 janvier 1776). ce Congres, sur proposition du virginien Henry Lee, 
adopte le 4 juillet la fameuse Declaration, redigee par Thomas Jefferson, adepte des Illuminati, 
dans le meilleur esprit de Locke et de Rousseau. 

Cependant les Anglais, encore qu'avec lenteur, retenus qu'ils sont par les whigs, se decident a 
reagir. Au troisieme assaut, le general William Horie emporte Bunker Hill, le 17 juin 1775, et, avec 
20.000 hommes, bat Washington devant New-York, le 16 novembre. Le gouvernement de Londres 
recrute 20.000 mercenaires en Allemagne. Alors Silas Deane, commer^ant du Connecticut, vient 
solliciter l'appui de la France. Et Vergennes charge Beaumarchais de procurer les fournitures de- 
mandees, en montant, sous le nom de Rodrigue Hortalez, une compagnie de commerce basee 
aux Bermudes. Mais le plus grand desordre regne dans cette affaire : sur trois millions fournis par 
le roi on n'en retrouve que deux et Beaumarchais s'y ruine. 

Arrive a Paris, avec Arthur Lee en Decembre 1776, Franklin adopte comme principal muni- 
tionnaire le financier Ray de Chaumont, qui l'heberge, et s'adresse pour les transferts, a partir de 
Janvier 1777 au correspondant a Paris de la maison Horneca et Hogguer d'Amsterdam, Ferdinand 
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Grand. Toujours avec l'appui des banquiers hollandais, les freres Grand s'etaient charges, apres 
l'avenement de Gustave III, de faire passer des subsides en Suede en 1772 et de placer ensuite les 
emprunts suedois, en liaison avec la grande maison Hope, d'Amsterdam. Les Hollandais, bien 
decides a soutenir contre l'Angleterre les colons americains, cooperent done avec la France pour 
le placement des obligations du Congres, et meme, en Novembre 1781, d'un premier emprunt 
deio,8 millions a 4%, remboursable en dix ans, avec garantie frangaise. Les Grand partagerent 
egalement avec Hope les emprunts espagnols, consecutifs a la guerre d'Amerique. En France, 
George Grand jouera un role politique en 1790, comme premier president de la Societe de 1789. 
Pour l'instant les freres constituent les plus fermes soutiens des finances americaines, au point 
de s'en trouver genes en 1787, avec leurs associes Hogguer, lies par mariage avec les richissimes 
industriels huguenots van Robais, comme l'etait d'autres part le baron allemand Kalb, Jean de 
Kalbristt, principal emissaire de Choiseul en Amerique des 1768, qui sera le compagnon de La 
Fayette, avant d'etre tue en Aout 1780 avec le grade de major general des Etats-Unis. 

La noblesse liberate, enthousiaste des vertueux republicans 

Lorsque s'ouvre la deuxieme phase de la revolte, les vertueux republicans d'outre-Atlan- 
tique, formes a la rude ecole des puritains, des quakers et des nouvelles sectes non-conformistes, 
methodistes, baptistes, unitariens, dont le developpement entre 1760 et 1770 n'a pas peu contri- 
bue a la disaffection a l'egard de la Mere-patrie, n'ont pas de plus chauds partisans en France que 
la noblesse liberate, les La Rochefoucauld-Liancourt, La Rochefoucauld d'Einville, les Rohan, les 
Noailles, les Segur, fine fleur de la Magonnerie, groupes a Paris dans la loge du Contrat social, 
rue du Coq Heron, et dans la loge La Candeur, ou sont les fideles du due d'Orleans, La Fayette 
(affilie en Decembre 1776), le due de Choiseul, les deux princes de Hesse, le prince de Broglie, les 
Lameth, Custine, le marquis de Montesquieu, de Lusignan, d'Aiguillon, Choderlos de Laclos, La 
Touche, Sillery, et jusqu'a Guillotin. 

Les jeunes brulent de mettre leur epee au service des Insurgents qui, relativement menages 
au debut par les lentes manoeuvres du general Howe (les whigs s'effor^ant de ne pas brusquer les 
choses), se heurtent maintenant a une resistance anglaise plus efficace. L'heure de La Fayette a 
sonne, celle dune aide effective, qui ne peut etre encore officielle. Riche a 120.000 Livres de rente, 
independant, allie aux Noailles par son mariage avec Adrienne, fille du due d'Ayan (11 avril 1774), 
maijon convaincu epris de gloire et de liberte, il s'apprete a entrainer derriere lui ses anciens amis 
de Y. Epee de Bois, La Rochefoucauld, Dillon, Segur, Guemenee, Coigny, son beau-frere Noailles. 
A Metz, oil il est en garnison, l'effervescence est grande. Le comte de Broglie, gouverneur, nour- 
rit des ambitions americaines, reve d'y commander en chef, peut etre meme d'un stathouderat. 
Jugeant le baron de Kalb et La Fayette capables de lui preparer les voies, il encourage leur entre- 
prise, met en rapport ce dernier avec le due de Gloucester, venu en visite a Metz (le frere du roi 
George III a un faible pour les Americains), lui facilite, un voyage a Londres, ou il rencontre son 
oncle le marquis de Noailles, ambassadeur, le Dr. Bancroft (qui, tout en representant les colons 
rebelles, renseigne regulierement l' Intelligence Service), lord Randon, lord Shelburne. De retour 
en France. La Fayette, feignant de rejoindre son beau-pere en Sidle, s'echappe et s'embarque a 
Pasajes avec ses compagnons (26 avril 1777). 

Surmontant les mefiances du Congres a l'egard des etrangers en quete d'aventure, dejouant 
les intrigues des whigs anglais et les defaillances des tories americains a la recherche d'un accom- 
modement, sourd aux sollicitations jalouses de l'lrlandais Conway, La Fayette lie son destin a celui 
de Washington, qui lui fait confiance, depuis qu'il l'a re<;u magon a la loge I’Union americaine, a 
Valley Forge. Soucieux du bien-etre de ses hommes, sachant se concilier les Indiens, il fait preuve 
d'abord a la tete d'un petit detachement de 350 hommes, puis d'une division de 3000 Virginiens 
(i er decembre 1777) de certaines qualites manoeuvrieres, prompt a harceler un adversaire deux 
fois plus fort, mais assez prudent pour decrocher a temps. 

La lutte se poursuit plus apre, avec des alternatives de succes et de deboires. Washington sur- 
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prend les Anglais a Trenton, le 3 janvier 1777, et defait Cornwallis a Princeton. Pendant fete, trois 
colonnes britanniques n'en convergent par moins vers la Nouvelle-Angleterre, s'efforgant de l'iso- 
ler. Le 26 septembre, le general Howe, remontant l'Hudson, s'empare de Philadelphie, debordee 
par Cornwallis. Mais Burgoyne, se portant du Canada vers Albany, se laisse envelopper par Gates a 
Saratoga, et capitule avec 3000 hommes, le 27 octobre. A Valley Forge (19 decembre 1777-19 janvier 
1778), le baron von Steuben entraine les Insurgents. Successeur de Howe, sir Henry Clinton, servi 
par une tempete qui disperse la flotte de l'amiral d'Estaing, tient tete aux Americains dans le Rhode 
Island, mais au printemps de 1778, il se voit contraint d'evacuer Philadelphie (ce qui donne lieu a un 
Te Deum ma^onnique) . Dans le sud, son collegue Cornwallis vainqueur a Savannah, le 1“ septembre 
1779, occupe la Georgie et les deux Carolines, mais la fortune l'abandonne aussi : ses adversaires, 
les generaux Green, Daniel Morgan et Henry Lee l'emportent a King's Mountain, le 7 octobre 1780. 

Dans l'intervalle, inquiet des tentatives de lord Carlisle, venu entamer des pourparlers, La 
Fayette s'est rendu en France, pour reclaimer une intervention directe (11 janvier 1779 - 11 mars 1780). 
Vergennes, qui a deja conclu une convention commerciale et, le i er mai 1778, un traite d' alliance 
officieux avec les Insurgents, consent, le 27 avril 1779, a envoyer sous le marquis de Rochambeau, 
un corps expeditionnaire de 6.000 hommes, convoye par six vaisseaux de ligne. De son cote 
l'amiral de Grasse ayant battu Rodney et pris Tabago, amene 3.000 hommes, commandes par 
Saint-Simon. Et tandis que Clinton, trompe par des feintes et de faux renseignements, remonte 
vers le nord pour defendre New York, qu'il croit menace, Cornwallis se laisse enfermer dans 
Yorktown, bloquee par 28 vaisseaux, et capitule (19 octobre 1781). La France a fait don de 10 mil- 
lions aux Americains et leur en a prete 47. C'est la victoire. La Fayette, ambassadeur extraordi- 
naire du Congres rentre. On lui fait fete, selon Choiseul, c'est «le triomphe de Gilles Cesar » ; 
la reine elle-meme chante ses louanges ; la Loge-Mere de Saint Jean d'Ecosse et du Contrat 
Social l'accueille comme Maitre (24 juin 1782), L'Amerique l'acclamera encore en 1784 aupres de 
Washington, lorsque Kayewla, le chevalier redoutable, haranguera les Indiens a Albany pour les 
amener a traiter avec les Etats-Unis. 

Malheureusement, dans l'immediat, l'ouverture des pourparlers de paix entre John Adams, 
l'ex-huguenot frangais John Jay et l'anglais Oswald dans le dos de Franklin et de Vergennes, et la 
signature de preliminaires de paix, le 29 novembre 1782, ont pour effet de frustrer la France du be- 
nefice de cette victoire. Force est de renoncer a l'expedition preparee par Vergennes, avec l'accord 
de Charles III et de son ministre Floridablanca : forte de 66 vaisseaux et de 26.000 hommes, elle 
devait quitter Cadix sous l'amiral d'Estaing pour s'emparer de la Jamai'que et remonter eventuel- 
lement vers New-York et le Canada. Et la rancune tenace des Britanniques parvenait a ruiner le 
concurrence d'Amsterdam et a eliminer leurs rivaux hollandais comme rouliers des mers. Quant 
a la France, la paix de Versailles (3 septembre 1783) ne lui apportant pas de gains appreciables, 
la guerre d'Amerique se solde pour elle par la restauration de sa marine et par un relevement de 
prestige ephemere, au prix d'une banqueroute irremediable de ses finances et d'une recrudes- 
cence de la propagande revolutionnaire, enhardie par l'exemple des republicans d'Amerique. 

La guerre, meme victorieuse, coute cher 

Endettee de 4 millions de Livres tournois pour 26 millions d'habitants — la France l'etait pour- 
tant, a proportion, moins que l'Angleterre — 6 millions pour 9 millions d'habitants. Alors, pour- 
quoi cette charge l'ecrasait-elle, tandis que sa rivale supportait allegrement la sienne ? Miracle de 
l'industrialisation, puissance du commerce maritime (quinze ou vingt fois superieur), structure 
financiere solide chez la seconde. Institutions vermoulues, chez la premiere ; impuissance a reagir 
de l'Etat monarchique, paralyse par la Magonnerie, accule a la faillite par la finance internationale. 

Ayant nourri la guerre, sans douleur, par l'emprunt, Necker laissait a ses successeurs le soin 
d'en payer la note. Joly de Fleury continua d'abord sur sa lancee. Extension des emprunts pre- 
cedents : 180 millions en 1781. Nouvel emprunt en Janvier 1782, place surtout chez les banques 
suisses et hollandaises : 70 millions en viager pour terminer a 185. Demi-echec en Decembre d'une 


248 


Jean Lombard Cceurderoy 


emission de 200 millions (en realite 160), reduite a 100 faute de preneurs, de rentes amortissables 
en quatorze ans. Avec, tout de meme une tentative de creation d'un troisieme vingtieme, qui ne 
rapporta guere plus de 21 millions, le Parlement ayant fait payer son enregistrement hargneux 
par l'arret des verifications des controleurs (Juillet 1782). Puis il deposa son bilan : 80 millions de 
deficit (325,2 de depenses arrierees de la guerre), et demissionna (30 mars 1783). 

Son successeur, Lefevre d'Ormesson, ancien intendant des Finances, essaya d'un autre expe- 
dient : les avances de Tresorerie. Six millions par mois pendant six mois de la Caisse d'Escompte, 
creee par Panchaud, mais tombee sous le controle de Necker. Comme la circulation des billets 
emis par cette Caisse depuis 1777, s'etait gonflee d'un million a 20 en 1781 et a plus de 40 en 
1783, une panique s'ensuivit qui ne put etre enrayee qu'en ramenant le volume des billets de 43 
a 28,5 millions. Octobre vit l'emission d'un autre emprunt de 24 millions a lots, absorbe par les 
Genevois et par Vandenyver et Hope a Amsterdam et, pour avoir tente de resilier, le 24 octobre, 
le bail des fermes generates, d'Ormesson, ayant reussi a reconstituer contre lui le front commun 
des banquiers et des financiers, dut se retirer (2 novembre 1783). 

Porte au Controle des Finances par Vergennes et d'Harveray, garde du Tresor, avec l'appui 
du comte d'Artois, Calonne, intendant assez hardi pour avoir enferme La Chalotais, recevait un 
heritage peu enviable. Sur 600 millions de recettes annuelles, 250 absorbees par le service de la 
dette, 390 d'arrieres et 176 consommes par anticipation, 80 millions de deficit annuel et... la caisse 
vide. D'intelligence vive, persuasif, mais un peu trop sur de ses moyens, Calonne sera le dernier 
des grands commis de la Monarchic a tenter d'attaquer le probleme au fond. Pour restaurer la 
confiance, il passe de nouveaux baux avec les fermiers (9 novembre), qu'il monte a 144 Millions 
en 1786, comme les aides a 50 et le Domaine a 51. Accroit le capital de la Caisse d'Escompte 
jusqu'a 17,5 millions, tout en l'obligeant a couvrir ses billets a 25% par sa reserve metallique et 
en lui interdisant l'emploi du papier-monnaie (23 novembre). Et ameliore le paiement des rentes 
(Aout 1784). Mais pour continuer a vivre, il emprunte 100 millions en rentes viageres et loteries 
(Decembre 1783), et encore 125 millions (Decembre 1784) plus 80 (Decembre 1875, et en outre 
60 millions des Etats provinciaux, bien qu'il prepare avec Panchaud un ambitieux plan d'amor- 
tissement (s'etendant jusqu'en 1809) de 783 millions de dette constitute, de reduction de 481,5 
(sur 539,5 millions) de la dette remboursable et d'extinction de 30 millions (sur 100 millions) de la 
dette viagere. Il ameliore la rentree des impots, s'efforce de reduire sinon les pensions, du moins 
les fonds secrets de 145,4 millions en 1783 a 136,6 en 1785 et a 87,8 en 1789 et realise, en creant 
le service des Ponts et Chaussees, un important programme de Travaux Publics : canaux, ports, 
routes, amenagement des grandes villes. 

L'on doit egalement porter a son actif la restauration de la Compagnie des Indes (14 avril 1785) 
en doublant son capital en 1786. Apres l'echec d'une premiere tentative, suggeree par Castrie, en- 
gagee par l'intermediaire du bernois Haller (de l'ancienne banque Necker) et de James Bourdieu 
de Londres en 1783, d'une compagnie reduite au role de simple filiale de sa concurrente anglaise, 
tentative qui s'etait heurtee au veto de Vergennes, c'etait la formule proposee par les Berard de 
Lorient, en liaison avec Laborde, Magon de Saint-Malo, Le Couteulx de Rouen, Cabarrus (qui 
avait fonde de 2 juin 1782 le Banco Nacional de San Carlos au capital de 70 millions de Livres 
tournois, pour consolider les emprunts de la guerre d'Amerique et fourni les piastres a Cadix), 
la Veuve Nettine de Bruxelles, Vandenyver d'Amsterdam, les Walckiers et la maison ecossaise 
Herries de Londres, qui l'emportait a present. De toute fa<;on, ce n'etait qu'une nouvelle intru- 
sion de le finance internationale dans le domaine de la politique frangaise, comme le remarque 
M r Luthy (11, p. 685). 

Cette renaissance de la C ie des Indes donna le signal d'une recrudescence de l'agiotage qua 
plusieurs reprises Calonne tenta de juguler, afin de limiter la concurrence a ses propres emprunts. 
En diminuant le dividende de la Caisse d'Escompte, monte a 12 et 15%, tandis que les actions 
s'elevaient de 3 a 8.000 Livres tournois (16 janvier 1785) car son chiffre d'escompte etait passe 
de 151 millions en 1781 a 400 en 1786 et le volume de la circulation de ses billets, de 20,5 millions 
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eni78i a 44,7 en 1783 et a 99,2 en 1786. Puis, en augmentant son capital, porte a 100 millions 
moyennant un cautionnement de 70 millions au profit du Tresor. En interdisant le marche a terme 
(24 janvier 1785) et a decouvert (7 aout, 2 octobre 1785 ; 22 juillet 1786). En freinant la speculation 
sur la Banque de Saint-Charles, dont les actions se traitaient le 14 juin 1785 a 800 Livres tournois 
a Paris, contre 625 a Madrid. En relevant, a la suite de l'achat massif de 84 millions de Livres de 
piastres en 1784, le rapport officiel or-argent de 14 s/8 Emes a 15,5 (30 octobre 1785) pour arreter 
la fuite de l'or, attire sur les marches etrangers par une prime importante, le cours pratique a 
Londres etant de 15,12 et celui de Madrid de 16 : rajustement accompagne dune refonte des louis. 

Quelque justifiees que fussent ces mesures, elles n'etaient pas a l'abri de critique, car les 
propres conseillers de Calonne, Panchaud et Claviere, ne se faisaient pas faute d'utiliser pour 
speculer les renseignements de premiere main dont ils disposaient. Et void que pour soutenir les 
cours des effets publics, il a la malencontreuse idee de mettre 12, millions de fonds du Tresor a la 
disposition de la banque Girardot et Haller, celle de son pire ennemi, Necker (fin 1786). 

Tous se dechainent d'ailleurs lorsque le ministre, devoilant l'ampleur du deficit (101 millions 
plus 255 d'anticipations) adresse au roi, le 20 aout 1786 son Plan d'amelioration des finances, 
programme constructs dans lequel il propose l'etablissement dune subvention territoriale uni- 
verselle, en nature, repartie en quatre classes, pouvant atteindre du vingtieme au quarantieme 
du revenu brut, accompagnee du remboursement au Clerge de sa dette, d'un adoucissement du 
dixieme de la taille et de la gabelle, de la suppression de la corvee en nature et des douanes inte- 
rieures, de l'erection de la Caisse d'Escompte en Banque nationale et de l'institution d'assemblees 
provinciales conformes aux idees de Turgot (election par les proprietaries disposant de 600 Livres 
de revenu foncier) dans leurs paroisses, d'assemblees de district qui designent leurs delegues aux 
assemblies provinciales sans distinction d'Ordres. 

Plutot la faillite que des reformes 

Afin de bloquer cette supreme tentative de sauver la monarchie en restaurant ses finances, 
la consigne est d'abord : «Sus a I'intendant assez temeraire pour proposer pareille programme ». 
La meute des pamphletaires se lance a ses trousses. De son exil de Coppet, Necker, utilisant 
sans vergogne les documents officiels, publie a Lausanne trois lourds volumes intitules «De 
I'administration des Finances de la France », dans lesquels il reprend les assertions fausses du 
« Compte-Rendu », gonfle le total des impots a 585 millions (y compris dimes et droits seigneu- 
riaux arbitrairement calcules) dont 500 seulement rentreraient dans les Caisses de l'Etat, et gros- 
sit les depenses jusqu'a 610 millions, combat naturellement l'impot unique territorial de Calonne, 
fait mine de se rapprocher des Parlements et de menager le Clerge (qui n'a accorde a Calonne 
en 1785 que 8 millions sur les 20 demandes) en evaluant ses revenus — sans tenir compte des 
dimes et des biens des fabriques — a 130 millions seulement, et disserte, non sans quelque dema- 
gogic, sur la loi d'airain des salaires. La Harpe et les loges ma^onniques chantent ses louanges et 
le decident a rentrer en Lrance, ou il va marier sa fille au baron de Stael-Holstein, ambassadeur 
de Suede (1786). 

Mirabeau : agent des banquiers et des Illumines 

Cependant, avec Mirabeau et Claviere, une autre equipe entre en scene. Tombe des sa jeu- 
nesse orageuse entre les mains des usuriers, totalisant 220.000 Livres de dettes en 1773, le comte 
Gabriel Riquetti de Mirabeau s'etait vu enfermer par sa famille pour echapper a ses creanciers 
dans son chateau d'abord, puis au fort de Joux (Mai 1775). Poursuivi pour avoir enleve la femme 
du president de la Chambre des Comptes de Dole, M me de Mounier, il s'etait enfui en Hollande ou 
ses freres en Maijonnerie, les van Haren, lui avaient confie la redaction d'un pamphlet, « Avis aux 
Ftessois»... livres comme mercenaires a l'Angleterre pendant la guerre d'Amerique (1776). C'est la 
qu'un exempt etait venu le cueillir pour l'interner a Vincennes, ou il eut tout loisir, pendant trois 
ans (14 mai 1777 - 16 decembre 1780) de continuer a ecrire des libelles. 
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Lorsqu'il en sortit, il fit connaissance a Neuchatel, ou il etait venu proposer a l'editeur 
Fauche le manuscrit de son ouvrage sur les lettres de cachet, d’Etienne Claviere et de J. Pierre 
Brissot. Claviere ; banni de Geneve, apres la repression par les troupes de Vergennes du souleve- 
ment democratique contre l'oligarchie regnante, qu'il avait dirige, a la tete du parti representant 
(8 avril-2juillet 1782). Et Brissot, collaborates du «Courrier de l'Europe», que Claviere, etabli 
banquier a Paris en 1784, interesse par le rachat de la dette americaine, allait envoyer en mission 
aux Etats-Unis en 1788. 

A la suite de quoi, Franklin — soucieux de ne pas laisser expose a de nouveaux ennuis un 
membre aussi eminent des arriere-loges, auteur en 1776, sous le pseudonyme dArcesilas, d'un 
« Memoir e concernant une association intime a etablirdans I'ordre des Francs-Magons » — envoya 
Mirabeau rejoindre ses amis Elliot en Angleterre pour y rediger, avec la collaboration de Burke 
et de Chamfort, un pamphlet contre la noblesse, a l'occasion de la creation par les Americains 
de YOrdre de Cincinnatus (Aout-Septembre 1784). Il s'y rendit en compagnie d'Amelie de Nehra, 
fille naturelle de Wilhelm van Haren, qui, depuis le debut de l'annee, mettait genereusement sa 
bourse a sa disposition. Rentre en France, grace aux instances de sa maitresse aupres du comte 
de Breteuil, presente par Claviere a Panchaud (chez qui il rencontra Talleyrand dans ses fonctions 
dAgent general du Clerge), il vendit d'abord sa plume a Calonne (Mai-Juillet 1785) avant de se 
mettre a la solde de I'agio, comme le disait son pere, en rejoignant dans l'opposition son compere 
Claviere. 

Il vecut alors de speculation et de pamphlets a scandales, a l'ombre du syndicat genevois, 
compose des barons Claviere et Delessert, de l'avocat Duroveray, des pasteurs Etienne Dumont 
et Reybaz. Ce groupe fournit a Mirabeau, non seulement le theme de ses libelles, mais plus tard 
le canevas de ses discours a la Constituante. Et voila Mirabeau en campagne, successivement 
contre la Banque de Saint-Charles — dont les actions baisserent de 800 a 420 Livres — contre le 
Banquier Le Couteulx, contre la C ie des Eaux des Perier, etc. Vergennes et Calonne s'en debarras- 
serent en l'expediant en mission a Berlin en Janvier 1786. Mais, a son retour, peu apres la presen- 
tation du programme de Calonne aux notables (22 fevrier 1787), le voici qui attaque en mars, dans 
sa « Denonciation de l'agiotage», a la fois Calonne et Necker. 

Calonne et les trafics de l'abbe Espagnac et de ses acolytes SenefFe, Baroud, Pyrou, Saint-Didier, 
assez curieusement encourages par l'intervention a Paris, en Juin 1786, avec des fonds conside- 
rables, du zurichois J. Caspar Schweitzer, adepte fanatique des Illumines de Baviere ami d'Henri 
Meister (le successeur de Grimm dans sa « Correspondance »), qui alimente la speculation et en- 
tretient les agioteurs. Et aussi Necker, qu'il denoncera dans des lettres ainsi con^ues : « Necker a 
fait la guerre sans impots : c'est sa gloire ? Non son crime. Ses emprunts, c'est la mine preparee, 
organisee, rendue inevitable ». Jugement qu'il precisera sous cette autre forme : la dette publique 
«a ete le germe de notre liberte», et que Cambon confirmera, le 15 aout 1793, a la tribune de la 
Convention : « C'est peut-etre a I'existence de ces emprunts que nous devons le commencement de 
la Revolution ». 

On ne saurait mieux dire. Lorsque la monarchie, acculee a la faillite, assemble les notables 
avant de convoquer les Etats-generaux, elle n'est deja plus maitresse de ses destinees. Son autori- 
te, paralysee, ne s'exerce plus ni sur l'annee, ni sur le Clerge, ni sur les Parlements, ni sur l'admi- 
nistration, et encore moins sur l'opinion. Avec la magonnerie et ses arriere-loges, une puissance 
rivale s'est dressee, qui ne s'apprete a prendre le pouvoir que pour detruire l'Etat. 


CHAPITRE XVII 


COMMENT FAIRE LA GRANDE REVOLUTION ? 

A LANGLAISE ? A LAMERICAINE ? OU A LALLEMANDE ? 


Orleans, G.'.M.'. riche et decoratif — Saint-Germain, agent secret Rose- Croix 

— Cagliostro, agitateur des arriere-loges — Les Directoires secrets preparent la 
Revolution — Comites et Clubs specialises a loeuvre — Proliferation des Loges — 
Noyautage de ladministration et de larmee — Notables et Parlement bloquent 
les reformes — Necker, inerte devanl les troubles — La F . M . ' . orchestre la 
campagne pour les Etats-generaux — LAssemblee prepare lemeute du 14 juillet 

— La grande peur justifie la creation de la Garde nationale — La Fayette, 
arbitre et Protecteur — Des revendications financieres raisonnables — Au refus 
de I'impot — La confiscation des biens du Clerge — La razzia des bandes noires 
cosmopolites — Rivalite entre Sephardim et aschkenazim — Emancipation 
des premiers, puis des seconds — Domestication du Clerge, accompagnee dim 
essai de paganisation — La monarchic aux abois — Acliete Mirabeau — Le roi 
prisonnier pour delit definite — Combien coute une journee populaire ?— Guerre 
girondine et confiscations — Lemeute allemande du 10 aout emporte la royaute. 


#-^REPARE PAR LE CONVENT DE WlLHELMSBAD (l6 juillet 1782) — dont deUX prOtOCOleS 
“*■ furent etablis, Tun par le baron de Gleichen, en allemand, l’autre par Chefdebien, en 
fran^ais — et par les deux convents des Philalethes a Paris (15 fevrier au 26 mai 1785 ; 8 mars au 
26 mai 1787), le dispositif subversif est parfaitement en place. Contre le Trone et l’Autel, la Nation 
encadree, organisee par la Ma^onnerie, est prete a se dresser. C’est un Etat nouveau qui s'attaque 
a l'ancien. Avec tous ses organes constitues au prealable : un chef manipule par les arriere-loges, 
une assemblee legislative ou convent, des comites d'execution specialises, une doctrine, une struc- 
ture omnipresente de renseignement et de propagande. 


Orleans, G.'.M.'. riche et decoratif 

Depuis la dissolution de la Grande Loge de France (24 decembre 1772), la reunification des 
diverses obediences et la fondation du Grand-Orient (26 mai 1773), le chef — ojficiel s'entend, le 
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Grand Maitre — est Philippe d'Orleans, due de Chartres, le futur Philipe-Egalite (22 octobre 1773). 
Pretendant de la branche cadette, comme son cousin regne a Versailles il est, lui, le roi de Paris. 
Le roi du demi-monde, des agitateurs politiques, des agioteurs et des filles, qui hantent son quar- 
tier-general du Palais-Royal. Jouissant de 800.000 Livres de revenu, il est le plus riche seigneur du 
royaume. Ce qui ne l'a pas empeche d'emprunter pour monter I'affaire du Palais Royal. D'abord a 
Necker, en Octobre 1782, 120.000 Livres en viager sur la future M me de Stael. Et, pour completer, 
un million fourni par le genois Giacomo Giambone de Paris, le 2 juin 1782, quatre autres millions 
a un syndicat comprenant les Lavabre, Doerner (associe du balois Marck, consul prussien), les 
Bontems de Geneve, les Kornmann de Strasbourg (chacun pour sept-vingt quatriemes), et, pour 
trois-vingt quatriemes, Cerf-Beer, prevot des Juifs de Strasbourg, entrepreneur des fourrages 
sous Necker, ancien protege de Choiseul, dont nous reparlerons plus loin. 

Touchante collaboration des finances heterodoxe et huguenote, sous l'egide des Kornmann. 
Ceux-ci disposent a Paris d'un hotel, equipe dune imprimerie clandestine, oil se retrouvent 
Mirabeau, Claviere, La Layette et Brissot. Ils y accueilleront, a leur arrivee en Lrance, les deux 
grands charlatans de la Ma^onnerie, l'autrichien Messmer et l'italien (?) Cagliostro. Devenu due 
d'Orleans, Philippe remboursera ces credits sur le produit de la vente de Saint-Cloud a la reine 
(i4janvier 1786), mais il avait emprunte par ailleurs, le 25 novembre 1785,6 millions en tontine, 
emprunt immoral, qui echappera cependant par une faveur particuliere aux rigueurs de Cambon 
sous la Revolution, et continuera d'etre paye pendant 90 ans. 

Saint-Germain, agent secret Rose-Croix 

Au demeurant, ce chef decoratif interessant surtout par ses ambitions et sa fortune, est plus 
nominal que reel. Les vrais inities n'ignorent pas qu'apres l'avoir utilise pour aider a abattre la 
dynastie legitime, on compte bien se debarrasser de lui. Des 1774, un tres inquietant personnage, 
le pseudo-comte de Saint-Germain, Rose-Croix notoire, avait fait a la reine Marie- Antoinette, au 
cours dune entrevue menagee par M me d'Adhemar, la saisissante prophetie que void : «Le parti 
encyclopediste veut le pouvoir, il ne I'obtiendra que par I'abaissement total du clerge et, pour par- 
venir a ce resultat, il bouleversera la monarchie. Ce parti, qui cherche un chefparmi les membres 
de la famille royale, a jete les yeux sur le due de Chartres ; ce prince servira d'instrument a des 
hommes qui le sacrifieront lorsqu'il aura cesse de leur etre utile; on lui proposera la couronne de 
France, et lechafaud lui tiendra lieu de trdne, mais, avant ce jour de justice, que de cruautes, que 
de forfaits !Les mechants saisiront le pouvoir de leurs mains ensanglantees, ils aboliront la religion 
catholique, la noblesse, la magistrature... il ne restera pas meme la royaute... mais une republique 
avide, dont le sceptre sera la hache du bourreau ». Et de repondre a la question posee par la reine : 
« Ou etes-vous ne ? — «A Jerusalem, Madame ». 

Peut-etre, car il etait assez noiraud de teint. Sa personnalite demeure cependant enveloppee 
de mystere. On ne sait de fagon certaine, ni qui il etait, ni quand il naquit, ni quand il mourut 
vraiment, car le 27 fevrier 1784, a l'age approximatif de 88 ans, il s'etait fait passer pour mort, ce 
qui ne l'empecha pas d'assister au convent de Paris du 15 fevrier 1785 et de faire tenir a la reine, 
toujours par l'intermediaire de M me d'Adhemar, apres le 14 juillet 1789, de nouvelles mises en 
garde, confirmant ses propheties. «Il faut vous isoler des per sonnes que vous aimez le plus, tous 
les Polignac et leurs amis sont voues a la mort». Et encore : « J'ai voulu voir I'ouvrage qu'a prepare 
le demon Cagliostro, car il est infernal... Je ne peux rien pour le roi, rien pour la reine, rien pour 
la famille royale, rien meme pour Mgr le due d'Orleans, qui triomphera demain et qui, tout d'une 
course, traversera le Capitole pour trebucher du haut de la Roche Tarpeienne». Et ses entrevues 
avec M me d'Adhemar continuerent lors de l'assassinat de la reine, avant de 18 Brumaire, le lende- 
main de la mort du due d'Enghien, en Janvier 1815 et la veille du meurtre du due de Berry. 

Son erudition, son mode de vie, ses voyages, sa carriere passee en font une sorte de nouveau 
Barnaud. Lorsque le marechal de Belle-Isle le ramena d'Allemagne en 1743, il avait parcouru l'ltalie, 
l'Allemagne, la Hollande et, porte son baton de pelerin jusqu'en Afrique et aux Indes. Fort riche, 
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il dispose d'un tresor de pierres precieuses et de fonds importants. Presente par le marechal de 
Saxe a M me de Pompadour et au roi, il demeure a Paris chez la veuve du chevalier Lambert, tout en 
entretenant par de frequents voyages ses relations avec le prince Charles de Hesse, le prince Louis 
de Brunswick, Casanova, qu'il rencontre a Tournai. Dans l'intervalle, il reunit a Ermenonville des 
masons d'obediences mystiques, Neo-Templiers et Martinistes. Cherche a lancer a Londres, oil 
il s'est refugie en 1760, le bateau a vapeur et la locomotive. Remplit des missions diplomatiques 
pour le secret du Roi, qui couvrent son action occulte aupres des puissances europeennes, sou- 
tient la politique anti-autrichienne de Belle-Isle, manque d'etre arrete a la Haye, a l'instigation de 
l'ambassadeur de France (1760), travaille au rapprochement entre l'Autriche et la Prusse en 1761, 
encourage Pierre III, devenu empereur de Russie le 5 janvier 1762, a sauver Frederic II en rappe- 
lant ses troupes, intervient ensuite, sous le nom de comte Soltikoff, dans le coup d'Etat des Orlov, 
multiplie ses sejours aux Pays-Bas, a Amsterdam, a la Haye, ou il reside a six reprises entre 1770 
et 1773, au moment oil se noue l'insurrection americaine, se rend ensuite a Altona, puis en Italie, 
avec le margrave d'Anspach, a Yenise, Sienne, Milan, Genes, et a Nuremberg, avant de rentrer a 
Paris en 1774. 

A ce moment, la Ma^onnerie s'apprete a passer a faction, en Amerique d'abord, en France 
ensuite. En 1776, le Comite central du Grand-Orient charge ses deputes de disposer les freres 
a l'insurrection. F'influence allemande du due de Brunswick et du landgrave de Hesse fa em- 
porte a Fyon, au convent des Gaules, aupres du mercier J. B. Willermoz (16 juillet 1782). Saint- 
Germain s'efforce d'amener un rapprochement entre Rose-Croix et obediences mystiques d'un 
cote, Illumines de l'autre. Fe memoire adresse par Joseph de Maistre (Josephus a Floribus, initie 
a la Sincerite le 4 septembre 1778), a Brunswick avant le convent (18 juin 1782) dont l'originalite 
consiste a souhaiter que la Magonnerie travaille a l'Union des Eglises et a creer une Republique 
universelle, organisee sur le modele de la Papaute, n'avait certes aucune chance d'etre prise en 
consideration par un tel areopage. Mais les tendances mystiques, representees par Saint-Martin 
et Chappe de la Heuziere, resistaient a la poussee des rationalistes et des Illumines de Baviere. 
F'Ordre des Elus-Cohens, groupant les loges martinistes, couve au sein de la Foge franchise de 
Bordeaux (entre 1754 et 1762 et fonde le i er fevrier 1765, par un portugais, Martinez Pasqualis, 
autre personnage mysterieux, qui s'en etait alle mourir a la Martinique. Auteur d'un « Traite sur 
la Reintegration des Etres» (1774), ce magicien avait enseigne a Willermoz et au comte Claude 
de Saint Martin (1743-1803) alors jeune lieutenant a Bordeaux, fart d'evoquer les esprits. Saint- 
Martin avait expose ses idees dans son ouvrage « Des erreurs et de la verite, par un philosophe 
inconnu» en 1775 et dans son « Tableau des rapports... entre Dieu, I'homme et l'univers» en 1782. 
Modifiee sous l'influence du mystique suedois Swedenborg et du Rose-Croix Jacob Boehme, cette 
doctrine inspira les loges martinistes en 1775 et la societe des Philalethes ou Amis de la Verite. 
Chez eux, aux Amis Reunis, loge creee par Savalette de Fange (ami du missionnaire Rose Croix, 
baron de Hilmer) rue de la Sourdiere a Paris, s'etaient tenues les assises des deux convents de 1785 
et de 1787 qui mirent au point les preparatifs de la revolution. 

Cagliostro, agitateur des arriere-loges 

Fa cloison entre mystiques, aventuriers et charlatans n'etant pas absolument etanche, sur- 
tout si les uns et les autres servaient d'agents de liaison aux Directoires secrets de la Magonnerie, 
Cagliostro et Messmer se retrouvaient dans ces arriere-loges. Fe premier, le medecin Joseph 
Balsamo, descendant de Juifs de Hongrie, ne probablement a Palerme en 1743 exclu de la com- 
munaute de la Misericorde, exile pour escroquerie, mais initie par Saint-Germain, avait visite 
successivement Saint-Petersbourg, Mittau, Strasbourg (1700), Fyon et Bordeaux, puis Paris en 
1785, avant de creer une loge egyptienne, dite des Misraim dont il fut le grand cophte. Il se rendit 
ensuite au Chateau de Gross-Korben, pres de Francfort, pour y recevoir les instructions de l'illu- 
mine Leonhardi, ami de Knigge. Compromis dans le scandale de l'affaire du Collier, montee pour 
perdre la Reine avec son complice le baron de Breteuil et sa dupe le cardinal de Rohan (3 aout 1785), 
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il dut s'exiler en Angleterre, d'oii il adressa au peuple fran^ais une lettre annon^ant la prochaine 
revolution, la destruction de la Bastille, la fin de la monarchie legitime et l'avenement de Philippe- 
Egalite. Mais, poursuivi par ses creanciers, il dut quitter Londres pour Bale et l'ltalie, oil il tomba 
aux mains de la police pontificale et fut enferme au Chateau Saint- Ange, le 27 septembre 1789. 
Il avoua alors l'existence du complot trame contre la monarchie franchise et fournit quelques 
precisions sur Importance des capitaux reunis dans les banques dAmsterdam, de Rotterdam, 
de Londres, de Genes et de Venise, pour alimenter la conjuration. De son cote le docteur souabe 
Frederic Messmer, attirant les badauds de l'aristocratie parisienne, depuis Fevrier 1778, par son 
«baquet, sa ferraille, son magnetisme animal etses doctrines spirites» (Bernard Fay), avait fonde 
un Ordre de 1 ' Harmonie universelle, dont les souscripteurs lui apporterent 340.000 Livres, for- 
tune avec laquelle il retourna leste a Vienne. 

Dans l'intervalle entre les deux convents des Philalethes, le marquis de La Fayette, de re- 
tour d'Amerique, aureole de sa gloire toute neuve de champion de la Liberte, revant d'etre le 
Washington de l'Europe et le heros des deux-Mondes, n 1 avait rien eu de plus urgent que d'effec- 
tuer une tournee ma^onnique en Allemagne (Juillet 1785). La les colloques succederent aux col- 
loques : avec le due de Deux-Ponts, futur due de Baviere, dont le regiment abritait en Amerique 
une loge dite des TroisAmis, avec le prince Henri de Prusse, a Rheinsberg, avec la famille de Hesse 
et Kamphausen, a Cassel, avec le due de Brunswick, avec le vieux Frederic qui gouta peu ses ti- 
rades revolutionnaires et lui repondit, tout-a-trac par l'anecdote suivante : « Un jeune homme qui 
parlait comme vous, savez-vous ce qu'il est devenu ?» — «Non, Sire» — «Eh bien, Monsieur, il fut 
pendu !» 

Poursuivant son voyage jusqu'a Vienne, il y rencontra l'empereur Joseph II, Landon, Lascy, 
Kaunitz et son oncle, l'ambassadeur Noailles, et s'en revint chez Brunswick, Grand-Maitre de la 
Magonnerie allemande, tirer les conclusions de ses consultations. Mis tres certainement dans la 
confidence des directoires secrets, comme les appelle Dermenghem, au moment de rallier le Tiers 
a la Constituante, il se gardera bien de miser sur le due d'Orleans, «cet usurpateur dont les vues 
brouillonnes seront dejouees par la force des choses, aussi certainement que les vues despotiques », 
si Ton peut dire, du trop debonnaire Louis XVI. 

Les Directoires secrets preparent la Revolution 

Au moment ou se reunit le second convent des Philalethes en 1787, mystiques et illumines 
sont apparemment d'accord sur les dernieres dispositions a prendre. Depuis qu'elle a ete reor- 
ganise par la constitution du 26 juin 1773, la Franc-Ma^onnerie possede un Comite directeur 
permanent, dont l'executif comprend, outre le Grand-Maitre, lAdministrateur general, Anne de 
Montmorency, due de Luxembourg, le Grand conservateur, plus — electifs mais inamovibles — 
quinze officiers d'honneur, 45 officiers en service, des officiers honoraires. Quatorze deputes, 
dont sept venerables de loges de Paris et sept de province, specialement elus, represented l'en- 
semble des ateliers. L'Assemblee legislative, ou convent, reunit les delegues designes par chacune 
des loges, lesquelles se recrutent par cooptation. 

Comites et Clubs specialises a l'oeuvre 

La Magonnerie se trouve done dotee dune structure complete de gouvernement. Mais ces 
organes ont un caractere officiel. Afm de conserver a l'Ordre sa reputation purement humanitaire, 
ils doivent planer au-dessus des contingences politiques et ne peuvent agir directement sur les 
evenements. Cette methode, constante dans Taction ma^onnique, implique que les meneurs ve- 
ritables creent, au fur et a mesure des besoins et en marge de l'Ordre, les Comites d'execution et 
les clubs charges d'assumer la conduite des operations. 

A la veille de la Revolution, la loge des Amis reunis ou Philalethes, dont le president est 
Savalette de Lange et le secretaire Dietrich, maire de Strasbourg, se charge de cette repartition 
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des taches. Ce Directoire, ou collaborent mystiques et illumines, fran^ais et allemands se scinde 
en divers comites specialises. Un comite secret, ou siegent Willermoz, Chappe de la Heuziere, 
Court de Gebelin, Bonneville et Mirabeau. Un comite de correspondance, qui maintient la liaison 
avec quelque cent cinquante organismes affilies. Un comite de propagande existant des 1786, qui 
deviendra plus tard (23 mars 1790) le Club de la Propagande, 26 rue de Richelieu, preside par l'ab- 
be Sieyes (qui, protege de son eveque, de Lubersac, a sejourne a Rotterdam et a Spa en 1787, pour 
y suivre le deroulement des troubles de Hollande). La caisse, garnie d'abord d'un million et demi, 
dont 400.000 Livres fournies par le due d'Orleans, disposera de 20 millions en 1790, de 30 en 1791. 
Les orleanistes du futur triumvirat (Barnave, Lameth, Duport) cotoieront dans ce club l'econo- 
miste Dupont de Nemours, l'abbe Gregoire (agent de Cerf-Beer), Claviere, Mirabeau, le comte de 
La Marck (inspires par les illumines) Robespierre et, plus tard, les chefs de la future Montague, 
Saint-Just, Marat (initie a Londres le 15 juin 1774), Babeuf. 

De son cote le polemiste chartrain J. R Brissot, YAmericain Brissot, qui a fonde en Janvier 
1787, avec Claviere, Bergasse et Crevecoeur, la Societe Gallo-americaine et publie la meme an- 
nee un « Traite de la France et des Etats-Unis», qui fait l'apologie des institutions du Nouveau 
Monde, fonde au debut de 1788 — avant d'effectuer le voyage dont Claviere va faire les frais — la 
Societe des Amis des Noirs, rue Croix des Petits-Champs, dans l'hotel de Lussan. Ce groupe- 
ment, preside par le marquis de Condorcet, qui considere la revolution americaine comme le 
signe annonciateur d'un renouvellement du globe, reunit surtout des republicans de tendance, La 
Fayette, Yolney, Petion, Mirabeau, Sieyes. Carra, Cerisier, Duchesnay, Ysarn, Yalady, Breban, le 
marquis de Bourges. Debordant largement sur son programme d'emancipation des gens de cou- 
leur, elle jouera, en liaison avec le Comite central du Grand-Orient et par l'intermediaire de son 
Comite regulateur (Condorcet, Sieyes, Mirabeau, Brissot, Claviere, Le Pelletier de Saint-Fargeau, 
La Fayette, etc.) un role politique important dans les evenements qui vont suivre. 

Viendront ensuite, engendres selon les besoins de l'intrigue, la Societe des Trente, le Club des 
Vingt-Deux, le Club Breton, Adepte de Messmer ; Adrien Du Port, meneur de l'opposition parle- 
mentaire, stratege des orleanistes, specialiste de la guerre civile, groupa dans la premiere, en son 
hotel du Grand Chantier, non pas trente membres, mais peut-etre les masons du 30 toe degre ou 
Chevaliers Kadosch, provenant de la Loge des NeufSoeurs et de celle du Coq Heron (philosophes 
et grands seigneurs) les dues de La Rochefoucauld, de Luynes, d'Aiguillon, Dupont de Nemours, 
La Fayette, Condorcet, l'abbe Sieyes, Talleyrand, l'abbe Louis, Target, Roederer, Le Pelletier de 
Saint-Fargeau, Robert de Saint- Vincent, Freteau, Sabatier, Semonville, Mirabeau, les Lameth ; des 
banquiers comme Claviere, Panchaud, Laborde. La seconde fut un club restreint de vingt-deux 
membres, selectionnes par Sieyes, qui se reunissaient au Club de Valois, ouvert le 11 fevrier 1789, 
au Palais-Royal. 

Quant au Club Breton, il servit de centre de ralliement, a Versailles, aux deputes masons, 
membres de l'Assemblee constituante, avant de transferer son siege a Paris, au couvent des 
Jacobins, rue Saint-Honore, et de donner naissance a la Societe des Amis de la Constitution, plus 
tard appelee Jacobins tout court. Le Chapelier, de la Parfaite Union de Rennes, jugeait en ef- 
fet necessaire l'etude prealable en prive, par les deputes, des textes legislates qui venaient en 
discussion a l'Assemblee. Aide de Volney, des loges d'Anjou, et de Le Coroller du Moustier, de 
Lorient, il les reunit d'abord au cafe Amaury, rue de la Pompe, a Versailles. Barnave redigea leur 
reglement et Du Port leur tissa un reseau d'affiliations des plus efficaces. Le marquis de Lacoste, 
Sieyes, Mirabeau, Bailly, les Lameth, Barrere, d'Aiguillon, l'abbe Gregoire, Petion, Robespierre, se 
joignirent a eux. 

Proliferation des Loges 

La doctrine du mouvement, e'est l'ideal de YEncyclopedie, partagee entre deux tendances, 
athees et deistes. Dans les loges et les milieux populaires, e'est finalement le deisme vague de 
Rousseau et les aspirations nebuleuses, pale reflet de l'ideologie democratique de Spinoza et de 
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Locke, qui l'emportent. Depuis 1773, la Franc-Ma^onnerie connait en effet un developpement 
rapide. Alors qu'elle groupait a cette date 104 Loges, dont 23 a Paris, 71 en province, 10 militaires 
et 45 en formation, elle en compte environ 635 a la veille de la revolution : 60 a Paris, 448 en 
province, 68 militaires, 40 aux colonies et 19 a l'etranger. Le clerge regulier et seculier — au sein 
duquel les Oratoriens se distinguent par la profondeur de la penetration maijonnique — detient 
27 maillets de venerables (5 a Paris, 22 en province) et 6 mandats de deputes. La noblesse de 
cour, 48 (5 a Paris, 43 en province) et 10 deputes ; celle de robe, 46 (5 a Paris, 41 en province) et 
8 deputes. La, toutes classes abolies, des plus grands noms de France aux plus simples bourgeois, 
fraternise toute l'opposition : noblesse frondeuse, jalouse de jouer un role a l'instar de la gentry 
anglaise, robins du Parlement, revant de se transformer en assemblee nationale ; riche bourgeoi- 
sie, impatiente de conquerir le pouvoir politique. Cet immense troupeau de dupes, travaillant si 
febrilement au grand'oeuvre dune revolution qui les perdra, compte en 1789 environ 70.000 freres 
(au lieu de 30.000 en 1776) : ce sont eux qui constituent les cadres de la Nation. 

Noyautage de l'administration et de l'armee 

L'administration, noyautee, echappe a l'emprise du pouvoir. Dans son livre «La Franc- 
Magonnerie et la preparation de la Revolution » (pp. 246 et suiv.), M r Gaston Martin a parfaite- 
ment analyse le processus de l'operation. L'Ordre s'efforce tout d'abord de peupler de ses crea- 
tures les emplois vacants. Gouverneurs et commandants de place lui sont-ils hostiles ? II suscite 
des emeutes pour provoquer leur remplacement par des freres authentiques : ainsi, a Rennes, 
Dufaure de Rochefort succedera a Bertrand de Molleville et le lieutenant-colonel de Petitbois a 
M r de Langeron. « Grace a ses affinites dans tous les milieux administratifs, la Franc-Magonnerie 
put etre tenue au courant de toutes les mesures que preparaient les bureaux ». Les intendants 
sont-ils logeards ? Ils « rencontrent dans leurs bureaux des concours spontanes et sans reticences », 
et « la province est heureuse ». La reciproque est vraie : les autres intendants, qui n'appartiennent 
pas a la secte, se trouvent paralyses. Devant les emeutes du ble, devant la grande peur, l'adminis- 
tration royale restera sans reaction. 

L'armee, gangrenee par les loges, voit sa discipline sapee. Pour 110 regiments d'infanterie, 
24 de cavalerie, 14 de dragons, 4 de hussards, et 7 d'artillerie, le nombre des loges est passe de 10 
en 1773 a 69 en 1789. Encore faudrait-il tenir compte des 38 Loges coloniales, dont les militaires 
frequentent les ateliers. Cela represente un effectif approximate de 1.800 freres, officiers en tres 
grande majorite. Les emeutes peuvent venir. La repression sera nulle. Les loges militaires ont 
detruit la discipline. Elies recompensent les mutins : le 20 aout 1789, la Parfaite Union de Rennes 
initie les soldats du regiment d'Artois, qui ont refuse d'obeir aux ordres du commandant de la 
garnison et cela, en presence de leur colonel. Le mecontentement des officiers provoque par des 
mesures parfois deplorables, tels les arretes du comte de Saint-Germain fermant aux non-nobles 
faeces des grades, parfois utiles mais genantes — discipline a la prussienne, suppression de re- 
giments, obligation de residence — explique fattitude frondeuse de l'armee. Le resultat le plus 
clair en sera de contraindre la plupart des officiers a l'emigration, lorsque les mutineries se mul- 
tiplieront et menaceront leur propre securite. L'armee, la marine surtout, en resteront longtemps 
impuissantes. 

Quand l'heure de faction approche, la Ma^onnerie, qui est si bien armee pour palper le pouls 
de l'opinion et propager les mots d'ordre revolutionnaires, se preoccupe de recruter les troupes, 
les hommes de main dont elle aura besoin pour ses journees. Des 1785, se multiplient les socie- 
tes patriotiques, dont les membres, recrutes egalement par cooptation et parrainage, s'intitulent 
Freres etAmis dans le meilleur langage magonnique. Ces clubs, un moment interdits pendant les 
troubles parlementaires de 1787, seront retablis par Necker, des son retour au ministere. Mais la 
Magonnerie n'ouvre que tres tardivement ses propres ateliers aux artisans, a partir de 1788. De 
sorte que les clubs populaires, mal tenus en main des l'origine, auront tot fait de deborder les loges 
et, peut-etre sous l'influence des Illumines deBaviere, de se substituer a elles, petit a petit, sous la 
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Legislative, avant de les proscrire carrement comme agents de l'Angleterre, comme le feront les 
Jacobins sous la Convention (decret de l'an II), a la suite dune enquete menee par Barrere en 1794. 

Notables et Parlement bloquent les reformes 

Entre le Roi et la Nation, les premieres escarmouches s'engagent avec l'Assemblee des 
Notables. Singuliere idee, heritee de Fenelon, de soumettre le plan de reformes de Calonne a 
144 elus du pouvoir, privileges pour la plupart, qui en sont les victimes designees : 7 princes, 36 
dues ou marechaux, 33 parlementaires et 4 magistrats, 14 prelats, en face de 13 intendants et de 
37 deputes des villes et des Etats provinciaux. La convocation etant tardive, puisque le plan de 
Calonne est du 20 aout 1786 et que l'Assemblee ne se reunit que le 22 fevrier suivant, les interesses 
ont eu tout le temps de concerter leur opposition. Pour comble de malchance, Vergennes est mort 
le 13 fevrier et Calonne, malade, a du preparer a la hate les six edits qu'il presente a lAssemblee. 
N'osant rejeter le programme en bloc, les notables lui opposent des conditions prealables de 
production des comptes et de realisation d'economies. Calonne obtient encore du roi le rempla- 
cement de M r de Miromesnil, qui le desservait en sous-main, par Lamoignon, plus energique. 
Mais le scandale de l'intervention du Tresor en Bourse, les attaques de Mirabeau et de Necker 
sufhsent a flechir la volonte chancelante de Louis XVI. Congedie le 8 avril, Calonne, menace de 
poursuites par le Parlement (10 aout) ne va pas tarder a passer en Angleterre, tandis que le roi 
bannit, le 11 avril, Necker. 

Le i er mai, Lomenie de Brienne, archeveque de Toulouse, prelat des plus souples, prend les 
finances, et tente de faire passer le programme de Calonne, en l'adoucissant quelque peu. Peine 
perdue, les notables le repoussent avant de se separer, le 15 mai. Mais, jugeant l'occasion bonne, 
La Fayette, dont la designation avait ete maintenue sur intervention de Castries et de Breteuil, en 
profite pour reclaimer au comite que preside le comte dArtois, la convocation des Etats-generaux, 
prealablement a toute reforme et a tout subside. 

Le mot d'ordre ainsi lance est repris par les Parlements lorsque Brienne presente, non pas en 
bloc comme le desirait Lamoignon, mais un a un en commen^ant par les plus anodins, les edits 
de reforme. Les premiers passent les 5 et 6 juin : institution d'un Conseil des Finances, liberte du 
commerce des grains, caricature d'assemblees locales, conversion de la corvee (27 juin). Mais, a 
propos de l'edit du timbre (3 juillet), le Parlement se cabre et reclame a son tour la convocation 
des Etats-generaux (16 juillet), seuls qualifies pour voter un impot perpetuel. Ce refus, il le reitere 
avec plus de force dans ses remontrances du 24 juillet, a propos de la subvention territoriale, et 
ne s'incline en lit de justice, le 6 aout, que pour recidiver le 13, ce qui provoque son exil a Troyes, 
qu'accompagnent quelques emeutes et une premiere campagne de pamphlets. 

Sur ce Brienne, qui craint un conflit avec la Hollande, recule, retire les edits du timbre et de la 
subvention territoriale et les remplace par deux vingtiemes pour 1791 et 1792. Rien qu'ils portent 
sur l'universalite des biens, le Parlement, craignant peut-etre de heurter l'opinion, les enregistre 
cette fois sans sourciller (19 septembre). Suivent quelques mesures spectaculaires, destinees a 
calmer les mecontents : reduction des pensions, de 20,9 a 15 millions : economies, 25 millions sur 
le personnel de la Guerre, des batiments, etc. Trop tard, le mai est fait. Et puis un gros emprunt 
(suivant une emission de 6 millions de rentes viageres a 8 ou 10% pour 67 millions de capital) : 420 
millions echelonnes sur plusieurs annees (120 en 1788 ; 90 en 1789 ; 80 en 1790 ; 70 en 1791 ; 60 en 
1792 date primitivement prevue pour la reunion des Etats). 

Mais voici que le Parlement, qui a promis d'accepter l'emprunt, fait volte-face en seance 
royale, le 19 novembre, et ne s'incline qu'en lit de justice. Cette fois, le roi manifeste un dernier 
sursaut de volonte : il exile a Villers-Cotterets le due d'Orleans qui a ose lui tenir tete et fait arre- 
ter deux conseillers. Les Parlements de province, l'Assemblee d'Auvergne a Riom, excitee par La 
Fayette, se dechainent. Le 29 avril 1788, le Parlement decide que les declarations d'impots doivent 
etre acceptees telles quelles et qu'une augmentation progressive serait destructive de la propriete. 
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Le 3 mai, il proclame le principe que « le vote des subsides appartient aux seuls Etats-generaux » . 
Tandis que le gouvernement ferme les societes de pensee, et que les conseillers d'Epremesnil et 
Montsabert sont arretes, le chancelier Lamoignon reedite le 8 mai la reforme de la justice intro- 
duce jadis par Maupeou, creant une Cour pleniere de Justice, 47 grands bailliages, des presidiaux 
et des prevotes, depossedant les justices seigneuriales et reformant la procedure criminelle. 

Necker, inerte devant les troubles 

Trop tard encore. Les emeutiers, un peu partout, se font la main. A Toulouse, a Pau, a Dijon. A 
Rennes, ou le comte de Thiard empeche l'intendant Bertrand de Molleville de fermer les societes 
de pensee. A Grenoble surtout, ou, apres la journee des tuiles (7 juin) — Clermont-Tonnerre etant 
intervenu pour arreter la repression des troubles provoques par Barnave — l'avocat Mounier et 
son ami anglais Byng organisent a Yizille, chez les Perier, le 21 juillet, la reunion illegale d'un simu- 
lacre d'Etats provinciaux. Tandis que l'Assemblee du Clerge, reunie en mai, renacle elle aussi et se 
solidarise avec les Parlements (Talleyrand n'en est-il pas l'agent financier ?), refuse les 8 millions, 
demandes par le gouvernement pour n'en accorder que 1,8 (15 juin), tout en exigeant que l'im- 
munite des biens ecclesiastiques soit definitivement confirmee (ce sera fait par arret du 5 juillet). 
Au moment ou l'arret du 8 aout 1788 annonce la reunion des Etats-generaux pour le i er mai 1789, 
la machine administrative est bloquee, la banqueroute est aux portes. Le 16, le gouvernement 
s'accorde un moratoire d'un an sur les paiements du Tresor ; le 18, il proclame le cours force des 
billets de la Caisse d'Escompte. D'ores et deja, les rentrees d'impots s'effectuent de plus en plus 
mai. Ce qui entraine le renvoi de Brienne, le 24 aout, et la rentree en scene de Necker, le 26. 

Avec lui, le gouvernement, parfaitement inerte, se laisse glisser au hi de l'eau. Le 14 septembre, 
Lamoignon s'en va : le 25, les Parlements rentrent. Le Tresor etant a sec, l'Etat vit d'emprunts a la 
petite semaine (15 millions le 4 septembre ; 15 autres le 16 octobre, de la Caisse d'Escompte, plus 
25 de ses actionnaires, en Janvier 1789 ; 7 millions des notaires ; 3,6 de la Loterie) en attendant de 
decreter le 29 decembre que les billets de la Caisse d'Escompte auront cours force pendant six 
mois. Dans un seul domaine, l'approvisionnement en ble, Necker s'agite et son activite nuisible ne 
fait qu'accroitre le desordre. Depuis 1785, la situation economique s'est aggravee : deux mauvaises 
recoltes, en 1787 et 1788, par suite d'inondations et de grele, la chute des cours des vins, la seche- 
resse et les maladies qui se sont abattues sur le cheptel, de trop larges concessions a l'importation 
accordees par les traites de commerce avec les Etats-unis (1778, et reglements des 30 aout 1784 
et 7 decembre 1787) et avec l'Angleterre (1786), la liberte d'exportation des grains imprudemment 
decretee (1787) ont compromis la prosperite economique et ramene des menaces de famine. 

Dans cette affaire, le voyageur Arthur Young va jusqu'a dire : « des gens instruits m'ont assu- 
re... qu'il n'y aurait pas de disette, si M r Necker ne s'etait pas mele du commerce des grains ». Ne 
l'accuse-t-on pas d'avoir organise, de connivence avec le due d'Orleans et quelques accapareurs et 
affameurs, la ronde des bateaux de ble a travers le royaume. Toujours est-il qu'il y depense 70 mil- 
lions en attendant de passer toute une serie de contrats de subsistances avec ses acolytes Gran- 
gers : les Hogguer d'Amsterdam (le 4 octobre 1789), James Bourdieu et Samuel Chollet de Londres 
(le 9 octobre), des maisons de Hambourg et de Dantzig, en reservant le morceau de roi (10.000 
quintaux de riz) a ses propres associes Thelluson de Londres (le 22 octobre). En retablissant ainsi 
le service de Yannone, l'intervention directe de l'Etat dans le ravitaillement de la capitale, il creait 
un precedent dont la charge allait peser lourdement sur les finances delabrees de la Revolution. 

Par contre, dans le domaine politique, son action est parfaitement nulle. Il se borne a expedier 
les affaires courantes et neglige superbement de preparer les elections pour les Etats generaux. A 
quoi bon d'ailleurs, les Etats convoques, son role a lui sera termine, la Magonnerie se chargera du 
reste. Avec une aberration totale, il rappelle les Notables le 6 novembre pour les renvoyer le 12 de- 
cembre ; absolument pour rien. Comme les parlementaires ont reclame, non sans anachronisme, 
que les Etats soient reunis dans les formes de 1614, geste malheureux qui suffit a balayer leur po- 
pularity il fait decider par le Conseil le principe du doublement de la representation du Tiers-Etat 
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(27 decembre 1788), avance la reunion des Etats, qu'il convoque pour le i er mai 1789 (24 janvier) et 
fixe le 29 les modalites des elections. 

La F M orchestre la campagne pour les Etats-generaux 

Menee par la Magonnerie, la campagne se deroule dans la plus grande discipline. Des ecri- 
vains parcourent les provinces : Mirabeau, la Provence, Volney agent du due d'Orleans l'Anjou et 
la Bretagne, Barnave le Dauphine, etc. Feuilles periodiques locales, de format plus ou moins mo- 
deste, libelles et brochures pleuvent litteralement sur le public. Un collectionneur en reunit plus 
de 2.500. Citons : le « Catechisme du droit natur el », « les Etats gener aux » de Target, le «Memoire 
sur les Etats-generaux » du comte d'Antraigues, le «Pour et le Contre », le « Tribun du Peuple », les 
« Gracques » de Mauguit, le « Memoir e pour le peuple frangais » de Cerutti (des NeufSoeurs), «Les 
Sentiments d'un Republicain » de Condorcet et la celebre serie de l'abbe Sieyes sur le « Tiers-Etat» 
( «Essais sur les privileges », « Vues sur les moyens », « Des representants », « Qu'est-ce que le Tiers- 
Etat»). Certains de ces libelles atteignent le tirage de 100.000 exemplaires. 

Des modeles-types pour la redaction des Cahiers de doleances sont prepares par Du Port 
et Target, transmis, avec les « Instructions du due d'Orleans pour les personnes chargees de sa 
procuration aux Assemblies de bailliages», par Sieyes (Fevrier 1789) : « les idees sur le mandat 
des deputes aux Etats-generaux », par Servan, etc. Aussi, les similitudes de redaction sont-elles 
frappantes, a part les doleances locales. 

Les loges ayant designe leurs candidats sans opposition organisee, il n'y a pas a proprement 
parler de lutte electorale. A part Mirabeau et Sieyes, rejetes par leur Ordre, le Tiers choisit ses 
representants dans son sein : ce sont, pour la moitie des robins. Les bureaux de correspondance, 
oil siegent la plupart des notables locaux, retenus par leurs affaires dans leur province, com- 
muniquant avec le bureau de Paris, exercent une surveillance constante sur leurs representants. 
Aussi n'est-il point surprenant de constater que les deux tiers des deputes du Tiers-Etat appar- 
tiennent a la Magonnerie (environ 477). Parmi le bas-clerge, qui a elu la moitie des membres de 
son Ordre, les masons abondent. L'Ordre de l'Oratoire qui fournira a la Revolution un Fouche, 
un Servan, futur eveque constitutionnel, et tant de ses eleves comme La Reveillere-Lepeaux, s'est 
laisse tres largement penetrer par les loges. Certains eveques, comme Talleyrand, sont de hauts 
inities. Dans la noblesse, la plupart des 90 deputes liberaux, groupes autour de La Fayette et de La 
Rochefoucauld, qui, obeissant aux instances de M me de Stael, rejoindront le Tiers le 23 juin 1798, 
appartenaient aux loges des Neuf Soeurs ou du Coq Heron. 

Pour le financement de cette campagne electorale, la Franc-Maijonnerie a dispose de ca- 
pitaux abondants. Fournis par le due d'Orleans, premier interesse dans l'affaire ; par les ban- 
quiers, appartenant soit au clan anglo-genevois de Necker, soit au syndicat suisse de Mirabeau 
(Panchaud, Claviere, Delessert, etc.) soit au groupe judeo-huguenot de Strasbourg (Kormann, 
Cerf-Beer). Les appels de fonds, sous la forme de cotisations extraordinaires, souscriptions, dons 
patriotiques, fetes de bienfaisance, auxquels l'Ordre n'a pas cesse d'avoir recours depuis la guerre 
d'Amerique, procurent des sommes importantes en 1789-90. 

Dans ces conditions, la Franc-Ma<jonnerie domine entierement les Etats-generaux et l'Assem- 
blee constituante. A la seance d'ouverture des Etats, le 5 mai 1789, Mirabeau accueille Louis XVI a 
son entree par cette remarque revelatrice : « Void la victime !». L'expose de Necker, qui dure trois 
heures, de^oit tout le monde. II avoue le deficit, sans proposer aucun remede, reste passif dans le 
conflit de la verification des pouvoirs, volontairement absent a la seance royale du 23 juin, tandis 
qua l'instigation du Club breton, Mounier groupe les deputes au jeu de Paume, que la Fayette, 
La Rochefoucauld et leurs amis degainent pour empecher les gardes du corps de faire evacuer la 
salle des seances apres le depart du roi, et que, grace a l'appoint de la majorite des representants 
du Clerge (repondant a l'appel de Sieyes) le 24 juin et de 47 membres de la Noblesse, le 25, le Tiers 
triomphe et proclame, le 9 juillet, l'Assemblee nationale constituante. 
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L'Assemblee prepare l'emeute du 14 juillet 

Entre les forces de l'ordre et la revolte qui gronde, la premiere epreuve de force s'engage alors 
a Paris. Pour renforcer la faible garnison de la capitale (1.200 hommes du guet, 200 gendarmes, 
400 gardes du corps a Vincennes, 2 regiments, fun de gardes-suisses et l'autre de gardes-fran- 
(jaises — deja gagne ou achete) le roi appelle a Versailles six regiments le 26 juin et fait mine de 
concentrer autour de Paris, au Champ de mars, a Sevres, a Saint-Cloud, a Saint-Denis, dix regi- 
ments etrangers (i er juillet) dont Mirabeau, le 8 fait reclaimer le retrait par l'Assemblee. Cependant 
le Palais-Royal s'agite et les troupes de l'emeute se rassemblent. Les 25 et 29 juin, quatre cents 
electeurs parisiens, reunis au Musee de Paris (cet embryon d'Universite lai'que que la loge des 
Neuf Soeurs a organisee), puis a l'Hotel de Ville, formulent le projet de creer une garde bourgeoise 
sur le modele des milices americaines. Savalette de Lange, ce grand-dignitaire des arriere-loges 
que nous connaissons bien, s'y presente modestement comme caporal avant de proposer, plus 
serieusement, la candidature prestigieuse de La Layette comme commandant en chef de cette 
nouvelle garde nationale. Notons en passant que l'epopte des Illumines, — le bonnet phrygien 
— decorera bientot le pommeau des epees des officiers, elus naturellement, de cette formation 
bourgeoise et populaire. 

Au Palais-Royal, les clubs sont en effervescence : le Salon des Arts, l'Assemblee militaire, le 
Club des Colons, le Club de Valois, la Societe Olympique (siege central de la Lranc-Maijonnerie) 
s'agitent. Des bandes de vagabonds se rassemblent. Le 30 juin, 4.000 de ces manifestants delivrent 
a la prison de lAbbaye dix gardes-fran^aises incarcerees pour insubordination. Le 11 juillet, a 
l'annonce du renvoi de Necker, la Bourse ferme ; les banquiers Claviere, Delessert, Prevoteau, 
Coindre, Boscary financent l'agitation et incitent, avec leurs commis, les rentiers qui se croient 
menaces a se joindre au mouvement. Le 12, a l'appel de Camille Desmoulins le peuple ameute 
defile avec la cocarde verte, en l'honneur de Necker (ou en souvenir des niveleurs des revolutions 
dAngleterre ?). Mais, s'etant rendu compte que ces couleurs sont aussi celles du comte dArtois, 
il y renonce tres vite, pour arborer le bleu et le rouge, couleurs du due d'Orleans et de la Ville de 
Paris. Cependant les hommes de main pillent systematiquement les armureries ; le lendemain 13 
juillet, ils enlevent aux Invalides 28.000 fusils et quelques canons. Malgre les ordres du marechal 
de Broglie, la troupe, mollement commandee par le vieux Besenval, athee et franc-ma^on, ami 
de Necker (qui a pourtant durement reprime l'emeute de la fabrique Reveillon) se rechigne visi- 
blement a intervenir. Le lendemain 14 juillet, les gardes-fran^aises, encadrees par leurs sous-of- 
ficiers, les Hulin, Elie, Lefebvre, Roche, grossies de gens sans aveu et de bon nombre d'etrangers, 
surtout allemands, meneront elles-memes l'attaque contre la faible garnison de la Bastille, ou 
elles delivreront sept malheureuses victimes de l'arbitraire, avant de promener dans Paris comme 
trophees de victoire la tete du gouverneur de Launay et du prevot des marchands, Llesselles. 

Cedant aux pressantes instances du due de Liancourt, Louis XVI enterina tout, renvoya les 
troupes (15 juillet), accepta la levee de 12.000 gardes nationaux commandes par La Layette, rap- 
pela le 16 juillet, Necker et s'en vint recevoir de Bailly, maire insurrectionnel de Paris, a l'Hotel de 
Ville, la cocarde tricolore d'une reconciliation illusoire (17 juillet) tandis que La Layette caracolait 
sur son cheval blanc et haranguait ses troupes : «Je vous apporte une cocarde qui fera le tour du 
monde, etc.». Ces concessions consternerent d'ailleurs le due d'Orleans, Sieyes et Laclos, ainsi 
prives de pretextes a de nouvelles journees. 

La grande peur justifie la creation de la Garde nationale 

Le comite de Progagande des Amis Reunis, anime par Adrien Du Port, le stratege du Comite 
des Trente, se hate alors d'exploiter ses succes parisiens en etendant a la province l'institution 
des gardes nationales. Le pretexte en sera la grande peur. Une veritable jacquerie se declench e 
contre les chateaux. Alors, contre les brigands qui brulent, pillent et massacrent, bourgeois et 
paysans aises se laissent embrigader sans peine dans la nouvelle milice, que creent un peu par- 
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tout des Comites permanents. Des 1788, le systeme avait ete experiments en Bretagne, lorsque 
l'agitateur Omnes Omnibus avait marche sur Rennes, lorsque le jeune J. Victor Moreau, le futur 
general, avait organise et encadre les etudiants bretons ; on les avait vus a Saint-Malo, a Pontivy. 
Subventionnes par les loges, les cabinets de lecture, les clubs, les communes, ces gardes natio- 
nals se federent systematiquement, par communes et par regions dont le ressort coincide avec 
celui des loges magonniques provinciales, pour venir culminer au Champ de Mars a la Fete de 
la Federation (14 juillet 1790) et , permettre, sous Paris, le moment venu, la concentration des 
contingents de Federes necessaires aux journees decisives (20 juin, 10 aout 1791). Les volontaires 
de 1792, l'armee revolutionnaire, sortiront de ces milices civiques, au sein desquelles La Fayette 
amalgamera bientot les gardes frangaises et creera des compagnies soldees permanentes, afin 
d'en augmenter la valeur militaire. 

Mais la persistance des troubles dans les campagnes inquiete les privilegies. Un geste d'apai- 
sement semble necessaire. C'est alors que les chefs de la noblesse liberate, le vicomte de Noailles, 
beau-frere de La Fayette, et le due d'Aiguillon, dans la nuit du 4 aout, viennent faire solennelle- 
ment abandon des exemptions fiscales, des droits feodaux et des corvees, sur l'autel de la patrie. 
Geste plus spectaculaire qu'efficace, prepare par La Fayette et Jefferson, ambassadeur des Etats- 
Unis. II s'avere bientot en effet qu'on n'envisage pas la renonciation gratuite, mais seulement le ra- 
chat de ces droits perimes. Et les troubles reprennent. Mais deja La Fayette medite de ramener le 
roi a Paris, pour mieux le tenir en lisiere. II offre a M r de Montmorin, ministre des Affaires etran- 
geres, de defendre le souverain «contre les attentats deM d'Orleans», s'il vient se placer sous sa 
sauvegarde. Les monarchiens, Mounier, Malouet, Bergasse, proposent au contraire de transferer 
lAssemblee a Soissons et s'efforcent de renforcer 1 ' autorite royale en la dotant du droit de veto ab- 
solu ; « Vo us serez responsable de tout le sang verse », ecrit La Fayette a Mounier pour l'intimider. 
Neanmoins Necker s'etant rallie a cette formule transactionnelle, lAssemblee, qui a rejete le 10 
septembre, par 849 voix centre 89, la creation dune seconde Chambre a l'anglaise, concede au roi, 
par 673 voix contre 325 le droit de veto suspensif, valable pour deux legislatures (11 septembre). 

La Fayette, arbitre et Protecteur 

C'en est encore trop. La Fayette, qui a arrete les 30-31 aout une troupe de 1.500 manifestants, 
que l'ex-marquis de Saint Huruge (Victor Amedee de La Fage), un detraque sortant de l'asile, 
entrainait deja sur Versailles, laisse maintenant le representant du due d'Orleans, Choderlos de 
Laclos, organiser les journees d'Octobre. Avec une hypocrisie consommee, couvert par un ordre 
de Bailly, il suit avec 15.000 gardes nationales, la cohue de plusieurs milliers de sans-culottes et de 
megeres des Halles, conduite par Santerre, Maillard, Hulin, Fournier lAmericain, qui, apres avoir 
envahi l'Hotel de Ville, deferle sur Versailles (5 octobre). Le lendemain matin, les manifestants 
s'etant infiltres jusque dans les appartements royaux, tandis qu'il dormait tranquillement a l'hotel 
de Noailles, La Fayette s'interpose theatralement au balcon, mais n'en ramene pas moins tout le 
monde a Paris, y compris lAssemblee, que Mirabeau a persuadee de suivre (12 octobre). 

Le voila, Protecteur de la personne royale, presque lieutenant-general du royaume, « maire du 
Palais », comme le dit la Reine. Disposant a la fois de la force armee et de la Ma^onnerie, il est le 
maitre et il en profite pour se debarrasser de ses rivaux. Menace d'arrestation, le medecin marron 
Marat s'en retourne, avec son Ami du Peuple, a Londres d'ou il etait venu. Apres avoir beaucoup 
hesite, beaucoup lanterne, beaucoup tergiverse-a l'instar de son ancetre Gaston-Philippe d'Or- 
leans, «lache comme un laquais, un Jean-foutre» dit de lui Mirabeau, accepte finalement de se 
retirer sur la Tamise (14 octobre) avec Choderlos de Laclos et Biron, ses ames damnees. Il y reste- 
ra jusqu'au 11 juillet 1790. Pour avoir complote avec le comte de Provence, peut-etre d'accord avec 
Mirabeau, le marquis de Favras est execute. Malgre cet energique nettoyage, les vainqueurs ne 
s'entendent guere et se jugent mutuellement sans indulgence, comme si l'heure de la verite avait 
sonne, entre les freres des Amis Reunis. Malgre la repugnance qu'il eprouve pour l'imbecillite de 
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son caractere, Mirabeau accepterait bien de se rapprocher de La Fayette, mais il ne peut accepter 
de collaborer avec Necker, ce meprisable charlatan du syndicat financier d'en face et, bien qu'il ap- 
precie ses talents, il juge cet autre haut-dignitaire de la Ma^onnerie, Talleyrand, comme lui l'eleve 
de Panchaud, en pleine connaissance de cause, ecrivant de lui a d'Antraigues : «Pour de I'argent 
il vendrait son ame et il aurait raison, car il troquerait son fumier contre de l'or» (28 avril 1787). 

Des revendications financieres raisonnables 

Pourtant dans les recentes discussions, l'eveque dAutun, agent general du Clerge, a fait preuve 
dune telle competence que, s'il eut ete honnete, il eut certainement fait un excellent ministre des 
Finances. Car la crise financiere, cause et pretexte de tout, demeure aussi pressante. Selon les 
chifFres de 1788, le bilan de la monarchie expirante s'etablit comme suit : recettes brutes, 474 mil- 
lions (153 des fermes generates, 157 des recettes generates, 52 des aides, 50 des domaines, 24,5 des 
pays d'Etats, etc.) en regard de 633 millions de depenses (ordinaires, 240,4 ; extraordinaires, 
286,8 ; 29,19 d'arrieres ; 76,5 de remboursements). Le deficit atteint 161 millions. Les interets de la 
dette absorbent 254 a 300 millions (au lieu de 51,5 au debut du regne de Louis XV) soit plus de la 
moitie des depenses : Necker et ses emprunts sont passes par la. Si Ton compare avec lAngleterre, 
on constate que la dette, passee de 36 millions de Livres sterling en 1774 a 238,2 en 1785, absorbe 
les 3/ 5 feme , du budget, soit 7,8 millions de Livres sterling, mais il n'existe aucune confusion entre 
ordinaire et extraordinaire et, l'amortissement s'effectuant regulierement, le credit reste intact. 
Dans ces conditions normales, une bonne reforme de l'impot et cinq annees de paix interieure et 
exterieure auraient du suffire a retablir, en France, la situation. 

On doit reconnaitre que, dans ce domaine, les revendications des Cahiers etaient, dans l'en- 
semble, assez sages. La representation nationale vote l'impot, dont elle determine la repartition, 
l'emploi, le controle, Elle decide egalement des emprunts. Recettes et depenses sont publiees 
annuellement. La responsabilite, meme penale, des ministres est reclamee. En matiere de taxes, 
hostilite aux impots indirects, a l'exception des douanes exterieures et du tabac ; preference mar- 
quee pour l'impot territorial (sur lequel les notables ont provoque la chute de Calonne), leve soit 
en nature, soit plutot en argent, complete par une capitation personnelle sur les revenus ou les 
loyers et par des taxes somptuaires. Mais en ce qui concerne la repartition, on reprend l'erreur 
demagogique de faire etablir les roles par les assemblies locates. On reclame evidemment la 
suppression des privileges et la realisation d'economies sur les depenses royales et les pensions. 
Et Ton envisage l'amortissement de la dette, apres verification, par l'alienation des domaines du 
Roi, accompagnee de l'utilisation mesuree des biens ecclesiastiques, surtout ceux des monasteres, 
comme gage d'un emprunt, par exemple, a condition que l'Etat assure les depenses du culte, de 
l'enseignement, des hopitaux et de la bienfaisance. 

Dans la pratique, le premier geste de la Constituante avait ete de rassurer banquiers et ren- 
tiers. Tandis que Mirabeau flagellait de sa voix puissante 1 ' inf ame mot de banqueroute, des le 
17 juin 1789, le Tiers Etat declarait « placer les creanciers de l'Etat sous la garde de I'honneur et 
de la loyaute de la Nation ». La dette de l'Ancien Regime serait done reconnue. Reconnaissants 
de cette attitude, les « 60.000 capitalistes et la fourmiliere des agioteurs» qui, selon Rivarol «ont 
decide de la Revolution... » et qui « voulaient que M r Necker regnat pour les payer... » participerent 
avec enthousiasme aux journees qui precederent et suivirent le 14 juillet. Et de s'attaquer aux 
modestes economies promises. De 33 ou 34 millions, les depenses de la famille royale se trouvent 
ramenees a 32. Seules les pensions sont reduites de moitie, apres avoir ete suspendues du 4 jan- 
vier au i er juillet 1789. Le 3 aout 1790, on pretend les reduire de 30 a 31 millions a 15 et meme 12, 
mais, sur 30.000 dossiers, la plupart restent a examiner. 

En matiere d'impots directs, sur proposition de La Rochefoucauld (18 aout) la Constituante 
substitua aux quelque 200 millions que rapportaient la taille (75,5 + 103), la capitation (28,2 + 16,7), 
les vingtiemes (57,5 + 1,7) et le decime du clerge (10), 300 millions demandes a la contribution fon- 
ciere et aux sols additionnels, et 78 provenant de la contribution mobiliere. La fonciere, payable 
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en argent, se revele une charge tres lourde. La mobiliere institute par la loi du 13 janvier 1791, est 
surtout calculee d'apres le montant des loyers et les signes exterieurs de richesse : domestiques, 
chevaux, etc. La encore, la repartition entre les 83 departements (27 mai 1791), et les trop nom- 
breux districts, 544, qui alourdissent l'administration nouvelle, traine terriblement. 

En contrepartie, les impots indirects sont alleges de plus de moitie : au lieu de 287,2 le fisc 
n'en attend plus que 133 (enregistrement, hypotheques, 58 ; timbre, 23 ; douanes, 29 ; patentes, 23). 
Le regime nouveau de la patente, cree par la loi du 2 mars 1791, s'applique au commerce, dont les 
jurandes et les maitrises ont ete supprimees, mais la resistance des interesses est telle qu'il faut 
creer des visiteurs, des inspecteurs des roles. 

Au refus de I'impot 

Mais ces donnees sont purement theoriques. Dans la pratique, l'Etat a moins de vivre de 
rapines, ne peut subsister en appliquant la formule ni emprunts, ni impots. La consigne de ne 
pas payer les taxes n'etant pas de celles qu'il faille repeter deux fois, surtout en periode d'anarchie 
interieure, I'impot ne rentre plus. Au lieu de 13 a 14 millions par mois, la cadence tombe a 8 par 
trimestre en 1790. Le produit de la regie des domaines s'effondre de 12 millions a 2,2. Necker est 
visiblement a bout de ressources. Deux tentatives pour lancer des emprunts, 30 millions a 5% le 
7 aout, 80 m. le 27, echouent piteusement. Decretee le 5 octobre, une contribution extraordinaire 
du quart du revenu ne produira en dix-sept mois que 32 millions, une poussiere. Qu'attendre des 
dons patriotiques ? Un peu plus d'un million de bijoux, en six mois, auxquels s'en ajoutent quinze, 
provenant de la vaisselle royale et de celle des princes. 

La confiscation des biens du Clerge 

Un seul espoir : les biens d'Eglise, qui, selon Dupont de Nemours laissaient 47 millions nets, sur 
160 de revenu. Bien qu'archeveque, Brienne etait passe aux actes : il avait supprime 1.500 monas- 
teres. Sans ressources, l'Assemblee Constituante ne pouvait pas ne pas loucher de ce cote. Buzot, 
le 6 aout, en avait suggere l'idee, mais il etait reserve a un prelat, Talleyrand — pretre malgre lui, 
nomme au siege d'Autun le 2 novembre 1788 — de proposer officiellement, le 10 octobre, que ces 
biens soient declares bien nationaux. Estimant a 2.100 millions le capital que produirait la vente, il 
envisageait d'en affecter 1.100 a l'amortissement de 60 millions de rentes perpetuelles, 500 a celui 
de 50 millions de rentes viageres, 500 au rachat des offices judiciaires, 35 a une Caisse d'amortis- 
sement. Il evaluait a 100 millions les obligations annuelles que l'Etat devrait prendre a sa charge. 

Effectivement, le 2 novembre, par 568 voix contre 346, les biens d'Eglise sont mis a la dis- 
position de la Nation, Barnave et Le Chapelier l'ayant emporte sus Sieyes et Boisgelin. Non sans 
que l'abbe Maury, bon prophete en l'occasion, ait mis en garde l'Assemblee contre la rapacite des 
capitalistes etrangers prets a se ruer sur la proie ainsi offerte, et contre les usuriers venant a leur 
suite, avec leurs tresors, pour les echanger contre des acquisitions territoriales. Ce n'est pas en effet 
une bedide affaire. Ainsi Necker, pensant tout de suite a ses amis, propose-t-il le 14 novembre de 
confier a la Caisse d'Escompte le soin d'en vendre a son profit une premiere tranche de 400 mil- 
lions. Dupont de Nemours, Lavoisier, Lecouteulx de Canteleu l'appuient. Porte-parole du groupe 
adverse, Mirabeau s'y oppose avec la derniere energie et, malgre Talleyrand, champion de l'ortho- 
doxie au moins en matiere de finances, qui insiste le 4 decembre pour que la Caisse d'Escompte ne 
soit transformed en Banque d'Etat qu'une fois restaurees les finances, et qui predit l'effondrement 
des assignats, c'est Mirabeau qui finalement l'emporte (17 decembre). L'Etat, par l'entremise d'une 
Caisse de l'Extraordinaire, creee les 19 et 21 decembre, emettra lui-meme les assignats, qui font 
leur apparition le 10 aout 1790 : 400 millions en coupures de 1.000 Livres (d'abord a 5%, 19 de- 
cembre 1789 ; puis a 3%, 17 avril 1790). 

Et Necker de plus en plus noye dans les emprunts a la petite semaine (de 20 millions a 40 mil- 
lions par mois), oblige d'avouer un trou de 58 millions pour Janvier et Fevrier, parvenant mal a dis- 
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simuler, sous couleur d'un excedent de 99 millions un deficit reel de 163 millions pour la periode 
i ei mai 1789-90, compromis par la cruaute de la repression par Bouille de la revolte a Nancy du 
regiment suisse de Chateauvieux (31 aout 1790 : 500 morts, 32 pendus, 41 condamnes aux galeres) 
se laisse convaincre par La Fayette de la necessite de se retirer (8 septembre 1790) laissant la place 
a Claviere, le chef de file de Mirabeau. 

Cependant la liquidation des biens d'Eglise a ete decidee le 15 avril, celle des biens domaniaux, 
sur proposition de Barrere, le 9 mai et 1 ' alienation de tous les biens nationaux, sur rapport de La 
Rochefoucauld, le 9 juillet. Rapporteur du comite des finances, Montesquiou propose le 27 aout 
de faire supporter par le budget annuel la charge, 164 millions de la dette perpetuelle (1.321 m. de 
capital) et de la dette viagere (1.018 m.) les frais du culte (120 millions) et les depenses publiques 
(240 m.) en tout, 524 millions et de couvrir la dette exigible a terme (563 m.) ou immediatement 
(1.399 m.) par la vente de ces biens, alors evalues entre 2 ou 3 milliards. C'est ainsi que remission 
dune nouvelle tranche de 800 millions d'assignats a cours force est votee le 29 septembre par 
508 voix contre 423, malgre l'opposition de Talleyrand, et l'hostilite de 27 villes sur 33 consultees 
et la repugnance des Chambres de Commerce : Par contre, obeissant a un mot d'ordre des socie- 
tes secretes, 36 sections parisiennes sur 37 se sont declarees favorables aux assignats. 

Quant a consacrer le produit des ventes a l'amortissement de la dette, il n'en est bientot plus 
question. Car il faut d'abord vivre, vivoter meme, au jour le jour. En onze mois, d'Octobre 1790 
a Aout 1791, 600 millions sont absorbes. Comme il n'en reste plus que 51,4, le 17 juin 1791, l'As- 
semblee decide une nouvelle emission de 600 millions. Le 30 septembre, Camus constate que les 
1.200 millions primitifs ont ete engloutis et qu'il ne subsiste plus que 346 millions de ceux de Juin. 
Encore se plaint-on partout du defaut de numeraire. Les pieces d'argent frappees le 11 janvier 1791 
ont disparu dans les bas de laine. Le 6 mai 1791, on decide d'en frapper en cuivre et d'emettre des 
petites coupures d'assignats de 5 livres, puis de 50, de 25, de 15 et de 10 sous (pour 300 millions les 
16-25 decembre 1791 et le 4 avril 1792). Les villes, dont les charges augmentent (equipement des 
gardes nationales, frais de manifestations, achats de grains, secours aux artisans en chomage, etc.) 
emettent des billets de conhance. Avec la dilapidation des biens nationaux, c'est l'inflation sous 
toutes ses formes qui se declenche. 

La razzia des bandes noires cosmopolites 

Mais ne fallait-il pas sacriher a la meilleure tradition revolutionnaire en creant une clien- 
tele materiellement interessee au maintien du nouvel ordre de choses, comme la gentry anglaise. 
En France, il en sortira des nantis car l'operation se presente d'abord comme une veritable au- 
baine pour les speculateurs. Disposant d'un delai de paiement, qui s'etendra pratiquement a 
10 ou 12 ans, au lieu de 2 a 3, les acquereurs regleront en assignats deprecies la quasi-totalite de 
leur dette ! Les prix d'adjudication depassent frequemment d'un tiers les evaluations, mais selon 
Claviere, pour 974 millions de biens vendus, 274 seulement ont ete verses au 5 novembre 1791 et, 
selon Condorcet, 370 sur 1528 au 12 mars 1792. Ne disposant pas de moyens suffisants pour faire 
la premiere mise de fonds, la plupart des paysans — sauf peut-etre dans l'Ouest — seront elimines 
de l'affaire, tout au moins au debut, et devront racheter tres cher par la suite, au detail et a tempe- 
rament, les proprietes sur lesquelles agioteurs et bandes noires auront prealablement mis la main, 
en moyenne pour le quart de leur valeur et, quelquefois meme pour presque rien. 

Conhrmant les craintes de Bergasse et de l'abbe Maury, c'est par compagnies entieres que les 
vols de corbeaux s'abattent sur la terre de France. Venant d'Amsterdam, comme Louis Greffulhe et 
son associe Jacques-Marc Montz, neveu a la fois de Girardot de Marigny et de feu George-Thobie 
Thelluson, les acolytes de Necker. Liee avec Boyd, Kerr et C ie , de Londres (installes a Paris en 1785), 
cette maison finance le due d'Orleans et son intendant la Touche, notamment pendant la periode 
du sejour de Philippe-Egalite en Angleterre (300 puis 600.000 Livres le 21 janvier 1790 ; 426.000 
en Mars - Avril ; 880.000 en Decembre, plus une tres grosse avance-garantie par les 4,1 millions 
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de Livres de la dot de Melle de Montpensier en 1721, reine douairiere d'Espagne, dont la creance 
avait ete cedee aux Orleans en 1742 — le 17 decembre 1790. Walter Boyd et J. Guillaume Kerr 
avaient deja accorde au due 1,8 millions de Livres de credits au 31 decembre de cette annee, lors- 
qu'ils lui en ouvrirent encore 1,2 le 21 fevrier 1791. Associe au nabab Paul Benfield le 15 mars 1793, 
Boyd etait le banquier de confiance de William Pitt. Louis Greffulhe et Montz qui acheterent la 
manufacture de Sevres pour un demi-million de Livres en Mars 1792, se livrerent a toutes sortes 
de trafics, allant des transferts clandestins de fonds pour le compte d'emigres, jusqu'aux achats 
de chevaux en Hollande, aux fournitures militaires et aux participations dans la manufacture 
d'armes de Moulins, en passant par l'accaparement du sucre et du cafe a la veille du soulevement 
de Saint-Domingue en Janvier 1792 et par l'acquisition de biens nationaux. Au lendemain de la 
declaration de guerre a lAngleterre, le i er fevrier 1793, Greffulhe s'enfuit ; il debarqua a Londres 
le 1“ mars. Laissant son associe Montz faire face a la loi du 1“ aout sur les etrangers et aux ri- 
gueurs jacobines contre les banquiers : incarcere a la Lorce le 29 octobre, il parvint a en sortir le 
22 Thermidor. 

Plus heureux Perregaux parvint a conserver la confiance des Anglais, en meme temps que 
celle de Cambon, de Robespierre et de Louquier-Tinville ; banquier du Comite de Salut Public, il 
ne cessa a aucun moment d'assurer les transferts de fonds du regime. Originaire de la principaute 
de Neufchatel, a l'ombre de I'empire des indiennes, monte par le cosmopolite Pourtales, forme 
par des stages successifs a Mulhouse, Amsterdam et Londres, il s'etait vu confier par Panchaud 
sa procuration pendant la guerre d'Amerique, puis s'etait associe, a la fin de 1786, avec J. Albert 
Gunpelzheimer, correspondant de la maison Bethmann de Lrancfort et de Bordeaux. 

D'autres Suisses, en exil ceux-la, en provenance de Bruxelles, Senn, Bidermann et C ie , 
s'etaient etablis a Paris en Juin 1789 (au capital de 4,5 millions de Livres). Associes avec Claviere, 
ils reunirent 6 m. et s'engagerent dans le trafic dune vaste Compagnie internationale des Indes, 
qui leur rapportera 2,2 m. de benefices en 1791 et plus d'un million en 1792. Membre du comite 
genevois de Mirabeau, jacobin, girondin, arrete sous la Terreur, Jacques Bidermann se trouva mele 
a toutes les intrigues politiques de la Revolution, en meme temps qu'il participait a la direction de 
divers organismes economiques : administration des Subsistances de la Ville de Paris, direction 
des Subsistances generates, Directoire des Achats, et qu'il assumait les fonctions de banquier du 
ministere des Affaires etrangeres. Malgre ces activites profitables, comme on l'arretait pour la 
troisieme fois, au debut de 1794, il fut declare en faillite. 

A cote de ces banquiers cosmopolites, emules de Schweitzer deja cite et de Pache, dont il sera 
question plus loin, de moindres seigneurs, voire quelques Illumines du type ploutocrates dema- 
gogues, participent a la bonne affaire des biens nationaux. Benjamin Constant lui-meme, dans sa 
correspondance, s'emerveillera nai'vement, apres son arrivee en Prance, des profits inesperes qu'il 
est possible de realiser. Cependant, a l'interieur du pays se constituent des societes d'accapareurs, 
notamment dans la Moselle et le Bas-Rhin, oil les administrateurs et leurs commis participent 
a ce trafic, et dans le Yaucluse, les Bouches-du-Rhone, le Yar. Si Ton manque de precisions en 
ce qui concerne le Bordelais, le Laonnois, l'Orleannais et diverses regions du Languedoc, tres 
anciennes zones d'implantation des communautes heterodoxes en Prance, du moins connait-on 
le role preponderant des Juifs alsaciens et avignonnais dans les operations de ces bandes noires. 
C'est ainsi qu'ils profiterent d'abord d'une emancipation qu'ils n'avaient pas obtenue sans peine et 
qui d'ailleurs ne les satisfaisait pas pleinement. 

Rivalite entre sephardim et aschkenazim 

S'ils etaient officiellement bannis de Prance, depuis que Philippe le Bel les avait expulses en 
Septembre 1306 au nombre de 100.000 et que les beneficiaires d'autorisations de sejour limitees 
a 12 ans en 1315 et a 20 ans en 1360 avaient pour la plupart quitte le pays vers 1390, du moins 
ceux qui subsistaient avaient-ils vu leur sort sensiblement ameliore au cours de la seconde moitie 
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duXVIIT siecle. A l'exemple des despotes eclaires, de Frederic et de Joseph II, Louis XVI s'etait 
attache a adoucir le regime auquel ils etaient soumis. Les quelque 50.000 israelites qui vivaient 
alors en France formaient deux communautes nettement distinctes. Fiers de leur origine et de 
leur culture les sephardim hispano-portugais de la region de Bordeaux, toleres comme nouveaux 
chretiens pour la plupart depuis l'epoque d'Henri III, riches banquiers, armateurs, armuriers, en 
relations suivies avec les colonies, a la tete desquels se detachaient les Pinto (plus tard etablis a 
Amsterdam) et surtout la puissante maison des Gradis, beneficiant d'un traitement de faveur, 
meprisaient leurs congeneres avignonnais — encore retenus dans les ghettos du Pape — et surtout 
leurs 31.000 coreligionnaires dAlsace et de Lorraine, aschkenazim d'origine allemande, encore 
mal degrossis et demeures fideles a l'ensemble de leurs rites traditionnels. 

Telle etait la jalousie entre ces freres ennemis que les premiers avaient delegue a Paris en 
1760 Jacob Pereire pour obtenir de Louis XV la ratification d'un reglement par lequel seraient 
expulses de Bordeaux dans les trois jours, comme vagabonds, ceux des seconds qui se seraient 
indument introduits dans la ville ; magnanime le due de Richelieu etendit ce delai a quinzaine 
(Novembre 1761). Ils chargerent alors Isaac Pinto, repondant aux attaques de Voltaire en 1762, de 
demontrer la superiorite de leur propre communaute. Ce qui n'empecha pas les marchands de 
Bordeaux de les denoncer comme faux chretiens et de protester en 1767 contre leur admission 
aux brevets. 

Branche separee du tronc allemand, les aschkenazim avaient pour zone de residence l'Alsace, 
a l'exclusion de Strasbourg, et la Lorraine (Metz et Nancy). A l'instar de leurs coreligionnaires 
d'Europe centrale et orientale, ils exer^aient bien certains metiers artisanaux, mais vivaient sur- 
tout du commerce des boissons et de l'usure, ce qui leur valait l'hostilite generate des populations. 
Cependant, suivant en cela l'exemple de Choiseul, qui etait intervenu en 1767 pour qu'il puisse 
passer l'hiver a Strasbourg Louis XVI, en 1775, s'etait montre liberal a l'egard de leur chef Herz 
Medelsheim dit Cerf-Beer, munitionnaire et, nous l'avons vu, banquier du due d'Orleans, lui ac- 
cordant des lettres de naturalisation, assorties du droit de resider et d'acquerir des immeubles sur 
quelque point du territoire que ce soit. 

Le roi, qui etait deja intervenu en faveur des aschkenazim d'Alsace, reunit en 1787, sur 
l'initiative de Malesherbes, une commission pour la reforme du judai'sme framjais, oil Gradis, 
Furtado et Isaac Rodriguez, de Bordeaux et de Bayonne, se heurterent tout de suite a Cerf-Beer 
de Strasbourg et a Beer Isaac Beer, de Nancy. Opposition qui reduisit a neant les travaux de la 
commission. Cependant Mirabeau, tout frais emoulu des salons de Berlin, publiait a l'instar de 
Dohm, son opuscule « sur Mo'ise Mendellsohn etsurla reforme politique des }uifs» (1787) et l'abbe 
Gregoire se signalait pour la premiere fois a l'attention publique, en ecrivant son «Essai sur la 
regeneration physique, morale et politique des Juifs » que l'Academie des Sciences et des Arts de 
Metz couronna le 20 janvier 1789. 

Emancipation des premiers, puis des seconds 

La declaration des Droits de l'Homme, proclamee le 26 aout (qui n'avait pas retenu la for- 
mule europeenne proposee par La Fayette) n'allait-elle pas suffire a les emanciper, alors que David 
Gradis avait deja failli se faire elire comme depute de Bordeaux aux Etats-generaux ? II n'en fut 
rien car, les autres n'etant pas consideres comme naturalises, la tolerance religieuse proclamee 
par Castellane, Mirabeau, Rabaud Saint-Etienne, le 23 aout, ne s'appliquait pas a eux. Avec l'au- 
torisation de Necker, Cerf-Beer, syndic-general, avait bien reuni en Mai 1789 une commission 
chargee de rediger les revendications des Juifs d'Alsace et de Lorraine. Mais, en Aout, des troubles 
avaient eu lieu et la population ayant attaque et pille leurs maisons, un millier d'entre eux s'etaient 
refugies en Suisse, dans la region de Bale, voisine. 

Ce fut l'occasion que saisit l'abbe Gregoire. Onze delegues des Juifs de Paris, conduits par le 
hollandais Jacob Goldschmidt et le portugais Lopez Laguna avaient depose une premiere adresse le 
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26 aout et quelques jours plus tard, une autre avait ete presentee par les Juifs d'Alsace. A l'approche 
du Grand Pardon, le 28 septembre, l'abbe Gregoire et le comte de Clermont-Tonnerre (descen- 
dant, comme on sait, de Samuel Bernard) intervinrent a nouveau. Le 14 octobre, Beer Isaac Beer 
remit solennellement une nouvelle petition a lAssemblee. Depute dAlsace, Reubell se montra 
d'emblee defavorable. Le 23 decembre, les champions des deux partis s'affronterent. 

Clermont-Tonnerre d'abord, dans le plus pur style de Joseph II : «Aux Juifs, en tant que na- 
tion, il faut tout refuser, mais aux Juifs, en tant qu'hommes, il faut tout accorder. II est necessaire 
qu'ils soient des citoyens. On pretend qu'ils ne veulent pas eux-memes etre des citoyens : qu'ils le 
disent et ils seront expulses car il ne peut y avoir de nation dans la nation... Or, ils demandent 
dans leur petition d'etre consideres precisement comme des citoyens »... Mais renon<jaient-ils pour 
autant a se considerer comme le peuple elu, au-dessus des autres nations ? A quoi l'abbe Maury 
d'objecter : «le mot juifsert a designer, non une secte, mais une nation ayant ses lois propres, 
qu'elle a toujours suivies et qu'elle entend suivre a I'avenir... Les Juifs ont franchi dix-sept siecles 
sans se fondre avec les nations voisines. Ils n'ont jamais eu d'autre preoccupation que le commerce 
de I'argent. En Alsace, ils possedent des hypotheques sur des biens immobiliers pour une somme de 
12 millions. En un mois, ils peuvent devenir les proprietaires d'une moitie de cette province »... Et 
de conclure : « Qu'ils soient done proteges en tant qu'hommes, et non en tant que Frangais, car ils 
ne peuvent pas etre des citoyens ». Ce a quoi Robespierre repondit par YEvangile selon Rousseau, 
mais non sans esprit : « les Juifs deviendront bons, quand ils s'apercevront qu'il est avantageux de 
l'etre». Cette fois, malgre Du Port et sur la proposition du due de Broglie, la discussion s'acheva 
par un match nul : la question fut ajournee (24 decembre). 

Pour la reprendre et creer un precedent, on la scinda. Appuye par de Seze, depute de Bordeaux, 
Talleyrand obtint de lAssemblee, par 373 voix contre 225, le 28 janvier 1790, que «tous les Juifs 
connus en France sous le nom de Juifs portugais, espagnols, avignonnais jouiraient des droits des 
citoyens actifs». Ainsi, sous couleur de consacrer des droits acquis, la porte de la citoyennete 
s'entrouvrait pour les sephardim. Ceux de Paris multiplierent alors les demarches pour qu'elle 
s'entrebaillat pour eux. Forts de ce « qu'ils etaient au centre meme du mouvement revolutionnaire 
et y prenaient une part tres active », meme pecuniairement (Doubnov, t.i p. in) ils confierent a 
leur avocat Godard le soin de rediger une nouvelle petition, signee de Cerf-Beer, Beer Isaac Beer 
et David Sinzheim, de reclaimer au nom d'une delegation de 50 gardes nationaux juifs l'egalite des 
droits a la Commune de Paris (28 janvier 1790) et de travailler dans ce sens les 60 sections de la ca- 
pitale (celle des Carmelites, ou ils etaient nombreux, repondit la premiere). L'abbe Bertolio, l'abbe 
Mulot, le maire Bailly ayant approuve la petition le 30 janvier, forts de l'accord de 53 sections, une 
delegation conduite par l'abbe Mulot se presenta a lAssemblee le 25 fevrier. Bien accueillie par 
Talleyrand, qui presidait, elle ne recueillit cependant, malgre l'appui du due de Liancourt, qu'un 
nouvel ajournement, de plus importantes questions demeurant a l'ordre du jour. La Constituante 
reculait d'ailleurs devant les protestations des assemblies de citoyens, unanimes a Strasbourg 
(8 avril) et a Colmar contre l'emancipation des Juifs. Craignant de declencher des pogroms, elle 
leur refusa le benefice de la loi qui permettait aux etrangers de se faire naturaliser apres cinq ans 
de residence en France (20 juillet 1790). Seules certaines taxes speciales dont ils etaient l'objet 
furent supprimees et ils obtinrent l'autorisation d'edifier a Paris une synagogue, en invoquant la 
liberte des cultes (7 mai 1791). 

Une derniere fois, le 18 janvier 1791, le due de Broglie denonga « toute cette intrigue, ourdie 
depuis longtemps par quatre ou cinq juifs puissants, etablis dans le departement du Bas-Rhin. Un 
d'entre eux (Cerf-Beer), qui a acquis une fortune immense aux depens de I'Etat, repand depuis 
longtemps des sommes considerables dans cette capitale pour s'y faire des protecteurs et des ap- 
puis et parvint a faire remettre a plus tard la question. Mais, la Constitution votee le 3 septembre, 
Du Port exigea de lAssemblee, deux jours avant qu'elle se separat, que soit promulgue un decret 
proclamant que les Juifs jouissent en France des droits de citoyens actifs, a seule condition de preter 
le serment civique, ce serment devant etre considere comme une renonciation a tous les privileges 
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et lois exceptionnels qui ont ete precedemment etablis en leur faveur» (27 septembre 1791), deci- 
sion que Louis XVI ratifia le 13 novembre. 

Ainsi emancipes, etaient-ils au moins satisfaits de l'egalite obtenue ? Tres vite, ils en furent 
degus, dans la mesure oil l'esprit niveleur de la Revolution les atteignit dans leurs privileges, dans 
l'administration de leurs communautes, dans la liberte de leur culte, dans le fonctionnement de 
leurs ecoles. Dans la mesure aussi, ou pour recevoir ces droits, ils avaient du feindre de se preter 
a l'assimilation qu'on leur imposait, puisque comme le remarque Doubnov (1,83) : «II ne venait 
encore a l'esprit de personne que meme un peuple depourvu d'organisation politique et prive de 
territoire avait le droit d'exiger l'egalite civique, tout en conservant sa specificite nationale et 
culturelle». Or, c'etait reellement ce a quoi ils pretendaient, beneficier dune double nationality 
celle de leur pays de residence et, en plus, de leur nationality propre, universelle et superieure. 
Dans son «Histoire du Peuple juif» (1,85) Doubnov n'hesite pas a ecrire qu'« ils devaient lutter 
pour leurs droits et leur liberte... en tant que membres de la nation juive, au sens le plus large et 
universel du mot, et non en tant que fragments d'organismes nationaux etrangers». 

Domestication du Clerge, accompagnee d'un essai de paganisation 

L'egalite des droits, la liberte du culte, dans le meme temps qu'elle l'accordait aux protestants 
d'abord (23 aout), aux Juifs ensuite, la Revolution, fidele a ses origines philosophiques et magon- 
niques, s'appretait a la refuser aux catholiques. 

La confiscation des biens ecclesiastiques impliquait comme corollaire une reorganisation 
de l'Eglise de France. Precedee de l'interdiction des voeux monastiques et de la suppression des 
Ordres religieux (13 fevrier 1790), ce fut la Constitution civile du Clerge, votee le 12 juillet 1790. 
Sous l'autorite de dix archeveques, il y aurait 83 eveques, un par departement, intronises par leurs 
metropolitains, et des cures choisis par des electeurs divises en huit classes, un par 10.000 habi- 
tants ; les chapitres seraient supprimes. Somme toute, les auteurs de ce texte, Camus et ses amis 
jansenistes, pretendaient etablir une Eglise gallicane, nationale, entierement soumise a l'autorite 
de l'Etat qui en payait les ministres. Mais l'Assemblee ayant refuse la reunion d'un concile national, 
reclamee par l'archeveque d'Aix, Boisgelin, pour en discuter (29 juin 1790), comment penser que 
Rome accepterait sans protester pareille initiative ? De fait, le 10 mars 1791, la Pape Pie VI la rejeta. 

Et l'obligation du serment, votee le 27 novembre 1790 sur l'initiative du protestant Barnave, 
ajouta encore au trouble des consciences et, provoquant l'hostilite des fideles, finit d'engendrer le 
desordre dans tout le pays. Sept eveques seulement jurerent ; Gregoire et une soixantaine de de- 
putes du Clerge preterent serment le 27 decembre ; Talleyrand demissionnaire de l'eveche d'Au- 
tun entre le 11 et le 17 janvier 1791 n'en consentit pas moins a sacrer deux eveques constitutionnels 
le 24 fevrier et un troisieme le 24 mars, ce pour quoi le pape l'excommunia. Quant aux pretres, 
insensibles a l'augmentation du traitement des cures, porte de 700 a 1.200 livres, plus de la moitie 
refuserent le serment. La lutte s'engagea entre jureurs et refractaires. Honnis de leurs ouailles, les 
premiers durent requerir la garde nationale et le soutien des clubs pour s'installer, tandis que les 
seconds se cachaient. L'eveque de La Luzerne demanda que la tenue des registres de l'Etat Civil soit 
enlevee au Clerge constitutionnel. Une tentative faite par Talleyrand et Sieyes pour autoriser les 
refractaires a celebrer le culte en des lieux prives, a Paris d'abord (11 avril 1791) et sur l'ensemble du 
territoire ensuite (7 mai 1791) fut rapidement enterree. Cet editde tolerance demeura lettre morte. 

Et void qua cote de l'Eglise constitutionnelle, paraissent les fetes civiques, celle de la Nature, 
le i er mai (est-ce un souvenir des Niveleurs ?), pronee par Sieyes et des commemorations natio- 
nals qu'encouragent le republicain Condorcet, le pasteur cevenol Rabaud Saint- Etienne, l'hete- 
rodoxe Manuel, et qui preludent au culte de l’Etre Supreme et de la Raison, dont Robespierre sera 
le Pontife. Mais le peuple reste attache a la religion traditionnelle se revolte dans le Midi, dans 
l'Ouest. Et le roi bride dans sa liberte, brime dans sa conscience, etroitement surveille comme un 
otage, tente d'echapper a l'etau qui, impitoyablement, se resserre pour l'ecraser. 
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La monarchie aux abois 

Jusque-la, par son inlassable bonne volonte, son inebranlable patience, son abnegation 
entiere et la Constance de son courage tranquille, il a dejoue toutes les provocations, tous les 
pieges dans lesquels on a tente de le faire tomber. Car l'heure est venue a present, apres l'autel, 
d'abattre le trone. Pressee par le danger, la Cour recherche a la fois des appuis exterieurs et des 
allies. Mais les princes hesitent a s'engager dans ce guepier. Le roi d'Espagne a tout a craindre des 
reaction de l'Angleterre, trop heureuse de voir la France, sa rivale, neutralisee, impuissante (le 
massacre des habits rouges, fine fleur des cadres de la marine, dans la folle equipee de Quiberon 
ne posera-t-il pas les premisses de sa victoire de Trafalgar ?). L'empereur Leopold met peu 
d'empressement a repondre a l'appel de son beau-frere et aux demarches de Breteuil. Tout au 
plus consent-il a maintenir quelques troupes aux Pays-Bas, oil il vient de retablir son autorite 
(22 novembre-2 decembre 1790), pour y recueillir Louis XVI, dans le cas oil celui-ci parviendrait 
a gagner, par Compiegne ou Fontainebleau, la frontiere du Nord-Est. La declaration de Pillnitz 
conjointe avec le roi de Prusse Frederic-Guillaume (25 aout 1791) ne sera qu'une mise en garde, 
conditionnelle et mesuree ; les deux comperes, sollicites par le deuxieme partage de la Pologne, 
ont mieux a faire que de s'immiscer dans les affaires de France. 

D'appui militaire, il n'en existe plus qu'un : l'armee du marquis de Bouille, que la severe re- 
pression des mutineries de Nancy a signale a l'attention royale. Parent de La Fayette, il s'est defie 
des avances de celui-ci, mais a deux reprises, par l'intermediaire de Mgr d'Agoult et du comte 
de La March, en Fevrier, Louis XVI lui a fait connaitre son projet de venir rejoindre son armee 
au printemps de 1791. Comme allies politiques, il ne peut plus compter que sur le dernier car- 
re de royalistes conduits par l'abbe Maury, qui se reunissent aux Capucins, puis au Salon fran- 
^ais. Les liberaux, les constitutionnels sont divises. Au Pantheon, puis rue de Chartres, a cote 
du Palais-Royal, se retrouvent les monarchiens ; Mounier disparu de la scene, ils ont pour chefs 
Stanislas de Clermont-Tonnerre, Malouet, Cazales, Virieu, l'abbe de Montesquiou. Mais les deux 
groupes les plus importants siegent aux Jacobins, ou le triumvirat Adrien Du Port, Alexandre de 
Lameth, Barnave, partage avec Robespierre et ses amis de la gauche la plus avancee l'influence 
sur le millier de membres que compte le club a la fin de l'annee 1790 et a la Societe de 1789, fon- 
dee au Palais-Royal le 12 mai 1790. George Grand, le financier de la guerre d'Amerique, a ete le 
premier president de ce club select de 600 membres, qui reunit les banquiers cosmopolites, tels 
Claviere, Hubert Boscary, Dufresne Saint-Leon, Lavoisier, les grands seigneurs masons, les dues 
de La Rochefoucauld, de Liancourt, les comtes de Castellane et de Custine et les hommes poli- 
tiques les plus en vue : La Fayette, Talleyrand, Sieyes, Condorcet, Bailly, Dupont de Nemours, 
Le Chapelier, Roederer, etc. 

Au sein de ces deux clubs, les coteries se cotoient et se jalousent, se coalisent et se com- 
battent, lamethistes et lafayettistes, constitutionnels a l'anglaise et republicans a l'americaine, 
ceux qui voudraient fixer la Revolution, et ceux qui la veulent poursuivre. Entre eux a diverses 
reprises, l'ambassadeur des Etats-Unis, Jefferson (1) est intervenu comme arbitre, tentant de rap- 
procher les points de vue, a propos du veto, le 27 aout 1789, entre Du Port, Barnave, Alexandre de 
Lameth, dune part, et La Fayette et ses amis, de l'autre. 

Achete Mirabeau 

Parmi ces gens, dont plusieurs sont a vendre, la Cour recrute des appuis. Moyennant 
6.000 Livres par mois 200.000 pour payer ses dettes et la promesse d'un million a la cloture de 
l'Assemblee nationale, Mirabeau accepte les propositions du comte de La March. Il intervient vi- 


1. -Ce Thomas Jefferson, forme par les Illumines, est un admirateur si fanatique des Jacobins, qu'une 
fois secretaire d’Etat, il envisage froidement en 1793 de condamner a la ruine la moitie de la terre ( «Half 
the Earth desolated ») pour que triomphe son ideologic. Alors qu'au contraire son successeur a Paris le 
gouverneur Morris jugera tres dureraient les exces de la Revolution. 
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goureusement en faveur de la prerogative royale en matiere de paix et de guerre (le 20 mai et les 
jours suivants), mais de nombreux amendements ne laissent finalement au souverain que le droit 
de proposition instituent un comite diplomatique qui le surveille et, declarant la paix au monde, 
proclament que la « Nation frangaise renonce a entreprendre aucune guerre dans la vue de faire 
des conquetes ». Le 5 decembre, Mirabeau, convoque par M r de Montmorin, ministre des Affaires 
etrangeres, lui suggere un plan de manoeuvre destine a deconsiderer les triumvirs en les amenant 
a des mesures tres moderees, tout en stimulant par une campagne menee par Duquesnoy dans 
«l'Ami des Patriotes», les enrages de l'extreme-gauche. C'est la politique du pire. Elle echoue. 
Tres vite demasque par un pamphlet repandu par les Lameth, « la grande trahison du comte de 
Mirabeau », denonce le 10 aout 1790 par Marat — qui se voit menace d'arrestation — le tribun qui 
a fourni une quarantaine de rapports a la Cour, succombe le 2 avril 1791, a des coliques nephre- 
tiques, dont il souffre depuis le 22 mars, consecutives a l'absorption de trop fortes doses d'arsenic, 
venues a point nomme remplacer Yaqua tofana, reservee par la Ma^onnerie aux freres qui la tra- 
hissent. L'on vit alors Talleyrand offrir a son tour ses services et M r de Montmorin negocier avec 
Alexandre et Charles de Lameth un accord, entre les triumvirs et la Societe de 1789 (21 avril 1791). 

La politique du pire n'avait procure que des deboires. Apres une empoignade aux Jacobins 
entre Barnave et Brissot, a propos de l'emancipation des Noirs (11 mai 1791), les Lameth, allies a de 
grands planteurs colonialistes de Saint-Domingue (comme La Rochefoucauld d'ailleurs), perdent 
beaucoup de leur influence dans le club au profit de Robespierre, qui excelle a lancer des formules 
historiques du genre : «Perissent les colonies plutdt qu'un principe !», et « Licencions les officiers 
pour democratiser I'armee !» (6 juin 1791). Mais l'avocat dArras parvient a faire decider par l'As- 
semblee le 7 avril que ses membres ne pourront etre portes au ministere pendant les quatre an- 
nees suivantes et, le 16 mai, qu'ils ne seront pas reeligibles a lAssemblee legislative. Une nouvelle 
trinite jacobine, Robespierre, Petion, Buzot, se profile a l'horizon. II est temps de renverser la 
vapeur et de provoquer entre moderes une reconciliation generate. 

Le roi prisonnier pour delit de fuite 

C'est alors que l'on apprend la fuite du roi (20 juin 1791). Une premiere fois, le 18 avril, il avait 
tente de se rendre a Saint-Cloud pour y faire ses Paques des mains d'un pretre insermente. Mais 
des emeutiers reunis a l'Hotel de Ville, a l'appel de Danton et d'agents de la faction d'Orleans, 
bloquant les Tuileries, l'avaient contraint a rebrousser chemin. Les cavaliers de la Garde nationale 
avaient du degager le chateau. Sur quoi La Fayette avait menace d'abandonner son commande- 
ment et repris sa demission sur les instances des 60 bataillons parisiens. Mais ses manoeuvres, 
cette fois, sont aussi troubles qu'au 6 octobre 1789. Averti de l'imminent depart de Louis XVI, il 
ne tente rien pour s'y opposer. Se bornant a prevenir Badly, son alibi, que « le roi etsa famille sont 
au moment de quitter Paris », deux heures apres que leur berline a pris la route de Champagne 
comme a Versailles, il s'endort du sommeil le plus calme. Renseigne depuis le 10 juin, probable- 
ment par une domestique de la reine, la femme Rochereuil, il a eu tout le temps de prendre ses 
precautions, de prevenir Drouet a Varennes et de confier au coiffeur de la reine, lance au galop 
devant la voiture royale, le soin de faire rebrousser chemin au premier detachement d'escorte, 
commande par le fils de Bouille, qui attendait le roi. 

Le lendemain, 21 juin, sur de sa victoire, de concert avec Badly et Alexandre de Beauharnais, 
president de l'Assemblee, il ordonne que le roi soit arrete et ramene a Paris, tandis que le comte 
de Provence parvient a gagner la Belgique. Cette fois, la question royale est posee. Entre les 
constitutionnels a l'anglaise, partisans du maintien du roi, de la creation de deux chambres, dune 
loi electorate plus etroitement censitaire, et les revolutionnaires qui reclament la decheance de 
Louis XVI, la rupture est bientot consommee. Malgre la reconciliation spectaculaire, suivie de 
cortege, qui termine le 21 juin la seance des Jacobins, les moderes, devant les violentes diatribes 
de Camille Desmoulins, de Robespierre et de Danton (22 juin) quittent le club pour se regrouper 
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aux Feuillants, ou La Fayette, Sieyes, Talleyrand, Le Chapelier, rejoignent le triumvirat Du Port, 
Alexandre de Lameth et Barnave. Appuye par 290 deputes, qui menacent de ne plus sieger en cas 
contraire, ce dernier obtient de lAssemblee le maintien du roi. Le mois suivant le nouveau club 
comptera 365 membres (18 juillet). 

Mais la deuxieme vague revolutionnaire, se prepare, qui emportera la royaute. Des Fevrier 
1791, l'abbe Fauchet n'avait-il pas declare, au club des Amis de la Verite, fonde par l'lllumine 
Bonneville en Octobre 1790 : «les tyrans sont murs». Les journees bientot se succedent, de plus 
en plus frequentes, de plus en plus mena^antes, de plus en plus violentes. Les Amis des Droits 
de I'Homme, fondes dans fete 1790 par l'ingenieur Dufourny, le medecin Saintex et l'imprimeur 
Momoro, se chargent de recruter et d'en encadrer les troupes. Les principaux membres de ce club, 
qui se reunissait d'abord aux Cordeliers, puis au Musee rue Dauphine, Dansart, Marat, Tallien, 
Mehee, Lebon, Latouche, Sergent, Cardedieu, l'abbe Danjou, multiplient les creations de societes 
populaires pendant tout l'hiver 1790-91. En Mai, celles-ci se federent sous les ordres d'un comite 
central que preside Robert ; elles interviennent dans les greves, soutiennent les campagnes de 
Robespierre pour le suffrage universel (Avril 1791), protestent contre la loi Le Chapelier, venant 
apres la suppression des corporations (17 mars) qui, au nom de la liberte et des droits de l'indivi- 
du, artificiellement isole dans la societe, enleve aux ouvriers le droit d'association et de coalition 
et les livre sans defense a l'exploitation de leurs maitres (14 juin 1791). 

Combien coute une journee populaire ? 

instrument est pret. Mais qui done finance et dirige les emeutes ? Mirabeau soutient plai- 
samment, dit Marmontel dans ses «Memoires», «qu'avec un millier de louis on peut faire une 
jolie sedition » et qu'il en coute peu au due d'Orleans de soulever le faubourg Saint- Antoine. Le 28 
fevrier 1791, les emeutiers pour se faire la main, tentent de demolir le donjon de Vincennes. Vient 
ensuite l'affaire du 18 avril, ou le peuple de Paris s'oppose au depart du roi pour Saint-Cloud. Une 
lettre, adressee a Choderlos de Laclos, ame damnee du due d'Orleans, et publiee par Maurice 
delaFuye, biographe de La Fayette (p. 137) apporte a ce sujet des precisions interessantes. La 
voici : « Vous etes desespere, m'a-t-on dit, d'avoir manque votre derniere entreprise. Je le crois, elle 
vous a coute beaucoup d'argent et, dans ce temps-ci, on ne saurait trop le menager. Telles sont du 
moins les intentions de Frederic-Guillaume, mon maitre. J'avais escompte que le roi ne renvoierait 
pas tout d'un coup les pretres de sa chapelle et que, par Id, nous trouverions encore quelque moyen 
de faire crier apres lui. Point du tout, il les renvoie et nous sommes encore les dupes. Cet homme 
est imprenable : de quelque cdte qu'on I'attaque, il vous desarme tout d'un coup. Qui aurait calcule 
trouver sur le trone un homme qui sacrifie toutes ses jouissances personnelles a la tranquillite de 
son peuple !... Notre situation a ete brillante pendant quelques heures, j'ai meme cru que votre ai- 
mable patron — Philippe d'Orleans — remplacerait son cousin ; mais actuellement nos esperances 
ne sont plus les memes... Tout ce qui m'en plait, e'est que nous avons, par cette meme secousse, per- 
du la Fayette et e'est deja beaucoup. Nos 500.000 Livres sont consommees a peu pres inutilement, 
voila ce que je trouve de plus malheureux; nous n'aurons pas tous les jours de pareilles sommes a 
notre disposition et le roi de Prusse se lassera de fournir de l'argent»... «Il fauts'armer de courage, 
attendre ce qu'auront fait les courriers que nous avons envoyes dans tous les departements ; s'ils 
ont reussi a soulever, a ameuter, alors nous aurons beau jeu. Si au contraire, ils n'ont rien opere, 
je crois qu'il faudra abandonner la partie». P. S. «J'apprends que la garde-nationale ne veut pas 
laisser partir son general. Ce coup me terrasse... Flatez-vous de rassembler le conseil et faites moi 
prevenir sur l'heure» (Arc, nat., F. n, 45). 

Ce temoignage precieux se passe de commentaire. Quel en est done l'auteur ? Cet actif agita- 
teur, deja mele au mouvement des Pays-Bas en 1787, s'appelle Benjamin Veitel Ephraim. Membre 
d'une famille de banquiers de Berlin, citee plus haut en compagnie des Itzig, des Friedlaender, des 
Mendellsohn, il dit agir pour le compte du roi de Prusse. Un rapport du comte de Fersen confirme 


272 


Jean Lombard Cceurderoy 


son role. Vienne l'affaire du Champ de Mars (17 juillet 1791) et nous l'y retrouvons mele : a tel point 
que, cette fois-ci, on l'arrete dans la nuit du 18 au 19. Exploitant la fuite du roi, la campagne pour 
la decheance se developpe. Danton, que l'ambassadeur La Luzerne a denonce avec son ami Pare, 
le 26 novembre 1789, comme etant a la solde de l'Angleterre, se dechaine aux Jacobins contre 
I'individu royal. Le meme jour, 22 juin, les Cordeliers declarent la royaute incompatible avec la 
liberte, 4.000 citoyens defilent, venus du Palais-Royal. Tandis que Danton et Real envisagent de 
faire appel au due de Chartres, le futur Louis-Philippe, la Rochefoucauld et Dietrich, le maire de 
Strasbourg, formant un autre groupe avec Condorcet, Brissot et Dupont de Nemours pensent 
proclamer la Republique avec La Layette comme president. Mais l'Assemblee se borne a sus- 
pendre le Roi, et les Cordeliers passent a faction. Le 17 juillet, convoques par Hebert, Chaumette, 
Hanriot, Coffinhal, Momoro, ils manifestent au Champ de mars. La garde nationale intervient 
pour les disperser provoquant une echauffouree, que termine une fusillade. Bilan de la journee : 
une cinquantaine de morts. Danton se cache d'abord, comme Marat, Camille Desmoulins, Brun, 
Santerre, Lauchet et les autres meneurs, puis il s'enfuit jusqu'au 10 septembre en Angleterre. C'est 
un echec pour les agents de fetranger, comme pour les mouvements populaires suscites par les 
Illumines. 

Ce n'est pourtant que partie remise. Le ministere feuillant, le triumvirat Adrien Du Port, 
Alexandre de Lameth et Barnave, qui retient le roi comme otage, est sans force. En signant la 
Constitution nouvelle, le 14 septembre, Louis XVI a eu l'habilete d'accorder une amnistie gene- 
rale. Les elections a l'Assemblee legislative, le i er octobre, ont donne aux Leuillants 264 sieges 
contre 136 aux Jacobins ; entre les deux groupes siege une masse amorphe de 345 deputes, 
le Marais. Parmi ces 765 representants, depourvus d'experience politique, puisque les membres 
de la Constituante se sont elimines d'eux-memes, il y a 400 avocats. Au milieu de ce troupeau, 
tandis que lamethistes et lafayettistes se disputent, bellicistes et pacifistes s'affrontent. Battu par 
Petion, qui a obtenu plus de voix que lui aux elections comme maire de Paris (16 novembre 1791). 
La Layette, dont le poste de commandant de la garde nationale a ete supprime le 8 octobre, s'en 
va prendre le commandement d'une armee. 

Guerre girondine et confiscations 

Brissot et Condorcet, qui se sont rapproches des nouveaux elus girondins, Vergniaud, 
Gensonne, Guadet preparent ouvertement la guerre. Ils ont tenu des conciliabules en Octobre 
avec Sieyes a Auteuil, chez Duchatelet ; d'autres se reunissent chez M me de Stael avec Claviere, 
Isnard, Talleyrand et Narbonne, ministre de la Guerre. Pour Brissot et ses amis, la guerre est 
necessaire, car elle peut seule permettre a la dictature revolutionnaire de s'etablir sur les ruines 
de l'ancien regime. « Il faut la guerre !», proclame-t-il. Et encore : «Nous avons besoin degrandes 
trahisons /»... « Vous pouvez prendre en etat de guerre des mesures que I'etat de paix pourrait faire 
trouver trop severes ». Aux Jacobins, il lui faut trois mois pour reduire l'opposition de Robespierre, 
qui deja voit poindre a l'horizon le fantome de Monk, le general victorieux, de I'imperator, mais 
la majorite le suit. 

Alors, au cours de l'hiver 1791-92, les mesures de rigueur et de provocation se multiplient. 
En province, l'anarchie regne : on assiste partout a la recrudescence des troubles, emeute du ble, 
jacqueries contre les chateaux, mouvements royalistes contre les patriotes. Tandis que la resis- 
tance des contribuables provoque la debacle des finances, l'impot ne rentre toujours pas. Au 5 oc- 
tobre 1792, selon Claviere, il reste du 4 millions sur 1789. 16,5 sur 1790 : sur 1971, il n'est rentre de 
contribution fonciere que 114,5 millions sur 300, etc. Trois nouvelles tranches de 300 millions 
d'assignats doivent etre emises les 17 decembre 1791, 30 avril et 31 juillet 1792. La Caisse de l'Ex- 
traordinaire, reduite a moins de 3 millions a la declaration de guerre, le 20 avril, est pratique- 
ment a sec ; l'assignat a perdu 20% de sa valeur en Janvier 1792, 41% en Mars ; les prix montent a 
proportion. 
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Comme il faut a cette situation des responsables, on en accuse les ennemis de l'interieur. 
Claviere les designe : c'est la faute, certes, aux fonctionnaires negligents, mais surtout aux emi- 
gres, aux aristocrates, aux pretres refractaires. Contre eux, les decrets se succedent : ultimatum 
au comte de Provence d' avoir a rentrer dans les deux mois (31 octobre 1791), aux emigres, de se 
presenter avant le i er janvier 1792 (9 novembre 1791), mesures contre les pretres refractaires ac- 
compagnees de la suppression des pensions (29 novembre 1791). Les Lameth conseillent au roi 
de rejeter ces deux derniers decrets. Mais l'Assemblee n'en vote pas moins, le 9 fevrier 1792, le se- 
questre, et le 27 juillet, la confiscation des biens des emigres. Le plafond Remission des assignats 
2.400 millions, ayant atteint le 30 avril la valeur totale de la premiere tranche des biens nationaux 
(biens domaniaux, biens du Clerge, etc.), force est bien d'en confisquer d'autres pour alimenter 
la caisse. 

Le roi tente-t-il de reagir, sur les conseils des Lameth, pacifistes, en renvoyant le ministre de la 
Guerre, Narbonne (20 fevrier) que Brissot riposte, le 10 mars, en faisant traduire en Haute-Cour 
le ministre des Affaires etrangeres, Delessart, et en contraignant le pauvre souverain a constituer 
un ministere girondin avec Claviere aux Finances, Dumouriez aux Affaires etrangeres, Roland, a 
l'interieur, et a declarer la guerre au roi de Boheme et de Hongrie, le 20 avril L792. Tente-t-il, le 19 
juin d'opposer son veto au decret du 27 mai, menagant de deportation les 70.000 pretres refrac- 
taires et a celui du 8 juin, prevoyant, sur l'initiative de Servan, ministre de la Guerre, la constitu- 
tion d'un camp de 20.000 federes a Paris pour le 14 juillet, tout en acceptant celui du 19 mai, licen- 
ciant sa garde constitutionnelle (6.000 hommes, dont le commandant, le due de Cosse-Brissac, se 
voyait menace de Haute-Cour). Ose-t-il renvoyer du ministere Servan, Claviere et Roland, tandis 
que Dumouriez demissionne et part commander une armee en Belgique (15 juin) que la scanda- 
leuse journee du 20 juin, l'invasion des Tuileries par quelque 10.000 manifestants conduits par le 
brasseur Santerre, Alexandre, le boucher Legendre, le piemontais Roturdo, Fournier l'Americain, 
l'humiliation du bonnet rouge dont on l'oblige a s'affubler, tente vainement de lui imposer la vo- 
lonte des clubs. 

La reaction provoquee a son benefice par cette mascarade qu'il a supportee pendant des 
heures d'un coeur egal, demeure sans consequence. C'est en vain qu'une petition en sa faveur reu- 
nit a Paris 20.000 signatures et que 76 directoires de departements proclament leur indignation. 
En vain que La Fayette, rentre le 28 juin, reclame la dissolution des Jacobins ; la revue de la garde 
nationale qu'il devait passer le lendemain est decommandee : la Revolution frangaise ne connai- 
tra pas de Cromwell. Et c'est encore en vain que Petion, maire de Paris, et Manuel, procureur 
syndic de la Commune depuis le 2 decembre i79r, sont suspendus le 6 juillet pour avoir laisse 
faire et n'etre intervenus qu'apres coup ; la mesure est rapportee le 13. L'avant-veille, Vergniaud a 
fait proclamer la Patrie en danger ! Le 14, Petion est acclame. Le dernier assaut contre la royaute 
annonce par ce meme Vergniaud qui, des le 3 juillet, a lance l'idee de la decheance, se declenche 
inexorablement. 

Lemeute allemande du 10 aout emporte la royaute 

II est soigneusement prepare : par la dissolution de l'etat-major de la garde nationale (6 juil- 
let), par l'eloignement des troupes de la capitale (15 juillet), par le recrutement de 5.000 volon- 
taires, federes marseillais et bretons, retenus apres la fete du 14 juillet (6 aout). Tous les dirigeants 
revolutionnaires participent au mouvement, sans courir toutefois le moindre risque personnel, 
car les roles ont ete parfaitement distribues. Les girondins Vergniaud, Guadet, Gensonne, Louvet, 
groupes avec Brissot dans le club de le Reunion, Sieyes et son club des Vingt-Deux, Robespierre, 
Petion, Buzot, qui se reunissent, soit a l'Auberge du Soleil d'Or a la Bastille, soit chez son logeur, 
le menuisier Duplay. Ces derniers, un moment depites du refus des marseillais d'accepter une 
dictature eventuelle, malgre l'amitie qui lie Barbaroux a Robespierre, seront represents par Panis 
et par Anthoine, maire destitue de Metz, dans le comite secret d'insurrection. 
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Des le 27 juillet, Manuel a coiffe les 48 sections parisiennes (substitutes depuis le 21 mai 1791 
aux 60 districts) d'un bureau central de correspondance qui transmettra ses consignes. Danton, 
qui a ete deja quatre fois president du district des Cordeliers, avant de devenir deuxieme, puis 
premier substitut du procureur de la Commune (16-30 decembre 1791), groupe dans la section 
du Theatre fran^ais, qu'il preside, assiste de Chaumette comme Vice-President et de Momoro 
comme secretaire, Fabre d’Eglantine, Camille Desmoulins, Manuel, Marat, Freron, Sergent, Brun, 
le creole Fournier, dit l'Americain ; la liaison entre les chefs en est d'autant facilitee. Sans attendre 
un vote de l'Assemblee, sur la proposition de suffrage universel presentee par Robespierre aux 
Jacobins le 29 juillet, il a pris les devants en ouvrant le lendemain les portes de sa section au 
populaire, aux citoyens passifs. Dans la nuit du 4 au 5 aout, Chaumette precede a l'armement 
des marseillais, troupes de choc dont les exces commis a Arles et a Avignon suffisent a etablir la 
reputation. Le 9 aout, le brasseur Santerre et sa section des Quinze-Vingts lancent un ultimatum 
reclamant la decheance du roi. 

Le club des Jacobins abrite le comite secret des Federes. II est alors preside par le baron 
prussien Anarcharsis Clootz, un heterodoxe, en correspondance suivie avec le due de Brunswick, 
Grand-Maitre de la Maijonnerie allemande, auteur du manifeste provocateur du 25 juillet. Le 
baron et Sieyes ont caresse le projet dune candidature du due au trone de France. Condorcet, 
en Mai, Carra, le 25 juillet, en ont lance l'idee dans la presse ; bien que Dumouriez possede des 
attaches avec les Orleans, ils esperent obtenir son appui, car il a ete l'ami de Mirabeau et partage 
ses sympathies berlinoises. Le clan allemand va done jouer un role important dans la preparation 
de la journee : il fournit a l'emeute son general en chef, l'ex-greffier de Haguenau Westermann, et 
son etat-major, Kienlin de Strasbourg et Anthoine, ancien maire de Metz. 

Dans la nuit du 9 au 10 aout, la concentration s'opere : tandis que Chaumette et Carra ras- 
semblent les federes bretons et marseillais, Santerre ameute le faubourg Saint- Antoine, Alexandre 
et Chabot le faubourg Saint-Marceau et les societes populaires afhliees aux Cordeliers. Apres l'as- 
sassinat de Mandat, chef de la garde nationale, dans la meme nuit, e'est l'invasion des Tuileries par 
la horde revolutionnaire, le roi, refugie au Manege avec sa famille, qui ordonne le cessez-le-feu ; 
le massacre des Suisses, le pillage et l'incendie du chateau. La journee a fait 8 a 900 tues du cote 
royaliste, 376 tues et blesses chez les emeutiers. 

Alors le denouement se precipite : suspension du roi, suivie de son internement au Temple 
(12 aout), de sa condamnation, reclamee depuis le 27 par les Jacobins, Bentabole en tete, votee le 
15 janvier 1793 a une voix de majorite et son execution le 21, dans un grand deployment de forces. 

La Fayette, decrete d'accusation le 19 aout passe les lignes autrichiennes avec son etat-major ; 
Alexandre de Lameth. Latour-Maubourg et, de son cote le maire de Strasbourg, Dietrich, en font 
autant. La Prusse, qui a interne d'abord a Wesel, puis a Magdebourg de Janvier 1793 a Janvier 1794 
le general malchanceux, se debarrasse de ce prisonnier genant pour elle. A partir de Mai 1794, ce- 
lui qui a reve d'etre le Washington de l'Europe ira mediter dans les cachots autrichiens d'Olmutz 
sur les bienfaits de la Liberte. 

Cependant, l'election de la Convention au suffrage universel ayant ete decretee le 10 aout, 
cette assemblee se reunit le 20 septembre, abolit la royaute le lendemain et, s'opposant a toute 
tendance federaliste, proclame le 25 la Republique une et indivisible. 

Le premier des tyrans ainsi abattu, les armees revolutionnaires s'emploient deja a regler le 
sort des autres. 


CHAPITRE XVIII 


PAR LE FLAMBEAU ET PAR LA TORCHE 
LA TERREUR JACOBINE EMBRASE L’EUROPE 


Une guerre ideologique de conquete — Par la propagande — LAutriche se 
defend — LEspagne aussi — LAngleterre travaillee, llrlande insurgee — La F 
M en garde contre les Illumines — Les intellectuels allemands gagnes a la 
subversion — La revolution sauvee d Valmy par les Prussiens — La 5 ime colonne 
en Rhenanie — Debacle de Dumouriez en Belgique — A qui la Dictature ? a 
la Convention ? a la Commune ? — Danton compromis — Mara eclmppe — 
Impuissance des Girondins — Robespierre et la dictature jacobine — LAssemblee 
intimidee par les journees revolutionnaires — Robespierre regne par la Terreur 

— Mais se retourne contre les enrages — ... et les fripons — Robespierre perit 
de son isolement — Cambon contre la gabegie et la debacle des assignats — 
Ecrasement des extremistes — Lhermidor : detente economique — Apaisement 
politique — L'armee au secours des nantis — Carnot reforme I'outil militaire 

— La Belgique razziee — Frontieres naturelles et annexions — La Rhenanie 
pillee — La Hollande, Republique-sceur , menagee — 5 ''""' colonne maconnique 
en Italie — Bonaparte, nourrisseur du Tresor — Etend et organise ses conquetes 

— Ecarte extremistes et unitaires et fait sa paix — Line Republique hostile aux 
heterodoxes: I'Helvetique — Coalition des opprimes contre lews Iiberateurs. 


r 

/ a guerre, declaree a Leopold II, le 20 avril 1792, a l'unanimite moins sept voix, par 
^Xjl'Assemblee legislative — en contradiction si flagrante avec la proclamation de paix de 
l'Assemblee Constituante du 22 mai 1790 — allait durer vingt-trois ans et s'etendre a toute l'Eu- 
rope. Un cycle de guerres de peuples, de guerres d'enfer, s'ouvrait avec elle. 


Les incidents qui la preparent et l'accompagnent : ultimatum du 14 decembre 1791 sur les ras- 
semblements d'emigres — que l'Electeur de Treves se declare pret a disperser (21 decembre) — sui- 
vi de l'exigence que l'empereur Leopold desavoue l'entente conclue par son ministre Kaunitz avec 
la Prusse a Pillnitz, le 25 aout 1791 ; replique de Frederic-Guillaume II, declarant le 20 fevrier 1792 
qu'une intervention franchise serait consideree comme un casus belli ; rejet des notes franchises du 
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27 mars, le 7 avril, par le nouvel empereur Francois II, qui vient de succeder a son frere, mort le i er 
mars dans des circonstances suspectes, probablement empoisonne par un cuisinier italien ; mani- 
festo mena^ant du due de Brunswick (25 juillet) : ces incidents ne sont que pretextes et peripeties. 

Ses causes interieures, deja enumerees, ne sont elles-memes que secondaires. Par ses ori- 
gines ideologiques, la Revolution a vocation universelle, triomphante en France, devait employer 
les forces de cette grande Nation, alors la premiere de l'Europe (26 millions d’habitants sur r87 
en 1789), a liberer les autres peuples de la superstition et de la tyrannie. Declenchee en France, 
apres le succes de la guerre de l'lndependance americaine, et malgre l'echec de deux tentatives 
effectuees en Suisse en 1782 et en Hollande en r787, preparee par des arriere-loges franco-alle- 
mandes, elle a realise la premiere phase d'un programme dont l'execution doit s'etendre a l'en- 
semble de l'Europe. 

Une guerre ideologique de conquete 

Ce plan de revolution universelle, Adrien Du Port en avait expose les grandes lignes, le 
21 mai 1790, dans un discours retrouve dans les papiers du cardinal de Bernis : « Notre exemple rend 
la ruine des trdnes inevitable », avait-il declare au Comite de Propagande, mais encore convient-il 
de ne pas se contenter d'affermir la revolution chez nous, comme le voudrait Mirabeau : «Si nous 
n'aidons a la revolution dans leurs royaumes, la notre est manquee... II faut done hater chez nos 
voisins la meme revolution qui s'opere en France». Le principe ainsi pose de la guerre preventive, 
Du Port exprime la crainte qu'une coalition ne se forme entre l'Empereur, les rois d'Espagne, de 
Sardaigne et de Naples, l'aristocratie suisse et meme la Prusse. II preconise done, comme riposte, 
d'en appeler aux Cortes, de soulever la Catalogne, d'opposer les Piemontais aux Savoyards, les 
cantons catholiques de Lucerne, de Fribourg et celui, de Vaud aux autres cantons suisses, etc. 

Malgre le temoignage du comte d'Antraigues, l'authenticite de ce discours a ete mise en doute 
par Feldman en 1955. II n'en demeure pas moins qu'Adrien Du Port a prepare l'execution de ce 
plan en organisant le reseau de clubs afhlies aux Jacobins, non seulement en province (ou le 
nombre des societes afhliees etait de 152 au 16 aout 1790), mais aussi a l'etranger (ou il y en avait 
227 au 7 mars 1791) ; que e'etait le role du Comite de Correspondance — cree le i er mai 1791 — a 
l'exemple de celui des Insurgents americains et de celui des Amis Reunis de maintenir la liaison 
avec ces diverses filiales ; et que les emissaires des Jacobins, envoyes dans toute l'Europe pour y re- 
pandre les idees des Encyclopedistes et y preparer les voies aux armees revolutionnaires re^urent 
des instructions qui cadraient parfaitement avec les propos d'Adrien Du Port. 

Comme elles cadraient avec les projets de remaniement de l'Europe, exposes par Sieyes, avec 
plus d' autorite encore que Du Port. Sieyes, le penseur de la Revolution, le president du Comite de 
Propagande des Amis Reunis transforme bientot en Club de la Propagande (31 rue de Richelieu 
dont Feldman voudrait mettre en doute l'existence), Sieyes qui, comme par hasard, en compa- 
gnie de son protecteur l'eveque de Lubersac avait parcouru les Provinces-Unies, Rotterdam, La 
Haye, etc, pendant la revolte de 1787, Sieyes, l'inspirateur de tant d'institutions revolutionnaires 
(Assemblee nationale, garde nationale, etc.) l'auteur de tant de Constitutions, grand ami de 
Brunswick, futur ambassadeur a Berlin, representant, comme l'avait ete Mirabeau, des tendances 
allemandes et prussiennes dans la Revolution, comment done voyait-il l'Europe ? Le Hanovre a la 
Prusse, avec la direction de la Confederation de l'Allemagne du Nord ; la Baviere a l'Autriche ; le 
reste de l'Allemagne composant une federation nouvelle, tenant la balance egale entre la Prusse et 
l'Autriche, garantie par la Republique franchise. C'est effectivement la politique qu'appliqueront 
successivement le Directoire, le Consulat et l'Empire. 

Quoi qu'il en soit, des le debut de la Revolution, le Grand-Orient de France, sous la signature 
de son Grand-Maitre, Philippe d'Orleans, avait diffuse dans toute l'Europe un manifeste dont 
l'empereur Joseph II eut entre les mains un exemplaire (Hoffmann, «Avis important », T. 1, p. 19) 
exhortant les loges a « unir leurs efforts pour le maintien de la Revolution, pour lui faire par- 
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tout des partisans... pour en propager la flamme... dans tous les pays et par tous les moyens qui 
sont en leur pouvoir». Dans une lettre adressee a un autre Illumine, Cuhn, en Juin 1791, le major 
Mauvillon, l'initiateur de Mirabeau, confirmait ces intentions : « Les affaires de la Revolution vont 
toujours mieux en France, j'espere que, dans peu d'annees, cette flamme prendra aussi partout et 
que I'embrasement deviendra general ; alors notre Ordre pourra faire degrandes choses». 

Par tous les moyens ! Par le poignard et par le poison ! C'est ainsi que l'Empereur Leopold II, 
bien que de tendances liberates, eprouva les effets du bouillon de Naples. Que le roi Gustave III 
de Suede, pour avoir tente de restaurer 1 ' autorite royale, tout en emancipant les paysans par l'acte 
d'Union en 1789, perit au bal masque de l'Opera, dans la nuit du 15 au r6 mars 1792 d'un coup de 
pistolet tire par Mahneke, un frere servant de loge, valet du comte Ankarstrom. Instigateur du 
meurtre le due de Sudermanie, frere du roi et Grand-Maitre de la Maijonnerie suedoise, devenu 
regent, fit arreter et abattre le comte Munk et tenta de faire enlever a Naples, le comte Armfeldt, 
principaux conseillers du roi defunt. Et c'est ainsi que le roi George III d'Angleterre echappa 
lui-meme a plusieurs attentats (en 1792, le 13 octobre en 1794, le 3 fevrier et en 1797). Debry ne 
proposait-il pas a l'Assemblee legislative, le 26 aout 1792, la constitution dune legion de r.200 as- 
sassins, qui se chargeraient de faire place nette ? 

Par la propagande 

Par la plume des ecrivains revolutionnaires et leurs publications subversives ! En Angleterre, 
« Les Droits de l'Homme» de Thomas Paine. En Hollande, les « Trades sur l’Egalite» de Paulus. En 
Allemagne, «Le citoyen frangais» du pedagogue Henri Campe, collaborateur, comme Mauvillon, 
du « Journal de Brunswick » et la « Profession de foi politique » de l'illustre von Knigge ( Philon des 
Illumines). En Italie, les ouvrages de Gorani. Afin de s'attacher davantage ces precieux collabo- 
rateurs, le 26 aout 1792, sur proposition de Marie-Joseph Chenier, l'Assemblee legislative, prelu- 
dant a l'europeanisation de la Convention, decrete la naturalisation d'une fournee de ces Jacobins 
convaincus, allies du peuple frangais, les Anglais Priestley, Bentham, Clarkson, Wilberforce 
(l'emancipateur des noirs), Jacques Mackintosh, David Williams ; les Americains Washington, 
Hamilton, Thomas Paine ; les Allemands Schiller, Klopstock, Campe, Anarcharsis Clootz ; le 
Suisse Pestalozzi ; l'ltalien Gorani ; le Polonais Kosciusko ; le Hollandais Corneille Pauw. 

Par les intrigues des agitateurs et des clubs ! Comme par les menees des Illumines dans les 
loges ! Jusque dans les contrees les plus lointaines se repandirent les emissaires des Jacobins. En 
Russie ou, des conciliabules ayant ete decouverts chez l'ambassadeur d'Angleterre, Whitworth, a 
l'insu de celui-ci, le representant Garat dut quitter Saint-Petersbourg. En Pologne, ou Duveyrier se 
rendait aupres de Bonneau (bientot deporte en Siberie) lorsqu'il fut decouvert a Copenhague. Ou, 
apres l'echec de Stanislas Poniatowski pour affermir la royaute (3 mai 1791), selon le temoignage 
de Cambon, la France revolutionnaire depensa plus de 60 millions pour soutenir Kosciusko et les 
revoltes de Varsovie, de Vilna et de Lublin au printemps de 1794. En Turquie, ou les Jacobins ont 
recours au ministre de Suede, grec de naissance, Mouradgea d'Hohson, au drogman Ruffin, pro- 
fesseur de langues orientales, a Lesseps, ancien compagnon de Lapeyrouse. Ou Semonville sera 
surpris sur la route de Constantinople, transportant des fonds provenant des diamants de la cou- 
ronne, destines a gagner les ministres de la Porte. Jusqu'aux Indes, ou Ton traduit les « Droits de 
l'Homme» en langue malabar et ou les imprimeries de Pondichery diffusent les libelles. Jusqu'au 
Canada, ou David Lean, envoye de Philadelphie par le ministre Adet pour preparer un eventuel 
debarquement, fut condamne a mort le 2r juillet 1797 par le jury de Quebec. Jusqu'aux Etats-Unis, 
ou Washington finit par exiger le rappel du citoyen-ambassadeur Genet, pour avoir essaime des 
democratic clubs affilies aux Jacobins, monte l'emeute du whisky a Harrisburg (ou Ton arbora le 
drapeau fran<jais) et tente d'en appeler au peuple contre son gouvernement. A la suite de quoi 
Genet partit echange contre le gouverneur Morris, egalement rappele de Paris, et des mesures de 
repression contre 1 ' agitation jacobine etrangere furent votees {Alien and Sedition Acta de 1795-96). 
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L'Autriche se defend 

Au centre de l'Europe, lAutriche, puissance catholique, est particulierement visee. Mais elle 
se defend. Revenu sur le tard de ses illusions Joseph II, introduit Kleiner chez les Illumines afin de 
penetrer leurs complots, s'efforce de detacher de l'Ordre ses amis, tel le prince de Lichstenstein, 
de surveiller l'activite des loges et d'epurer l'administration. Eclaire sur les intrigues magonniques 
par le professeur Hoffmann, qui s'etait retourne contre la secte et denongait les manoeuvres des 
Illumines (comme la designation par Paris et Strasbourg de sept commissaires charges de la pro- 
pagande a Vienne et dans l'empire, etc.) et par un important memoire de J. G. Zimmermann, de 
Berne, Leopold II, apres avoir conclu avec la Prusse l'alliance de Pillnitz et obtenu de cette puis- 
sance le remplacement de son ambassadeur, le baron de Haugwitz, s'appretait a reagir, lorsqu'il 
tomba victime, le i er mars 1792, de cette indigestion que le « Courrier de Strasbourg » n.° 53, avait 
si prophetiquement annoncee, de Vienne, le 26 fevrier. 

Son successeur FrangoisII, voulant en finir, proposa en 1794 a la Diete de Ratisbonne 
l'abolition de toutes les societes secretes, y compris les Rose-Croix, mais il se heurta au mauvais 
vouloir de beaucoup d'adeptes et de sympathisants, qui lui opposerent les libertes germaniques 
et ne consentirent que des mesures de detail contre certaines corporations d'etudiants. II dut 
se contenter de dejouer les complots trames contre sa personne, apres la mort du chevalier de 
Born, par ses successeurs, le lieutenant Hebenstreit et l'ex-capucin create Martinovicz, prelat 
de Hongrie. Surpris par un domestique au moment ou ce dernier remettait a son acolyte 
500.000 Florins, ils furent arretes avec leurs complices, dont le riche marchand Hackel. Les deux 
principaux meneurs et sept seigneurs hongrois furent executes en Mai 1795. Le comte Fekete, chef 
de la loge rouge de Buda depuis 1790-91 entretenait l'agitation. Lie avec Condorcet, Martinovicz 
dirigeait la Societe de la Liberte et de I’Egalite ; auteur d'un « Catechisme republicain », il s'etait fait 
l'apotre de l'emancipation des serfs. 

L'Espagne aussi 

Parmi les voisins de la France, la peninsule iberique n'etait pas mure non plus pour le declen- 
chement dune action revolutionnaire. A la suite de l'intervention de Cagliostro, qui profita de ses 
voyages a Barcelone, a Madrid, Lisbonne, Cadix et, de nouveau a Barcelone, Valence et Alicante 
pour creer des loges revolutionnaires et faire adopter par la loge Espana en 1786, dix-huit pro- 
positions subversives, contre lesquelles le roi Charles III reagit violemment le 10 novembre 1787, 
la Magonnerie espagnole avait eclate en plusieurs groupements rivaux, voire hostiles les uns aux 
autres. Des 200 loges coiffees par Las Tres Flores deLis de Madrid, rattachees d'abord a Londres et, 
a partir de 1760 a un Grand-Orient espagnol, apparente a celui de France, aux destinees duquel le 
comte d'Aranda et le comte de Montijo avaient successivement preside, il n'en subsista plus guere 
qu'une vingtaine. Une partie des autres se regroupa autour d'un nouveau Grand-Orient dirige 
par Azanza, qui devait collaborer plus tard a l'avenement de Joseph Bonaparte. Quant au reste, 
les loges revolutionnaires montees par Cagliostro, elles disparurent avec leurs chefs, Picornell, 
Gomila, l'abbe Marchena, dans la conspiration avortee de San Bias (fin 1794-debut 1795). Refugie 
a Bayonne, de Mai 1792 a Janvier 1793, en compagnie de Vicente Maria Santivanez, Jose Marchena 
y constitua un comite, qui s'efforga, sans plus de succes que celui cree a Puigcerda apres l'occupa- 
tion de cette ville frontiere, de diffuser la propagande revolutionnaire. 

L'Angleterre travaillee, l'lrlande insurgee 

De l'Angleterre, mere de toutes les Magonneries du monde, les Girondins esperaient obtenir 
la neutrality. Cependant les Jacobins ne menageaient aucun effort pour la travailler de l'interieur. 
Elle n'a pas ete sans subir le contre-coup de la guerre d'Independance americaine. Les plus radi- 
caux des whigs avaient ouvertement soutenu les Insurgents. Dans son opuscule intitule «Le bon 
sens», Thomas Paine avait ete le premier a reclaimer la liberte des colonies d'outre-atlantique 
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(1775-76). En 1780 John Jebb avait organise un mouvement en faveur de la reforme electorate 
et du suffrage universel ( Yorkshire movement). En Juin, des protestations anticatholiques contre 
un projet d' abolition du Bill of Test, provoquerent les Gordon riots, emeutes qui firent pres de 
300tues. Ces troubles, amenant la chute du ministere North, contribuerent a la signature de la 
paix de Versailles. En 1792, encouragee par la fondation de nombreux clubs, l'agitation reprit. A 
cote de la Societe de la Revolution, fidele au souvenir de la revolution de 1688, voyaient le jour : la 
Societe correspondante de Londres (25 janvier 1792), en relations avec les Jacobins, qui envoya en 
Novembre une adresse a la Convention ; son animateur, le cordonnier Thomas Hardy, poursuivi 
pour ses menees, sera acquitte en 1794. Puis, le Club revolutionnaire britannique (18 novembre 
1792). Et aussi, la Societe d'information constitutionnelle, qui possedait des filiales en Irlande et en 
Ecosse. 

L'lrlande, pour faire face a la menace des incursions du corsaire americain John Paul Jones, 
en Avril 1778, et d'un eventuel debarquement frangais, avait arme des volontaires, qui n'etaient 
pas tous protestants (40.000 en 1779, 80.000 en 1782). Au mois de Septembre 1783, une Grande 
Convention nationale, reunie a Dublin, avait reclame le droit de vote pour les catholiques et une 
extension des libertes parlementaires. Depuis, dans la clandestinite, les Irlandais Unis avec Wolf 
Tone, travaillaient a la realisation de ce programme. Le 14 juillet 1791, les volontaires du colonel 
Nuper Tandy manifestent contre le Bill of Test. Mais l'agitation, mal coordonnee avec la France, 
sera noyee dans le sang. Une premiere tentative de debarquement, sous Hoche, ayant echoue 
pendant l'hiver 1796-97, fut suivie de l'arrestation du pretre O'Coigby et d'O'Connor. En Juin 1798, 
une insurrection, dans laquelle Fitzgerald perdit la vie, provoqua une repression impitoyable, qui 
fit 30.000 victimes. Tout etait consomme lorsque le general frangais Humbert tenta un nouveau 
debarquement en Septembre. 

La F M en garde contre les Illumines 

L'annee precedente, en Avril-Mai 1797, des mutineries, provoquees par les abus du regime de 
la presse, avaient eclate dans la marine britannique. L'Angleterre elle-meme allait-elle se trouver 
gangrenee par les 80.000 jacobins dont Burke denongait la presence ? Cet Edouard Burke avait 
pourtant pris la defense des Insurgents d'Amerique et applaudi aux premiers pas des revolution- 
naires frangais, jusqu'en Juin 1790. Mais, comprenant le danger des intrigues ourdies au sein des 
loges (notamment a Dublin, a Edimbourg, a Londres, Sheffield, Manchester, Stockport, Leicester) 
par l'illumine Zwack (Caton), refugie pendant un an a Oxford, avec l'aide de ses acolytes Roentgen, 
Zimmermann, le pseudo-docteur Ibiken, etc., il n'hesita pas a mettre en garde l'opinion dans ses 
« Reflexions sur la revolution en France », comme le fit de son cote John Robinson, en publiant a 
Londres et a Edimbourg en 1799, ses «Preuves de conspiration contre toutes les religions et tous 
les gouvernements de l'Europe». 

Ayant seme le vent, les dirigeants de la Magonnerie craignaient de recolter la tempete. 
Apres la demission de leur Grand-Maitre, Philippe-Egalite (22 fevrier 1793), les loges frangaises, 
contraintes d'interrompre leur activite, avaient ete dissoutes le 13 mai par leur Chambre d'Admi- 
nistration, dont le president, Roettier de Montaleau, ne tarda pas a etre incarcere. Redoutant le 
noyautage des Illumines, le due de Brunswick avait suspendu les travaux des loges allemandes, 
en declarant en 1796 : «Nous voyons une destruction que nos mains ne peuvent plus arreter». «Il 
n'y a qu'un seul Ordre. Son but est son premier secret », mais « une grande secte sur git qui a sape 
les fondements de I'Ordre et egare I'humanite pour plusieurs generations » . Et voici qua present 
venait le tour des loges anglaises. Un bill du 12 juillet 1799 interdit d'en creer de nouvelles sans de 
grandes precautions et contraignit les anciennes a communiquer la liste de leurs membres. Ces 
restrictions furent maintenues jusqu'en 1805. 

Comme ceux des Jacobins sur le plan revolutionnaire, les efforts des Girondins echouerent 
sur le plan diplomatique en Angleterre. Talleyrand, debarque a Londres le 14 janvier 1792, avait 
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re^u pour mission d'obtenir sa neutralite. William Pitt, qu'il avait pourtant re<^u six semaines a 
Reims en 1783, maintenant lui battit froid. II rencontra lord Grenville mais generalement on lui 
tourna le dos. Seule l'opposition l'accueillit : lord Lansdowne, Fox, Sheridan, Priestley, Canning, 
Bentham. II retourna en France le 10 mars, fit designer Chauvelin comme ambassadeur et le 
rejoignit le 23 avril. Le 25 mai, George III voulut bien consentir a declarer qu'il conserverait sa 
neutralite — tres provisoirement d'ailleurs — mais le 23 aout il rappela son ambassadeur et, le 
2 septembre, son charge d'affaires. Mauvais presage. Talleyrand, depite, repartit le 5 juillet, mais 
pour rentrer precipitamment a Londres, muni d'un passeport de Danton, le 10 septembre, tout de 
suite apres les massacres, en qualite de refugie. Le 5 decembre, la Convention le condamna pour 
ses offres de service a Louis XVI des 20 avril et 3 mai 1791. Partisan convaincu du regime orangiste 
de 1688 et d'une entente avec l'Angleterre, il s'empressa d'attirer l'attention de Danton par un me- 
moire du 25 novembre — conformement aux intentions de Lebrun et de Brissot — sur l'interet des 
deux gouvernements a travailler a l'independance des colonies espagnoles et preconisa la mode- 
ration dans les revendications territoriales (lisez surtout en Belgique et en Hollande). Pourtant les 
Anglais ne lui en surent aucun gre : en Mers 1794, ils l'expulserent. Il s'embarqua pour l'Amerique, 
ou il specula sur les terrains, trafiqua avec Bourdieu et Chollet (les correspondants de Necker 
a Londres) et nota, a l'adresse de lord Landsdowne, que «l'argent est le seul culte universel». 

Dans l'intervalle, Pitt, fortement alarme par le decret proclamant la liberte de navigation de 
l'Escaut (16 novembre), indispose par un discours de Lebrun cherchant a opposer maladroitement 
la nation britannique a son gouvernement (19 decembre) a riposte par un bill d'exception contre 
les etrangers (16 decembre) et par le refus de recevoir Maret, emissaire de Lebrun. A la nouvelle 
de l'execution de Louis XVI, le roi avait rompu les relations diplomatiques, tout en laissant aux 
Girondins l'initiative de declarer la guerre a l'Angleterre et a la Hollande, le i er fevrier 1793. Le 
7 mars, ce devait etre le tour de l'Espagne, dont le roi Charles IV et le ministre Godoy avaient 
eu le tort de remettre ses passeports au representant fran^ais a Madrid, Bourgoing. « Un en- 
nemi de plus est un triomphe de plus pour la liberte », declarait Barere, non sans forfanterie. 
Animatrice de toutes les coalitions, l'Angleterre de Pitt allait pourtant se reveler le plus redoutable 
des adversaires. 

Les intellectuels allemands gagnes a la subversion 

Si l'Angleterre s'en defend, les intellectuels allemands ont subi par contre, tres profondement, 
l'influence des Illumines. Marques de leur empreinte, les plus grands professent des idees paci- 
fistes. Pour Wieland, « I'amour de la patrie chez les Grecs et chez les Romains est inconciliable avec 
les principes cosmopolites qui sont ceux de la raison. » Goethe confirme : « le patriotisme romain, 
Dieu nous en garde !» Et Lessing : « Je n'ai pas la moindre idee de ce qu'est I'amour de la patrie... 
c'est une faiblesse hero'ique dont je me passe tres volontiers. » Dans le meme sens, Kant, le sage 
de Koenigsberg, ne tardera pas a publier, en 1795, son « Traite sur la paix perpetuelle » . Quant a 
Fichte, il ecrit en 1793, deux livres, fun, anonyme, adresse aux princes et l'autre au public, dans 
lesquels il prend la defense de la Revolution fran^aise. 

Attires par les Jacobins, pour la plupart amis des Girondins, nombreux sont les publicistes ou 
les politiciens allemands qui vivent a Paris. On y trouve au premier rang, a cote de Jean-Baptiste, 
dit Anarcharsis Clootz, baron prussien de Cleves, ne de mere hollandaise, l'orateur du genre 
humain, le prince hessois Charles-Constantin de Rheinsels-Rothenberg inscrit au Club en 1790, 
ainsi que le silesien Gustave Schlabrendorf, fils d'un ministre de Frederic II, qui reunit chez lui, 
avec Humboldt, les souabes Reinhard et Kerner, qui ne tarderont pas a entrer dans la diplomatic 
frangaise ; le prussien J. G. von Archenholtz, plus modere, ami des Feuillants, qui ne sejournera 
a Paris qu'un an, de l'ete 1791 a fete 1792 ; Oelsner, correspondant de la revue « Minerva », admi- 
rateur de Mirabeau et de Sieyes, grand ami de Brissot, inscrit aux Jacobins ; et tout un groupe de 
plumitifs de moindre envergure, agents des Illumines, les Nimis, Dorsch, Blau, Leuchsenring, 
Rebmann, Hoffmann. 
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Les agents de liaison ne manquent done pas entre les Girondins de Paris et 1 ' Aufldarung 
prussienne, qui les considere d'abord comme les emules des ministres eclaires du grand Frederic, 
mais qui se detournera ensuite avec horreur des dots d'ecume et de sang repandus par la Terreur. 
Hambourg, port international ou banquiers et marchands dominent, ou la colonie des refugies 
hispano-portugais est nombreuse, ou l'influence de Lessing s'est facilement repandue grace au 
Dr. Albert Reimarus et a ses beaux-freres l'economiste Hennings, ami de Moi'se Mendellsohn, et 
George H. Sieveking, ami de Knigge et speculateur sur les biens nationaux, se revele particuliere- 
ment permeable aux idees frangaises. C'est cependant dans le « Journal politique de Hambourg » 
que Benedikt von Schirach denonce des Avril 1790 Taction du Club de la Propagande de Paris, qui 
disposait alors de 30 millions de Livres pour alimenter ses menees subversives, ce que confirme 
de son cote, le journal hanovrien de Girtaner. 

Aussi les Girondins fondent-ils de grands espoirs sur la Prusse, dont ils recherchent, non 
seulement la neutrality, mais Talliance. A defaut, du moins profiteront-ils de ses dispositions bien- 
veillantes, dont ils auront bientot le plus urgent besoin. 

La revolution sauvee a Valmy par les Prussiens 

Car la guerre pour la liberation des peuples, declenchee par eux, s'annonce mal. Au pre- 
mier contact avec l'ennemi, dans les Pays-Bas, a Tournai, a Mons, les troupes de Rochambeau 
se debandent, massacrant un de leurs chefs, le general Dillon (28 avril 1792). Desorganisee par 
Temigration des deux tiers de ses cadres (6.000 officiers sur 9.000) renforcee avant et apres la 
proclamation de la Patrie en danger (11 juillet 1792) par une cohue de volontaires — dont 100.000 
leves entre les 11 et 21 juin — qui elisent leurs officiers et beneficient dune solde superieure a 
celle des troupes de ligne, l'armee revolutionnaire parait, des les premieres rencontres avec les 
Autrichiens, vouee a la defaite. 

Ce qui la sauva, c'est que l'armee des coalises de Pillnitz avait a sa tete le neveu de Ferdinand 
de Brunswick. Tandis qu'en Belgique le due de Saxe-Teschen, avec 25.000 Autrichiens et 4.000 
emigres, menaijait Lille, le corps principal (42.000 Prussiens et 5.000 Hessois) flanque a droite 
des 15.000 Autrichiens et des 5.000 emigres de Clerfayt et a gauche, vers Thionville et Metz, 
des 14.000 Autrichiens de Hohenlohe parti de Coblentz le 30 juillet, avait franchi la frontiere le 
16 aout, occupe Longwy le 23, sans resistance et, le 2 septembre, Verdun. La route de Paris, par 
l'Argonne et Chalons, lui etait ouverte. Brunswick, neveu du Grand-Maitre de la Ma^onnerie 
allemande, dont la candidature au trone de France, avant le 10 aout, avait reuni des partisans 
influents, menant mollement son offensive, se contenta d'occuper le 3 septembre Grandpre et de 
forcer le passage de la Croix au Bois. 

Ce n'est que sur une mise en demeure de son souverain Frederic-Guillaume II, qu'il se de- 
cida a faire face, a Valmy, avec 34.000 hommes aux 50.000 que lui opposaient Kellermann et 
Dumouriez, venu enfin de Belgique rallier son collegue de l'armee du centre. On echangea des 
salves aussi nourries (20.000 coups de canon) que peu meurtrieres (300 Fran^ais et 200 Prussiens 
tues), le 20 septembre. Puis Ton echangea des cadeaux et Ton negocia. Entre Lucchesini et le ver- 
tueux Manstein, aides de camp du roi de Prusse et sympathisants des Illumines — qui conseillaient 
a leur souverain de ne pas insister davantage — et le general-greffier Westermann si intimement 
mele a Tinsurrection du 10 aout, qui s'en fut a Paris le 25 septembre traiter avec la Convention, la 
Commune et Manuel, son procureur-syndic, des garanties sur le sort de Louis XVI que Frederic- 
Guillaume s'entetait a demander. Ce dernier en effet, mis en garde contre les Illumines par son mi- 
nistre Wollner et par ses collaborateurs Rose-Croix, Hilmer et Hermes, charges d'exercer depuis 
Novembre 1791 une censure severe, refuse de reconnaitre la Republique et rompt les pourparlers 
le 28 septembre en publiant un manifeste vengeur. De nouveaux contacts echoueront encore 
a Aubange le 20 octobre. Mais le souverain prussien n'en retira pas moins, sans que personne 
songeat a Tinquieter, sa petite armee de 17.000 hommes. De plus substantielles conquetes l'atten- 
daient en Pologne, dont le deuxieme partage se preparait. Ainsi finit cette drole de guerre. 
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Mettant a profit ce repit providentiel, l'armee revolutionnaire se reforme et, reprenant 
confiance, s'apprete a franchir les frontieres pour apporter aux peuples la liberte. L'exemple d'Avi- 
gnon, qui a demande sa reunion a la France le 12 juin 1790 (et ne l'obtiendra que beaucoup plus 
tard, le 11 septembre 1791, de crainte de reactions internationales provoquees par le Pape) est 
bientot suivi par la Savoie, ou Montesquiou est accueilli, avec 18.000 hommes, comme un libe- 
rateur (21-22 septembre). II s'empare de Montelimar, ce qui n'empeche pas Claviere de le faire 
casser pour n'avoir pas suffisamment brusque, a son gre, les messieurs de Geneve. La Savoie en 
ayant formule sincerement la demande le 21 octobre sera annexee le 27 novembre 1792. Nice et 
Villefranche, occupees les 29 et 30 septembre 1792, bien que beaucoup plus reticentes, n'en seront 
pas moins annexees le 4 fevrier 1793. 

La 5® me colonne en Rhenanie 

Encourage par ces succes, Custine s'avance en Rhenanie. D'abord avec prudence. Mais, de 
Strasbourg, le maire Dietrich et d'autres Illumines, Stamm, Hermann, le capucin Euloge Schneider 
lui preparent les voies, en liaison avec leurs acolytes de Worms et de Spire, Endemann, le syndic 
Petersen, le chanoine Schwilckard, Koehler, Julien, le chanoine Winckelmann. Spire ayant ete oc- 
cupee le 25 septembre, un negociant, G. W. Boehmer, vient y rejoindre Custine pour l'amener a 
Worms (5 octobre) ou il deviendra son secretaire. A Mayence, que le general n'ose attaquer avec 
13.000 hommes depourvus d'artillerie lourde, les intrigues du colonel Eickenmayer et du baron 
de Stein, emissaire du roi de Prusse, lui livrent la place en trois jours (19-21 octobre 1792). Les 
loges et les societes de lecture, encouragees d'abord par les princes ecclesiastiques (depuis 1780 
et jusqu'au congres de Treves du 23 octobre 1790) l'ont patiemment minee. Des l'occupation de la 
ville, leurs chefs en prennent en main 1 ' administration (19 novembre. En tete, un pretre illumine, 
marie, Dorsch, qui a su entrainer ses collegues professeurs, le medecin Wedekind, Metternich, 
Eiclsmayer, Hofmann, Blau, les Bugel, Kolborn, Hauser, Hempe, et Nimis, et qui fonde, en 
Novembre, un club des Amis de la Constitution (Jacobins). Un notaire, Anton Fuchs, ouvre de 
son cote, le 23 octobre, une Societe des Amis de la Liberte et de I’Egalite, dont les adeptes attendent 
la prochaine proclamation de la Republique universelle. Et, tranchant sur le tout, le cosmopolite 
George Forster, ecossais d'origine, ancien compagnon de Cook dans ses voyages, nomme par le 
landgrave de Hesse a l'Universite de Cassel, bibliothecaire de Mayence, marie a Therese Hayne, 
ami de Humboldt, qui professe la maxime : «La ou je suis bien, la est ma patrie». 

Mais la population, vite excedee par les exactions des troupes revolutionnaires, ne suit pas 
longtemps de tels chefs. Force est de renoncer a une consultation prevue pour le 24 fevrier 1793 
par les commissaires Simon et Gregoire. A Mayence, 375 electeurs seulement consentent a preter 
serment ; a Worms, 427 s'y laissent contraindre ; a Spire, 342 ; le scrutin ne peut avoir lieu que 
dans 106 communes sur 900. Reunie le 17 mars a Mayence, une Convention fantome n'en votera 
pas moins l'annexion a la France (21 mars). Succes des plus ephemeres puisque, des le 23 juillet, 
les Prussiens reprennent la ville. Forster, refugie a Paris y mourra le 10 janvier 1794, profondement 
desabuse au spectacle de la Terreur. L'incursion de Custine sur Francfort, ou il parvint le 21 oc- 
tobre, avec l'aide de Pitsch, d'Isembourg, eut encore moins de lendemain ; Prussiens et Hessois 
Ten rejeterent le 2 decembre. 

Debacle de Dumouriez en Belgique 

Dans l'intervalle et par les memes methodes, Dumouriez avait occupe la Belgique, avec ce 
correctif qu'il avait l'ambition de s'y tailler un fief. Joseph II s'etant aliene les Beiges par des re- 
formes anticlericales, suppression des ordres religieux contemplatifs et des corporations, re- 
forme judiciaire et administrative a tendance centralisatrice, abolition des privileges de la Joyeuse 
Entree (7 janvier 1789, a la suite d'une serie d'emeutes (Tirlemont, 22 juillet ; Liege, 18 aout), les 
troupes autrichiennes, sous la pression des milices du general van der Mersch, avaient du evacuer 
Gand, le 17 novembre, Bruxelles, le 12 decembre et pratiquement tous les Pays-Bas. A la mort 
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de Joseph (Fevrier 1790) son successeur Leopold II, plus comprehensif, avait retabli son autorite 
et celle du prince-eveque de Liege en donnant en partie satisfaction aux traditionalistes, les sta- 
tutes, diriges par l'avocat van der Noot. Largement inspire de l'exemple americain, l'Acte d'Union 
avait ete signe le 10 janvier 1790. A la fin de l'annee nombre de democrates conduits par l'avo- 
cat Wonck, gens de loi, bourgeois girondins pour la plupart, s'etaient refugies en France, ou ils 
s'etaient regroupes avec l'appui des banquiers Walckiers et Proli et du futur ministre des Affaires 
etrangeres, Lebrun. 

Ayant fait cesser le bombardement de Lille par les Autrichiens du due de Saxe-Teschen 
(29 septembre-5 octobre), Dumouriez, s'avangant de Valenciennes sur Mons le 27 octobre avec 
80.000 hommes de troupes de ligne contre 26.000 Autrichiens, avait contraint son adversaire a la 
retraite a Jemapes, apres lui avoir tue 4.000 hommes, le 6 novembre. Puis il etait entre a Bruxelles 
le 14, a Liege, le 28, a Anvers le 30 et a Namur le 2 decembre. Prudent, il avait ecarte les conseils 
des statistes represents a Douai par le comte de Bethune-Charost, et demande a van der Noot, 
alors a Londres, de rediger, de concert avec Noel, la proclamation qu'il adressa au peuple beige, 
tout en faisant appel a la collaboration des patriotes vronkistes, de Balza, creature du Comite des 
Beiges etLiegeois Unis, a Mons, et a Bruxelles, de l'avocat Meyer a Gand, ou une Societe des Amis 
de la Liberte et de I’Egalite fut fondee. Partout a Tournai, a Louvain, a Anvers, a Liege, des clubs 
auxquels participent les militaires franijais, voient le jour ; de tendances girondines, ils s'installent 
de preference dans des couvents et s’affilient aux Jacobins. 

Soucieux de menager le pays et de se concilier ses habitants, Dumouriez, pour faire vivre 
son armee, suggere de lever un emprunt de 40 millions de florins sur le Clerge et sur celui de 
Gand 2 millions pour armer les troupes beiges, et paie en numeraire. Mais ses munitionnaires, 
frangais ou beiges, l'ex-abbe d'Espagnac. Paulie, Fabre d'Eglantine, Barthelemy Tort, comme les 
freres Mosermann de Bruxelles, les freres Simons et les Walckiers le voient a qui mieux mieux. 
Il est a couteaux tires avec Cambon, avec son ministre Pache. Lui envoie-t-on des commissaires, 
Danton (le 30 novembre), Delacroix, ceux-ci donnent aussi l'exemple du pillage. Son armee, com- 
pletement demunie, maraude, pille et fond a vue d'oeil au milieu de populations hostiles. A la 
suite d'une offensive, fort hasardee contre la Hollande, cette armee, reduite a 20.000 hommes, 
bousculee par Cobourg le i er mars, evacue Aix-la-Chapelle, tandis que Miranda leve le siege de 
Maestricht. A Nerwinden, le 18 mars 1793, e'est la defaite. Alors Dumouriez, decide a abattre la 
Convention, negocie avec Cobourg l'evacuation de la Belgique, moyennant la livraison d'Anvers, 
de Breda, et de Gertruydenberg (23 mars), rencontre a Tournai le 26 le banquier Proli, Pereira, 
Dubuisson, representants des Cordeliers, arrete et livre a l'adversaire Beurnonville, ministre de la 
Guerre et quatre nouveaux commissaires (29 mars-i er avril), avant que le general Hoche n'alerte a 
toute hate la Convention. Dumouriez echoue parce que ses troupes refusent de le suivre et qu'en 
tirant sur lui le commandant Davout le force a chercher refuge chez les Autrichiens, en compa- 
gnie du general Valence et du jeune due de Chartres, fils de Philippe-Egalite, dont il preparait 
peut-etre la restauration (4 avril). 

A qui la Dictature ? a la Convention ? a la Commune ? 

Et voila de nouveau les conquetes perdues, les frontieres ouvertes, l'inflation, le chomage, la 
disette, les troubles a l'interieur, la lutte a mort des factions. L'avenir de la Revolution s'enferme peu 
a peu dans le dilemme : echec suivi d'une restauration, ou dictature. Dictature de la Convention 
ou dictature de la Commune ? Dictature des clubs ; Jacobins ou Cordeliers ? De Robespierre ou 
des nantis ? Des directeurs ou des militaires ? 

Assemblee unique ou les avocats predominent, la Convention, reunie le 21 septembre, malgre 
la designation des le 12 aout d'un Conseil executif provisoire de six membres (Roland, Claviere, 
Servan, Lebrun, Monge, Danton) est en theorie toute puissante. En fait, elle n'a aucune autorite. 
D'abord parce qu'elle ne represente strictement rien. Elue soi-disant au suffrage universel, elle est 
issue (en realite) du plus restreint des scrutins. Dans de telles conditions d'intimidation-expulsion 
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de 25.000 pretres refractaires dans un delai de quinze jours (26 aout), interdiction de la presse 
royaliste, obligation du serment civique, vote par appel nominal — que 6.300.000 electeurs sur 
7 millions — se sont abstenus. Et que, sur 749 membres, aux deux tiers girondins, un tiers seule- 
ment feront acte de presence. Depourvue d' autorite aussi parce qu'elle ne dispose d'aucune force 
militaire. Elle en est tellement consciente qu'elle essaie vainement de temperer ce regime d'assem- 
blee en faisant designer son president, le vertueux Petion, a l'americaine, comme president de la 
France (Manuel, contre Tallien et Chabot), et que le premier geste de ses chefs, Brissot et Roland, 
est de reclaimer pour elle la protection dune garde armee (23 septembre) qui lui est refusee. 

Les provinciaux qui en majorite la composent vivent en effet dans des transes, perpetuelle- 
ment menaces par les exigences de la Commune et les debordements des tape-dur des sections 
parisiennes. Le spectre des massacres de Septembre les hante. De ces egorgements premedites, 
annonces par Danton, qui a obtenu le 17 aout la creation d'un tribunal revolutionnaire, reclame 
par la Commune, pour prevenir les vengeances populates et pro fere le i er septembre «j'ai lieu 
de croire que le peuple outrage ne sera pas reduit a faire justice lui-meme» comme par les pla- 
cards de son acolyte Fabre d’Eglantine, et par les appels sanguinaires de l'aboyeur Mara (19 aout), 
conformes a ses propheties « peut-etre faudra-t-il un jour faire couler des fleuves de sang», et en- 
core : « Si j'etais tribun du peuple et soutenu de quelques milliers d'hommes determines... 500 a 600 
tetes abattues auraient assure repos, liberte et bonheur». 

II allait y avoir bonne mesure. Grace aux precautions prises par le Comite de Surveillance de 
la Commune (Panis, Sergent, Tallien, Mara ; ce dernier a partir du 2 septembre), grace aux visites 
domiciliaires et aux arrestations systematiques operees les 29 et 30 aout, les prisons sont bien 
remplies. La chute de Verdun, connue le 2 septembre, donne le signal des executions, confiees 
aux equipes de Maillard, chef de la police secrete revolutionnaire depuis le 10 aout, de Leroy 
(egalement ami de Mars), de Viollette, de Chepy, et de Royer. II y a a Paris, du 2 au 9 septembre, 
1395 victimes, dont beaucoup de pretres refractaires. Une circulaire du Comite de Surveillance, 
datee du 3 septembre, ecrite de la main de Mara, invite la province a suivre l'exemple de la capi- 
tale. Ce qui se produit notamment a Reims, Meaux, Caen, et Lyon. Fournier l'americain, qui avait 
pris en charge des detenus a Orleans s'arrange pour les laisser massacrer en route a Versailles. 
Danton lui declare le 10 : « Celui qui vous remercie, ce n'est pas le ministre de la Justice, c'est le mi- 
nistre du Peuple !» Singulier ministre dune expeditive Justice ! De son cote la Commune paya les 
journees des bourreaux. Et Manuel confiait fin Septembre au due de Chartres : «J'ai voulu mettre 
entre les volontaires et les emigres un fleuve de sang. » Mais l'operation n 1 avait pas atteint tous ses 
objectifs politiques. Bien que decretes d'arrestation par le Comite de Surveillance, le liberticide 
Brissot, le 3 septembre et Roland le 4, denonces par Robespierre pour avoir eu le malheur — avec 
Claviere et Servan — d'envisager le repli du Conseil executif a Tours, avaient echappe au sort qui 
leur etait reserve, le premier, sur intervention de Petion, le second, grace a Danton. Ce n'etait pour 
eux que partie remise. 

Danton compromis 

Contre ces assauts de la Montagne et des agents des Illumines, les reactions des Girondins 
sont sporadiques et desordonnees. Du Conseil executif, Danton est elimine, remplace par Carat 
(12 octobre). Sa venalite est connue. Cet ancien avocat aux Conseils du Roi (depuis Avril 1787) 
s'est revele, aux Cordeliers, un redoutable tribun populaire. II fait payer son influence et mange 
a tous les rateliers. De la Cour, selon le temoignage de Bertrand de Molleville, il aurait re^u de 
M r de Montmorin 300.000 Livres (a noter qu'il s'est garde de demander son renvoi avec celui de 
trois autres ministres le 10 novembre 1790) et de moindres sommes (24.000 et 30.000 Livres). 
De l'Angleterre, qui distribue des subsides pour souffler le feu, par l'intermediaire du banquier 
Perregaux, sur les 50 millions de Livres dont disposait Pitt a cet effet (500 millions d'assignats ; 
lettre du Foreign Office du 13 septembre 1793). Du due d'Orleans, Philippe-Egalite, dont il sou- 
tient la canditature, avant de mettre en avant son fils le due de Chartres. Moyennant finances, 
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il a protege la fuite d'Adrien du Port (9 septembre 1792), celles de Talleyrand (10 septembre), 
de Talon, de Charles de Lameth apres le 10 aout, puis de Theodore de Lameth (14 octobre) qui 
essaiera d'obtenir de lui un adoucissement du sort du roi. Au moment ou il quitte son ministere 
(12 octobre) pour occuper son siege a la Convention, c'est en vain que Cambon le somme a trois 
reprises, les 10, 18 et 26 octobre, de rendre compte de l'emploi des 200.000 Livres de fonds secrets 
dont il disposait. Il a trafique avec d'Espagnac, tolere que son collaborates direct Fabre d’Eglan- 
tine joue au munitionnaire, achete pour 56.500 Livres de biens nationaux dans lAube. Il possede 
a Paris trois maisons et mene la vie a grandes guides. D'ou vient l'argent ? De ces attaques, le 
tribun sort amoindri, mais non vaincu. Lorsque le pasteur Lasource, le i er avril 1793, obtient de la 
Convention l'ouverture dune enquete sur ses intrigues avec Dumouriez, il replique encore avec 
assurance et prepare sa riposte par la journee du 31 mai. 

Mara echappe 

Contre Mara, son acolyte, les Girondins n'ont pas plus de chance Apatride d'origine orien- 
tale, de type semitique, ne en territoire prussien d'un pere sarde et dune mere suisse, selon son 
biographe Gerard Walter, Jean-Paul Mara, dit Marat, apres avoir etudie tour a tour a Bordeaux, 
Paris et en Angleterre, avait ete re^u veterinaire a Newcastle en 1772, puis medecin a Saint- Andre 
d'Edimbourg en 1775. Apres avoir disseque les cadavres et tourmente les animaux dans ses ex- 
periences sur l'emploi de l'electricite, sans gagner pour autant l'estime des philosophes, sa nature 
sadique l'avait porte a torturer les hommes et a repandre le sang des riches et des puissants dont 
il avait la haine. Theoricien de la revolution et precurseur de la lutte des classes, il avait consacre 
dix ans de sa vie (1763-1774) a composer un ouvrage intitule «Les chaines de l'esclavage», que Karl 
Marx devait etudier et annoter soigneusement plus tard. 

La haute societe de l'epoque ne l'avait pourtant point repousse. Rentre en France a 34 ans, en 
1776, il avait obtenu par faveur de Choiseul, la charge (2.000 Livres et un appartement) de mede- 
cin des gardes du corps du comte d'Artois. Il n'en resta pas moins l'irreductible ennemi des inega- 
lites sociales, comme en temoigne son «Plan de legislation criminelle» repondant a un concours 
ouvert a Berne. Pour lui, l'homme ne devrait exercer le droit de propriete que sur le seul produit 
de son travail. Il faut done detruire les grosses fortunes, interdire les monopoles et l'importation 
des capitaux, repartir les terres a peu pres egalement. Quant aux religions, qui font des revoltes 
des resignes, « elles pretent toutes la main au despotisme». Avec de telles convictions, Mara, qui 
avait voulu en 1784 tenter sa chance en Espagne, ou Ton refusa de l'admettre, se jeta a corps perdu 
dans la revolution. 

Pour diffuser ses theories et denoncer les abus, il lui fallait un journal : ce fut «l'Ami du 
Peuple» (12 septembre 1789), publie par le libraire Dufour. Vint alors sa « Denonciation deNecker» 
(18 janvier 1790) et de ses trafics sur les cereales en Novembre 1788. Dans l'intervalle, ayant eu 
des ennuis pour avoir incrimine sans preuves le Comite des Subsistances de la Commune, il etait 
venu se placer, en Decembre 1789, sous la protection de Danton, aux Cordeliers. Bien lui en prit. 
MM. du Chatelet appuyes par un fort detachement de la garde nationale, firent mine de l'arreter 
le 22 janvier 1790. Danton lui menagea le temps de fuir et de se refugier a Londres, ou il demeura 
du 17 fevrier au 15 mai. Le due d'Orleans y remachait sa rancune contre La Fayette, qui l'avait 
evince. Ils s'entendirent. Le due subventionna genereusement Mara qui, a son retour, mena la 
vie dure au general et entama de tumultueux proces contre son libelliste, Estienne. Selon, Buzot, 
l'homme d'affaires de Philippe-Egalite, Mara recevait encore de l'argent du due en Septembre 1792 
(15.000 Livres). 

Des le 15 septembre, alors qu'au lendemain des massacres, le 9 Chabot et Robespierre font 
fait elire depute de Paris a la Convention, les Girondins l'attaquent, l'accusent d'avoir propose la 
constitution d'un triumvirat avec son patron, Danton, comme president du Conseil. Tandis que 
Danton se desolidarise de lui. Mara, qui joue volontiers le melodrame dans les heures difficiles, 
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s'en tire en mena<;ant l'Assemblee de se suicider devant elle. Expose a une correction de la part 
des dragons de la Republique, qu'il a diffames pour plaire aux marseillais, il s'en tirera de meme 
par un « Egorgez-moi !» theatral (29-31 octobre). 

Six mois plus tard se prepare contre lui l'assaut supreme. Le 12 avril 1793, Guadet, Petion 
l'accusent d' avoir redige le 5 une adresse pour « I'extermination des traitres a la Patrie» et d' avoir 
provoque les petitions presentees par les sections, le 8 et le 9. Decrete d'arrestation, il parvient a 
quitter la salle, entoure de ses amis des tribunes. Mais l'Assemblee confirme regulierement son 
vote les 13-14 avril. Il se cache d'abord, mais le 23, ses precautions prises, il se constitue prison- 
nier et beneficie le 24 d'un acquittement enthousiaste, suivi d'un defile du peuple a l'Assemblee. 
Sa revanche est d'autant plus eclatante que 35 sections sur 48 ont riposte le 15 avril en reclamant, 
par la bouche du maire Pache, des poursuites contre 22 Girondins designes par Danton et que 
lui-meme, devant le tribunal, a signale a la vindicte populaire. 

Impuissance des Girondins 

Pratiquement sans troupes a Paris, les Girondins ont evidemment affaire a trop forte partie. 
Tres vite, ils ont ete elimines des Jacobins. Les 23 et 24 septembre, ils se sont violemment heur- 
tes a Danton, qui demandait le renouvellement, c'est-a-dire l'epuration des corps administratifs, 
municipaux et judiciaires. Sur ce, Brissot ayant ete radie le 10 octobre, pour avoir refuse de s'ex- 
pliquer, ils boycottent le club sans essayer de se regrouper ailleurs, en s'appuyant sur les sec- 
tions moderees de la capitale. De simples conciliabules de salon, chez M me Roland, M me Dodun, 
Claviere, precedent leurs manoeuvres parlementaires. 

Adeptes du liberalisme politique et du liberalisme economique, doctrine que reprend Brissot 
dans son « Appel a tous les republicans de France » en s'attaquant aux niveleurs comme Mara, 
Chabot, Robespierre, Colot d'Herbois, ils sont d'ores et deja depasses par les evenements. Ils ne 
peuvent apporter de solution aux problemes poses par la guerre qu'ils ont voulue et par l'anarchie 
politique qu'ils ont provoquee. Au lendemain du 10 aout, le journaliste Nicolas de Bonneville, fun 
des introducteurs des Illumines en France, leur oppose la doctrine de son Ordre, en reeditant 
son livre « De I'esprit des religions » dans lequel il invoque Jehovah et reclame « une loi agraire 
avec partage universel des terres». Il ne s'agit plus la seulement d'un phenomene de fermentation 
sociale comme celui de l'apparition des niveleurs dans les revolutions d'Angleterre, mais bien 
d'une nouvelle etape voulue dans le developpement de la Revolution. Le premier tyran abattu, les 
Illumines poursuivent impitoyablement l'execution de leur programme de destruction sociale. 

Les plus acharnes a reclaimer l'abolition de la royaute ont ete leurs hommes, Chabot (allie 
aux banquiers heterodoxes Frey), Bentabole, l'abbe Gregoire. Ce qui frappe chez la plupart des 
grands ancetres, Condorcet compris (bien qu'il fut un republicain convaincu), c'est qu'au fond 
d'eux-memes, ils ne croient pas a la Republique. Parmi eux, les factions rivales ont sans peine 
trouve des allies, celle d'Orleans, le premier triumvirat Barnave, Lameth, Du Port ; celle du due 
de Chartres, Danton, Dumouriez ; celle du due d'York (avec ou sans mariage avec une princesse 
d'Orleans), l'abbe Daunou ; celle du due de Brunswick, plus nombreuse encore animee par Sieyes, 
Anarcharsis Clootz, Condorcet, Carra, etc. La plupart des Girondins ont tente de sauver in ex- 
tremis, par crainte de la dictature une royaute amoindrie, par un appel au peuple repousse le 14 
janvier par 424 voix contre 287. Seuls feignent de croire a la Republique les ambitieux qui ne se 
hent qua eux-memes. Mais La Fayette, dont certains voulaient faire un president a vie, n'a reussi 
qua s'imposer provisoirement comme regent d'un souverain quasi- prisonnier. Il a rate son sta- 
thouderat. La pale personnalite de Petion n'est pas parvenue a s'elever au rang de President de la 
France. Bientot, anticipant de plusieurs siecles sur l'avenir, Cordeliers et Enrages, inspires par les 
Illumines, proposeront sans rire I'honnete Pache, dont nous parlerons plus loin, comme Grand 
Juge. Mais pour l'instant, il n'est qu'un candidat possible a la dictature, et c'est Robespierre. 
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Robespierre et la dictature jacobine 

Depuis qu'il exerce une activite politique, il n'a cesse de se poser en defenseur du peuple. Ce 
studieux eleve de Louis le Grand, charge de presenter en 1775 le compliment a Louis XVI, ce can- 
didat aux Etats-generaux qui en appelait au roi et a Necker comme a un nouveau Sully, cet avocat 
distingue au Conseil provincial d'Artois (1781), directeur de l'Academie dArras en 1786, aux ma- 
nieres aristocratiques, un brin dedaigneux et tres soucieux de sa toilette, attendra cependant la 
fuite a Varennes pour se declarer republicain. Nourri de Montesquieu et de Rousseau, il proclame- 
ra meme apres la fusillade du Champ de Mars, que « la Nation peut etre libre avec un Monarque ». 

Aussi intraitable sur le plan de la liberte politique, adversaire de toute forme de veto, hostile 
au cens du marc d' argent (Janvier 1790 et Janvier 1971), partisan declare du suffrage universel, que 
mefiant a l'egard des assemblies qu'il meprise, qu'il voudrait renouveler tous les ans en interdisant 
la reelection des deputes (la mediation de Barere limitera cette interdiction a l'intervalle d'une 
legislature, les 16-18 mars 1791), reclamant pour les electeurs le droit de desavouer et de rappe- 
ler leurs deputes, il reste parfaitement indifferent en matiere sociale : pas un mot contre la loi 
Le Chapelier abolissant les corporations et prohibant les unions ouvrieres (17 mars-14 juin 1791), 
pas un mot contre la suppression, sur l'initiative du due de La Rochefoucauld-Liancourt, de l'ate- 
lier national du Camp des Federes, qui nourrissait 20.000 chomeurs (16 juin 1791), malgre une 
tendance marquee a la demagogie, qui le porte a accepter une certaine limitation toute theorique 
du droit de propriete, mais surtout a reclaimer, sous pretexte de democratic directe, la liberte la 
plus etendue pour la presse, le droit illimite de reunion et de petition pour les clubs. 

Et pour cause ! Du Club des Jacobins, qu'il a travaille patiemment jusqu'a le dominer entiere- 
ment, il a fait son instrument de regne. Pour se concilier le club rival des Cordeliers, il n'hesitera 
pas a proclamer, le 20 avril 1791, que « I'interet du peuple est I'interet general » et que « celui des 
riches est I'interet particulier». Mais e'est aux Jacobins, et par le reseau de leurs filiales que son 
autorite s'exerce. Elu president le 31 mars 1790, apres avoir execute Barnave et les Lameth en 
les traitant de traitres (23-24 septembre) dans l'affaire des colonies, de Decembre 1791 a Avril 
1792 il y intervient sans cesse et jusqu'a satiete contre Roederer, Real, Carra et surtout Brissot 
(11, 12, 16, 30 decembre 1791 ; 2, 11 janvier 1792) car, avant de declarer la guerre, il estime surtout 
depuis la nomination de Narbonne au ministere, que toutes les precautions doivent etre prises 
au prealable pour empecher de nuire les ennemis de l'interieur (10 fevrier), qu'il menace de de- 
masquer (23 avril). Brissot evince le 25, Robespierre repond a Guadet le 27 par son propre eloge 
et prepare la petition pour la destitution de La Fayette, la suspension du pouvoir executif, l'epu- 
ration des departements, qui seront presentees les 17 et 23 juillet. 

Hante par la crainte des complots, il ne cessera de veiller desormais a la securite de 
sa Republique par l'instauration d'une dictature policiere de plus en plus etroite. Accuse a la 
Convention de vouloir la dictature, successivement par Barbaroux (25 septembre) et par Louvet 
(29 octobre 1792), il replique le 30 novembre en reclamant que « le dernier tyran, point de ral- 
liement des conspirateurs, soit condamne a la peine de ses forfaits », puis en denon^ant Brissot 
comme complice de Dumouriez (3 avril 1793), avant de developper le 10 avril un requisitoire 
en 18 points contre les Girondins, pour en appeler finalement a l'emeute, le 26 mai : «J'invite le 
peuple a se mettre dans la Convention nationale, en insurrection contre les deputes corrompus». 

L'Assemblee intimidee par les journees revolutionnaires 

La Commune, en effet, pour la premiere fois se sent menacee. Une premiere tentative de 
l'Assemblee legislative pour la reduire, le 30 aout 1792, a la veille des massacres de Septembre, 
avait fait long feu. Mais maintenant elle se sentait menacee par les sections moderees, animees 
par Petion, hostiles la creation, le 20 mars, d'un Comite de Surveillance pourvoyeur du Tribunal 
revolutionnaire cree dix jours plus tot, au cours force de l'assignat (11 avril 1793), au maximum 
des grains (4 mai), au remplacement de Santerre, parti pour la Vendee, le 17 mai, par un enrage 
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Boulanger. Le lendemain, Guadet avait ose reclaimer la cassation de la commune et, sur propo- 
sition de Barere, une commission composee de douze membres avait ete chargee d'enqueter sur 
les agissements de celle-ci. Cette commission avait fait arreter Hebert, Varlet, Dobsent, president 
de la section de la Cite et son secretaire (24 mai). N'etait-ce point intolerable ? D'ou l'appel de 
Robespierre a l'insurrection, le 26 mai, qui, malgre quelques tours de passe-passe parlementaires 
aboutissant a la liberation des extremistes incrimines (27-28 mai) ne tarda pas a etre suivi d'effet 
et provoqua, coup sur coup, deux journees memorables. 

Celle du 31 mai a laquelle collabora activement Danton, animateur avec son secretaire 
Billaud-Varenne, du Comite de Salut public, de neuf membres, dont il avait obtenu la creation le 
6 avril, malgre les accusations de connivence avec Dumouriez, sous lesquelles le pasteur Lasource 
avait essaye de l'accabler le i er avril. Preparee, sur l'initiative de Dufourny, fondateur des Cordeliers, 
par un comite secret de neuf membres designes par les sections, elargi ensuite a vingt et un 
pour faire place aux representants des Jacobins (29-30 mai), l'operation fut confiee a Hanriot, 
nomme commandant de la garde nationale. Cinq heures durant, les manifestants envahirent la 
Convention. Selon le temoignage de Cambon, Danton remit a leur porte-parole la petition qu'il 
presenta, reclamant la creation dune armee revolutionnaire et d' ateliers d'armes, l'epuration de 
l'administration, le privilege des grades et du droit de vote pour les seuls sans-culottes, la taxation 
du pain, l'octroi d' allocations de secours, etc. S'attaquant a Yergniaud, Robespierre exige la sup- 
pression de la commission des Douze. 

Mais pourquoi s'arreter en si bon chemin ? A la journee du 31 mai succeda celle du 2 juin 
avec, comme objectif, l'arrestation, non plus de 22 mais de 27 Girondins, dont la liste a ete etablie 
et presentee la veille par Hassenfratz. Meme scenario, sauf que le comite d'insurrection comporte 
cinquante agitateurs et que, comme c'est dimanche, on y met le paquet : 80.000 hommes, sous 
le commandement d'Hanriot, cement les Tuileries. Barbaroux et Lanjuinais ayant refuse de de- 
missionner, ainsi que les membres de la commission des Douze, comme le proposaient Barere et 
Danton, il est precede a la liquidation de la Gironde. M me Roland et Claviere ont ete arretes dans 
la nuit. La plupart des presents sont pris dans la souriciere, cependant, comme il en est d' absents 
et que d'autres parviennent a fuir, sur 29 chefs girondins une vingtaine gagnent la province, qu'ils 
soulevent contre Paris. Apparemment, Robespierre a chante victoire trop tot en proclamant le 3 : 
«Nous avons sauve la republique». Sinon, a quoi bon la Terreur, instauree le 9 juin sur proposi- 
tion de Billaud-Varenne, ex-Oratorien de Juilly ? 

Cependant, le remaniement du Comite de Salut Public, le 10 juillet, donne la preponde- 
rance a Robespierre qui, eliminant Danton, introduit les siens dans la place (Jeanbon Saint- 
Andre, Couthon, Herault de Sechelles, Prieur de la Marne, Saint-Just) aux cotes de Robert Lindet, 
Barere, Thuriot, Gasparin, avant d'y penetrer lui-meme, le 27. Ramene de 24 a 9 membres, le 
Comite de Surete generate sera bientot place sous sa dependance (8 septembre 1794). Et tandis 
que la Montagne s'efforce d'amadouer ses adversaires, que Robert Lindet recommande d'abord 
d'user de moderation a l'egard des egares, que la loi du 3 juin annonce la vente des biens des emi- 
gres en petites parcelles avec un delai de paiement de dix ans, le partage des biens communaux 
(8 m. d'arpents), le ro juin, la suppression gratuite des droits feodaux (17 juillet), une exemption a 
la base de 6.000 Livres pour les celibataires et de ro.ooo pour les hommes maries dans l'assiette 
de l'emprunt force d'un milliard (23 juin), la Terreur s'organise. 

Robespierre regne par la Terreur 

Dans une soixantaine de departements, souleves en Juin a l'appel des Girondins, les represen- 
tants en mission conduisent une repression impitoyable. Des le mois de Mai, la Normandie et la 
Bretagne s'etaient armees, mais le recrutement de milices organisees s'averait difficile. Bordeaux 
ayant expulse les premiers delegues des comites, Tallien et Ysabeau y penetrent le 8 septembre et 
se chargent de liquider le maire Saige et 881 de ses concitoyens. La Corse est en revolte avec Paoli. 
Nimes, la vallee du Rhone, les principales villes de Provence aussi. Carteaux rentre a Marseille le 
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25 aout ; Freron et Barras y precedent a 250 executions. Lyon oil l'extremiste Chalier a ete tue le 
16 juillet, resistera du 9 aout au 9 octobre. Fouche et Collot d'Herbois menacent de raser la ville et 
d'en deporter les 60.000 ouvriers ; 1667 malheureux tombent sous les balles ou la mitraille d'exe- 
cutions en serie. Toulon qui, pour echapper au meme sort s'est livre aux Anglais, ne sera repris 
que le 19 decembre ; la repression y fera un millier de victimes. 

Menaces par la requisition de 300.000 hommes, dans l'Ouest les paysans ont pris les armes 
(10 mars 1793). La guerre de Vendee commence, menee d'abord par des gens modestes, tels 
Cathelineau, Stofflet, avant d'etre conduite par des nobles, Charette, d'Elbee, la Rochejacquelein. 
Apres l'echec de Westermann, Kleber, Marceau et l'armee de Mayence ne reussiront a dominer 
la rebellion qua la suite de la bataille de Cholet (17 octobre 1793) en attendant que le general 
Hoche parvienne a pacifier le pays ; au prix de combien de victimes : 4.000 fusilles, dont 1.896 a 
Angers. A Nantes, l'ignoble ivrogne Carrier se rend tristement celebre par la noyade systematique 
de 4.800 personnes, dont beaucoup de pretres. Cependant, apres une parodie de justice devant 
le Tribunal revolutionnaire (24-30 octobre), 21 chefs girondins avaient ete guillotines a Paris, le 
31 octobre. C'est par la force, la delation, la guillotine, les confiscations, les requisitions, les exac- 
tions de toutes sortes qu'au nom de la liberte et avec l'appui des clubs, des equipes terroristes 
armees de pouvoirs discretionnaires se chargent d'imposer l'ideal des Illumines aux populations 
recalcitrantes. Mara ne croyait pas si bien dire, lorsqu'il ecrivait le 30 juin 1790 : «Sous le pretendu 
regne de la liberte, nous sommes plus mal encore que sous le regne de la servitude. Nous avions 
autrefois 500.000 tyranneaux, nous avons aujourd'hui un million d'oppresseurs. » 

De meme, que grace a la Terreur, le Comite de Salut Public, dictature collegiate, exerce le 
gouvernement, les clubs se substituent a l'administration. Celui des Jacobins s'est entierement 
transforme. De cercle parlementaire, au temps ou il s'intitulait Societe des Amis de la Constitution, 
il est devenu un foyer populaire d'agitation revolutionnaire : admet le public a ses seances (14 oc- 
tobre 1791), se laisse envahir par les citoyens passifs. (10 aout 1792), change son titre en Societe 
des Jacobins, Amis de la Liberte et de I’Egalite, avant d'imposer ses vues par des delegations a la 
Convention (22 aout 1793) et d'etendre sur tout le pays son reseau de surveillance (monte des 
Fevrier 1791 par son comite de confiance) ; ofhciellement reconnu, avec pouvoir de dresser des 
listes de suspects (13 septembre 1793), de faire destituer les administrateurs indociles (i er octobre 
1793), de controler le fonctionnement des services (9 octobre) et de designer les citoyens aptes 
aux fonctions publiques (13 novembre 1793), dans lesquelles il placera au moins 9.000 agents, ce 
pour quoi le comite de Salut Public, qui lui doit en grande partie son existence, l'a gratifie d'une 
subvention de 100.000 Livres (Brumaire 25, anil). 

Si le club des Jacobins gouverne l'Etat, celui des Cordeliers regne sur la Commune et consti- 
tue l'aile marchante de la Revolution, engagee dans la derniere etape prevue par les Illumines : 
dictature economique et transformation du regime de la propriete. En contact direct avec la po- 
pulation, qui souffre cruellement de la disette, du chomage, et de la hausse des prix, provoquee 
par la depreciation des assignats, la guerre et l'anarchie interieure, les sections parisiennes et 
la Commune reclament des Septembre 1792, toute une serie de mesures de contrainte, qui pa- 
raissent imposees par les circonstances. A leur instigation, Danton instaure le regime de la re- 
quisition et de la taxation pour les besoins de l'armee (4 septembre), en attendant les cartes de 
rationnement qui feront leur apparition en Septembre-octobre 1793. 

Afin de donner satisfaction aux reclamations populaires, le decret du 26 juillet 1793 punit 
de mort les accapareurs, pour fausse declaration ou pour defaut de declaration. Le 23 aout, a la 
demande des Federes et de leur representant, Royer, un autre decret proclame la requisition per- 
manente. Le 29 septembre, il est decide que la taxation des prix sera etablie par les districts, sur 
la base, valeur 1790 plus un tiers, et celle des salaires, par les municipalites, sur la base 1790, plus 
la moitie. Le 2 novembre, Robert Lindet se voit confier la direction d'un bureau du maximum, 
charge de preparer pour le printemps suivant une taxation generate des denrees, de la production 
a la consommation (3 Ventose 1794). Mesures que completera plus tard (30 mai 1794) le controle 
de l'Etat sur les importations et les exportations. 
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Mais ce n'est qu'un debut ; les dirigeants nourrissent des projets plus ambitieux, conformes 
aux idees de Mara et aux promesses faites, des le 15 octobre 1790 par Bonneville et Claude 
Fauchet, a pres de 8.000 auditeurs, lors de l'inauguration du Club des Amis de la Verite, au cirque 
du Palais-Royal, a savoir, non seulement la liberte, l'egalite et un «pacte federatif du genre hu- 
main», mais aussi «la propriete». Tandis que l'abbe Jacques Roux (chez lequel Mara s'etait un 
moment refugie) et Jean Varlet font campagne contre les accapareurs et pour le cours force de 
l'assignat, soutenus par Dodieu de Lyon, qui se rend a Paris en Octobre pour etablir la liaison, 
d'autres vont plus loin : Momoro, membre influent des Cordeliers, mene une propagande pour 
le partage des terres, Hedins, de Lyon, lance un projet de nationalisation en 25 Articles, Lange, 
officier municipal de la meme ville, propose de confier a l'Etat et a une societe fermiere dotee 
d'un capital de 1.200 millions le soin d'emmagasiner et de Stocker les recoltes, idee que reprendra 
Barere — peut-etre seulement pour la forme — le 9 aout 1793, en prevoyant sur le papier la crea- 
tion d'un grenier par district. 

Les tentatives faites pour preparer l'execution de ce programme en province ayant echoue, 
car les premiers commissaires delegues par la Commune dans les departements en furent chas- 
sis, et il fallut les rappeler (22 septembre 1792), on ne cessa de reclaimer la creation dune armee 
revolutionnaire, de milices rouges, susceptibles d'appuyer cette action. Et comme les comites ne 
montraient pas trop d'empressement a armer des forces qui echapperaient a leur controle, on 
tente de leur forcer la main, en faisant descendre une fois de plus le peuple dans la rue. Les 4 et 
5 septembre, une manifestation a lieu, pour l'armee revolutionnaire et la terreur, dont Royer avait 
proclame le 30 aout qu'elle devait etre mise a I'ordre du jour. Sous la pression de l'emeute, Billaud- 
Varenne et Collot d'Herbois penetrent au Comite de Salut Public. Le 17 septembre, sur propo- 
sition de Merlin de Douai est votee la loi, tres elastique, des suspects. Completee par la loi du 22 
Prairial (10 juin 1794), elle laisse prevoir une immense razzia. Les proprietes de 300.000 families 
seront bientot menacees de confiscation (26 fevrier 1794) en vue de distributions que Ton voudrait 
gratuites (seance des comites reunis des 4-5 Thermidor) ; un decret de Ventose (3 mars 1794) 
ordonne d'etablir la liste des patriotes beneficiaires. Le 23 octobre est creee une Commission des 
Subsistances de trois membres, qui exerce une veritable dictature economique. Jacques Bidermann, 
dont il a ete question au chapitre precedent, sera fun des plus beaux fleurons de cette institution. 

Mais se retourne contre les enrages. 

Cependant, la supreme tentative des hebertistes et des Enrages pour conquerir le pouvoir 
leur sera fatale. Les dirigeants des Cordeliers Dubuisson, le bordelais Jacob Pereira, le marchand 
de vin bordelais Desfieux multiplient alors les societes populaires et les federent en un Comite 
central, destine a se substituer a la Convention, au Comite de Salut Public et peut-etre meme a la 
Commune. A partir du 11 Ventose, Momoro et Carrier preparent ouvertement l'insurrection en 
vue de faire nommer Grand Juge leur ami Pache. 

Avant de devenir maire de Paris et de conduire avec Chaumette les emeutiers du 5 septembre, 
ce Pache avait ete nomme ministre de la Guerre, en remplacement de Servan, parti commander 
l'armee des Pyrenees. On l'appelait communement I'honnete Pache, peut-etre par antinomie 
avec un sien ancetre, Jean-Frangois, mort en 1762 en laissant un vuyde de 50.000 livres dans la 
Caisse de la Chambre des Bles de Geneve, dont il etait tresorier. Les Pache n'en avaient pas moins 
prospere. Associes d’Etienne Banquet, tres lies avec Isaac Panchaud en 1775, ils avaient ete les 
correspondants a Paris des Gradis de Bordeaux. A son arrivee au ministere, Fran^ois-Benjamin 
Pache avait fait place nette. En meme temps qu'il peuplait ses bureaux de patriotes et qu'il 
accelerait la valse des generaux, il operait la releve des fournisseurs aux armees de l'ancien regime, 
les d'Espagnac, les Masson, les Doumerc, par une clique de bailleurs de fonds alsaciens de la 
Revolution : Bidermann, deja nomme, Max Beer, Cerf-Beer, Piek et Moselman, qui se chargerent 
de vetir de loques les sans-culottes. 

Les conjures disposent d'appuis importants. En dehors du ministre de la Guerre Bouchotte, 
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successeur de Pache, de Vincent, son secretaire general, du prince Charles de Hesse, general jacobin, 
de Ronsin, chef de I'armee revolutionnaire, ces Niveleurs possedent dans la finance des amis puis- 
sants. Hebert, le Pere Duchesne, substitut du Procureur de la Commune, est au mieux avec le ban- 
quier hollandais Kock. Le banquier beige Walckiers, du parti vronkiste, les soutient aussi. Un autre 
de ses confreres, Bertold Proli, cousingermain d'Anarcharsis Clootz (grand ami et client du banquier 
hollandais van den Yver) est un de leurs chefs. Son influence est grande, elle s'etend de Dumouriez 
a quantite de montagnards : Danton, Camille Desmoulins, Herault de Sechelles, Bentabole, 
Jean-bon Saint Andre, Jay de Sainte-Foix, Desfieux (du comite de correspondance des Jacobins). 

Car la plupart des dirigeants sont a cheval sur les deux clubs et s'efforcent de noyauter les 
Jacobins. Poursuivant la realisation integrate du programme des Illumines, les voila qui de- 
clenchent une nouvelle offensive de dechristianisation. Cette fois, contre le Clerge constitution- 
al. Le 16 Brumaire, une delegation, composee de Clootz, de Pereira et autres, fait pression sur 
l'eveque jureur de Paris, Gobel, pour l'amener a demissionner, ce qu'il fera le lendemain, tandis 
que de son cote Gregoire refuse de le faire. Le 10 novembre, la deesse Raison, au cours dune fete 
civique, est solennellement elevee sur les autels de Notre-Dame, et le 23 novembre — suivant 
l'exemple de Chaumette et de la Commune de Paris, qui, le 23 Vendemiaire, ont interdit l'exercice 
exterieur du culte — est decretee la fermeture des eglises. 

Cette fois Robespierre, deiste a la Rousseau, reagit. Le i er Frimaire, aux Jacobins, il fulmine 
contre l'atheisme. Et, prevenant l'insurrection preparee par les Enrages, il fait arreter, d'accord 
avec Couthon et Billaud-Varenne, les 23 et 24 Ventose (14-15 mars 1794), les chefs hebertistes 
Momoro, Ronsin, Mazurel, Vincent, Leclerc, Bourgeois, Clootz, Proli, Kock, Desfieux, Pereira, 
Dubuisson. Au cours du proces (1-4 Germinal) Carrier, Hanriot, Boulanger, Pache, Westermann 
et, provisoirement Danton, sont mis hors de cause. Les autres — dix-huit en tout — monteront 
a l'echafaud avec Hebert, le 24 mars. Chaumette les suivra le 13 avril, dans une nouvelle fournee, 
avec Gobel et la veuve d'Hebert. 

Et l'epuration continue. Ayant liquide ces agents de I'etranger — agents en realite des 
Illumines — qu'il a fustiges le 27 Brumaire a la Convention comme autrichiens, parce qu'ils 
etaient soutenus par des banquiers beiges et hollandais, Robespierre se retourne contre les fri- 
pons et les politiciens d'affaires du clan anglo-prussien. Ceux-la ont offert leurs services interesses 
aux puissants menaces par les mesures draconiennes edictees par le Comite de Salut Public et 
la Convention contre les financiers : fermeture de la Bourse (27 juin 1793), abolition des societes 
anonymes (24 aout), mise sous sequestre des banques et maisons de change etrangeres (7 sep- 
tembre) — ce decret, rapporte le 13, sur proposition de Ramel — Nogaret, n'a servi en realite qua 
eviter a certains banquiers frangais de regler dans des conditions de change defavorables, 30 a 
40 millions de Livres — or dont ils etaient debiteurs a Amsterdam et a Londres — confiscation du 
numeraire et des lingots (13 novembre), accompagnees de mesures contre les etrangers, sauf les 
Americains et les Suisses (i er aout). 

... etles fripons 

Au premier rang de ces fripons, Chabot, qui s'arrange pour faire lever les scelles au profit des 
banquiers anglais Boyd et Kerr (7-8 septembre) moyennant 2.000 Livres, avant de leur procurer, 
un mois plus tard, des passeports pour quitter la France. Ce revolutionnaire au grand coeur pre- 
vient egalement d'une perquisition imminente, le 6 septembre — avant de proceder lui-meme a 
leur inventaire — ses amis Frey, deux Moraves, de leur vrai nom Siegmund Gottlob et Emmanuel 
Dobruski, anciens munitionnaires de Joseph II, introduits en France en 1787 par Laveaux de 
Strasbourg et qui, sous le couvert de leurs amis jacobins, Louis du Bas-Rhin, Bentabole, Simond, 
Richard, Gaston, Pierry et Chabot, se livrent a toute espece de trafics. Reconnaissants, le 6 oc- 
tobre, ils offrent leur soeur Leopoldine, dotee de 200.000 Livres, en mariage a l'ex-capucin Chabot 
qui, assez nai'vement, annonce a la Convention qu'il se range. Peut-etre etait-ce pour monter son 
menage qu'il trafiqua de plus belle dans la liquidation de la C ie des Indes, ordonnee le 8 octobre. 
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Protegee par Claviere, ministre, jusqu'a son arrestation avec les Girondins, le 2 juin 1793, la 
C ie se trouvait soudain en butte a toute une serie d'attaques : Delaunay d'Angers l'accusait d'ac- 
caparer pour 15 millions de marchandises (9, 18, 26 juillet 1794 Fabre d'Eglantine lui reprochait 
d'avoir fraude l'Etat de 6 millions, en ouvrant un livre de transfert interieur, pour echapper aux 
droits d'enregistrement des mutations sur les titres au porteur, le 25 aout ; Julien de Toulouse la 
diffamait en pretendant que ses administrateurs soutenaient en sous-main la contre-revolution. 
Sur ce, une commission d'enquete de cinq membres avait ete nominee, a laquelle Fabre se trouva 
bientot adjoint. Tous ces flibustiers qui avaient pris soin de jouer a la baisse sur les actions de la 
C ie qu'ils attaquaient, et qui esperaient tirer de leurs interventions futures quelque 500.000 Livres 
de benefices, offrirent a ce dernier de participer a leur combine. 

De fait, Delaunay ecrivit le 8 octobre un rapport indulgent sur la liquidation de la C ie et un 
texte falsifie portant que la C ie procederait elle-meme, selon ses statuts a sa propre liquidation. 
Sur ce, les comperes, pris de panique, se vendirent a qui mieux mieux. Chabot et Basire denon- 
cerent Delaunay et Julien. Pensant se couvrir par son zele, Fabre devoila a Robespierre et aux deux 
Comites reunis en commission extraordinaire le 12 octobre, d'abord les agissements des gens 
d'en face, les banquiers beiges et hollandais, dits autrichiens, mais en attirant l'attention sur la 
conduite de Chabot, de Julien de Toulouse et d'Herault de Sechelles, il alia trop loin. Car Chabot 
s'affola et, tout en incriminant le baron de Batz, nomma ses complices a Robespierre. De sorte que 
Fabre, d'abord charge de l'enquete avec Amar, du Comite de Surete generate, mais incrimine par 
l'hebertiste Delaunay et contraint de s'expliquer devant les Jacobins se vit exclure de l'instruction 
(6 Nivose) et rejoignit le 24 (12-13 janvier 1794), ses amis arretes des le 26 Brumaire. Tout ce beau 
monde, y compris Basire, se retrouva sur l'echafaud le 5 avril. 

Cependant Danton, prenant la defense de Fabre, son collaborateur direct, pretait le flanc aux 
attaques de Robespierre. II attira l'attention sur lui lorsqu'a une representation « d'Epicharis et 
Neron » de Degouve, a la replique : «Mort aux tyrans !» lui et ses amis se tournerent instinctive- 
ment vers Robespierre. Quelques jours plus tard (le 30 Ventose) a la Convention, Robespierre me- 
naqait : « Une faction vient d'expirer (les hebertistes ont ete arretes le 13 mars)... Si la Convention 
veut terrasser I'autre, la Patrie estsauvee !» Void Danton sur la sellette. Le 10 Germinal (31 mars), 
il est arrete, avec Camille Desmoulins, Delacroix et Philippeaux. Dans son requisitoire, Saint-Just 
reprend contre lui tous les anciens griefs, ses intrigues avec les Orleans, ses manoeuvres tortueuses 
avec Dumouriez. Il le denonce enfin pour avoir detourne avec son collegue Delacroix, 400.000 
Livres pendant cette mission en Belgique. Afin d'etouffer la voix du tribun, que Ton redoute, le 
juge Herman refuse l'audition des temoins, et prononce la sentence en I'absence des accuses (13-16 
Germinal). Le 5 avril, Danton et ses amis, Desmoulins, Herault des Sechelles, Fabre d’Eglantine, 
s'en vont a leur tour a la guillotine, accompagnes des fripons, d'Espagnac, des Frey et de Guzman. 

Robespierre perit de son isolement 

Lorsqu'il celebre I'Etre Supreme par une fete aux Tuileries et une procession au Champ de 
Mars (le 20 Prairial-8 juin) apres avoir fait confirmer la liberte des cultes par la Convention le 
18 Frimaire (6 decembre 1793), Robespierre ayant ainsi liquide ses ennemis, president des Jacobins 
depuis le 12 aout et de la Convention depuis le 21, maitre du Comite de Salut Public, parait detenir 
le pouvoir absolu. Il n'a pas conscience d'avoir porte un coup d' arret decisif a sa revolution. 

Loin d'etre un genie providentiel, ni meme un homme d'Etat, il n'est qu'un pantin sanglant, un 
etroit sectaire, pronant « I'eternelle alliance des peuples, contre les tyrans », pret a faire la guerre, 
apres s'etre debarrasse des generaux et des cadres. Pret ensuite a negocier, apres avoir rompu 
avec tous les pays, sauf les Etats-Unis et la Suisse. Pretendant regenerer son pays comme il l'ex- 
pose dans ses «Principes de morale politique », en appliquant la formule : « Republique - Vertu; 
Vertu = Terreur; Terreur = Despotisme ». Il a pourtant donne l'exemple de la detente en suppri- 
mant l'armee revolutionnaire de Ronsi (7 Germinal), en rappelant de Vendee les bandits Rossignol 
et Thureau, chef des colonnes infernales (8-24 floreal, 4 Prairial), en supprimant les commissaires 
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aux accaparements (12 Germinal), mais il mecontente les ouvriers des fabriques de guerre en leur 
imposant un plafond de salaires et menace de requisitionner ceux des transports (15 Floreal) et 
il choisit le moment ou l'ennemi a ete repousse des frontieres pour renforcer encore la terreur et 
promulguer l'ignoble loi du 22 Prairial, presentee par Couthon, qui prive de tout moyen de de- 
fense les accuses devant le Tribunal revolutionnaire (plus d'interrogatoires, plus de defenseurs). 

Plus il va et plus il s'isole. Et plus il se heurte aux resistances de ses collegues. « Vous etes 
des dictateurs ridicules !» lance Carnot, a lui et a son fidele Saint Just. «La Patrie n'est pas un 
homme !» lui jette Robert Lindet le 10 Messidor, a propos de la revocation de Fouquier-Tinville, 
qui a perdu la confiance du maitre. Alors, il se retire aux Jacobins et il boude. Ou bien il depouille 
et annote les denonciations qui parviennent au Comite de Salut Public, parce qu'il se defie d'A- 
mar et de ses collegues du Comite de Surete generate. Il n'y reparaitra que le 5 Thermidor, ayant 
scelle contre lui l'union de tous ceux qu'inquietent les menaces imprecises qu'il ne cesse de profe- 
rer, ses collegues des Comites, aussi bien que ces fripons de representants en mission, les Fouche 
qu'il vient d'exclure des Jacobins le 26 Messidor, les Tallien, dont il a fait incarcerer la femme le 3 
Prairial, et tant d'autres. 

Devant la convention le 8 Thermidor, apres quelques avances au Marais, sous couleur de 
defendre les petits rentiers menaces par la loi de conversion du 23 Floreal, Robespierre attaque le 
ministre et le Comite des Finances. Grave imprudence ! Cambon replique d'une voix cinglante : 
« J'en appelle a la France !» Et d'attirer l'attention sur le danger qu'il y a a faire le jeu des agioteurs 
etrangers quand on tolere dans son entourage des gens aussi suspects que le banquier suisse Haller, 
pour conclure : « Un seul homme paralyse la volonte de la Convention nationale: Robespierre ». 
Sous cette riposte directe, Uncorruptible se trouble et, mauvais eleve morigene par son maitre, 
s'excuse : « Je ne me suis jamais mele de cette partie ». Somme toute, il ignorait I'intendance ! 

Alors ce fut l'hallali ! L'entree en lice de Bentabole, de Charlier, d'Amar, de Thirion, de Barere, 
de Panis, qui reclame a cor et a cris la publication des listes des prochaines proscriptions. Le 
lendemain 9 Thermidor (27 juillet 1794) vint l'execution : l'interruption brutale de Saint Just par 
Tallien, l'occupation de la tribune par Billaud-Varenne, le refus de la parole a Robespierre, salue 
des clameurs de : «A bas le tyran !», l'arrestation du dictateur et de ses seides, Saint Just, Lebas, 
Couthon. S'ils parviennent un moment a delivrer Robespierre, Hanriot et Coffinhal echouent 
dans leur tentative de soulevement populaire, bien que, depuis quinze jours, en prevision d'evene- 
ments graves, ils se soient employes activement avec Boulanger et Dumas (president du Tribunal 
revolutionnaire), a battre le rappel des sans-culottes. L'enthousiasme n'y est plus. Ronges de mi- 
sere et de privations, sans illusions desormais sur l'efficacite du /.. maximum, peut-etre rassasies 
de harangues et de sang, les sectionnaires ne marchent plus pour sauver le tyran qui a conduit a 
la guillotine les dirigeants de leurs clubs, Cordeliers et hebertistes. La nuit, et peut-etre quelque 
consigne secrete, suffit a disperser ceux qui s'etaient rassembles sur la place de Greve. De sorte 
que Barras ne rencontre aucune resistance lorsqu'il se presente au petit matin a l'Hotel de Ville, 
a la tete des sections moderees, pour arreter Robespierre et les siens, les chefs de la Commune 
ayant ete declares hors la loi sur l'initiative de Barere. Ils perirent en deux fournees sous la guillo- 
tine, 22 le 28 juillet, 70 le lendemain. 

Comme Danton condamne sans phrases par le Tribunal revolutionnaire qu'il avait cree 
lui-meme, Robespierre et ses acolytes tombaient victimes de la terreur qu'ils avaient declenchee, 
de cette grande Terreur qui, du 23 Prairial au 8 Thermidor, avait fait crouler 1.376 tetes, et qui 
en tenait 7.800 autres en reserve, lorsque les portes des prisons s'ouvrirent (4 aout). Au total et 
dans l'ensemble du pays, 3 a 500.000 suspects avaient ete arretes, dont 17.000 furent condamnes 
a mort. Mais, compte tenu des executions sommaires, il y eut 35 a 40.000 victimes. 

Ce qui frappe le plus lorsqu'on en considere la liste, c'est l'enorme proportion de gens du 
peuple qui figurent sur ce martyrologe : 31% d'ouvriers et 28% de paysans ! Malgre l'insistance de 
certains, de Barere notamment, pour que continuat la terreur, cette page honteuse de l'histoire de 
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la Revolution allait etre bientot tournee. Le club des Jacobins, qui avait permis et couvert ces exces, 
evacue une premiere fois le jour meme du 9 Thermidor, par Legendre, et rouvert le lendemain, allait 
etre definitivement dissous et ferme sur l'initiative de Freron le 22 Brumaire an III (12 novembre). 

Cambon contre la gabegie et la debacle des assignats 

Tandis que dans le tourbillon de la guerre civile, de la guerre etrangere et dune veritable 
guerre de religion, les factions rivales s'entretuaient, que serait devenue la France, s'il ne s'etait 
trouve parmi les Jacobins des hommes energiques pour reprendre en main l'administration, a 
commencer par celle des Finances, et reorganiser l'armee ? Cambon et Carnot, echappes de jus- 
tesse a la vindicte aveugle de Robespierre, furent ces hommes de gouvernement : a ce titre, ils 
meritent le respect. 

Selon des principes economiques generalement errones et par des moyens le plus souvent 
blamables, Cambon assuma la redoutable tache d'alimenter le Tresor Public en pleine periode 
d'anarchie interieure, avec des rentrees fiscales aussi reduites qu'incertaines et pratiquement 
sans budget: entreprise desesperee. «L'assignat, s'ecriait-il, nous fait une guerre desastreuse» 
(20 mai 1793). L'Assemblee legislative comme la Convention, Girondins et Montagnards, Jacobins 
et Cordeliers etaient trop absorbes par leurs palabres sur les grands principes pour aborder des 
questions aussi terre-a-terre que celle de la rentree des contributions. Au 25 fevrier 1793, selon 
Claviere, il y a 851 millions d'arriere sur les impots. 

Dans ces conditions, force est de recourir a l'inflation, tout en procedant a des confiscations 
nouvelles. Estimant a 3 milliards de Livres les biens des emigres (i er fevrier 1793) Cambon avait 
du emettre 400 millions d'assignats, le 24 octobre 1792 et, la Caisse de l'Extraordinaire ayant ete 
supprimee le 4 janvier 1793, une nouvelle tranche de 800 millions le i er fevrier, puis une autre, le 7 
mai de 1.200 millions. Par un mouvement parallele, la depreciation s'accentue. Elle atteint 48% en 
Fevrier 1793, 57% en Avril ; en Aout, l'assignat est a 22. On s'efforce pourtant de reagir. Precurseur 
du tiers provisionnel, Bentabole reclame le 5 juin le versement, avec un mois de delai, du tiers de 
l'emprunt force d'un million sur les riches, decrete le 20 mai. Le 17 juillet, l'on exige pour le i er no- 
vembre le paiement de l'arriere des impots. Vernier et Chabot s'efforcent d'etablir la progressivite 
de l'impot, mais la Constitution qui protege integralement la propriete, ne le permet pas, Alors on 
decide le 31 juillet la demonetisation des assignats a face royale, ce qui doit permettre d'en retirer 
environ 354 millions de la circulation. 

Et Ton s'attaque a de plus grandes reformes. Le 24 aout 1793 est ouvert un Grand Livre de la 
Dette publique, ou sont inscrites les rentes sur l'Hotel de Ville et autres (100,8 millions de rentes), 
la dette a terme (415,9 millions en capital), la dette de liquidation des offices (625,7 millions) et la 
dette en assignats (3.217 millions). De cette reforme Cambon esperait la possibility de resorber 
environ 1 milliard d'assignats pour le i ei decembre, d'en faire employer encore 1,6 milliard a l'achat 
de biens nationaux et d'alimenter un emprunt volontaire. Mais, la confiance manquant, l'opera- 
tion ne rapporta que de 180 a 200 millions, dont 125 pour l'emprunt volontaire : une goutte d'eau. 

Une goutte d'eau dans le tonneau perce des finances revolutionnaires. La demagogie, la gabe- 
gie sont partout. En 1792, la Commune a achete de la farine a 62,65 Livres le sac pour la revendre 
a 54. Et le service de I'annone continue a maintenir artificiellement le prix du pain... a coups de 
millions. Cambon ayant reclame a Bidermann ses comptes, evalue le passif a 5 millions. Et il 
n'est pas tendre pour les fournisseurs de l'Etat, allant jusqu'a dire : « Cette race devorante — des 
financiers et des partisans — est pire encore que sous I'ancien regime ». Meme les fournitures aux 
armees s'effectuent mai, quelquefois en contravention avec les lois en vigueur, car il faut payer 
au-dessus du cours ou meme en numeraire ce qu'on ne peut se procurer avec des assignats, et les 
trafiquants ont beau jeu. 

Cambon devra attendre Thermidor et la reaction contre les clubs pour supprimer les jetons 
de presence de 40 sous accordes aux sectionnaires et per^us par les commissaires qui majo- 
raient couramment leurs etats du triple ou du quadruple (4 Fructidor). Et pour s'en prendre aux 
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540.000 surveillants a 3 Livres par jour, qui coutent annuellement 591 millions a l'Etat. «Bientdt, 
dira-t-il, les deux tiers de la France seront salaries » (23 Fructidor). Contre toute regie administra- 
tive, on a laisse la bride sur le cou aux representants en mission, en les autorisant a prelever sur 
les fonds publics (9 avril 1793). C'est la dilapidation organisee. II est vrai qu'en contre-partie ils 
perijoivent de la maniere la plus arbitraire des taxes revolutionnaires sur les riches (elles auraient 
rapporte 31,4 millions en regard de 9,8 seulement de depenses justifiees au 13 Frimaire an III), leur 
imposent d'enormes amendes qu'ils ne paient pas toujours (exemple a Bordeaux le riche banquier 
Peixetto, qui ne versera que 67.646 sur 1,2 millions de Fivres), les envoient a la guillotine afin de 
pouvoir confisquer leurs biens (exemple le maire de Bordeaux Saige, dont l'execution, ordonnee 
par Tallien, rapporta 10 millions), depouillent les eglises, raflent les metaux precieux. Fouche a 
Moulins, comme Febon, a Arras, se distingueront particulierement dans ce genre de razzia. Bref, 
on en arrive a battre monnaie sur la place de la Revolution, en envoyant systematiquement les 
riches a l'echafaud. 

Mais, tous ces remedes etant pires que le mal, force est bien d'accelerer le rythme de l'infla- 
tion. Fa planche a billets, comme la guillotine, fonctionne en permanence. Fes emissions d'assi- 
gnats se succedent a une cadence de plus en plus rapide : 2 milliards, le 28 septembre 1793, soi-di- 
sant destines a remplacer les anciens ; 500 millions le 10 decembre ; 1.200 millions le 19 juin 1794. 
Fa circulation effective a sensiblement double : de 3.217 millions (le 24 aout 1793) a 6.400 (le 28 
juillet = 9 Thermidor 1794). En pres d'un an, elle doublera encore : 11 a 12 milliards a fin Juin 1795, 
environ 19 milliards le 14 novembre 1795, et 30.049 millions le 29 janvier 1796. En tout, il en aura 
ete fabrique 45.581 millions. 

Alors, la depreciation s'accentue de plus belle. De Fevrier 1793 a fin Mai 1794, l'assignat est 
tombe de 52 a 34 — et meme a 15 en Alsace — , perdant 18 points en 16 mois, soit en moyenne 1,125 
par mois. De fin Mai 1794 a fin Juillet 1795, il s'est effondre de fa^on constante, de 34 a 2 perdant 
32 points en 14 mois, soit a la cadence moyenne de 2,285 par mois. Fa tendance a done bascule a 
partir de Mai et le rythme de la chute a plus que double. Tombe a 0,70 en fin Octobre 1795, des 
lors pratiquement sans valeur, il trainera une existence miserable jusqu'au 19 fevrier 1796, date 
de la destruction solennelle de la planche a billets, place Vendome. Comme il est normal, dans 
l'intervalle, le louis d'or, qui valait 75 Fivres en Juillet 1794, est passe a 2.000 le 27 octobre 1795, a 

3.000 le 7 novembre, a 4.500 a la mi-Decembre, pour aboutir a 6.500. 

Dans des conditions aussi mouvantes, le responsable des Finances se voit reduit a etablir des 
previsions mensuelles, fort imprecises, jusqu'a fan V (1797). Dans l'intervalle, Cambon, qui eva- 
luait a 2.400 m. les depenses de guerre entre le i er mai 1789 et le i er septembre 1793, estimait a en- 
viron 300 m. par mois, au 4 novembre 1794, les depenses de l'Etat. Or, celles-ci n'etaient couvertes 
par les recettes que dans une proportion derisoire-souvent inferieure au cinquieme. Fe deficit ne 
cessait done de s'accroitre. De 116 millions en Aout 1792, il avait atteint une premiere pointe de 
360 en Mars-Avril 1794, pour s'etablir successivement a 226,5 en Juin-Juillet (Thermidor), a 371 a 
fin Decembre (pour 428 de depenses) et a 434 fin Janvier 1795 (pour 565,5). 

Tant que les ressources de l'Etat ne seraient pas retablies par des rentrees d'impots regulieres, 
il est bien evident que toutes les mesures prises ne pouvaient etre que des expedients provisoires, 
parfaitement inoperants. Il en fut ainsi de la conversion des rentes viageres (100,6 millions pour 
1.090 de capital, au i er janvier 1793), decretee par Cambon le 23 Floreal an III (12 mai 1794), desti- 
nee a en reduire de moitie la charge en perpetuel. De la confiscation des biens des sujets anglais 
et des puissances en guerre (10 et 16 octobre 1793). De la loi de separation des Eglises et de l'Etat 
(16 septembre 1794), presentee comme une mesure d'economie (depuis le 18 septembre 1793) les 
pretres, cessant d'etre consideres comme fonctionnaires, ne recevaient plus que des secours). De 
la loi sur la vente du mobilier des emigres (6 Ventose an III = 26 fevrier 1794). Et du plan d'assai- 
nissement des assignats propose par Vernier dans son rapport du 23 Floreal an IV (12 mai 1795) : 
prevoir que 5.425 millions d'assignats pourraient etre resorbes : en demonetisant 1.025 millions 
d'assignats a face royale. 


296 


Jean Lombard Cceurderoy 


Ecrasement des extremistes 

Impossible en effet de restaurer les finances sans retablir au prealable un minimum d'ordre 
et de paix sociale. Une violente contre-attaque des extremistes et des societes populaires — in- 
terdites le 16 octobre 1794 — fut done severement reprimee. Precedees dune tentative man- 
quee d'arrestation de Babeuf, de Montdidier, connu par ses campagnes contre le paiement des 
impots et pour ses idees egalitaires, animateur avec Varlet, du Club electoral (le 3 Brumaire = 
24 octobre 1794) et de l'incarceration effective de Carrier, le noyeur de Nantes (le 21 Brumaire = 
mnovembre) de la fermeture des Jacobins, disperses par les gourdins de la jeunesse doree, les 
muscadins de Freron (22 Brumaire = 12 novembre), et des clubs des faubourgs Saint- Antoine et 
Saint-Marceau, deux journees revolutionnaires mirent encore en danger fAssemblee, bien que 
Sieyes se fut preoccupe d'en assurer la protection (i er Germinal = 20 mars 1795). 

Le 12 Germinal (i er avril 1795) les colonnes d'emeutiers conduites par van Eck deferlerent sur 
la Convention, vociferant : «Du pain et la Constitution de l'AnII» Le general Pichegru enraya le 
mouvement. Ce qui restait de la Montagne s'en trouva decapite. Les chefs Barere, Billaud-Varenne, 
Collot d'Herbois, denonces dans un pamphlet de Mehee, des le 9 Fructidor (26 aout 1794) comme 
« la queue de Robespierre », arretes avec Vadier depuis le 12 Ventose (3 mars 1795), prirent le che- 
min de la Guyane, tandis que, decrete d'arrestation le 14 Germinal avec seize autre jacobins (dont 
Thuriot, Pache et Rossignol), Cambon se refugiait en Suisse (le 16 Germinal = 5 avril). 

Mais l'agitation continuait. Declenchee a nouveau le i er Prairial (20 mai 1795), l'emeute se 
prolongea pendant plusieurs jours. Le premier fAssemblee fut envahie et Feraud massacre. 
Refugies au Comite de Surete generale sous la protection de Raffet, les Comites, grace a l'appui 
des sections de la Garde nationale, reorganisee le 17 avril, parvinrent cependant a faire evacuer la 
salle apres huit heures d'occupation. Le lendemain 60.000 hommes se trouverent face a face et les 
canonniers de fAssemblee firent defection : une delegation fut admise a la seance et tout sembla 
se terminer par une accolade. Mais f affaire n'en resta pas la. Le gouvernement voulait en finir et 
debrider l'abces une fois pour toutes. Le 3 Prairial les troupes de Menou et de Joachim Munit iso- 
lerent le faubourg Saint- Antoine, qui mit bas les armes le 4. Cette fois, la repression fut beaucoup 
plus etendue : 60 deputes exclus, 13 arretes, 6 suicides ou executes ; 36 condamnations a mort ; 
10.000 proscrits, au nombre desquels Lindet, Jeanbon Saint- Andre, David, Prieur de la Cote d'Or. 

Thermidor : detente economique 

Alors les mesures de detente s'intensifient, sur le plan economique, comme sur les plans 
politique et religieux. Loi sur les emigres (25 Brumaire = 15 novembre 1794), moins abusive que 
celle du 28 mars 1793, et permettant les reclamations. Limitation des requisitions et relevement 
du maximum, calcule sur la base 1790 + % (19 Brumaire = 9 novembre) en attendant sa suppres- 
sion totale, avec celle de toutes les taxes et requisitions, le 4 Nivose (24 decembre 1794). Mais 
falignement des prix provoque un rencherissement des denrees, que le rude hiver 1794-95 ag- 
grave encore. Qu'on en juge ! L'indice du cout de la vie a Paris est passe de 100 en 1790 a 5.340 en 
Novembre 1795 ! Les meneurs de Prairial n'ont pas manque d'exploiter la misere qui en resulte et 
qui tranche sur les profits scandaleux que d'aucuns realisent. La loi des 12-15 Prairial (31 mai-3 juin 
1795) permettant aux porteurs d'assignats acquis a VII prix de se faire delivrer des biens nationaux 
pour 75 fois le revenu de 1790, sans encheres, apparait tellement abusive qu'il faut la rapporter. 

Afin de preparer le retour a des conditions normales et de porter secours a tous ceux qui vivent 
de revenus fixes, la loi du 3 Messidor an III (21 juin 1794) avait institue une echelle mobile, dite de 
proportion, sur la base dune circulation de 2 milliards en 1789 et de 12 a l'epoque, avec relevement 
d'un quart pour chaque tranche d'emission nouvelle de 500 millions d'assignats. Mais on ne l'ap- 
pliqua que timidement aux rentiers pendant le deuxieme semestre de fan IV, ainsi qu'aux fonc- 
tionnaires, apres avoir reorganise l'administration, et l'on en refusa le benefice aux proprietaries. 
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Alors, pour en revenir aux valeurs reelles, on se decida a exiger le paiement en nature, en 
grains, de la moitie de la contribution fonciere (2 Thermidor = 20 juillet 1794). Le 4, l'impot 
des patentes fut retabli. Le 7, une contribution personnelle et somptuaire, avec exoneration a la 
base, remplaga la contribution mobiliere, supprimee le 23 Nivose (12 janvier 1795). On renforga 
le controle sur les finances, en nommant cinq commissaires a la Tresorerie et cinq autres a la 
Comptabilite nationale. On s'effor^a de reglementer la Bourse (20-28 Vendemiaire = 12-20 oc- 
tobre 1795), retablie le 6 Floreal (25 avril 1795) et qu'on fermera a nouveau en Decembre 1795. La 
detresse des fonctionnaires est si pressante que le Directoire, installe le 9-10 Brumaire (31 octobre 
- 1“ novembre 1795) doit permettre de leur payer leurs traitements sur la base de trente fois le 
chiffre de 1790 (en realite, la depreciation de l'assignat, 0,70 est telle qu'il eut fallu multiplier par 
142) (7 Frimaire = 28 novembre 1795). 

Apaisement politique 

Dans la meme temps, sur le plan politique, des mesures d' apaisement etaient intervenues : 
abolition de la loi de terreur du 22 Prairial (13 Thermidor = 2 aout 1794), elargissement de 2.615 
detenus sur 7.293, au 23 Thermidor (11 aout 1794), reintegration de 76 Girondins exclus de la 
Convention (18 Frimaire = 9 decembre 1794), suspension de la vente, puis restitution des biens des 
condamnes (22 Fructidor = 9 septembre 1794 et 21 Prairial = 16 juin 1795), rappel des Girondins 
declares hors la loi (18 Ventose) amnistie en Vendee apres pacification par Hoche (12 Frimaire 
= 3 decembre 1794), suppression du Tribunal revolutionnaire le 31 mai 1795, apres execution de 
Fouquier-Tinville, le 6 mai. Sur le plan religieux, a la suite d'un discours de l'abbe Gregoire, le 
21 decembre 1794, retablissement de la liberte des cultes et reouverture des eglises (21 fevrier 1795) 
par Boissy dAnglas, sur proposition du gallican Lanjuinais (11 Prairial 31 mai 1795), confirmees 
par la loi des cultes du 29 septembre 1795. 

Preparee par le meme Boissy dAnglas, la Constitution de Fan III votee par la Convention le 
23 aout 1795, a pour objet principal de restaurer F autorite interieure. Clubs et societes populaires 
sont dissous. La liberte de la presse restreinte. Le suffrage censitaire est retabli. Les contribuables 
font partie des assemblies primaires, mais les electeurs doivent justifier d'un revenu equivalant 
a 200 journees de travail. Deux assemblies, le Conseil des Anciens — de 250 membres — et le 
Conseil des 500 entourent le gouvernement composi de cinq Directeurs — qui possedent seuls 
l'initiative des lois — et de six ministres. La suppression des 547, districts et des 40.000 com- 
munes qui alourdissaient le fonctionnement de Fadministration locale et leur remplacement par 
des municipalitis de canton et par des conseils dipartementaux de cinq membres, auxquels est 
adjoint un commissaire du gouvernement (futur prifet) marquent la volonti de simplifier la ma- 
chine administrative et de renforcer l'autoriti centrale. 

Le gouvernement ainsi mis en place les 30 octobre et 2 novembre 1795 (8 et 11 Brumaire) 
est une sorte de dictature colligiale, incarnie d'abord en la personne de Sieyes, Barras, la 
Reveillere-Lepeaux, president des Anciens), Reubell, Letourneur, appuyis sur une oligarchie po- 
litique reprise en main par les hauts dignitaires de la Ma^onnerie, bien dicidis a s'accrocher 
au pouvoir. Composie des dirigeants rivolutionnaires, ex-ministres, reprisentants en mission, 
conventionnels rescapis de la Terreur qui ont reussi a vivre et certains meme a prosperer pendant 
cette periode, soutenus par une clientele de 30.000 notables, electeurs du second degre pour la 
plupart, acheteurs de biens nationaux et parvenus de toute espece, interesses au maintien du re- 
gime, cette equipe de nantis entend defendre par tous les moyens les conquetes de la revolution, 
c'est-a-dire son pouvoir, ses places, sa fortune, ses immunites et privileges judiciaires. 

On le vit bien lorsqu'une semaine a peine apres le vote de la constitution, la Convention, fai- 
sant fi des scrupules de la Constituante, adopta d'enthousiasme un decret contraignant les elec- 
teurs, sous pretexte de renouvellement par tiers, a choisir parmi ses membres les deux-tiers des 
nouveaux elus (30 aout). Le corps electoral, ainsi prive de sa liberte de choix et de sa seule raison 
d'etre, apprecia peu cette pretention des perpetuels. Alors que la Constitution de Fan I (1793) avait 
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ete adoptee par 1.801.918 « oui » contre 17.610 « non », celle de l'an III n'obtint, en Octobre 1795 sur 
5 millions d'electeurs actifs qu'1.057.390 « oui » contre 49.978 « non » et le decret des deux- tiers 
que 205.498 contre 108.784. Au scrutin, 255 conventionnels seulement — anti-jacobins pour la 
plupart — furent reelus, plus 124 rattrapes sur des listes supplementaires ; 104 autres durent etre 
designes parmi l'Assemblee par les deputes eux-memes ; le nouveau tiers se trouva compose en 
majorite de royalistes, de liberaux de 1789 ou de moderns de 1791. 

Et l'agitation culmina a Paris, avec l'insurrection royaliste du 13 Vendemiaire (5 octobre 1795). 
Le 11, a l'appel de la section Le Peletier, les moderes avaient fait reculer le general Menou. Le 13, 
alors que 25.000 hommes avaient cerne la Convention et fraternisaient avec la troupe, Bonaparte, 
charge par Barras, commandant en chef de l'armee de l'interieur, de conduire la repression, n'he- 
sita pas a faire canonner les sectionnaires devant Saint Roch. II y eut de chaque cote 2 a 300 morts 
et blesses. L'opposition royaliste, deja demoralisee par l'echec de l'equipee de Quiberon (26 juin 
1795), oit malgre la capitulation, sur 8.000 prisonniers 748 avaient ete fusilles comme emigres (3 
Thermidor-21 juillet 1795) et par la mort du petit dauphin (8 juin 1795), s'en trouva pour quelque 
temps paralysee. 

L'armee au secours des nantis 

Lorce restait done aux nantis, ou plutot a l'armee, Ultima ratio Reipublicae, dernier soutien 
de la Republique et des parvenus, qui la monopolisaient. Cette annee que Robespierre, voulant 
l'epurer, avait failli detruire. Derniere ressource aussi pour les finances exsangues du regime. 
Gaudin, a qui l'on en avait offert le portefeuille, s'etait recuse : «Pourquoi done un ministre, s'etait- 
il eerie, la ou il n'y a ni finances, ni moyen d'en faire ?» Une fois de plus, l'on a recours a l'emprunt 
force : 600 millions de francs-or, qui ne produit qu'environ 305 a 306 millions (293 en assignats 
et 12,6 en numeraire). Les impots ne rentrent toujours pas : pour la fonciere, il reste a recouvrer 
13.118 millions sur 15.725 pour la periode de 1791 a fan III. 

Alors, le 28 Ventose an IV (18 mars 1796). on decide de remplacer les assignats par 2.400 mil- 
lions de mandats territoriaux permettant de se faire delivrer des terres a 22 fois, des maisons a 18 
fois le revenu de 1790, a raison de 30 assignats pour un mandat. Comme gage, il existe encore pour 
7 a 10 milliards de biens nationaux a vendre ; 988 m. de versements dus par les acquereurs ; les 
forets qui sont evaluees a 2 milliards ; plus 3,4 milliards de biens nationaux de Belgique Mais ces 
mandats, lies aux anciens assignats en prolongent la chute vertigineuse. Debut germinal (21 mars), 
ils sont a 34, a 10 au i er Lloreal (20 avril 1796), a 3 un peu plus tard, et meme a 2,5 en Lrimaire. 

C'est la faillite definitive du papier, le retour aux valeurs reelles. A partir des 8 et 9 Messidor 
(27-28 juin) le paiement de la fonciere sera effectue valeur en grains, sur la base de 10 hi. de ble pour 
1 franc ; les baux ruraux seront stipules de meme, puis les autres droits, et enfin la contribution 
personnelle (17 Thermidor = 4 aout). On en arrive alors a l'abolition du cours force du papier (29 
Messidor = 17 juillet) et au retour pur et simple, le 5 Thermidor (23 juillet) a la liberte des transac- 
tions. Il fallut payer la moitie des traitements des fonctionnaires en mandats indexes, puis en nu- 
meraire (18 Thermidor = 5 aout et 4 Brumaire - 25 octobre). Les rentiers reijurent le quart du deu- 
xieme semestre de fan 1V en numeraire. 45 milliards et demi d'assignats s'etaient fondus en 2.400 m. 
de mandats, qu'on demonetisa le 16 Pluviose (4 fevrier 1797) pour 240.000 francs en numeraire. 

De la faillite dont il etait menace, c'est encore l'armee qui sauva le Directoire. 

Carnot reforme l'outil militaire 

Appliquant la suggestion de Dubois-Crance (21 fevrier 1793) d'amalgamer volontaires et 
troupes regulieres, Lazare Carnot reorganisa l'armee revolutionnaire, dont les effectifs etaient 
tombes de 400.000 (i er decembre 1792) a 228.000 (au i er fevrier 1793). Pour remplacer les 100.000 
volontaires pour un an, qui rentraient chez eux, 300.000 hommes avaient ete appeles le 18 fe- 
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vrieri793. Mais, malgre l'attrait dune prime de 500 Livres, il fallut les designer de force et, le 
23 aout 1793, decreter la requisition generate, la conscription entre 18 et 25 ans, qui devait theori- 
quement fournir 1.200.000 recrues et n'en donna en fait que 750.000. Cette masse, par suite des 
desertions, tomba bientot a environ 400.000 (Juillet 1796). 

II avait fallu incorporer tout ce monde, retablir l'egalite de traitement entre troupes de ligne 
et volontaires, alors que ceux-ci, a l'origine, beneficiaient dune solde superieure et du privilege 
d'elire leurs officiers, reconstituer des unites sur la base d'un bataillon de ligne pour deux de vo- 
lontaires par demi-brigade, refaire des cadres, former des generaux. Cette tache immense, ce fut 
Carnot qui l'accomplit. Officier du genie, grand admirateur de Vauban, entre le 14 aout 1793 au 
Comite de Salut Public, il sut s'entourer de collaborateurs actifs, tel Prieur de la Cote d'Or, qui 
ranimerent la production de guerre, des canons, de la poudre, de l'armement, des munitions et, a 
l'oppose des Pache, des Bouchotte et autres sans-culottes incapables et forts en gueule, faire appel 
a tous les echelons a des cadres jeunes, competents et ardemment patriotes (Jourdan a l'annee 
du Nord le 24 septembre ; Pichegru a l'annee du Rhin, le 28 septembre, et Boche a l'annee de la 
Moselle, le 22 octobre 1793) et mettre au point une strategic et une tactique adaptees aux moyens 
dont il disposait. 

La Belgique razziee 

Tout l'hiver 1793-94 fut employe a cette reorganisation, qui devait permettre au printemps 
la concentration de 800.000 hommes articules en plusieurs armees. Carnot lui-meme, a l'au- 
tomne, voulut eprouver dans le nord la valeur de l'outil qu'il forgeait. Tandis que le due d'York 
demeure en arriere pour attaquer Dunkerque avec 37.000 hommes (17-23 aout) s'en etait vu re- 
jeter par Houchard a Hondschoote (6-8 septembre 1793), Cobourg avait occupe le Quesnoy le 
12 septembre et investi le 28 Maubeuge, defendue par 22.000 hommes. Aux cotes de Jourdan, 
Carnot parvint a concentrer discretement 57.000 hommes et a lui infliger un serieux coup d'arret 
a Wattignies, les 15 et 16 octobre. Au prix de lourdes pertes, les gros bataillons des Carmagnoles 
avaient reussi a enfoncer les lignes plus minces des armees de l'ancien regime. Au printemps, 
Gobourg, apres avoir pris Landrecies (30 avril 1794), degage Courtrai (7 mai), Furnes (10 mai) 
et Tourcoing (29 mai) tenta vainement, a la tete de cinq colonnes, de repousser de Charleroi, 
Jourdan, qui avait occupe cette ville le 25 juin. Cette victoire de Fleurus (26 juin 1794) ouvrit les 
Pays-Bas aux armees revolutionnaires, qui entrerent successivement a Ypres (17 juin), a Ostende 
(3 juillet), a Bruxelles (8 juillet), a Anvers et a Liege (25 juillet). 

Mais il n'est plus question cette fois, comme au temps de Dumouriez, de menager le pays. 
Il faut «vivre aux depens de I'ennemi ou perir» ordonne Carnot, le 8 Prairial anil (27 mai 1794), 
« prendre tout ce qu'on pourra» (11 juillet), «depouiller la contree, accabler les riches, faire des 
otages» (3 aout). Cambon qui, lors de la premiere occupation deja, avait prescrit aux generaux 
et aux commissaires de la Republique de detruire les privileges, de renverser les autorites exis- 
tantes et de les remplacer par de nouvelles, assermentees a la liberte, a l'egalite, de sequestrer 
les biens et d'imposer le cours force des assignats (15 decembre 1792, 31 janvier 1793) rencherit 
encore. Il s'agit maintenant d'une razzia systematique, confiee a des administrations speciali- 
ses, les agences d'evacuation, dont le titre est suffisamment eloquent. Le 13 mai 1794, il en a ete 
cree quatre, attachees aux armees de Belgique, du Rhin, des Alpes et d'Espagne, dont la mission 
consiste a ramasser et a expedier en France, toutes les richesses : approvisionnements, semences, 
etalons, denrees commerciales, machines, objets de science, oeuvres d'art (8 mai-14 juin 1794). 
Les plus precieuses de ces depouilles derme entre les mains des administrateurs de ces singu- 
lieres agences et de leurs patrons parisiens. De sorte qu'on les supprime une premiere fois le 16 
novembre, pour les retablir le 23, avant de les abolir definitivement le 20 fevrier 1795. A ces pille- 
ries s'ajoutent les sevices contre les personnes, l'incarceration de nombreux pretres et religieux, 
l'execution de trente d'entre eux, le sequestre des biens de l'Eglise, des nobles ou plus simplement 
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des riches, l'institution du maximum, le cours force des assignats et les contributions de guerre. 
Ainsi mise en coupe reglee, la Belgique se voit imposer le paiement de plus de 109 millions (50 a 
Bruxelles, 10 a Tournai, etc.), dont elle versera effectivement a peu pres la moitie, plus du double 
de ses taxes anciennes. 

Frontieres naturelles et annexions 

Singuliere faijon de s'attacher un peuple qu'on pretend annexer a la France. Sur ce point d'ail- 
leurs, les avis different. Nul ne conteste certes la mission revolutionnaire de la Grande Nation, 
telle que l'a exprimee Danton le 28 septembre 1792 : «En nous deputant id (a la Convention) la 
nation frangaise a cree un grand comite d'insurrection generate des peuples contre tous les rois de 
I'univers !» Mais comment proceder a 1 'egard des pays occupes ? Les annexer purement et sim- 
plement, ou repondre aux voeux de certains en creant des republiques-soeurs ? Sur proposition 
de la Reveillere-Lepeaux, la Convention a proclame le 19 novembre 1792, «qu'elle accordera fra- 
ternite et secours a tous les peuples qui voudront recouvrer leur liberte». Quelque temps aupara- 
vant, Lebrun, ministre des Affaires etrangeres, s'etait trouve d'accord avec le Conseil executif et 
le Comite diplomatique pour dire : « Les habitants de la Belgique choisiront la forme de gouverne- 
mentqui leur corn iendr a le mieux». Ceci, au temps de Dumouriez. 

Depuis, les esprits ont evolue. L'idee des frontieres naturelles s'impose de plus en plus. A 
l'epoque qui nous occupe, elle a ete relancee par le rhenan Anarcharsis Clootz, dans ses « Voeux 
d'un gallophile » en 1785 : « Ce fleuve — le Rhin — est la borne naturelle des Gaules », Brissot l'a 
reprise dans une lettre a Dumouriez (fin Novembre 1792). Puis Custine, ecrivant a Lebrun, le 22 
decembre 1792. Danton l'a proclamee, avec sa grandiloquence habituelle, le 31 janvier 1793 a la 
Convention : « Les limites de la France sont marquees par la nature... du cote du Rhin, du cote 
de I'Ocean, du cote des Alpes. La doivent etre les bornes de notre Republique». Et Carnot l'a fait 
sienne avec plus de sobriete : « Les limites anciennes et naturelles de la France sont le Rhin, les 
Alpes et les Pyrenees » (14 fevrier 1793). Avec plus de moderation aussi, car il s'accommoderait de 
rectifications de frontieres limitees. 

En ce qui concerne la Belgique, la question sera bientot reglee, sur l'initiative de Merlin de 
Douai, par l'annexion proclamee le 4 octobre 1795. Introduite du 22 novembre 1795 au 20 janvier 
1797, la legislation revolutionnaire n'y fut pas accueillie sans resistance. La deportation comme 
refractaires de 8.200 pretres beiges, decretee apres le 18 Fructidor, revolta la population ; environ 
200, effectivement transposes en Guyane, y perirent, d'autres furent executes. Pour echapper a 
la conscription, institute par la loi Jourdan, beaucoup de paysans s'insurgerent et se cacherent 
dans les Ardennes. 

La Rhenanie pillee 

En Rhenanie, le meme probleme s'est pose. Des le 26 decembre 1793 Hoche et Desaix, victo- 
rieux au Geisberg, ont debloque Landau, reoccupe Wissembourg et Lauterbourg et rejete sur la 
rive droite du Rhin les Autrichiens de Wurmser, tandis que Brunswick tenait encore Worms et 
Mayence, qui ne sera evacuee par les Autrichiens qu'en Decembre 1797. Gouvernee d'abord par 
deux administrations centrales, siegeant a Aix-la-Chapelle pour la region entre Meuse et Rhin, 
et a Kreuznach, pour le pays entre Rhin et Moselle (11 decembre 1794), puis par deux directions 
generates (a Aix-la-Chapelle et a Coblence) la Rhenanie, organisee en Juin 1797 en Confederation 
cisrhenane, avec bureau central a Bonn, dirige par Joseph Gorres, et divisee en quatre departe- 
ments par le commissaire civil Rudler nomine en Novembre 1797, s'acheminait lentement vers 
l'annexion. Malgre la reticence des generaux Joubert et Kleber, tres conscients de l'hostilite des 
populations, et en depit de la mort, de Hoche (19 septembre 1797), partisan declare du mouvement 
cisrhenan. Sieyes et surtout Reubell, alleches par les richesses economiques du pays, ne parvinrent 
a faire prevaloir cette solution qu' apres la remise d'un memoire de Gorres a Paris en Fevrier 1800. 
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La region, ou le regime feodal fut completement aboli, ne s'en trouva pas moins soumise aux 
memes exactions que la Belgique. Occupation des couvents par les troupes ; sequestre des biens 
du Clerge, encore que le commissaire Rudler ait proclame la liberte des cultes (29 septembre 
1795) et que le general Hoche ait manifesto quelque tolerance. En revanche les clubs, que Dorsch 
et Joseph Gorres s'efforcent de repandre en lan^ant, sans grand succes d'ailleurs, le mouvement 
cisrhenan, sont encourages par les autorites, a Aix-la-Chapelle, Coblence, Bonn, Cologne (avec 
le pretre defroque J. B. Gerch, initie par Euloge Schneider de Strasbourg et Ferdinand Hauf, autre 
defroque) Cleves, Crefeld (1795-98). Le pillage est systematique. Lors de la premiere occupation, 
le 4 janvier 1793, Forster decourage avait ecrit a Custine qu'il eut ete preferable de dire des le 
debut : «Nous venons pour tout vous prendre», et les commissaires Simon et Gabriel Gregoire 
avaient reconnu eux-memes (25 janvier 1793) : « Ce n'est que volerie», organisee par des « hordes 
de devastateurs et de pillards». Maintenant l'agence de commerce (sic) et d'evacuation sevit. Elle 
ne sera supprimee que le 19 decembre 1794, apres que Merlin de Thionville eut judicieusement fait 
remarquer au Comite de Salut Public, le 26 novembre que l'armee « ne doit pas depouiller I'habi- 
tant, si nous devons rester dans le pays». Tandis que les commissaires Alexandre et Haussmann 
s'efforcent de mettre un frein aux debordements des troupes, Soult — le futur marechal, avide 
heterodoxe qui laissera en mourant une immense fortune — se signale par son ardeur a la curee, 
a tel point qu'il provoque la demission de la municipality de Bonn. Envahi le premier, le Palatinat 
est pratiquement vide des grains, du betail, des vetements, des meubles, des metaux. Cependant 
les contributions regulieres continuent de pleuvoir sur le pays. De 1792 a 1796, elles atteindront le 
total de 17 millions. Le duche de Deux-Ponts, occupe en depit de sa neutrality s'est vu imposer 
pour 3 m . Bliescastel pour 2, Neustadt pour 4, etc. Les armees republicaines ayant pris l'offensive 
en 1796, c'est la rive droite qui crache au bassinet : Joubert et Jourdan portent a 10 m . de Livres la 
contribution de Francfort d'abord fixee a 6, plus 2 de fournitures ; Nuremberg est taxee a 2,5 m . ; 
Wurzbourg a 5, Bamberg a 4 ; Schweinfurth a 0,5 ; les autres villes a 2. Viennent ensuite les Etats : 
le Wurtemberg, 8 m . (12 juillet) ; le duche de Bade 3 (18 juillet) ; le cercle de Souabe, 50 (29 juillet) ; 
l'eveche de Spire 0,7 (5 aout) ; la Baviere, 17 (5 septembre). Les defaites et la retraite de Jourdan et 
de Moreau interrompent seules la perception de cette indemnity monstre. D'Allemagne, l'armee 
des Carmagnoles ne retira en fin de compte qu'une vingtaine de m. de Livres, tout en laissant der- 
riere elle des haines inexpiables. 

Tandis que l'annexion de Salm (2 mars 1793), de Porrentruy (23 mars 1793), de Montbeliard 
(11 fevrier 1794) suivies de celles de Mulhouse (i er mars 17.98) et de Geneve (15 avril 1798), comple- 
tait la conquete des frontieres naturelles, l'occupation de la Hollande inaugurait la politique des 
Republiques-soeurs. Parmi les innombrables refugies etrangers qui s'agitaient en France, consti- 
tuant en 1794 des clubs et des legions en vue de la conquete de leur pays d'origine : Allobroges 
du medecin Doppet, avec la legion correspondante, en Savoie, Helvetiques, genevois comme 
Claviere, Desortuoy, Grenus, neuchatelois, comme Castella, J. P. Mars, Rouiller ; liegeois groupes 
autour de Fabry, Bassenge, Fyon, Ransonnet, avec une legion a l'armee du Centre ; Beiges, sta- 
tutes du comte de Bethune-Charost ou vronckistes conduits par les banquiers Proli et Walckiers, 
avec une legion a l'armee du Nord ; Allemands du colonel Dambach ; les Hollandais, diriges par 
les banquiers Kock, Van den Yver, Abhema, avaient eux aussi forme une legion batave. 

La Hollande, Republique-soeur , menagee 

La plupart avaient participe au mouvement dirige contre le stathouder Guillaume V d'Orange, 
a la fois par les defenseurs des corps constitues menaces par sa politique autoritaire et par une mi- 
norite de democrates patriotes, Van der Capellen tot de Poll, Van der Kemp, etc. Precedees d'une 
campagne de banquets, d'une agitation orchestree par de nombreux clubs et de la formation de 
corps francs federes, trois journees d'emeute a la Haye (Septembre 1785) avaient amene un an plus 
tard la destitution du stathouder (22 septembre 1786) et la constitution d'une majorite republi- 
caine aux elections du debut de l'annee 1787, a Amsterdam et Rotterdam. Mais, en Septembre, 
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l'intervention de la flotte anglaise et de l'armee prussienne de Frederic-Guillaume II, beau-frere 
de Guillaume V, avaient retabli l'ordre et le stathouder. Refugies en Belgique et en France, au 
nombre dune quarantaine de mille, dont environ 5.000 a Paris, ces insurges malheureux ne ces- 
saient de s'agiter, envoyant aux Jacobins leurs delegues (15 mai 1791), levant les contingents de la 
legion batave (29 mai-fin Juillet 1791), constituant un comite revolutionnaire avec Daverhart (qui 
presida la Convention), Van Hoof, le colonel Daendels et le journaliste Dumont-Pigalle (22 oc- 
tobre 1792). La Belgique ayant ete reoccupee, ce dernier, depuis le 6 juillet 1794, assaillait Carnot 
de ses demandes d'intervention. 

Ce qui decida de la campagne, ce fut, bien plus que l'espoir de liberer le pays batave, l'attrait 
des fabuleuses richesses d'Amsterdam sur le gouvernement de la Republique aux abois. Mais il 
fut plus facile a la cavalerie de Pichegru de s'emparer au Helder, le 20 janvier 1795, de la flotte 
hollandaise prise dans les glaces, que d'extraire leurs tresors des coffres-forts dAmsterdam et 
de la Haye, occupees la veille. Il est bien evident aussi que les Provinces-Unies, protestantes, ou 
plus de 40.000 heterodoxes vivaient sous la protection de la dynastie d'Orange, et beaucoup dans 
l'opulence, ne pouvaient etre placees sous la botte des armees revolutionnaires, au meme titre 
que les Pays-bas catholiques, traites en pays ennemi. Pour aussi pressant que fut leur appetit, les 
gouvernants de Paris, Merlin de Douai, Sieyes, Reubell, avant de le satisfaire, durent y mettre des 
formes. Son collegue Codeau estimait, lui, que 80 a 90 millions pouvaient etre verses, assortis 
d'un emprunt de 100 millions a 3 ou 4% d'interet. Le traite de paix, rapidement signe le 16 mai 
1795, fixa l'indemnite a 100 millions de Florins - 150 millions de Francs furent acquittes en fin de 
compte. En outre, la Hollande cedait Maestricht et Venlo, acceptait une garnison a Flessingue, 
reconnaissait la liberte des bouches de l'Escaut, consentait un pret de 100 millions de Florins a 
8%, s'engageait a entretenir 25.000 hommes (cout environ 10 m. de Florins) et se soumettait a un 
regime de requisitions bloquees a presenter aux Etats-generaux, jusqu'a concurrence de 10 a 20 
millions de Florins. Par contre, l'assignat ne serait admis qu'au cours du change officiel. Ce qui 
etait, somme toute, un regime de faveur. 

Les clubs et societes de lecture, naturellement, se multiplierent animes par Malabar et 
Larcheveque et subventionnes, entre autres, par le financier Sasportas, ils avaient reuni une qua- 
rantaine de mille hommes, dont le general Eustache etait venu prendre le commandement, et 
s'appretaient a donner la main a l'invasion franchise, lorsque leur etat-major, denonce au due 
d'York, avait ete decapite par l'arrestation de 34 de ses chefs. Mais ils disposaient de complicites 
telles qu'on s'etait borne a les astreindre a residence... dans les villes frontieres. Sous l'occupation 
franchise, ils etendirent encore leur activite. Un comite central, lui-meme coiffe d'un Conseil su- 
preme, les ayant pris sous son controle a la Haye en Septembre 179.5, l'agitation reprit. Precedees 
de quelques exces commis a Rotterdam, deux journees, les 14 septembre et 5 novembre 1795, 
furent dirigees contre la municipalite dAmsterdam. 

Mais une Convention s'etant reunie le 1“ fevrier 1796, la nouvelle constitution restreignit 
les droits des societes populaires. Profitant de ce que la separation des eglises et de l'Etat avait 
ete proclamee (5 aout-2 septembre 1796), les Israelites, apres de longues discussions (22-30 aout 
1796) furent reconnus comme citoyens mais, sur proposition de Hannenfelds, a charge «de satis- 
faire a toutes les conditions et de remplir tous les devoirs que la constitution generale du pays im- 
pose a tous ». Cette obligation de renoncer a la nation juive entraina une scission complete entre 
le petit groupe de progressistes, adeptes de Mendellsohn, Moise Salomon Asser, Hertz Bromet, 
Isaac Jonge, Jacques Sasportas et le medecin de Lemon (qui avaient adhere des 1793-94 an club 
Felix libertate et plante le 4 mars 1795 a Amsterdam un arbre de la Liberte) et la majorite tradi- 
tionaliste, demeuree fidele, qu'elle soit d'origine sephardi ou aschkenazi, a ses rabbins, aux par- 
nassim et meme a la dynastie d'Orange. Grace a l'insistance du plenipotentiaire Noel et au bon 
vouloir du grand-pensionnaire Schimmelpennik ils furent admis — les premiers d'Europe — aux 
fonctions publiques. Et meme a la deputation ; a la suite de Lemon et de Bromet, elus en 1797, l'un 
des leurs, Isaac da Costa Atias, representa Amsterdam — ou ils etaient 20.000 — et devint meme 
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president de l'Assemblee. 

Mais, apres le rappel de Noel, son successeur Delacroix trouva la population partagee entre 
les radicaux, conduits par le drapier Vreede et le professeur Valkenaer, a tendances robespier- 
ristes et babouvistes et les traditionalistes federalistes, inspires par Brahain-Ducange, precepteur 
chez le riche Capadoce d'Amsterdam. Ces derniers, appuyes par le general Joubert, publierent 
un manifeste le 12 decembre 1797 et recoururent au coup d'Etat du general Daendels (22 janvier 
1798) pour faire proclamer par un parlement-croupion de 50 membres, la Constitution du 17 mars 
1798, qu'un referendum dirige s'empressa de ratifier le 23 avril. Mais, le vent ayant tourne apres le 
22 Floreal (11 mai) Joubert sera le premier a demissionner des directeurs, a incarcerer des deputes 
trop jacobins et a destituer les municipalites dAmsterdam et de Rotterdam. Ainsi les mesaven- 
tures de la Republique frangaise avaient une repercussion directe sur ses filiales. 

5™ e colonne maconnicjuc en Italie 

L'ltalie en vit bientot fleurir nombre de nouvelles. Lorsque Bonaparte, nomine le 2 mars 
1796, designe aux 43.000 hommes en haillons de son armee les richesses de la plaine du Po, il 
inaugure le 11 avril une campagne dont la hardiesse eut ete folie sans l'intervention sur un terrain 
prepare d'avance dune cinquieme colonne des plus actives. Des la fin de 1792, les loges ma?on- 
niques avaient cree a Turin trois clubs, qui bientot fusionnerent sur l'initiative de Tilly, ministre 
a Genes en 1794. A Rome, en Janvier 1793, l'agent fran^ais Basseville avait fomente des emeutes 
dont la sanction fut le pillage de certaines boutiques heterodoxes et de fortes amendes infligees 
aux rabbins. A Padoue, Michael Salom avait ete incarcere en 1793 pour sa propagande frangaise. 
A Naples, l'abbe Juocodes fonde des loges en Aout 1792 et Ignazio Ciaia, un club ; en Decembre, 
l'amiral Latouche-Treville federe ces mouvements et constitue des conversations ou cellules de 6 
a 12 membres. Ces groupes s'etant divises en 1794, celui des Leones lance une revolte qu'il paie de 
56 arrestations et de 3 condamnations a mort. 

Avec ces masons, ces clubistes locaux, l'armee revolutionnaire entrait immediatement en 
contact. «A peine nos soldats s'etablissaient-ils dans une ville soumise a nos armes, chaque regi- 
ment s'empressait de tenir loge, convoquait a ses assemblies les magons de la localite, multipliait 
autant qu'il le pouvait les initiations, instituait des loges ; et, a la faveur des relations intimes qu'il 
liait ainsi avec les adeptes, asseyait d'une maniere stable et puissante I'influence du vainqueur sur 
le vaincu» (Clavel au marechal Soult, dans la revue «l'Orient», Paris, 1844-45). Cependant que 
l'armee autrichienne et piemontaise, plus nombreuse, puisque forte de 74.000 hommes, se trou- 
vait mysterieusement paralysee dans ses mouvements. Selon le temoignage d'Eckert (La Franc- 
Magonnerie, Liege, 1854) : « Les garnisons mettent bas les armes, les renseignements sont faux, 
les decisions communiquees a I'ennemi, les renforts n'arrivent pas, les munitions font defaut, le 
decouragement est repandu par des bruits sinistres». La trahison a penetre aussi bien a Vienne, 
avec Gillovsky a la Chancellerie militaire, que dans l'etat-major de l'archiduc Charles, ou l'adju- 
dant general Fisher, bientot denonce comme recevant du Directoire une pension de 1.000 louis 
par mois, preferera s'empoisonner pour echapper aux poursuites. 

C'est ainsi que Bonaparte, payant d'audace, disjoint en son centre le dispositif adverse en 
bousculant le 12 avril a Montenotte et a Millesimo les 6.000 Imperiaux de Provesa, rejette au 
nord sur Ceva, San Michele et Mondovi, du 13 au 21, les 38.000 Piemontais de Colli, occupe 
Cherrasco le 24 et, s'y trouvant quelque peu en I'air, y conclut le 28 avril avec le roi de Sardaigne 
— ce despote — un armistice qui fait pousser les hauts cris aux refugies italiens, comme Rianza, 
qui l'accompagnent. Se retournant alors — il n'est que temps — contre les 31.000 Autrichiens de 
Beaulieu, passant le Po a Parme, le 8 mai, il les deborde, remonte l'Adda, s'empare du pont de Lodi 
le 10 et les repousse vers Cremone. Tandis qu'Augereau occupe Pavie, il entre le 16 a Milan, tombe 
depuis le 12 aux mains des patriotes. Organisateur des clubs, notamment de celui des Amis de la 
Liberte et de I’Egalite, qui ne tarda pas a compter 800 membres, Salvador avait accueilli Massena 
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le 14 dans la capitale lombarde, ou l'agitation conduite par le comte Porre, continua de telle sorte 
qua la suite de manifestations tumultueuses le 14 octobre 1796, Bonaparte fit arreter Salvador et 
transformer son club, d'abord en Societe d\ 'Instruction publique (6 janvier 1797), puis en Cercle 
constitutionnel (i er novembre) avant de decider de le fermer (25 aout 1798) et meme de supprimer 
tout-a-fait les societes populaires (5 septembre 1798). Les clubs crees dans la plupart des autres 
villes italiennes, Genes, Turin, Bologne, Cremone, Venise, Ancone, Rome, Naples, etc., connurent 
une evolution identique. 

Cette agitation, a la fois unitaire et egalitaire, mena^ait en effet de prendre une tournure 
dangereuse. Bien qu'il eut proclame lui-meme, apres Lodi « I'independance des pays occupes » 
(16-19 mai), constitue une legion lombarde arborant le drapeau vert, blanc, rouge, et cree la 
Republique cisalpine, le general Bonaparte, s'en tenant aux garanties concernant la liberte du 
culte et la propriete, donnees aux moderes Melzi et Resta, le 15 mai, a Milan, se trouvait dans la 
necessite de freiner les trop remuants auxiliaires italiens dont on l'avait entoure. D'entree de jeu, 
il avait fallu eliminer Buanarotti, designe comme leur chef le 25 mars, arrete le 10 mai. Refugie en 
Corse, il avait ete deja arrete le 14 mars 1795 pour avoir monte a Omeglia une colonie de sa fagon 
et, incarcere au Plessis en compagnie de Babeuf, il en avait profite pour mettre au point avec lui 
un programme de partage egalitaire de la terre, par petits lots, en viager. Son collegue Rianza, 
refugie avec Lamora, Matora et Suoli sur la Cote dAzur, partageait ses idees. A cote de ces exal- 
tes, anarchistes compromettants, se demenaient les partisans de I'unite italique, reclamee par 
Rianza a Milan (i er octobre 1796), par Matteo Galdi, par Lainora, par l'abbe Melchiore Gioja. Or, le 
Directoire se refusait a faire de ses mains cette unite. Barras redoutait sur les Alpes un voisin trop 
puissant. Reubell ne s'interessait guere a l'ltalie que comme monnaie d'echange en Allemagne ; 
apres avoir imprudemment formule le voeu «qu'elle ne forme qu'un seul peuple» (27 mars 1796), 
Delacroix avait du faire machine arriere. Bonaparte, qui la considere deja comme son fief per- 
sonnel, se borne done a constituer, au fur et a mesure de la penetration militaire, autant de repu- 
bliques-soeurs a gouvernement modere que de regions occupees. Et fait la sourde oreille aux ob- 
jurgations de Carnot, obnubile par l'idee de le lancer sur Rome pour y « faire chanceler la tiare». 

Bonaparte, nourrisseur du Tresor 

Pourvu qu'il alimente regulierement la Caisse de l'Etat par des contributions et des evacua- 
tions importantes, on lui laisse carte blanche. Sur ce point-la tout le monde est d'accord, et sur 
place, les collaborateurs zeles ne manquent pas, au premier rang le commissaire Salicetti, corse, 
adjoint-civil du general et le suisse Haller, banquier de confiance de Robespierre. Le processus 
est partout le meme, l'armee liberatrice des Carmagnoles, ayant defait l'occupant autrichien ou 
les contingents fantomes du Pape, des princes ou des Etats, installe au pouvoir les clubistes, ses 
freres, et cree une republique-soeur, laquelle, secourant sa Mere de Paris dans la misere, paie 
immediatement son ecot, sous couleur de reprise exercee sur les suppots de l'ancien regime. Et 
les contributions s'accumulent : 2 millions de Livres du roi de Sardaigne, 2 autres de Parme le 6 
mai, plus des cereales et du betail ; 7,5 de Modene (plus 2,5 de fournitures) ; 20 de la Lombardie, 
d'abord soumise a une regime d'administration generate, sous Baraguey d'Hilliers. A partir du 
21 fevrier 1798, la Republique cisalpine continuera de payer un tribut annuel de 18 millions de 
Livres. Et Salicetti a la main si lourde qua Pavie, des le 25 mai, le peuple sur qui seul retombent 
ces impositions patriotiques, s'insurge contre les Fran^ais. L'ltalie du nord se trouvant degagee, le 
passage du Mincio force a Borghetto, Verone occupee le 3 juin avec laligne de l'Adige, et 14.000 
Autrichiens investis dans Mantoue, l'armee franijaise a, provisoirement, les mains libres. 

Alors vient, le 18 juin, le tour de Livourne, riche entrepot israelite bourre de 12 millions 
de marchandises anglaises. Mais, dira-t-on, la Toscane, ou regne le grand-due Ferdinand de 
Habsbourg, prince liberal, est encore en paix avec la France ? Qua cela ne tienne ! Cependant la 
prise est moins bonne qu'on ne l'esperait : un peu plus de 2 m. ; de leur cote les bateaux britan- 
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niques ont eu le temps de cooperer a l'evacuation. Comme aux contributions s'ajoutent les confis- 
cations dans les caisses publiques, les banques, les monts de piete, les tresors des eglises, etc., la 
ponction operee sur l'ltalie atteint environ 45 m. en 1796, sur lesquels une quinzaine seulement 
seront achemines sur la France, car l'armee retient ce qui est necessaire a son entretien et jouit de 
1 ' appreciable privilege d'etre payee en numeraire. Plus de 51 m. seront cependant verses au Tresor, 
au 25 mars 1797. Les generaux, qui ont tout loisir de manifester leurs gouts artistiques, se servent 
si genereusement, que certains, tel Duphot, le paient de leur vie. 

Comme on ne saurait s'arreter en si bon chemin, on continue sur Bologne, occupee le 20 juin, 
et sur les Etats pontificaux. L'armistice de Ravenne, negocie, avec l'ambassadeur d'Espagne Azara. 
(24 juin 1796) impose au Pape, qui s'est refuse absolument a retirer ses bulles anti-revolutionnaires, 
une premiere indemnite de 21 m. Mais le retour en force des Autrichiens pour degager Mantoue 
contraint d'interrompre l'entreprise. Par les deux rives du lac de Garde, Wurmser s'avance avec 
70.000 hommes de chaque cote de l'Adige : le 3 aout, Quasdanovitch est taille en pieces, puis, a 
Castiglione, Wurmser. Une seconde tentative, avec des effectifs equivalents, finit plus mal en- 
core : le i er septembre Bonaparte chasse Davidovitch vers Trente et, debordant Wurmser sur la 
Brenta a Bassano, le rejette le 20 dans Mantoue apres avoir perdu 27.000 hommes. Alvinczy, en 
Novembre, n'est pas plus heureux : il tente de resister dans les marais d'Arcole, mais, le pont en- 
leve, le village occupe, le voila contraint a la retraite (15-17 novembre), II recidive mais, les 13 et 14 
janvier 1797, 40.000 Frangais parviennent a repousser sur le plateau de Rivoli la masse de 80.000 
Autrichiens qui deferle sur eux et laisse entre leurs mains 22.000 prisonniers. Alors Mantoue, le 
2 fevrier, capitule avec sa garnison de 17.000 hommes. L'armee revolutionnaire est pratiquement 
maitresse de la peninsule. 

Etend et organise ses conquetes 

L'affaire romaine, que le Directoire a si fort a coeur, peut etre reprise. Entre le 16 octobre et le 
22 decembre 1796, a Bologne et a Reggio la Republique cispadane a vu le jour. Le 5 fevrier 1797, 
Bonaparte a contemple Ancone, porte de I'Orient. Le 19, le traite de Tolentino contraint le pape a 
ceder Avignon et le Comtat, Ancone et les Legations et, a payer une seconde indemnite de 15 m . 
Haller conduit en personne les operations du nouveau sac de Rome. Charge des approvisionne- 
ments de l'armee d'ltalie d'Octobre 1793 a fin 1794, ce banquier suisse, ami de Robespierre, jadis 
denonce par Cambon, a su rentrer en grace aupres de Barras. Tresorier, puis tresorier-chef en 
Decembre 1796, c'est lui qui dirige le pillage de la peninsule. Apres Campo-Formio, en Novembre 
1798, il remplira les fonctions de ministre des Finances de la republique cisalpine. Place sous se- 
questre sur l'ordre de Fouche en Fevrier 1803, il sera declare en faillite en 1816. 

Bientot d'ailleurs, a Rome, l'agitation reprend, en faveur de la reunion a la Republique cisalpine. 
Les 27-28 decembre 1797, des emeutes eclatent. Aux cotes de l'ambassadeur, Joseph Bonaparte, 
le general Duphot est tue. Les troupes du general Berthier interviennent le 5 fevrier 1798 et le 10 
la ville capitule. Le 15, conduite par l'ex-cure Bassa ! et ses Jacobins, une insurrection chasse le 
pape et proclame la republique romaine, tandis que le ghetto illumine. Malheureusement l'arri- 
vee de Massena n'est pas propre a ramener le calme ; toujours egal a sa reputation de pillard, ses 
exactions provoquent l'insubordination de ses troupes et des echauffourees populaires. Gouvion 
Saint-Cyr le remplace, puis Macdonald, qui repousse le 13 decembre une attaque des Napolitains 
et du general Mack, qui ont eu la malencontreuse idee de vouloir degager la ville pontificale. 

Le roi de Naples, qui avait fait preuve de beaucoup de prudence jusque-la, en retirant son 
corps de cavalerie et sa flotte le 5 juin 1796 puis en acceptant le 10 octobre de livrer pour 8 m. de 
denrees (au moment oil Genes avait verse de son cote, 4 m. le 8 octobre), attire cette fois sur lui 
la foudre. Le general Championnet, qui a force Mack a capituler le 10 janvier 1799, occupe Naples 
le 23 et fait proclamer le 26 la Republique parthenopeenne. Une contribution de 60 m. est aussi- 
tot levee sur le pays. Les pilleries habituelles provoquent des emeutes le 6 fevrier. Championnet 
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s'etant pris de bee avec les commissaires civils attaches a son annee, les expulse. Une fois de plus, 
Macdonald retablit l'ordre. 

A ce meme moment, le Piemont est annexe a la France (8-16 fevrier 1799). Au cours du deu- 
xieme semestre de l'annee 1798, la aussi les evenements se sont precipites : le 17 juin, les troupes 
frangaises ont penetre dans la citadelle de Turin et, des emeutes s'etant produites le 15 septembre, 
un ultimatum avait ete remis le 30 novembre au roi, qui dut se refugier en Sardaigne, lorsque le 
general Joubert eut occupe l'ensemble du pays (5 et 6 decembre). En mars, la Toscane est a son 
tour envahie. 

Ecarte extremistes et unitaires et fait sa paix 

Alors les armees revolutionnaires ne rencontrent d'autre resistance que le sentiment reli- 
gieux des populations. Certes, afin d'eviter que le catholicisme continue d'etre considere comme 
religion dominante, la constitution cispadane a ete noyee dans celle de la Republique cisalpine, 
mais le traitement des pretres est maintenu (4 octobre 1797) et les biens du clerge, mis en vente 
(8 mai-7 septembre 1798), ne trouvent guere d'acheteurs. Genes s'etant insurgee contre le projet 
de constitution de la Republique ligure (4-6 septembre 1797), on juge prudent d'assurer la ligne 
de retraite de l'annee republicaine, en accordant a cette ville quelques concessions sur le terrain 
religieux, avant le referendum du 2 decembre 1797. Dans beaucoup de regions, le peuple, reste 
hdele a sa foi, regarde sans indulgence les radicaux bourgeois et les nobles liberaux gagnes par les 
idees frangaises, principaux profiteurs, avec les fournisseurs aux armees, les fermiers generaux, 
les syndicats de speculateurs, des ventes de biens nationaux, notamment en Emilie et dans la 
Republique romaine. Comme il s'apprete a faire payer cher aux heterodoxes, partout liberes de 
leurs ghettos (a Venise, le 11 juillet 1797 ; a Padoue, le 28 aout ; a Rome — ou ils etaient soumis 
au reglement inquisitorial impose par Pie VI en 1775 — le 20 fevrier 1798) et gratifies genereuse- 
ment de la liberte du culte et du plein exercice des droits de citoyen, leur enthousiasme pour les 
Carmagnoles et leurs trades sur les biens et les objets du culte conhsques (plus tard une contri- 
bution de 2% viendra frapper ceux de Rome). Aussi sera-t-il facile au clerge des Romagnes et au 
cardinal Ruffo dans le Napolitain de dresser les paysans contre l'occupant. 

Bon nombre d'authentiques patriotes, degus dans leurs espoirs unitaires par les resistances 
du Directoire, se retournent d'ailleurs aussi contre, les Frangais. Leurs societes, la Ligue noire ou 
societe des Rayons, fondee par le comte Savioli, de Bologne, travaille a realiser l'unite, au besoin 
meme contre la France. Ils forment un comite d'insurrection de huit membres qui, par Buoanarotti, 
agit en liaison avec le comite babouviste. A Turin, le 8 fevrier 1799, le general Grouchy decouvre 
leurs conspirations. Les intrigues de Bonaparte a l'egard de Venise, ses negociations personnelles 
avec l'Autriche les scandalisent, comme elles offusquent le Directoire, dont le general de l'annee 
d'ltalie, maitre en son royaume, n'a cure. Parce qu'il lui fallait mettre hors jeu l'annee autrichienne 
de l'archiduc Charles (60.000 hommes) successivement debordee par les Alpes, sur la Piave, le 
Tagliamento et l'lsonzo et, s'etant avance trop en fleche, prevenir un retour offensif dangereux, il 
s'etait empresse de conclure l'armistice et les preliminaires de Leoben (7-18 avril 1799). Ce faisant, 
il avait agi a l'encontre des instructions formelles de son gouvernement, paralyse la campagne 
de Moreau et de. Hoche amorcee le 17 en Allemagne, et donne le branle a un mouvement quasi, 
irreversible en faveur de la paix. Et, prohtant des incidents suscites par les services du general 
Landrieux a Verone — les Paques veronaises — le 17 avril, puis au Lido de 19, le voila qui decide 
d'intervenir contre Venise le 29, qu'il force le doge Manin a capituler le 12 mai et qu'il s'apprete a 
partager le territoire de la Serinissime Republique, ahn de signer avec l'Autriche, dans la nuit du 
17 au 18 octobre, la paix de Campo-Formio qui, certes, promet de reconnaitre a la France la pos- 
session de la rive gauche du Rhin, mais attribue la plus grande partie de la Venetie, avec l'lstrie et 
la Dalmatie, a l'Autriche, en compensation de la reunion de Bergame et de Brescia a la Republique 
cisalpine et de l'occupation des lies Ioniennes par la France. 
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Que devenait la-dedans le droit des peuples a disposer d'eux-memes, le privilege solennel- 
lement proclame par Merlin de Douai a la Constituante le 28 octobre 1790, cette souveraine- 
te des peuples, consacree avec eclat « par I'union volontaire du peuple alsacien a la France ?» 
Decidement le Directoire ne parvenait a imposer nulle part sa diplomatie. Malgre les instructions 
ambitieuses qu'il avait revues, tendant a confier a la Prusse, alliee ideale des revolutionnaires, un 
role de grandeur en Allemagne, Barthelemy, alors ambassadeur aupres des cantons suisses, n' avait 
negocie a Bale qu'une paix de compromis, obtenant du ministre prussien Hardenberg le droit 
d'occuper Cleves et Juliers, en echange de la promesse de futures compensations (5 avril 1795) 
puis la neutrality de l'Allemagne du Nord (17 mai), enfin, la signature le 28 aout, dune convention 
avec le landgrave de Hesse-Cassel. Puis il avait conclu, toujours a Bale, avec le ministre Yriarte, la 
paix avec l'Espagne, qui cedait la partie de Saint-Domingue qu'elle possedait (22 juillet). 

Une Republique hostile aux heterodoxes : l'Helvetique 

Et tandis que les campagnes de Bonaparte se deroulaient en Italie, la Republique helvetique 
etait nee, le 19 aout 1798. Dans les memes conditions que les autres. Foisonnement des loges et 
des clubs : on en comptait plus de cinquante a Geneve en 1793 ; Lausanne possedait une Societe 
des Amis de la Liberte et de I’Egalite. Le soin d'en diriger l'ensemble sera bientot confie a un comite 
central. Influence des Illumines : Pestalozzi, seconde a Bale par Pierre Ochs, gendre du maire de 
Strasbourg, Dietrich a Berne par Weiss, a Lucerne par Pfiffer, dans le canton dArgau par l'abbe 
Fehr. Intrigues des delegues revolutionnaires : Maingaud, Mangourit, Guyot. Arrivee des demo- 
crates au pouvoir a Geneve, le 5 decembre 1792 : ils etendent a tous les habitants le droit de bour- 
geoisie, creent un Comite et un Tribunal revolutionnaires, executent onze aristocrates et, tandis 
qu'une journee populaire, le 19 juillet 1794, reclame la taxation des riches, font regner la terreur 
jusqu'en Septembre 1795. Par contre, a Zurich, une reaction s'etait produite en Novembre 1794 
contre le Club de Stiifa et les auteurs d'un memorial de revendications : 260 peines de prison ou 
de bannissement avaient ete prononcees. Preparee par le charge d'affaires Mengaud en Decembre 
1797 (aide de l'historien suisse J. de Miller et du vaudois Frederic Laharpe) accompagnee d'assem- 
blees reunies a Lausanne (24 janvier 1798), a Bale le 25, puis a So leure, le 29 et a Lucerne le 31 
l'intervention frangaise, declenchee le 26 janvier, aboutit a l'occupation de Berne, le 6 mars, et a 
Installation d'une Republique-soeur de plus. 

Sur un point seulement, l'Helvetique se distinguait des autres : sa farouche resistance a l'eman- 
cipation des Aschkenazim. A peine consentit-elle a les exempter du tribut personnel ( leibzoll ) au- 
quel ils etaient soumis (31 mai-i er juin 1798). Mais elle refusa categoriquement de les admettre au 
serment civique et de les reconnaitre comme citoyens (Aout 1798). Certains proposerent meme 
de les envoyer a Bonaparte, alors en Egypte, pour les installer a Jerusalem (Fevrier-Mars 1799). Et, 
les cantons ayant retrouve leur autonomie par l'acte de mediation de 1803, celui d'Argovie, ou ils 
etaient parques, les maintint dans leur condition de marchands ambulants, contraints de sollici- 
ter pour se marier une autorisation speciale. 

Cependant s'etait operee, en Suisse comme ailleurs, l'habituelle levee de contributions : un 
million et demi pour l'armee d'ltalie ; 3 pour la preparation de l'expedition d'Orient ; 16 m. pre- 
leves sur Berne, Fribourg, Zurich, Soleure ; 10 m. de tresors confisques ; mise sous sequestre des 
biens monastiques (8 mai) et des biens nationaux (17 septembre). Auxquelles Massena, avec son 
zele ordinaire, ajouta un petit supplement (0,8 sur Zurich ; 0,8 sur Bale et 0,2 sur Saint-Gall) dont 
il profita personnellement, tandis qu'au contraire le commissaire Rapinat, malgre son nom pre- 
destine, manifestait son honnetete en pourchassant les pillards sans grade. 

Coalition des opprimes contre leurs liberateurs 

Compte tenu de cette participation helvetique, on obtient comme produit total pour le Tresor 
de ces diverses expeditions de propagande revolutionnaire, entre 1792 et 1799, la coquette somme 
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d'environ 360 m . de Livres, soit a peu pres la moitie d'un budget annuel. Malheureusement cette 
ressource tout-a-fait extraordinaire ne suffisait pas a compenser l'indigence du produit des im- 
pots et autres revenus normaux de l'Etat. Et, braquant les populations contre l'occupant, ces exac- 
tions eurent le grave inconvenient de transformer les premiers revers en debacle et de dechainer 
— mieux que tous les principes sur le droit des peuples a disposer d'eux-memes — la vindicte des 
nationality opprimees et pressurees, contre leurs liberateurs fran^ais. 

Dans un pared climat psychologique, l'Angleterre n'eut aucune peine a tisser la trame dune 
seconde coalition groupant l'Autriche, le royaume de Naples, la Russie et la Turquie (Decembre 
1798-mars 1799). Opposant a \& grande nation, la France de 26 millions d'habitants, la plus grande 
Nation, la Russie, qui en comptait 30, elle introduisit pour la premiere fois cette puissance dans 
les affaires de l'Europe occidentale. L'expedition d'Egypte avait meme reussi cette gageure d'en 
faire l'alliee de la Turquie et de l'introduire en Mediterranee. Les hostilites ayant repris contre 
lAutriche le 12 mars 1799, 170.000 Frangais risquent de se voir submerges par 320.000 allies. 
Jourdan, battu a Stokach par l'archiduc Charles, le 21 mars, reflue en Allemagne, tandis que l'lta- 
lie se trouve perdue plus vite encore qu'elle n'avait ete conquise. Opposant 70.000 hommes a 
40.000, le marechal Souvorov, vainqueur a Cassano le 27 avril, puis a Novi, ou Joubert fut tue, le 
15 aout, chasse l'armee revolutionnaire de la peninsule, la contraignant a evacuer le Piemont et 
a ne conserver que l'enclave de Genes. Seuls tiennent bon deux dots de resistance. La Suisse, ou 
Massena brise l'elan de Korsakov a Zurich les 25-26 septembre, et la Hollande, ou Brune bat l'ar- 
mee anglo-hollandaise a Bergen et a Castricum (19 septembre), avant de la contraindre a capituler 
a Alkmaar. 

La situation est grave. Ce reflux des armees revolutionnaires, cela signifie de nouveau pour 
le pays la conscription, les ressources exterieures taries, l'emprunt force, le renforcement de la 
dictature jacobine, la loi des otages, etc. La contre, il s'insurge a present : les royalistes sont devant 
Toulouse, entre les 6 et 9 aout, les Chouans au Mans le 15 octobre, a Nantes les 19-20 octobre, a 
Saint-Brieuc le 26. 

Les nantis aux abois cherchent un sauveur, un general vainqueur qui soit republicain. Joubert 
tue-qui s'etait fait la main en Hollande — ils pensent le trouver en Bonaparte, dont le vent des 
deserts d'Egypte n'a pas effeuille les lauriers. 


CHAPITRE XIX 


NAPOLEON, RESTAURATEUR DE L'ETAT 
VAINCU PAR LA HAUTE BANQUE ET LA TRAHISON DES NANTIS 


LArmee, arbitre dim equilibre instable — La reaction jacobine brisee par I'appel 
au sabre — Bonaparte rappele d'Egypte — Talleyrand, Touche et les banquiers 
preparent le coup d'Etat — Gaudin restaure les finances — Bonaparte met au 
pas les banquiers — Tonde la Banque de Trance — Ni inflation, ni emprunt — 
Ouvrard etses trafics — Sieyes etsa constitution a la Spinoza — Touche, defenseur 
de llieritage jacobin — Parrain, avec Talleyrand, dim Empire maconnique — 
Se retourne contre Napoleon, allie de Vienne — La paix religieuse compromise 
par l occupation de Rome — Napoleon, hostile aux heterodoxes — Pretend 
les controler par son Sanhedrin — Coedition contre I'hegemonie francaisc — 
Lunev ille, la frontiere du Rhin — Embarras financiers de Londres — Trafics de 
Talleyrand — Desastre de Trafalgar — LAutriche sacrifice a I'unite italienne 

— Line Confederation du Rhin, maconnique — La reaction prussienne jugulee 

— Tallacieuse reconciliation avec le Tsar — Deux legs de Talleyrand : le blocus 
continental, la guerre d'Espagne — Line preparalion-maconnique soignee — La 
revolte contre Joseph, animee par la T.'.M anglaise —La defaite de Joseph ejfacee 
par I'Empereur — Talleyrand au service de la coalition — Defaite de lAutriche — 
Manage avec Marie-Louise. Metternicli et l equilibre — Lutte farouche en Espagne 

— Echecs de Soult et de Massena — Entetement de Napoleon — Preparatifs de la 
Russie — Moscou : objectifillusoire — Soulevements nationalistes enAllemagne — 
Rentree en lice de la Prusse — Echec de la mediation de Metternicli — Tes Nations 
contre la Trance : Leipzig — Chef-d'oeuvre sans issue : la campagne de Trance — 
Talleyrand gagne le Tsar a la Restauration — Les royalistes conquierent le pouvoic 


(# t Iepuis sa constitution, le Directoire se trouvait domine par l'ancienne equipe 
maconnique, a peine elargie, des Amis reunis, maintenant retrouves. Reconstitutes 
a partir de Decembre 1795 sur l'initiative de Roettiers de Montaleau, ex-Philalethe, ex-membre de 
la Chambre de correspondance, qui avait recueilli chez lui leurs archives pendant la tourmente, 
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les loges du G O reprirent leur activite le 7 juin 1796, et celles de la Grande Loge de France, le 
17 octobre. Placees sous 1 ' autorite de Montaleau comme Grand Venerable, de 18 qu'elles etaient au 
debut, elles se retrouverent au nombre de 82 en 1800 et de 114 en 1802. La Grande Loge ecossaise 
ayant rejoint le G O le 22 juin 1799, de nouveaux statuts furent adoptes le 18 janvier 1801. 

Sieyes, leur maitre a penser comme leur chef dans faction, s'etait fixe deux objectifs : consoli- 
der le regime a l'interieur, continuer d'ebranler les trones a l'exterieur afin de remodeler l'Europe, 
avec l'aide de la Prusse, en vue de la realisation du programme de federation de republiques 
couronnee par une autorite supranationale, expose par Kant dans son « Traite sur la paix per- 
petuelle» publie en 1795. Les deux hommes avaient ete mis en rapport par le huguenot frangais 
Thevenin, diplomate prussien passe au service de la France en Janvier 1796. 

L'Armee, arbitre d'un equilibre instable 

Au dedans, comme au dehors, ces plans supposaient d'abord le concours total de l'armee. 
L'equipe des moderns, Barras, Reubell, Merlin de Douai, Fouche. Cambaceres, Boissy dAnglas, 
bientot rejoints par Talleyrand — rentre a Paris le 28 septembre 1796, via Hambourg (30 juin 1796) 
apres s'etre fait rayer de la liste des emigres (2 novembre 1795) — a beau s'appuyer sur les nantis 
et les notables, elle n'est qu'un etat-major sans troupes. Forces de pratiquer un difficile jeu de 
bascule pour se maintenir contre les sursauts de l'ancienne Montagne et les assauts du royalisme 
renaissant, elle ne parvient a conserver l'equilibre et le pouvoir que par une serie de coups d'Etat 
militaires, dont le 13 vendemiaire, le 12 Germinal et le i er Prairial n'ont ete que le prologue. 

Parce que les elections de 1795 avaient ete trop defavorables aux ex-conventionnels, on avait 
donne un coup de barre a gauche en tolerant l'ouverture du Club du Pantheon et la reconstitu- 
tion d'un parti d'ex-jacobins, avec Robert Lindet, Amar, le riche Felix Le Peletier et autres. Mais 
les disciples de Babeuf, lecteurs du « Tribun du Peuple», subventionnes par le prince Charles de 
Hesse, jadis initie par Bode aux Illumines, en avaient profite pour constituer un comite insurrec- 
tionnel. Denoncee par Carnot, la Conjuration des Egaux avait ete prevenue par des arrestations, 
les 3 mars et 10 mai 1796, par une rafle consecutive a une manifestation provoquee le 9 septembre 
et severement reprimee par 33 executions. 

Alors les royalistes avaient releve la tete. Pour l'avenir du regime, les elections de fan V 
(21 mars et 29 avril 1797) etaient apparues plus desastreuses encore que celles de fan III (1795). 
Treize conventionnels reelus seulement sur 216 sortants ! Parmi les elus, le general Pichegru, dans 
les Bouches-du-Rhone le general Willot, lui aussi anti-revolutionnaire, Marmontel, Royer-Collard 
et Vauvilliers. Les royalistes soutenus par l'argent de l'Angleterre, conspirent maintenant a ciel 
ouvert : l'abbe Brottier, l'ancien constituant d'Andre et son Institut philanthropique appuye par le 
Club de Clichy. Le general Pichegru enfin, qui n'avait pas craint, avant d'etre remplace par Moreau, 
de signer un armistice avec les Autrichiens, a Wissembourg — 10 Nivose = 31 decembre 1796 — 
afin de faire marcher sur Paris, le cas echeant, l'armee de Rhin et Moselle, mieux disciplinee, mais 
de sentiments revolutionnaires beaucoup plus tiedes que celles de Sambre et Meuse et d'ltalie. 
Mais l'arrestation du comte d'Antraigues, agent des princes, dont le portefeuille avait ete transmis 
par Bonaparte, revela au Directoire ce qui se tramait. Et tandis que Pichegru, nomme President 
des Cinq Cents le 21 mai 1797, en meme temps que Barbe-Marbois aux Anciens attendait patiem- 
ment pour agir les elections de fan VI, ils n'hesiterent pas a faire appel au sabre. 

La reaction jacobine brisee par l'appel au sabre 

D'abord a Hoche, appele au ministere de la Guerre, en meme temps que Talleyrand (en rem- 
placement de Delacroix) aux Relations exterieures. Le general, faisant route vers les cotes de 
la Manche en vue d'une descente en Angleterre, s'apprete a detacher sur Paris une division de 
Sambre et Meuse, 15.000 hommes (16-18 juillet 1797). Mais le projet s'ebruite ; on le contraint a de- 
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missionner. Les Clychiens menacent de faire fermer le Club de Salm, ou Sieyes, Talleyrand, Merlin 
de Donai reunissent leurs partisans, Carat, Daunou, Debry, Treilhard, Benjamin Constant, et les 
generaux Jourdan, Menou, Kleber (25 juillet) et s'enhardissent jusqu’a reclamer des poursuites 
contre le triumvirat Barras, Reubell, La Reveillere-Lepeaux (2-3 septembre). Alors les Directeurs 
declenchent l'intervention dAugereau, que Bonaparte leur a expedie d'ltalie. Dans la nuit meme 
du 3 au 4 septembre (18 Fructidor), ce bouillant housard et fervent republicain entre en action 
avec 30.000 hommes (dont 6.000 officiers jacobins destitues, ramenes a Paris pour la circons- 
tance) renforces des tape-dur de Santerre et de Fournier l'americain. Tandis que, des deux direc- 
teurs suspects, Barthelemy se laisse cueillir et que Carnot s'echappe (Merlin de Douai et Francois 
de Neufchateau prennent leur place), 140 deputes sont invalides (45 membres des Anciens, 95 des 
Cinq Cents), 63 sont deportes, plus 102 autres personnes, dont Barthelemy. Les commissions 
militaires en font fusilier 160 et deporter 329, dont 167 ne reviendront jamais. 

Cette reaction quelque peu brutale de la democratie en danger a done pleinement reus- 
si. Meme trop bien. Dominant ce Parlement croupion Sieyes, entoure de ses fideles, Poullain- 
Grandprey, Chazal, Villers, Boulay de la Meurthe, ne tarda pas a se sentir deborde par les 
Jacobins. Decourages par le traitement inflige a leurs deputes, intimides par le retablissement 
du serment civique, leur presse muselee, les electeurs moderes s'abstiennent en masse aux elec- 
tions complementaires dAvril et du 11 mai 1798. Sur 437 representants a remplacer, 300 sont des 
extremistes. Le gouvernement fait invalider 104 jacobins et 2 royalistes, mais les 300 passent a 
nouveau en mars-avril 1799. Les mesures de rigueur se succedent Banqueroute des deux-tiers le 
9 Vendemiaire an VI (30 septembre 1797) avec reinscription au Grand Livre de 3.964 millions (re- 
presentant 83,3 de capital au lieu de 250). Deportation en masse en Guyane de pretres refractaires. 
(1.448 fran^ais et 8.235 beiges) dont les trois-quarts periront en chemin. Conscription : l'armee 
se trouvant reduite a 320.000 hommes puis a 225.000, la loi Jourdan-Delbrel (5 septembre 1798) 
institue le service militaire obligatoire de cinq ans. Mais en fin Septembre 1799, 400.000 hommes 
seulement au lieu d'un million ont repondu a l'appel. Apres l'impot du sang, l'impot sur le capital, 
sous la forme d'un emprunt force de 100 millions progressif, reparti par classes de contribuables 
payant plus de 300 francs de fonciere et de 100 de mobiliere, sur evaluation de jurys qu'on pour- 
rait qualifier d'iniquite partisane (9 Thermidor anVII — aout 1799). Et, brochant sur le tout, car 
ces mesures fort impopulaires provoquent des reactions violentes et jusqu'a des revoltes armees, 
une nouvelle loi des suspects : la loi des otages du 24 Messidor (12 juillet 1799) decrete que pour 
un patriote assassine, quatre deportations seront prononcees. 

Peu auparavant, les Conseils, siegeant en permanence, sur la proposition de Lucien Bonaparte, 
avaient epure le Directoire, annulant l'election de Treilhard, contraignant Merlin de Douai et La 
Reveillere-Lepeaux a demissionner (30 Prairial — 18 juin 1799) sous pretexte qu'ils avaient inva- 
lids les Jacobins le 22 Floreal. Robert Lindet remplace Ramel aux Finances. A cote de Barras et 
de Sieyes, rappele de Berlin ou il avait ete envoye en mission le 29 avril 1798, Gohier, le general 
Moulin et Roger Ducos representaient le neo-jacobinisme au Directoire. Cambaceres etait appele 
a la Justice, le general Bernadotte a la Guerre, Fouche a la Police. 

Mais suivre les Conseils dans cette voie jacobine, en revenir a la Terreur, ne serait-ce pas 
ajouter la faillite et la guerre civile a la debacle aux frontieres et a l'invasion ? De tels risques ne 
pouvaient echapper a Sieyes, qui a remplace Reubell au Directoire le 16 mai 1799. II semble bien 
qu'il ait hesite, qu'il ait envisage d'en finir par ou Ton avait voulu commences e'est-a-dire par 
l'etablissement d'un regime du type 1688. Au benefice du futur Louis-Philippe peut-etre, plus 
probablement de son ami le due de Brunswick, qu'il s'appliquait a laver de la responsabilite de son 
facheux manifeste, ou meme en instaurant une sorte de royaute elective. 

De toute fa<;on, il convenait d'abord de briser les Jacobins reconstitues au Club du Manege 
et, depuis le 27 juillet, dans l'ancienne eglise Saint Thomas d'Aquin. Fouche, rappele de mission 
a la Haye pour etre nomme au ministere de la Police, nouvellement cree, par Sieyes et Barras, 
sur la recommandation de Talleyrand, precisement parce qu'ayant ete des leurs, il pourrait plus 
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facilement les combattre, se chargea personnellement, le 27 Thermidor (13 aout) de boucler le 
club. Puis il entreprit d'epurer la legion de police, ou s'etaient refugies les tape-dur de Santerre 
et d'Hanriot. Restait a s'assurer le concours d'un chef militaire capable d'effectuer le coup d'Etat. 
L'on pressentit Moreau, plus tard Macdonald, et Ton s'etait decide pour Joubert, lorsque le chef 
de l'armee d'ltalie (depuis fin Juin) fut tue a Novi, le 15 aout. Bernadotte, trop republicain, et fer- 
mement oppose au retour d’Egypte de Bonaparte, dut etre ecarte ; Dubois-Crance le remplaqa au 
ministere de la Guerre. C'est alors que Talleyrand proposa Bonaparte, dont les freres Joseph et 
Lucien s'agitaient beaucoup a Paris, et s'etaient rapproches de Sieyes. 

Pour l'instant il etait en Egypte, ou du moins l'y croyait-on encore, car il en etait parti avec une 
tres faible escorte de savants, de generaux et de mamelouks, le 22 aout 1799, alors que des instruc- 
tions lui enjoignant de rentrer avec son armee lui avaient ete expedites par Reinhard, le 2 ime jour 
complementaire anVII (11 septembre). Dans quelles circonstances, pourquoi et sur l'initiative de 
qui y etait-il parti ? Talleyrand surtout l'y avait decide. Talleyrand qui, ayant emprunte 24.000 
frs, a M me de Stael comme premiere mise a son retour a Paris, devait aux demarches pressantes, 
six fois reiterees, de sa protectrice aupres de Barras, d'avoir obtenu le portefeuille des Relations 
exterieures (18 juillet 1797) malgre le peu d'empressement de Reubell, qui continua en fait de di- 
riger la diplomatie du Directoire, redigeant lui-meme par exemple, les instructions destinees au 
congres de Rastadt (Novembre 1797). Talleyrand qui, resolu a faire une fortune immense dans ses 
nouvelles fonctions, s'etait mis a prelever systematiquement la dime sur toutes les affaires diplo- 
matiques qui passaient par ses mains (la liste en occupe sept pages des Memoires de Barras et 
s'eleve a la coquette somme de 13.650.000 francs pour les deux annees precedant le Consulat (1) 

Bonaparte rappele d’Egypte 

A quel mobile avait-il done obei en pronant l'aventure d’Egypte ? En reprenant dans un essai 
adresse a l'lnstitut le 3 juillet 1797 ce projet que Choiseul avait un moment caresse ? En traqant 
dans un premier rapport du 27 janvier 1798 un plan destine a assurer la suprematie de la France 
en Mediterranee par l'occupation, a la suite de Corfou, de Malte, de Candie, de Lemnos et de 
l’Egypte ? Et, en revenant a la charge, le 14 fevrier, dans un deuxieme rapport au Directoire ? 
L'idee souriait a Bonaparte ; emule de Cesar, peut-etre le serait-il d'Alexandre ? «Pour detruire 
veritablement I'Angleterre, avait-il ecrit aux Directeurs, le 16 aout 1797, il faut nous emparer de 
l'Egypte». A Campo-Formio, le 17 octobre, amorqant la manoeuvre, il avait fait conceder les lies 
Ioniennes a la France-premiere etape vers l'Orient. Attentif a le menager, le ministre des Relations 
exterieures, qui lui avait durement reproche d'abord, a propos de Venise, de s'etre fait marchand 
de peuples, s'etait empresse de reduire l'affaire a quelques criailleries d'ltaliens. 

S'agissait-il vraiment de porter un coup decisif a I'Angleterre, apres l'echec des tentatives 
de debarquement de Hoche (Decembre 1796) et d'Humbert en Irlande ? Apres une inspection 
recente de Bonaparte, qui avait conclu a la necessite — evidente — de s'assurer la maitrise de la 
Manche avant toute operation de ce genre ? Une certaine puissance navale n'etait-elle pas aus- 
si indispensable pour porter ce coup-fort detourne pour etre decisif — sur l’Egypte, et surtout 
pour s'y maintenir (le desastre d'Aboukir allait le demontrer clairement) ? Ou bien s'agissait-il au 
contraire de detourner les coups de la Grande-Bretagne : ennemi declare de I'Angleterre, Reubell 
demeura resolument hostile a l'entreprise et la presse, le Club du Manege, Briot aux Cinq Cents, 
le 29 aout, accusent formellement Talleyrand de cette intention ? Et, tout ensemble, d'eloigner de 
France Bonaparte, qui dans son commandement d'ltalie s'etait comporte comme le plus indis- 
cipline des proconsuls, et de repandre les idees revolutionnaires en Mediterranee orientale, de 
Malte a Constantinople ? Avant de s'engager, Bonaparte avait estime indispensable d'obtenir au 
moins la neutralite de la Turquie. Talleyrand, qui avait promis d'effectuer personnellement cette 


1. - De lAutriche, de la Prusse, du roi de Naples, du pape, de la Republique cisalpine, du ministre espagnol, 
Godoi, du grand-vizir de Turquie, du Senat de Hambourg, pour une negociation avec les Etats-Unis etc. ... 
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demarche, s'en abstint totalement ; ce qui jette sur ses intentions veritables un jour assez facheux. 

Par contre, a Malte, l'expedition, forte de 35.000 hommes et de 10.000 marins, partie de 
Toulon le 19 mai 1798 avait rencontre le terrain soigneusement prepare par Mathieu Poussielgue, 
depuis Decembre 1797, jusqu'au sein des Chevaliers de l'Ordre, par des freres introduits parmi 
eux, Dolomieu, Boisredon et Haupesch. Ce port repute imprenable s'etait rendu le 10 juin, sans 
coup ferir. Le i er juillet s'operait le debarquement en Egypte ; le 14 l'armee entrait a Alexandrie et 
le 22 juillet, ayant repousse devant les Pyramides les furieuses charges des mamelouks de Mourad 
contre ses carres, le lendemain contraignait Ibrahim a ouvrir les portes du Caire. Mais la destruc- 
tion de la flotte (i er aout) et la declaration de guerre de la Turquie (9 septembre 1798) rendaient des 
plus precaires la situation du corps expeditionnaire. Victorieux encore au mont Thabor (16 avril 
1799), mais arrete du 23 avril au 10 mai devant Saint Jean dAcre par Sidney Smith et Phelipeaux, 
il se vit interdire le retour par voie de terre, via Constantinople. 

Talleyrand, Fouche et les banquiers preparent le coup d'Etat 

Le 9 octobre, Bonaparte qui avait mis a la voile a la nouvelle des defaites franijaises, appor- 
tee par John Keith a Menou, debarquait a Frejus, accompagne de Lannes ; Murat, Marmont ; le 
14 il etait a Paris. Le premier a l'eloigner, Talleyrand — contraint de demissionner le 13 juillet 
1799 a la suite des denonciations de l'adjudant-general Jorry, compromis dans le complot babou- 
viste — avait ete l'un des premiers a travailler a son retour, apres de vaines ouvertures au futur 
Louis XVIII, et quelques demarches en vue du recrutement d'un prince prussien. Fouche, ren- 
seigne par Josephine, l'attendait. Afm de hater son retour, ses amis banquiers l'avaient averti par 
Bourbaki que deux millions etaient deja reunis en vue d'un coup d'Etat : au premier rang d'entre 
eux Fe Couteulx, de Rouen, et le suisse Perregaux. En Italie, le general, qui avait de gros besoins 
d'argent — Josephine etant un gouffre — n' avait pas dedaigne de participer aux affaires des four- 
nisseurs de son armee ; en particulier de la C ie Collot Gaillard et C ie . Il en avait tire 600.000 
Francs et avait partage avec Collot, a 50%, un million pour chacun, le produit de la confiscation 
des mines d'Idria ! A present, Collot, menace, s'empresse d'offrir un million et soutient le coup 
d'Etat dont Roederer, sur le plan politique et Talleyrand, seconde par son acolyte Fouche, sur le 
plan des demarches personnelles, sont les chevilles ouvrieres. 

A cote d'aventuriers, comme Montrond et Sainte-Foix (ex-tresorier du comte d'Artois), d'Or- 
geval (ex-eveque constitutionnel d'Orleans) et de son secretaire l'abbe des Renaudes, l'ancien 
eveque d'Autun a pour principaux collaborateurs deux Oratoriens, la Besnardiere et d'Hauterive, 
grand ami de Fouche, ce qui rapproche les deux hommes. Il est tres lie d' autre part au financier 
Ouvrard, a qui il confie ses speculations personnelles. Afm de gagner Barras, qui parait miser 
sur une restauration des Bourbons, Talleyrand, Fouche, Real et Joseph Bonaparte se rendent une 
premiere fois chez lui le 6 novembre. Fe lendemain, Talleyrand, Roederer et Volney rencontrent 
a diner chez Bonaparte les generaux Moreau, Bernadotte et Jourdan, dont la neutrality est es- 
sentielle. Le 9, veille du coup d'Etat, tandis que, sous couleur de complot anarchiste, les Anciens 
votent la reunion des Conseils a Saint-Cloud et la nomination du general au commandement de 
la garnison de Paris, Talleyrand se rend chez Barras, qui dejeunait avec Ouvrard, le persuade de 
demissionner, comme Sieyes et Roger Ducos son complice s'appretaient a le faire, et empoche 
les millions destines a le convaincre. Gohier et Moulin, sans mefiance, s'etant laisse detenir au 
Fuxembourg par Moreau, il n'y a plus de Directoire, Lemercier president des Anciens s'est laisse 
acheter. De son cote le general Marmont aide de camp de Bonaparte et gendre de Perregaux, s'as- 
sure du concours du general de Jube, commandant de la garde du Directoire, tandis que Fouche 
contribue pour 900.000 Fivres, prelevees sur ses fonds secrets et s'engage a veiller a la securite de 
Paris pendant la journee du lendemain. On sait le reste, le role determinant joue le 19 Brumaire 
(10 novembre 1799) par Lucien Bonaparte et par Murat a la tete des grenadiers de la garde, pour 
sauver le general, menace par les Cinq Cents de se voir mettre hors la loi. 
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Talleyrand, le 22 novembre, retrouva, c'etait bien le moins, son portefeuille des Relations 
exterieures. En zele courtisan, il declara a son nouveau maitre, tout en sollicitant le privilege de 
travailler sans intermediate avec lui : « Je suis a vous, a la vie et a la mort !» dans le meme temps 
(Decembre 1799) ou, prenant la precaution de souscrire une assurance sur la vie, il assurait Hyde 
De Neuville qu'il etait «tout devoue a la personne du comte de Provence ». Lourde hypotheque 
pour le premier Consul, le syndicat d'ideologues et de nantis du 19 Brumaire ! 

Gaudin restaure les finances 

Cependant, une tache immense l'attendait, tant au dedans qu'au dehors : la paix interieure 
retrouvee, restaurer l'Etat. Et d'abord, les finances. Ce fut l'oeuvre de Gaudin, le meme qui, 
sollicite en 1 'anIY comme en 1 'anVII, s'etait recuse. Cette fois-ci, il accepta, bien qu'il n'y eut 
que 167.000 Francs en caisse et que la rente 5% fut tombee a 11,38. Mais a une cadence rapide, 
les mesures d'apaisement intervinrent : abrogation de la loi des otages et levee des sequestres 
(22 Brumaire = 13 novembre 1799) ; suppression de l'emprunt force (le 27 - 18 novembre), rem- 
place par une surtaxe de 25% sur les contributions de l'an VII ; rappel des proscrits de Fructidor ; 
reouverture des eglises etc. Recommande par Lebrun, Gaudin, ancien commis du vingtieme puis 
commissaire a la Tresorerie sous le Directoire, renoua avec les traditions de l'ancien regime afin 
de reconstituer une administration des Finances, en ouvrant la voie deja tracee par son predeces- 
seur, Rame !. 

En matiere de budget, evaluation des credits en numeraire (16 Vendemiaire an V = 6 octobre 
1796), previsions de depenses ordinaires, 450 m., reevaluees le 18 Ventose a 512,5 ; extraordinaires, 
550 m. contre 439,5 de recettes. Pour l'an VII, un gros effort a ete accompli pour equilibrer le 
budget a 600 m., mais la reprise des hostilites a porte ce chiffre a 700, et cet exercice se soldera 
par un deficit de 250 m. Pour l'an VIII, le budget s'etablit sur la base de 527,3 m. de recettes pour 
563 de depenses. Mais la situation demeurant encore trop instable pendant tout le Consulat Ton 
se contentera de mettre a la disposition du gouvernement, deux fois par an, des credits scindes 
sous formes d'acomptes, 415 m. pour fan IX, 500 pour fan X, 589,9 pour fan XI, 700 pour fan XII, 
Neanmoins, le budget tend rapidement a s'equilibrer. Pour l'an IX, contre 526,4 (peut-etre 545) 
de depenses reelles, les recettes ordinaires ont atteint 449,7 (avec 34,7 de plus-value sur les previ- 
sions), auxquelles sont venues s'ajouter 494,9 de recettes extraordinaires provenant de contribu- 
tions exterieures (87 m.) et de la vente des biens nationaux. En l'an X, annee du Concordat de la 
paix d'Amiens, de l'amnistie des emigres et du Consulat a vie, l'equilibre est effectivement realise, 
au niveau de 500 m. 

L'annee suivante, ce niveau devait etre porte a 589,5 et meme a 632 millions de depenses, puis 
a 804, avec 34,5 m. de deficit, fan XIII. Cependant les budgets suivants, passe celui de l'exercice de 
quinze mois (23 septembre 1805-31 decembre 1806) correspondant au retour au calendrier grego- 
rien, qui se solde par 900 millions de depenses reelles contre 986 de recettes, s'etablissent a 733,8 
contre 720 en 1807 ; 772,7 contre 772 en 1808 ; 786,7 contre 786 en 1809 ; 795 partout en 1810 ; 954 
en 1811 ; 1.030 en 1812 ; 1.150 en 1813. Pour des budgets de guerre, ce n'est pas si mal. L'ordre regne 
decidement dans les finances de la France. 

Un tel resultat n'a pu etre obtenu que grace a la reconstitution d'une administration fiscale 
complete. Ramel avait reussi a instituer des commissaires de canton et des receveurs contro- 
lant environ 120 communes (ce sera l'amorce des arrondissements). Mais cette experience 
ayant ete fort decevante, Gaudin dut la reprendre et remplacer l'agence par une Direction des 
Contributions directes, comprenant un Directeur et un Inspecteur par departement et deux 
controleurs par arrondissement de recette, uniquement charges de l'etablissement des roles, 
ce qui permit d'operer les recouvrements de fan IX des le debut de l'exercice (loi du 3 Frimaire 
an VIII = 25 novembre 1799). Neanmoins les estimations d'impot durent etre ramenees (par les 
lois du 9 Vendemiaire an VI = 30 septembre 1797, la fonciere a 228 et meme 205 m., la personnelle 
a 50, tout en maintenant la patente a 20, en portant les douanes a 8 et en demandant a l'enregis- 
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trement 70, au timbre 16, aux droits sur les creances hypothecates 8 egalement, sur les chemins 
20, sur les tabacs 10, a la Loterie retablie 12, aux forets 30, aux domaines 20, au produit de la vente 
des domaines 20, etc, de fa^on a obtenir un chiffre theorique de 616 m. de recettes en regard de 
325 m. de depenses ordinaires, plus 271 d'extraordinaires, soit au total 596. Mais la fonciere conti- 
nue de ne donner que deboires. Deux mois avant la fin de l'exercice de l'an VII, la moitie a peine 
des contributions directes sont rentrees. 

Le deficit total prevu, de l'ordre de 200 m., ne peut-etre provisoirement comble que par l'ex- 
ploitation systematique des republiques-soeurs, le recours aux impots indirects, la vente aux en- 
cheres cette fois de 400 m. de biens nationaux restants, payables en numeraire. Et Ton se decide a 
proceder a la reforme des contributions directes. La patente doit rapporter 22.6 m. La perception 
de la fonciere est reglementee. La contribution des portes et fenetres — proposee par les Cahiers 
de 1789 — institute le 24 novembre 1798, doublee le 8 mars 1799, triplee en Mai-Juin. Les regimes 
du timbre et de l'enregistrement sont definis les 3 novembre et 12 decembre 1798. La contribution 
mobiliere est enfin ramenee de 50 a 30 m. (3 Nivose = 23 decembre 1798) ; elle se compose de 
quatre elements : luxe, salaires, mobiliere, personnelle. Survient l'intermede du neo-jacobinisme 
et Robert Lindet aux Linances, au passif duquel il faut bien imputer le lamentable echec de l'em- 
prunt force : 10,4 m. de rentrees sur 70,8 portes sur les roles de 95 departements au 13 Brumaire 
(3 novembre 1798). Une reduction des traitements des fonctionnaires etait envisagee quand se 
produisit le coup d'Etat. 

Ensuite, semble-t-il, tout devient facile. Le concours des banquiers est acquis. Alors qu'ils 
avaient deja offert de lancer un emprunt a lots de 80 m. en vue de preparer un debarquement en 
Angleterre (16 Nivose = 5 janvier 1798), la plupart d'entre eux (Le Couteulx, Perregaux, Lulchiron, 
Recamier, Barillon, Germain, Sevene), reunis le 3 Lrimaire (24 novembre 1799) au Palais des 
Consuls consentent une avance de 12 m. dont 9 sous la forme d'un emprunt-loterie. 

Bonaparte met au pas les banquiers 

Ce qui n'empeche pas Bonaparte, qui les connait bien, de manifester immediatement son 
autorite en arretant Ouvrard, le plus redoute des trafiquants de l'epoque, pour avoir mal choisi 
le montent de reclaimer le remboursement dune avance de 10 m. faite a l'Etat et n' avoir pas verse 
de garantie sur les 62 m. de marches qu'il avait obtenus. II ne consentit a le relacher qu'apres lui 
avoir fait cracher 14 m., le 6 Lloreal (26 avril 1800). Quelques murmures s'etant fait entendre, 
il n'avait pas hesite a convoquer les chefs de file, Le Couteulx, Perregaux, Davillier, Delessert, 
Malet, etc, afin de les mettre au pas. Ce systeme de garantie applique sous forme de cautionne- 
ments d'un dixieme aux receveurs-generaux (27 novembre 1799) rapporte 113 m. d'obligations 
et 128 m. de versements a une Caisse speciale. On l'etendit ensuite aux notaires (7 Ventose = 
28 decembre 1799) — elle rapporta environ 18 m. ; aux receveurs d'arrondissement, aux avoues, 
huissiers (27 Ventose = 18 mars 1800), aux payeurs du Tresor (4 Germinal) soit au total 32 m. puis 
aux commissaires-priseurs, aux agents de change et aux courtiers des Bourses de Commerce 
(27-28 Ventose = 18-19 mars 1801). 

Grace a tous ces efforts conjugues, fan VIII enregistrera le retour de la confiance, marque 
par le relevement de la rente 5% qui, de 11,38 au 17 Brumaire, monte a 19 a la proclamation du 
Consulat provisoire, puis a 38 apres la victoire de Marengo et poursuit son ascension a 50, 60, 
lorsqu'il fut decide le 23 Thermidor (11 aout 1800) que le deuxieme semestre de fan VIII serait 
verse aux rentiers en numeraire le i er Nivose (22 decembre). Parallelement, il etait precede a la 
liquidation de la Dette publique, par l'inscription de 2,7 m. de rente 3% pour les anneesV,VI, 
et VII, et d'lM. de rente 5% pour fan VIII. Pour la liquidation de la banqueroute de l'an VI, par la 
faculte laissee aux porteurs des bons des deux-tiers, soit de les employer a l'acquisition de biens 
nationaux, soit de les convertir (203 m.) au vingtieme de leur valeur en rente 5% ; tandis que pour 
le reglement du tiers consolide, une inscription de 30 m. de rentes etait passee, avec ajournement 
des interets au i er Vendemiaire an XII (24 septembre 1803). 
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II etait decide enfin que sur les 300 m. de biens nationaux restant a percevoir, 180 seraient 
affectes a l'lnstruction publique et aux Invalides, 70 a la Caisse d'Amortissement, 30 au service 
de 1 'anVIII et 20 a celui de l'an IX. Ces mesures auront pour effet immediat un flechissement 
sensible du cours de la rente a 39,50 le 16 Thermidor (4 aout 1800) mais il se releva rapidement a 
60-63 au debut de l'an X (fin Septembre 1801) pour retomber a 51 le 25 Ventose (11 mars 1802). II 
fallut attendre Pluviose an XIII (fin Janvier 1805) pour retrouver le niveau de 60. 

Apres avoir atteint un maximum de 93,40 a fin Aout 1807, elle se tiendra entre 80 et 82, la 
Caisse d'Amortissement intervenant pour soutenir le cours de 80. 

Fonde la Banque de France 

Couronnant la realisation de ce programme de restauration financiere, la Banque de France 
avait vu le jour, le 24 Pluviose, 13 fevrier 1800. Creee d'abord au capital de 30 m. en vue d'effectuer 
les operations de depots, d'escompte et d'emission de billets a vue en coupures de 500 et de 1.000 
francs, elle etait geree par un Conseil de Regence compose de quinze membres et de trois cen- 
seurs. Son administration etait confiee aux dirigeants de la Caisse des Comptes-courants, creee le 
11 Messidor an IV (29 juin 1796) par Recamier, pour remplacer la Caisse d'Escompte, supprimee le 
24 aout 1793 : Le Couteulx, Perregaux, Recamier, Mallet, Germain, Sevene, Barillon. Ayant absor- 
bs cet etablissement le 27 Pluviose an VIII (16 fevrier 1800) c'est dans ses locaux qu'elle s'installa 
le 20 fevrier. 

Le succes de la nouvelle institution fut rapide. Son volume d'escompte atteignit 112 m. pour 
le deuxieme semestre de l'an VIII, 443 pour l'an X, 511 pour l'an XI, ce qui lui permit de distri- 
buer a ses actionnaires un dividende de 10%. Voulant la renforcer, a la veille du conflit qui allait 
reprendre avec l'Angleterre, le Premier Consul decida de lui accorder, a compter du 24 septembre 
1803, le monopole de remission pour quinze ans et d'elever son capital a 45 millions afin de lui 
permettre d' absorber ses deux concurrents, la Caisse d'Escompte du Commerce et le Comptoir 
commercial Jabach. 

Mais Ton se decida a enlever aux 200 principaux actionnaires de la Banque leur privilege 
d'admission a l'escompte et a limiter leur dividende a 6%, ce qui devait favoriser la baisse a 5% du 
taux de l'interet. L'administration de l'lnstitut etait confiee a quinze regents et a trois censeurs 
dont sept et trois choisis parmi les representants du commerce et de l'industrie, au lieu des neuf 
banquiers et cinq commergants qui s'etaient trouves jusqu'alors en presence (loi du 24 Germinal 
an XI = 11 avril 1803). Enfin, la France surmontant la mefiance qui, depuis la honteuse experience 
de Law, regnait sur une semblable institution, se trouvait dotee d'une Banque nationale. Elle re- 
trouvait aussi une monnaie saine le 28 mars 1803, le franc-germinal voyait le jour (7 Germinal 
an XI). Piece de 5 grammes d'argent au titre de 0,900, dont le rapport avec l'or etait fixe a 15,5, 
il allait bientot conquerir la premiere place en Europe et demeurer pendant plus d'un siecle, en 
depit des guerres et des revolutions, la monnaie stable de la France. 

Ni inflation, ni emprunt 

Engage dans une lutte a mort — comme Louis XIV l'avait ete avant lui — contre l'Angleterre 
et la formidable puissance financiere internationale qui l'animait, dont les principaux agents s'ap- 
pelaient Boyd et Kerr (a cheval sur l'Angleterre et la France), Hope et Labouchere d'Amsterdam, 
Parish de Hambourg, Baring de Londres, Bethmann de Francfort et, brochant sur le tout, l'empire 
naissant des Rothschild dont les tentacules lancees de Francfort, allaient enserrer solidement 
Londres, Paris, Vienne et Naples, Napoleon Bonaparte etait parfaitement conscient de la nature 
et de l'importance des moyens dont disposait l'adversaire. Stratege de genie, organisateur hors 
ligne, homme d'Etat averti, sinon diplomate habile et pondere, il n'etait pas assez infatue de lui- 
meme pour dedaigner I'intendance et lui accordait au contraire toute son attention. Afin de ne 
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pas donner prise aux attaques et pressions diverses des banquiers internationaux, il s'etait fixe 
pour regie absolue de n'avoir recours ni a l'emprunt, ni a l'inflation monetaire. D'oii son effort 
pour retablir la perception normale de l'impot et pour comprimer la dette publique qui, en pleine 
periode de guerre, et malgre l'absorption d'un tiers de la dette hollandaise (26 m. sur 78) n'attein- 
dra que 105,9 m. en 1807 et 148 m. en 1811 de meme que la rente consolidee 5% passera seulement 
de 45,18 m. en fan XII (1803-04) a 63,63 en 1814. Dans le meme temps, la dette anglaise doublait 
presque : 11.753 m. de Francs en 1801 contre 20.769 en 1810. 

Ouvrard et ses trafics 

Malheureusement en ce domaine des Finances, le Premier Consul comme l'Empereur fut 
parfois mal seconde par ses marechaux. C'est ainsi qu'en 1805 a la veille d'Austerlitz, une crise 
financiere tres grave eclata a Paris. Dans le but de mobiliser l'arriere des subsides espagnols (72 m. 
par an), Barbe-Marbois, ministre du Tresor, avait negocie les bons a court terme des receveurs 
generaux correspondant a ces sommes, aupres d'Ouvrard, qui consentit deux prets de 50 et de 
150 m. Cette operation donna lieu a une serie de trafics en chaine. Ouvrard ayant negocie les bons 
a 9%, les reescompta a 6 aupres de la Banque. Puis il imagina de couvrir les creances par 52 m. 
de traites libellees en piastres (il venait d'obtenir du ministre espagnol Godot le privilege du ravi- 
taillement des colonies d'Amerique et de l'importation des metaux precieux, principalement du 
Mexique — la piastre achetee a 3,75 a la Vera Cruz, devant etre revendue a 5 frs, en France — a 
benefice partage entre l'Espagne et lui-meme). Cependant Desprez gonflait de mauvais papier le 
portefeuille-escompte de la Banque, en reduisait l'encaisse a 782.000 francs, tandis que le volume 
de la circulation des billets s'elevait a 62 m. Bien qu'Ouvrard fut de meche avec Hope, Labouchere 
et Baring, la flotte britannique n'en interdit pas moins toute importation en provenance d'Ame- 
rique, et la pyramide ainsi edifiee s'ecroula. 

Apres la capitulation d'Ulm, la panique se mit a Paris, la Banque se trouva assiegee par les 
demandes de remboursements et Recamier en faillite. Que serait-il arrive si Austerlitz eut ete une 
defaite ? Ce fut une victoire et tout s'arrangea. Mais, des son retour a Paris, Napoleon convoqua 
tout le monde (27 janvier 1806) et sevit. Contre les trois complices d'abord, qui durent rever- 
ser a l'Etat 87, puis 141,8 m. Contre le trop naif Barbe-Marbois ensuite, que rempla^a Mollien 
(lui-meme remplace par Beranger a la Caisse dAmortissement). Contre la Banque enfin, et les 
abus de ses Regents-actionnaires privilegies. Malgre l'opposition de Le Couteulx, son fondateur, 
et de l'economiste liberal Dupont de Nemours, elle y perdit l'independance dont elle jouissait 
depuis sa creation. Desprez, Recamier et trois autres, Bastide, Doyen et Sevene ayant ete elimines 
de son Conseil comme speculateurs (27 mars 1806), la loi du 22 avril 1806 reforma ses statuts. 
Desormais un gouverneur (possesseur de 100 actions) et deux sous-gouverneurs (en possedant 
chacun 50), nommes par l'Etat, remplacent le president (Le Couteulx en avait rempli les fonctions 
pendant fan IX et fan X, suivi de Perregaux, de fan XI a fan XIII). Le conseil de regence com- 
porte trois fonctionnaires, trois receveurs generaux, plus cinq regents et trois censeurs choisis 
parmi les industriels et commer^ants actionnaires, les banques privees s'en trouvant evincees. 
Perregaux s'inclina. En revanche le capital de la Banque est double (de 45 a 90 m.) ; son privilege 
proroge de 25 ans — jusqu'au 24 septembre 1843 — et afin d'abaisser le taux de l'escompte de 5 
a 4%, des succursales sont fondees, pour commencer a Lyon et a Rouen, le 18 mai 1808. 

Puis l'on crea la Cour des Comptes, qua titre de compensation Barbe-Marbois presida (16 de- 
cembre 1807) tandis que le futur baron Louis fut nomme administrateur du Tresor. L'on crea aussi 
une Caisse de service recueillant les disponibilites des receveurs, afin de faciliter leur tresorerie 
(16 juillet 1806). La comptabilite en partie double fut introduite dans l'administration publique 
(4 janvier 1808). Et surtout Gaudin aborda le 12 Brumaire an XI (3 novembre 1802) une premiere 
tranche de cet inventaire immense de la propriete rurale quest le cadastre. Et l'on en revint aux 
contributions indirectes qu'un «Essai sur I'etat des finances... de la Grande-Bretagne » avait re- 
mises a la mode. Une regie des droits reunis se vit confier d'abord la gestion de taxes assez legeres 
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sur les boissons et les tabacs, le sel, etc. De sorte que ces rentrees permirent de reduire la fonciere 
de 240 m. en 1795 a 208,5 en 1810 et la mobiliere de 60 a 27. 

Si Ton examine les budgets de cette periode (celui de l'an XIII est a cet egard le plus typique), 
on constate que le poids enorme des charges militaires — un peu plus de 60% du total — se trouve 
parfois allege de quelque recette exterieure importante. Si l'Autriche a ete relativement menagee 
dans ses defaites, elle n'a paye que 75,5 m. sur les 118 imposes par la paix de Presbourg (26 de- 
cembre 1805), et 164,5 sur 250 apres la paix de Vienne (14 octobre 1809), la Prusse et ses allies se 
sont vus infliger a titre d'indemnite (9 juillet 1807) le paiement de la somme enorme de 470,46 m. 
Par contre l'Espagne, qui versait 48 m. de subsides, engloutit plusieurs centaines de millions dans 
la guerre menee contre elle, pour n'en rapporter que 33,9 en 1810 et 23,2 en 1811. Le Portugal, de 
son cote, n'en versa que 6 sur 100. Cependant, malgre 1 'efFort de guerre qu'il dut consentir, l'Em- 
pire parvint a consacrer a l'equipement du pays : 273 m. aux routes, 31 aux ponts, 117 aux ports, 
123 aux canaux et, a 1'urbanisme, 251 m. 

Sieyes et sa constitution a la Spinoza 

Parallelement a la restauration financiere, dans tous les domaines, la reforme des structures 
administratives de la France, bloquee pendant tout le XVIII 6 siecle par le sabotage systematique 
de la monarchie s'accomplissait. Dans un esprit certes, trop unitaire, trop centralisateur, trop 
autoritaire et, pour tout dire, trop militaire, mais n'etait-ce point alors necessaire ? avec certaines 
tendances aussi a conserver tout ce qui, de l'heritage de la revolution, paraissait compatible avec 
l'ordre nouveau, puisque telle etait la raison d'etre du regime. 

Architecte de la nouvelle Constitution, Sieyes avait con<;u une sorte de Pantheon a l'antique, 
dedie au prophete de la Revolution Baruch Spinoza, dont il serait le Pontife. Dote d'une liste civile 
de 6 m., loge a Versailles, le Grand Electeur, chef de l'Etat — ne songeait-il pas a lui-meme ? — 
designerait deux consuls, un de la paix (Cambaceres), un de la guerre (Bonaparte ?) , les uns et les 
autres pouvant etre, le cas echeant, absorbes, rappeles dans son sein par un Senat tout puissant 
dont les membres, choisis par un jury special sur des listes de personnalites proposees par un 
nombre restreint d'electeurs, jouiraient du redoutable privilege de designer jusqu'a fan X a toutes 
les fonctions de l'Etat et meme de retrancher des listes, dans la proportion du centieme, les nota- 
bilites jugees indesirables. 

Devant cette machinerie compliquee, digne de la Florence des Medicis, Bonaparte resta suf- 
foque mais, comme il convenait de menager Sieyes et de caser sa clientele, il lui laissa le soin de 
composer de ses creatures les nouvelles assemblies et, revisant le projet en collaboration avec 
Daunou, supprima le Grand Electeur et I'absorption, institua trois Consuls (le premier dispo- 
sant, meme seul, du pouvoir de decision) et completa par la creation d'un Conseil d'Etat de 50 
membres (26 decembre) charge du travail effectif de preparation des lois, les trois corps poli- 
tiques prevus : Senat de 80 hauts dignitaires, cooptes puis nommes, participant au choix des 
fonctionnaires, conservateur de la Constitution en meme temps que Conservatoire et maison de 
retraite pour les ideologues et les nantis du regime ; Tribunat, groupant une centaine de bavards, 
habilites a discuter les lois, mais dont les velleites d'opposition, inspirees par Benjamin Constant 
et son egerie M me de Stael, seront assez durement freinees et bientot reduites a neant par le sena- 
tus consulte d' abolition du 19 aout 1807 ; Corps legislatif enfin, morne Chambre d'enregistrement 
de trois cents muets, autorises a voter ou a rejeter en bloc les lois, sans debat et au scrutin secret. 

Prie, par une supreme et ironique politesse du maitre de l'heure de designer les consuls, 
Sieyes, s'eliminant lui-meme, n'avait pu moins faire que de proposer, avec Bonaparte, Cambaceres 
qui, n'ayant vote qu'avec sursis la mort du roi, representait le centre gauche, et Lebrun qui, roya- 
liste timore et constitutionnel bon teint, representait le centre droit. Ils entrerent en fonction 
le 15 decembre. Promulguee le 13, la Constitution fut mise en vigueur le 25 decembre 1799. Par 
3.011.007 «oui» contre 2.562 «non», un plebiscite vint sanctionner cette dictature de fait. Et, 
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s 'inspirant de l'exemple de la Republique cisalpine, ou il avait fait ses premieres armes d'homme 
d'Etat, Bonaparte met en place en quelques mois les structures d'un regime centralise et auto- 
ritaire. Administration locale, ou 98 Prefets, assistes d'un Conseil de Prefecture et d'un Conseil 
general, et secondes de 420 sous-prefets, controlent 36.000 communes, depouillees — le spectre 
de la Commune restant trop proche — de vraies libertes municipales (17 fevrier 1800). Controle 
etroit de l'information exerce par Fouche {« bureau de presse» de l'abbe Denine, cree le 5 avril 
1800, et « bureau d'esprit public » de l'encyclopediste Charles Etienne) et par le ministre de 
l'lnterieur Montalivet (la « Bibliographie de l'Empire» publiant la liste des ouvrages autorises). 
Appareil judiciaire, compose de magistrats inamovibles, 2.000 juges de paix, 420 tribunaux 
d'instance, un tribunal d'appel, un tribunal criminel par departement et, couronnant le tout, un 
Tribunal de Cassation, charges d'appliquer le Code civil, oeuvre magistrate con^ue et preparee 
par Cambaceres. Tronchet, Portalis, sous le controle actif du Premier Consul (21 janvier 1801), 
dans l'esprit individualiste et liberal qui avait ete celui de la Constituante, vote le 10 germinal an X 
(31 mars 1802). 

Fouche, defenseur de l'heritage jacobin 

Si Ton reproche un peu a cette magistrature, formee par Cambaceres, d'etre comme le cano- 
nical du jacobinisme (elle sera epuree en 1808). en contre-partie, l'administration des Finances se 
retrouve quelque peu teintee d'ancien regime. Mais, dans le choix eclectique qu'il a fait des pre- 
fets, le gouvernement a, dans l'ensemble, respecte le mot d'ordre de reconciliation nationale qui 
restera — et c'est la son merite — le guide de son action. «Ni vainqueurs, ni vaincus !», avait lance 
Fouche, auteur de la proclamation du 19 Brumaire. En fait, devenu par la bouderie de Sieyes, tapi 
dans son fauteuil de president du Senat, le veritable chef de file des anciens jacobins, le ministre 
de la Police voyait d'un assez mauvais oeil les mesures d'apaisement adoptees par le nouveau 
regime pour se concilier l'opinion. Cleture de la liste des emigres (3 mars 1800) au nombre de 
145.000 ; radiation de 52.000 noms de cette liste (20 octobre 1800), puis par categories succes- 
sives, jusqu'a realiser une veritable amnistie, en en reduisant le chiffre a 3.393 (26 avril 1802). Par 
des assignations a residence, et des mises en surveillance plus ou moins discretes Fouche parvient 
a filtrer ces opposants en puissance, a les empecher de nuire ou d'intriguer trop ouvertement. 
Tout en s'efforijant de penetrer dans les milieux royalistes pour mieux les neutraliser ; frequen- 
tant M me de Guiche, la marquise de Custine, la princesse de Vaudemont, Bourmont, d'Andigne, 
Narbonne, Malouet meme et Cazales. 

Quelles que soient leurs tendances, deportes et bannis rentraient : 38 victimes de Fructidor, 
dont Barthelemy, Carnot, Portalis, Barbe-Marbois ; des proscrits de Thermidor, comme Vadier 
et Barere, pele-mele avec les anciens constitutionnels, membres de la Societe de 1789, Fa 
Rochefoucauld-Fiancourt, Fatour-Maubourg, les Fameth et Fa Fayette (libere le 19 septembre 
1797 et rentre a condition de ne se livrer a aucune activite politique le 9 novembre 1799). Fie 
surtout parmi les ministres a Cambaceres, remplacent designe du Premier Consul, et a Carnot, 
qui restera ministre de la Guerre jusqu'a la conspiration anarchiste d'Arena, Fouche regroupe 
son monde, preparant l'adhesion au regime de ses amis pour contrebalancer le ralliement des 
emigres. II rencontre chez M me de Stael des opposants declares comme Benjamin Constant et 
Daunou et re^oit chez lui des Jacobins irreductibles comme Tallien, Barere, etc., comme plus tard 
les chefs militaires et marechaux mecontents. Place au centre des intrigues ma^onniques, il est 
normal qu'il cherche a s'opposer a la conclusion du Concordat en encourageant, en compagnie de 
l'abbe Gregoire et de Perrin, son ancien professeur de l'Oratoire, la reunion a Notre-Dame d'un 
concile national et que — le Concordat signe (15-16 juillet 1801) — il epargne par une circulaire 
du 7 juin 1802 aux membres du clerge constitutionnel d' avoir a se retracter, en prescrivant de se 
contenter de leur simple adhesion a l'accord qui vient d'etre conclu. 

Il ose meme manifester son hostilite au renforcement du pouvoir personnel de Bonaparte 
et la se heurte a Fucien, ministre de l'lnterieur, a Talleyrand, Roederer, Fontanes, Perregaux et 
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Fievee, qui obtiennent d'abord du Senat, le 8 mai 1802, une prorogation de pouvoir de dix ans et, 
le 12 mai, du Tribunat et du Corps legislatif, l'ouverture d'un plebiscite pour le Consulat a vie : 
3.568.885 «oui» contre 8.394 «non» : c'est un succes ! Proclame le 2 aout, Bonaparte, le 4, fait 
modifier la Constitution : le Tribunat se voit reduire a 50 membres, tandis que le Senat, par la no- 
mination de 60 nouveaux dignitaires, est porte a 120. Joseph et Lucien, soutenus par Talleyrand 
et Lebrun, font alors payer a Fouche son opposition. Le 13 septembre, le ministere de la Police est 
supprime. Pourvu d'un siege au Senat, son ancien titulaire n'en continuera pas moins de rensei- 
gner le Premier Consul et de recevoir une partie des fonds secrets provenant de la Caisse des jeux. 

Car il n'a pas son pared pour dejouer les complots en les utilisant pour decapiter les deux 
groupes extremistes d'opposition, anarchiste et monarchiste. Anarchiste, Arena et ses acolytes 
seront executes le 7 janvier 1801 et, lorsqu'une machine infernale explose le 24 decembre rue 
Saint Nicaise, il en prend d'abord pretexte pour deporter aux Seychelles, les 4 janvier 1801, 130 
autres republicains extremes et, decouvrant deux jours apres les vrais coupables de l'attentat, 
fait arreter le 9 janvier et executer le 20 avril, ces agents de Cadoudal, non sans avoir precede a 
une rafle de 80 royalistes. S'il a menage, parce qu'ami de Josephine, Coigny, que Bonaparte a fait 
arreter comme chef de l'agence anglaise, il a demantele l'agence du comte d'Artois, que dirigeait 
Hyde de Neuville. 

Son absence ne tarde pas d'ailleurs a se faire sentir, lorsque la paix d'Amiens rompue, Georges 
Cadoudal debarque en France, le 20 aout 1803, avec un million en poche, a la barbe de ses succes- 
seurs Regnier, Dubois (prefet de police) et Desmarets (chef de la police politique). Seuls les aveux 
des comparses laisses d'abord sans interrogatoire (Querelle, execute le 26 janvier 1804 ; Bouvet 
de Lozier, interroge le 13 fevrier) revelent a ces limiers atterres la presence de Georges et ses en- 
trevues avec Pichegru, debarque lui aussi en Janvier et avec Moreau, d'ailleurs fort reticent, les 
28 janvier et 3 fevrier. Moreau, en froid avec Bonaparte depuis sa victoire d'Hohenlinden, et que 
Fouche a vainement essaye de rapprocher du Premier Consul, n'a guere trempe dans le complot, 
mais il peut rallier les mecontents de l'armee, les Massena (dechu de son commandement le 17 
aout pour ses dilapidations en Italie), les republicains, Bernadotte, Brune, Augereau, les quelque 
6 a 7.000 grades sans-culottes, demi-soldes avant la lettre, elimines pour incapacity et les op- 
posants des assemblies, Sieyes, Benjamin Constant, Lanjuinais et autres, Rival dangereux, il est 
arrete le 15 fevrier et sera condamne pour la forme le 10 juin, a deux ans de prison, avant d'etre 
autorise a s'expatrier. Le 27, c'est le tour de Pichegru, qu'on trouvera pendu dans son cachot, le 
6 avril, puis de Polignac et de Riviere, et enfin, le 9 mars, de Georges, qui sera execute le 28 juin 
avec douze complices. 

L'occasion n'est-elle pas bonne de creer l'irreparable entre Bonaparte et les princes, qui avaient 
ose, le 20 fevrier 1800, proposer au general et a Lebrun de jouer en leur faveur le role de Monk ? 
La reponse tardive du Premier Consul (7 septembre) n'avait certes pas ete encourageante : «Il 
vous faudrait marcher sur 100.000 cadavres !», mais deux suretes valent mieux qu'une... le sang 
d'un Bourbon par exemple ? Sur la nouvelle, fausse, que Dumouriez, en liaison avec Pichegru, 
se trouve aupres du due d'Enghien, Talleyrand, activement seconde par Fouche et Murat, tous 
grands dignitaires de la Maijonnerie, suggere perfidement le guet-apens dont le prince sera vic- 
time. Le malheureux, enleve le 13 mars, a Ettenheim en territoire badois, la veille de son depart, 
par les hommes du general Hulin, sera fusille a Vincennes le 21, apres un simulacre de Cour 
martiale. Talleyrand, qui apres Marengo (14 juin 1800) s'etait bien garde de decourager l'abbe de 
Montesquiou, venu tater le terrain de la part du comte de Provence, et qui menageait et flattait 
Moreau, a maintenant completement change d' attitude. Sentant le regne s'affermir, il a decide de 
reprendre la lutte engagee par la Ma^onnerie contre les Bourbons ; de transmettre au Pretendant 
en 1803 une demande formelle de renonciation a ses droits — qui est naturellement rejetee — et 
de recourir a un projet analogue a celui qu'il avait jadis propose au Directoire, d'attirer a Wesel les 
membres de la famille royale pour les prendre au piege. Maintenant que Bonaparte a sur les mains 
le sang d'un Bourbon, il n'y a plus de raison de contrecarrer ses ambitions. 
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Parrain, avec Talleyrand, d'un Empire maconnique 

Aussi bien Fouche est-il le premier, avec son complice Talleyrand, a demander le 27 mars au 
Senat de conferer au Premier Consul la dignite imperiale. Et, tandis que le senatus-consulte du 
18 mai 1804 prepare par Tronchet, Fontanes et Roederer, adopte la Constitution de l'an XII et pro- 
clame Napoleon, Empereur des Fran^ais, qu'il sera plebiscite le 6 novembre par 3.572.329 « oui » 
contre 2.579 « non » et sacre a Notre-Dame le 2 decembre, Fouche, le 11 juillet a retrouve son mi- 
nistere, d'ou il continuera de mener les intrigues pour la defense du systeme. 

Et il se sentira d'autant plus fort que, le 5 decembre 1804 (rapport du 15 Frimaire an XIII), 
la Franc-Maijonnerie, reconstitute, nous l'avons vu, depuis 1796, se trouve officialisee a la mode 
anglaise. Bien que Roettiers de Montaleau conserve le role d’Eminence grise, les hauts digni- 
taires de l'Ordre vont bientot se confondre avec ceux de l'Empire. Avant de s'asseoir sur des 
trones, Messieurs, freres de l'Empereur, y jouent le role de Grands-Maitres : Joseph (initie a la 
Parfaite Sincerite de Marseille, le 6 septembre 1793), au Grand-Orient ; Louis, au rite ecossais. 
A leurs cotes, Bacciochi et Murat (2e. G .'. M .'. adjoint du G .'. O .'.) les beaux-freres. Eugene de 
Beauharnais, venerable dune loge de Paris, recevra la dignite de Souverain Commandeur, 32™% 
au G .'. O .'. de Milan, a Mantoue en 1803. En Novembre 1805, Cambaceres coiffe l'ensemble des 
obediences, car il est a la fois G .'. M .'. adjoint du G .'. O Souverain Commandeur du Supreme 
Conseil (ou il succede a de Grasse-Tilly) G.'. M .'.d’honneur du rite d'Heredom de Kilwining, 
chef supreme du rite fran<jais, G .'. M .'. national des Chevaliers bienfaisants de la Cite Sainte. 
Les personnages les plus importants de l'Etat : Lebrun, Fouche (G .'. O .'.) Lacepede, president du 
Senat (G .'. O .'.), coudoient dans les hauts grades les marechaux : Kellermann, Massena, Soult, 
Macdonald, Sebastiani, Augereau, Lefebvre, l'amiral Magon, etc. Au sein des loges feminines 
d'adoption, Josephine retrouve M mes de Vaudemont, de Carignan, de Girardin, de Narbonne. En 
1808, l'Ordre du Temple defilera en grand uniforme pour rendre hommage a Jacques de Molay 
en l'eglise Saint- Antoine. Et bientot l'Empire comptera environ 1.200 Loges (886 et 337 chapitres 
de hauts grades en 1812). En agissant ainsi Bonaparte, peut-etre initie jadis par Waechter, pre- 
tend soumettre a son autorite et controler la secte, dont certains ateliers, notamment de rite 
ecossais, s'etaient laisses penetrer depuis 1800 par la propagande orleaniste et continuaient de 
correspondre avec l'etranger. 

Malgre ces garanties offertes par le nouveau regime, et bien que les grands dignitaires de l'Em- 
pire soient quasi les memes que ci-dessus-Cambaceres, archichancelier, charge de l'interim de 
l'Empereur, Lebrun, architresorier, Eugene de Beauharnais, archichancelier d'Etat, Joseph, Grand 
Electeur, Louis, Connetable, Murat Grand Amiral flanques de seize marechaux (14 mai 1804), dont 
les preseances seront precisees le 13 juillet, Fouche ne voit pas sans ressentiment se constituer une 
nouvelle Cour, le retablissement et la distribution des titres nobiliaires (2 princes, 15 avril 1805 ; 
31 dues, 452 comtes, 1.500 barons, 1.474 chevaliers, i er mars 1808), l'institution de majorats, la fu- 
sion des fonctionnaires et generaux parvenus et des heritieres de l'authentique noblesse, la mon- 
tee des nouvelles couches de grands commis conservateurs, les Pasquier, les Mole, les Daru, les 
Montalembert, les Broglie, l'influence grandissante des fideles mamelouks, les Savary, les Maret, 
les Lavalette, les ralliements massifs de ci-devant qui s'engagent dans l'armee, s'infiltrent dans les 
administrations, peuplent les Conseils generaux, envahissent les assemblies locales. 

Tandis qu'il s'efforce d'endiguer ce flot montant, qu'il continue de pourchasser les agents 
royalistes en les faisant enlever, meme hors des frontieres, comme Rumbold (Sept. Oct. 1804, 
libere le 11 novembre), en desorganisant par l'arrestation de Prigent (5 juin et son execution le 
11 octobre 1808), l'agence de Jersey, montee par Puisaye et qu'il distribue plus de lettres de ca- 
chet qu'en aucune periode de l'ancien regime (4.500 a 2.000 prisonniers politiques de 1800 a 
1811 ; 2.500 dans les quatre dernieres annees de l'Empire), quitte a amnistier en un mois pres de 
400 detenus au Temple pour les soumettre a la surveillance des prefets, le ministre de la Police se 
preoccupe de l'avenir du regime. Inquiet du caractere precaire d'un pouvoir personnel, usurpe, 
entierement soumis a la faveur de cette maitresse instable quest la Fortune des combats, il n'est 
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que trop tente de penser a la succession et de la preparer activement. Trap activement meme, ce 
qui lui vaut de serieux ennuis. 

Presqu'a chacun de ses retours a Paris, la colere de l'empereur eclatait, provoquee par les 
intrigues nouees pendant son absence. Le 27 janvier 1806, ^ela avait ete le scandale Ouvrard et le 
krach de la Bourse, sanctionne par la demission de Barbe-Marbois. Le 10 aout 1807 avait ete mar- 
que par la disgrace de Talleyrand. Le 16 juin 1808, le prefet de police Dubois ayant fait arreter Eve 
DeMaillet, un ancien agent de Robespierre, denonce le 9 par le general Lemoine, demasquait un 
complot du general Malet, destitue en Juillet-Aout 1807. Avec le concours des generaux reformes 
Guillet et Guillaume, de deux ex-conventionnels et d'un tribun, peut-etre avec l'appui de Sieyes, 
Lanjuinais et Carat, il s'agissait de constituer un gouvernement provisoire, dont feraient partie 
Moreau, l'amiral Truguet, les senateurs Lambrecht et Lanjuinais, voire meme Fouche (qui prit 
la precaution en 1815 d'enlever une partie de ce dossier). Le commandement de l'armee de Paris 
serait confie a Massena, celui de la garde nationale a La Fayette. De son cote, l'ancien ministre de 
la Guerre Servan, projetait de former avec Talleyrand et Fouche un triumvirat republicain. Grace 
a la complaisance de Cambaceres, le ministre de la Police reussit a noyer l'affaire en confiant aux 
trois conseillers d'Etat du ministre, a Desmarets et a Real, le soin de reprendre l'instruction de 
maniere a discrediter Dubois. 

C'etait la cependant un dangereux signe des temps. Car il ne s'agissait plus de precautions 
en cas d' accident, de preferences accordees a Murat d'abord, a Bernadotte ensuite, plutot qua 
Joseph, en cas de regence ouverte, mais deja de preparer la chute du regime. Dans ce but, depuis 
1807 Talleyrand et Fouche, les deux conjures comme les appelait Metternich, avaient ete rappro- 
ches une fois de plus par d'Hauterive ; des entrevues avaient eu lieu chez M me de Vaudemont a 
Suresnes, chez M me de Remusat ; le 20 decembre 1808, chez le prince de Benevent ; ils n'avaient pas 
craint de s'afficher ensemble. Pourtant la rupture de l'empereur avec Talleyrand etait proche : des 
son retour precipite de Valladolid, le 23 janvier 1809, elle devait eclater au cours d'une scene ter- 
rible, sur les circonstances de laquelle nous reviendrons. Fes financiers Ouvrard et Hainguerlot, 
ce dernier homme d'affaires de Fouche, font l'objet de poursuites ; la Bourse baisse. De meme 
que Talleyrand a jete l'empereur dans la guerre d'Espagne, c'est au tour de Fouche de le pousser 
contre l'Autriche, afin d'eviter une alliance de famille qu'il redoute. Et les loges militaires, animees 
par Moreau, Malet, Guillaume, Oudet, redoublent d'activite, fournissent a la propagande, de ten- 
dance martiniste, des Philadelphes un terrain favorable. A tel point, que pour se debarrasser du 
colonel Oudet, Savary profite de la bataille de Wagram pour lui tendre un piege (5-6 juillet 1809). 

Se retourne contre Napoleon, allie de Vienne 

Visiblement, a present que l'Empereur a suffisamment assis son pouvoir pour echapper a 
l'emprise de la finance internationale, et pretendu imposer son autorite, comme nous le verrons, 
au judaisme, les forces occultes qui ont favorise son ascension se retournent deliberement contre 
lui. Il n'ose pourtant les affronter, preferant retenir aupres de lui Fouche pour mieux le surveiller 
que de le briser ou de le rejeter dans une opposition declaree. Mieux, il lui accorde, le 29 juin 1809, 
l'interim du ministere de l'Interieur. Il y manifeste d'ailleurs un zele tout patriotique : la rente 
ayant beaucoup baisse apres Essling, il en fait acheter 20.000 Fivres... et realise du meme coup, 
un coquet benefice, car il a la primeur de la nouvelle de la victoire de Wagram, et le titre de due 
d'Otrante vient recompenser le 15 aout son devouement. Fouche s'enhardit alors jusqu'a prendre 
l'initiative de provoquer la levee de 30.000 gardes nationales sous l'autorite de Bernadotte (que 
l'Empereur vient precisement de relever de son commandement) adresse malgre l'opposition de 
Clarke, ministre de la Guerre, une circulaire a quinze prefets (3 aout) aux fins de constituer cette 
milice dans tous les departements cotiers et meme a Paris, ou l'Etat-major sera essentiellement 
compose d'opposants au regime, le banquier Thorton en tete qui, ami d'Ouvrard et de Moreau, 
doit en commander la cavalerie. A la surprise generate, l'Empereur, le 8 aout, enterine la pre- 
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miere de ces mesures, mais il ordonne de dissoudre la garde de Paris (30 septembre) et remplace 
Bernadotte par Bessieres (16 septembre). Releve le 7 octobre de l’interim de l'lnterieur, le ministre 
de la Police, malgre une explication orageuse a Fontainebleau, le 27 octobre, demeure encore en 
place. , 

L'annee suivante, le divorce d'avec Josephine ayant ete prononce le 15 decembre 1809, la 
grande affaire est le remariage de l'Empereur. Au conseil du 28 janvier 1810, Fouche, soutenu par 
Murat et Cambaceres, prone naturellement la candidature de la grande-duchesse Anne de Russie 
contre celle de Marie-Louise, en faveur de laquelle se prononcent Talleyrand, Fontanes, Berthier, 
Maret, Champagny, Eugene de Beauharnais. Le mariage celebre le 2 avril, avec l'archiduchesse, 
conferant au regime imperial un certain parfum de legitimite, ne peut qu'accelerer le ralliement 
de la noblesse et qu'accroitre son influence a la Cour. 

Tout cela ne fait qu'augmenter le depit du ministre de la Police, de plus en plus engage dans 
des intrigues compromettantes. Avec lAngleterre, cette fois, ou le poids de la guerre commence 
a se faire durement sentir. Napoleon avait autorise son frere Louis, roi de Hollande, dont le 
pays souffrait particulierement du blocus, a entamer des pourparlers officieux avec la Grande- 
Bretagne. Aussi quelle ne fut pas sa surprise d'apprendre de la bouche de Louis, le 27 avril, a 
Anvers, qu'une negociation parallele et beaucoup plus ambitieuse se tramait dans son dos. Apres 
avoir fait sonder lord Wellesley, chef du Foreign Office, par le banquier lyonnais Fagan (Janvier- 
Mars 1810) le due d'Otrante avait confie au celebre Ouvrard et surtout a Labouchere, gendre du 
banquier anglais Baring, le soin de poursuivre la negociation avec Canning. Cette fois, la mesure 
etait comble. Au Conseil, reuni a Saint-Cloud, les 2 et 3 juin 1810, l'Empereur proceda a l'execu- 
tion de son ministre, fit arreter Ouvrard et, le 16 juin, Fagan. Fouche, d'abord nomine au gouver- 
nement general des Etats remains se vit exiler, le 5 septembre, a Aix. Un autre de ses proteges, le 
general Sarrasin, jugea bon de gagner l'Angleterre. Alors qu'il commandait a Boulogne, il avait ete 
soupgonne d'etre de meche avec Montrond, lame damnee de Talleyrand, accuse d' avoir appele les 
Anglais a Anvers, au moment oil ils debarquerent a Flessingue, le 16 septembre 1809. 

Faute de l'inculper de trahison, comment neutraliser un Fouche ? Apres l'alerte de la deu- 
xieme conspiration de Malet (21-22 octobre 1812), NapoLeon decida de l'eloigner, l'appelant a 
Dresde, l'expediant a Prague pour y negocier avec Metternich, le nommant a Laybach et a Trieste, 
comme gouverneur des Provinces Illyriennes, puis a Florence, comme conseiller d'Elisa, a Rome 
aupres du general Miolis, a Naples enfin, aupres de Murat. Grave imprudence d'ailleurs, car il 
suggera a ce dernier de tirer son epingle du jeu en reclamant l'independance de l'ltalie (25 de- 
cembre 1813) et en se desolidarisant de l'Empereur par le traite du 11 janvier 1814. Le seul resultat 
de cet eloignement fut que le due d'Otrante arriva trop tard a Paris, le 8 avril, pour liquider l'Em- 
pire a son profit. Son compere et rival Talleyrand s'en etait charge avant lui. 

La paix religieuse compromise par l'occupation de Rome 

Ainsi Napoleon, qui avait espere neutraliser la Franc-Maijonnerie, en l'officialisant, n'en avait 
pas moins ete continuellement menace depuis 1807, et surtout depuis 1809, par les intrigues des 
societes secretes et des anciens revolutionnaires. Les loges offraient to uj ours aux conspirateurs 
un terrain propice au recrutement de leurs affides, comme a la couverture de leurs complots. 

Vis-a-vis des catholiques, sa politique tendant non seulement a soumettre a son controle 
l'Eglise de France, mais a exercer une influence determinante sur le Vatican, devait se solder aussi 
par un echec. Dans son souci de refaire l'unite nationale, e'est lui pourtant qui avait definitivement 
rouvert les eglises au culte et reconstitue le clerge, reduit a 5.000 pretres pour 40.000 paroisses, 
en n'exigeant de lui qu'un simple serment a la Constitution (9 Nivose - 30 decembre 1799). Lui 
qui avait mis fin aux mesures anticlericales des neo-jacobins du Directoire finissant et aux mome- 
ries du culte theophilanthropique cher a La Reveillere Lepeaux. Lui, qui, au lendemain meme de 
Marengo, le 26 juin 1800, avait charge le cardinal Martiniana, eveque de Verceil, de manifester 
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au nouveau pape, Pie VII, elu a Venise le 16 mai precedent, son intention de negocier un accord. 
Les pourparlers, engages le 5 novembre entre Mgr. Spina et l'abbe Bernier, ancien Vendeen rallie, 
continues par le janseniste Cacault a Rome et par le cardinal Consalvi a Paris, le 20 juin, avaient 
assez rapidement abouti, malgre la froide presence de Talleyrand (soucieux d'obtenir, en derniere 
heure, la secularisation des pretres maries) et les intrigues de Fouche et de Gregoire tendant a la 
reunion d'un Concile national, a la signature du Concordat (15-16 juillet 1801). 

Heureux de ramener au bercail, apres dix ans de persecution, la fille ainee de l'Eglise, le Pape 
avait accepte de renoncer aux biens ecclesiastiques, moyennant prise en charge par l'Etat des 
traitements du clerge, admis la reduction du nombre des dioceses a 60 (70 etant supprimes), la 
nomination des eveques par le chef de l'Etat, catholique, sous reserve de leur intronisation par 
Rome, accepte de se preter a une sorte d'amalgame entre 32 eveques nouveaux, 16 anciens et 12 
constitutionnels, mais obtenu que le catholicisme soit reconnu comme religion de l'Etat. Bien que 
les 77, articles organiques concernant la police des cultes, introduits par Talleyrand, Fouche, et 
Portalis, le 8 avril 1802, l'aient serieusement degu, le Pape s'etait pris d'une certaine amitie pour 
Bonaparte, qu'il avait accepte de sacrer assez volontiers. 

Mais peu a peu, sur le plan temporel, des heurts s'etaient produits, a propos des articles 
organiques, a propos des Legations. Puis le ton avait monte, a des recriminations du Pape, le 13 
novembre 1805, Napoleon avait replique : « Votre Saintete est souverain de Rome, mais j'en suis 
I'Empereur !» Et les exigences avaient succede aux exigences : renvoi du representant britannique 
Jackson — refuse (Juillet-Aout 1807) ; fermeture des ports aux Anglais — acceptee (Octobre 
1807) ; calquer l'attitude diplomatique du Vatican sur celle de la France — refusee (2 decembre 
1807). Et les occupations successives, reduisant a neant l'Etat pontifical : apres Ancone, Civita- 
Vecchia (21 juin 1806), puis les Marches (30 septembre 1807) en attendant que le general Miollis 
penetre a Rome le 10 janvier 1808, sous pretexte d'en eliminer les agents napolitains. De fait, 
six cardinaux napolitains se voient expulser, suivis de quatorze italiens et de ceux des Marches 
(province annexee le 2 avril 1808) ; comme son predecesseur Doria, le secretaire d'Etat, cardinal 
Gabrielli est enleve par les Frangais, que les Romains boycottent de plus en plus. Le decret de 
Schoenbrunn du 17 juin 1809, reunissant a l'Empire Rome et les Etats romains, porte la crise a son 
paroxysme. Murat, qui a fait occuper le 10 juin par une de ses divisions le chateau Saint-Ange, 
pousse a l'enlevement du Pape qui, ce meme jour, excommunie les fauteurs de l'usurpation, sans 
toutefois nommer I'Empereur. Le general Radet s'etant empare de la personne du Pontife dans la 
nuit du 5 au 6 juillet, le conduit d'abord a Grenoble, puis a Savone (20 aout), oil il demeure eloigne 
de tout contact avec ses cardinaux. 

Sous pretexte de rendre a l'ltalie sa capitale, avec le seul avantage de conferer au futur heri- 
tier de l'Empire le vain titre de roi de Rome et l'espoir tot de^u de placer le Vatican sous l'autorite 
imperiale en l'etablissant, soit a Paris, soit a Avignon, sous la suzerainete directe du maitre de 
l'Europe, c'etait raviver la lutte perimee du Sacerdoce et de l'Empire, c'etait surtout troubler les 
consciences et rompre cette unite nationale qui etait le plus beau titre du regime a la reconnais- 
sance des Frangais. Pourtant, alors meme que, cedant aux instances de Fourcroy, il allait conferer 
a l'Universite (fondee le 10 mai 1806, organisee par le decret du 17 mars 1808) le privilege du mo- 
nopole (25 novembre 1811), il en avait designe comme grand-maitre Louis de Fontanes, un ancien 
voltairien revenu a des sentiments favorables a la religion, flanque d'un catholique aussi convain- 
cu que Bonald et il avait tenu a ce que ses etudiants, comme les quelque 27.000 eleves des Lycees 
(au nombre de 45 en 1806 et de 80 en 1809) et des 377 (colleges communaux, re^oivent, comme 
leurs camarades des ecoles libres (en nombre a peu pres egal) un enseignement, non seulement 
chretien, mais catholique — il avait, de sa plume, corrige le mot. 

Pourquoi done perdre le benefice de cette restauration religieuse et placer un clerge, jusque- 
la tres loyaliste, dans la triste obligation de choisir entre sa veneration pour le Pape et son desir 
d’obeissance a I'Empereur ? Le Pape s'etant refuse a accorder l'investiture a de nouveaux eveques, 
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trente sieges etaient ainsi demeures vacants. Le Conseil ecclesiastique, reuni, n'ayant decouvert 
aucune solution a ce probleme (11 janvier 1810), il avait bien fallu faire designer par un nouveau 
Conseil convoque le 16 mars 1811, trois delegues aupres de Pie VII a Savone, convoquer le i7juin 
un concile national, qui ne reunit que 95 prelats sur 149 et reclama la remise en liberte du Saint- 
Pere avant d' accepter qua defaut de reponse de Rome dans un delai de six mois, les investi- 
tures seraient considerees comme acquises. Force fut de le dissoudre, le 10 juillet et d'incarcerer a 
Vincennes trois de ses membres avant de faire ceder une partie des prelats italiens et d'obtenir, sur 
le conseil de Cambaceres, 80 adhesions en faveur de cette solution (5 aout). Le Pape, qui refusa de 
l'accepter, fut transfere a Fontainebleau en Janvier 1812. Napoleon, venu l'y rejoindre le 19 janvier, 
crut avoir emporte son adhesion le 25 a un amendement au Concordat prevoyant que, faute d'in- 
vestiture dans un delai de six mois, le metropolitain ou le prelat le plus ancien seraient habilites a 
conferer cette investiture, mais sur le conseil des quelques cardinaux admis aupres de lui, le Pape 
revint definitivement sur cette concession. C'etait l’echec, avec la redoutable consequence de de- 
tacher de l'Empire sur son declin un grand nombre de catholiques, aupres desquels les royalistes 
Mathieu de Montmorency, Alexis de Noailles et Chateaubriand etendront bientot leur audience. 

Napoleon, hostile aux heterodoxes 

A l'egard du judaisme, la politique de Napoleon fut aussi nette, mais plus ambitieuse encore. 
Utiliser a ses fins cette puissance internationale et pour ce faire, en reconstituer et controler l'or- 
gane central, le Sanhedrin, tout en lui interdisant par des mesures draconiennes de continuer a 
exploiter les populations, comme elle l'avait fait si largement pendant la periode revolutionnaire. 

C'etait en 1806. L'Empereur, rentrant de la campagne d'Austerlitz, avait ete assailli a Strasbourg 
de reclamations contre les Aschkenazim. Le marechal Kellermann lui avait represente l'Alsace 
ployant sous leur domination economique ; ce que les rapports des prefets (a part celui de la 
Moselle, Metz, peut-etre plus naif), confirmaient pour la Meurthe-et-Moselle (Nancy), pour le 
Haut-Rhin comme pour le Bas-Rhin. Citons Doubnov ( Histoire moderne du Peuple juif, 1, 135). 
Profitant de la bonne affaire des biens nationaux, les Juifs, qui s'etaient limites jusqu'alors a de 
petites operations de credit, se mirent a speculer sur les terrains et a se livrer a des operations 
hypothecates importantes : ils achetaient des biens de nobles, greves d'hypotheques, pour les 
revendre a des paysans, soit contre des reconnaissances signees, soit contre des prets hypothe- 
caires », le tout a des taux d'interet plus qu'abusifs. C'etait meme la le principal benefice qu'ils 
avaient retire de la Revolution, a laquelle tant d'entre eux avaient participe de fagon active, car 
ils avaient du renoncer a leurs coutumes, a leurs traditions, leurs rites et leurs symboles les plus 
chers (1793-94), et payer de l'impot du sang le privilege de la citoyennete. 

Reprenant les idees de Joseph II, Napoleon resolut done de fixer leur statut. Pendant la cam- 
pagne d'Egypte, e'est en vain qu'il avait tente d'inciter ceux de Gaza, Jaffa et Jerusalem a l'aider 
contre les Turcs (Fevrier-Mars 1799). Mais a la, veille d'entreprendre une campagne en Pologne 
et en Russie il voyait en eux des auxiliaires possibles, a tout le moins, des ravitailleurs, des infor- 
mateurs et des espions ; role qu'ils avaient si souvent joue au profit des Turcs en Europe Centrale. 
On ressortit done des dossiers le rapport que Portalis avait adresse sur la question au Corps le- 
gislatif, peu apres la signature du concordat, le 5 avril 1802, et qui avait ete promptement classe, 
car il les avait juges carrement inassimilables, declarant que «les Juifs forment bien moins une 
religion qu'un peuple — et qu'ils — vivaient au milieu de toutes les nations sans se confondre avec 
aucune ». 

Bien qu'on le dit de sang pas absolument pur, Mole, charge par l'Empereur d'un rapport 
au Conseil d'Etat, proposa de les soumettre a de severes mesures sur le terrain economique ; 
conclusion mieux accueillie par les jeunes conservateurs catholiques, les Bonald (auteur d'articles 
contre l'emancipation dans le «Mercure de France » de Fevrier), les Chateaubriand, les Fontanes, 
que par les elements liberaux du Conseil, Regnault de Saint-Jean d'Angely... Beugnot, le 30 avril, 
osa prendre leur defense. Mai lui en prit, car Napoleon, qui presidait, s'emporta et, condamnant 
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les ideologues, qui «sacrifient la realite a ['abstraction », proclama «qu'il faut considerer les Juifs 
comme une nation, non comme une secte » et que le gouvernement n'entendait pas tolerer « qu 'une 
nation avilie et degradee, capable de toutes les bassesses, exerce son pouvoir sur la vieille Alsace, 
sur laquelle ils s'etaient abattus comme de veritables nuees de corbeaux ». « II conviendrait done de 
leur dter le droit de prendre des hypotheques », de « leur interdire le commerce, en se fondant sur ce 
qu'ils le souillent par I'usure et d'annuler leurs transactions passees, comme entachees de fraude». 
Precisant ses intentions le 7 mai, l'Empereur declara : « Ce serait faire preuve de faiblesse que de 
persecuter les Juifs, mais ce sera faire preuve de force que de les corriger». 

D'oii le decret du 30 mai 1806 qui, dune part, suspendait pour un an les decisions de justice 
obtenues par les creanciers heterodoxes dans les departements rhenans, et convoquait d' autre 
part, pour le 15 juillet a Paris, les Etats-generaux du Judaisme, e'est-a-dire une centaine de no- 
tables designes par les prefets. En tout, il en vint 112, dont 25 deputes des communautes ita- 
liennes (Venise, Turin, Mantoue, Ferrare, representees par les rabbins Josuah Segre, Abraham de 
Cologna, Nepi). Abraham Furtado, qui presidait et l'ecrivain Isaac Rodriguez representaient les 
sephardim. A la tete du groupe compact des 74 aschkenazim de Rhenanie et dAlsace voisinaient 
Beer-Isaac-Beer de Nancy, disciple de Mendellsohn, et le rabbin de Strasbourg, David Sinzheim, 
talmudiste orthodoxe mais d'esprit conciliant. 

Reunis intentionnellement un jour de sabbat, le 29 juillet, en reponse a un questionnaire en 
douze points que leur presentment les commissaires Mole, Portalis fils et Pasquier, ils s'engage- 
rent a placer « les lois de I'Etat au-dessus des lois religieuses dans les affaires civiles et politiques », 
a observer la monogamie, a ne considerer un divorce comme valable qu'apres confirmation par 
le tribunal civil, a accepter les mariages mixtes conclus civilement. Puis ils declarerent, sinon en 
toute sincerite, du moins par crainte d'etre prives de leurs droits civils, « qu'actuellement les Juifs 
ne constituent plus une nation, car ils ont eu le privilege d'entrer dans la composition d'une grande 
nation » (la France en qui ils voient leur redemption politique). Ils consentirent a renoncer a leurs 
tribunaux et a limiter au seul domaine religieux la competence des rabbins. Et ils se defendirent 
enfin de pratiquer I'usure, qui ne pouvait etre le fait que de quelques membres egares de leur 
communaute. 

Pretend les controler par son Sanhedrin 

Satisfait dans l'ensemble de ces reponses, obtenues au mois d'Aout, Napoleon decida de faire 
confirmer solennellement ces engagements par un Sanhedrin restaure de 70 membres, reuni a 
Paris du 9 fevrier au 9 mars 1807, lequel, ecrivait-il a Champagny, ministre de l'lnterieur (3 sep- 
tembre) serait mis «en demeure de choisir entre I'acceptation des decisions de I'Assemblee des 
notables et I'expulsion du peuple juif». Prepare par une commission de neuf membres, trois his- 
pano-portugais, trois allemands, trois italiens, qui se chargea aussi d'organiser les consistoires, 
le Grand Sanhedrin se composait de 46 rabbins et de 25 laics, representants des diverses com- 
munautes europeennes, choisis pour les premiers en majorite et pour les seconds exclusivement 
parmi les notables. Preside par le rabbin Sinzheim, il enterina, conformement aux rapports que 
lui presenta Furtado, les engagements pris par les notables, en etablissant une distinction de prin- 
cipe dans la loi mosaique entre les prescriptions religieuses, permanentes, et les dispositions po- 
litiques et sociales, circonstancielles. Deux decrets du 17 mars 1808 vinrent preciser le statut des 
heterodoxes. Le premier, selon le souhait exprime par Isaac Beer, leur accordait le titre d'Israelites 
et definissait le role d'auxiliaires du gouvernement en matiere de conscription et de discipline so- 
ciale que devaient jouer les rabbins et, dans les departements comptant plus de 2.000 d'entre eux, 
les consistoires, au sein des communautes locales. Un consistoire central couronnait l'ensemble. 

Toutefois le second decret, de caractere economique, souleva la colere des interesses, qui 
le qualifierent d'infame. Instruit par le spectacle de leurs activites en Allemagne et en Pologne, 
peut-etre degu par le peu de concours qu'il avait re^u, l'Empereur, malgre les demarches de 


NAPOLEON VAINCU PAR LA HAUTE BANQUE 


327 


Furtado et de Maurice Levy de Nancy, sevissait avec la derniere energie contre les Israelites. En 
matiere de creances, a la suspension des decisions judiciaires de 1801, prorogee par Cambaceres, 
se substituait un reglement annulant purement et simplement toutes les dettes contractees par 
des militaires, des femmes mariees, des mineurs, des non-commergants, dans le cas ou le capital 
n'aurait pas ete integralement verse ou serait assorti d'un interet superieur a 10%. Un deuxieme 
reglement stipulait qu'ils ne pourraient exercer un commerce sans s'etre fait delivrer au prealable 
par le prefet une patente speciale, renouvelable annuellement. Un troisieme leur interdisait tout 
nouvel etablissement en Alsace et dans les autres departements, a moins d'y acquerir des terres 
pour les exploiter personnellement. Ils etaient enfin assujettis a la conscription, sans faculte de 
remplacement. Ces dispositions de rigueur, valables pour dix ans, ne s'appliquaient pas a leurs 
coreligionnaires de la Gironde et des Landes «qui n'ont jamais ete I'objet de plaintes et ne se 
sont jamais livres a des professions illicites». Des mesures d'exemption internment en faveur de 
ceux de Paris, au nombre de 2.543, le 26 avril 1808, puis en faveur de ceux de Livourne et de cinq 
departements du Midi et de quinze departements italiens (11 avril 1810). Malgre ces entraves, la 
population israelite de France s'elevait en 1810 a 80.000 ames. Elle triplera entre 1789 et 1815. 

Coalition contre l'hegemonie francaise 

Ainsi brides dans leurs entreprises et peu reconnaissants de l'emancipation que les armees 
frangaises leur apportaient avec elles, ils soutinrent de leurs puissants moyens la croisade menee 
par la haute finance et la Ma^onnerie internationale contre l'Empereur qui, apres avoir ebranle 
les trones et remodele l'Europe conformement a leurs vues, pretendait maintenir dans ses etats 
une autorite par trop genante pour eux et, s'alliait, comme par defi, avec la plus traditionnelle et 
la plus catholique des anciennes dynasties, l'autrichienne. 

Mais, comme les finances frangaises, restaurees, se revelaient de force a soutenir l'assaut de la 
Cite de Londres et de son syndicat international, il fallut bien rechercher la decision sur le terrain 
diplomatique et militaire ou, jusqua present, la France l'avait emporte. Et, pour abattre Napoleon, 
epuiser d'abord ses armees contre d'incessantes coalitions, en les engageant dans des luttes de 
peuple a peuple, poussees jusqua la guerilla, et en les entrainant vers les theatres d'operations les 
plus lointains et les plus difhciles. 

Pour ce faire, les Allies ne disposaient-ils pas, en la personne de Talleyrand, d'un precieux 
auxiliaire ? Par souci de defendre son pays contre l'appetit de conquete et les exces de son maitre 
Corse ? II faudrait beaucoup de complaisance pour presenter le diable boiteux comme Yangegar- 
dien de la France. Ministre, grand-chambellan ou vice-grand Electeur, le prince de Benevent n'a 
jamais servi d'autres interets que ceux de sa propre fortune, tout en suivant la ligne tracee par les 
hautes spheres de la Ma^onnerie, dont il etait grand-dignitaire. Pendant plusieurs annees, il avait 
travaille dans l'ombre du Premier Consul, l'informant des evenements, s'appliquant en bon cour- 
tisan a deviner ses intentions, afin de preciser ses idees et de les mettre en forme, sans toutefois 
parvenir a imposer sa politique. Bonaparte conservant l'initiative des affaires. 

Retablir la situation militaire, si gravement compromise, etait alors la premiere tache du ge- 
neral. Prescrivant a Massena de tenir a tout prix dans Genes avec ses 30.000 hommes contre 
les 120.000 Autrichiens de Melas, il concentra a Dijon sous Berthier une armee de reserve. A la 
nouvelle du succes remporte a Stokach, le 3 mai 1800, par Moreau et ses 120.000 hommes contre 
les Autrichiens de Clay, desormais coupes de la Suisse, il franchit le Grand Saint Bernard entre 
le 15 et le 20 mai, et debouchant a l'improviste avec 60.000 hommes sur les arrieres de l'ennemi, 
decida de lui couper la retraite au defile de la Stradella, entre Alexandrie et Plaisance. Cependant, 
Genes a du capituler le 4 juin. Liberes du siege, les 18.000 Autrichiens du general Ott, se laissent 
bousculer a Montebello le 9, par les 8.000 hommes de Lannes, mais Bonaparte qui ne dispose 
plus de la cinquieme colonne de 1796, a perdu la trace des 75.000 hommes de Melas. Dispersant 
ses forces pour le retrouver, il s'impatiente, s'avance en plaine et, sans attendre son artillerie, re- 
tenue dans les Alpes pendant quinze jours par la resistance du fort de Bard, se heurte a Marengo, 
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avec 25.000 hommes et 25 canons a 37.000 Autrichiens, munis de 250 bouches a feu. Seule l'ar- 
rivee de Desaix retablit la partie compromise et assure la victoire (14 juin 1800). Le lendemain, 
Melas capitule dans Alexandrie. L'ltalie de nouveau liberee, le premier Consul, entre a Milan le 18 
juin, reconstitue la Republique cisalpine. 

A Vienne, le chancelier Thugut, qui vient de recevoir de lAngleterre un subside de 2,5 mil- 
lions de Livres sterling, ne s'incline pourtant pas encore et desavoue les preliminaires negocies a 
Paris le 28 juillet par son envoye Saint Julien. La nouvelle defaite infligee en Allemagne, entre l'lnn 
et l'lsar, a l'armee de l'archiduc Jean (110.000 hommes) par Moreau qui, en derobant sa gauche, 
a su l'attirer dans les bois a Test de Hohenlinden, oil il est parvenu a l'envelopper, le 3 decembre, 
a lui infliger 12.000 pertes, a lui prendre 12.000 hommes et 100 canons, en attendant de lui en 
enlever encore 25.000 et 140 pieces dans sa retraite sur Salzbourg, amene cependant l'archiduc 
Charles a signer un armistice a Steyer le 25 decembre, et contraint l'Autriche a traiter sur les bases 
de Campo-Formio. 

Luneville, la frontiere du Rhin 

Negociee par Cobenzl, signee le 9 fevrier 1801, la paix de Luneville reconnait a la France la 
frontiere du Rhin. Le traite de Florence, conclu le 18 mars avec le royaume des Deux-Siciles, qui 
accorde l'occupation de Tarente et la fermeture de ses ports aux Anglais, et celui d'Aranjuez, du 
21 mars, confirmant la convention de San Ildefonso, qui avait cede la Louisiane a la France (let 
octobre 1800), viennent completer ce succes diplomatique. Exploitant ces avantages, Talleyrand 
prepare a Lyon l'election de Bonaparte comme president et de Melzi comme vice-president de la 
Republique cisalpine (11 janvier 1802), a laquelle Modene et Mantoue sont annexes, tandis que !e 
grand-duche de Toscane se voit eriger en royaume d’Etrurie au profit des Bourbons de Parme, 
et le Piemont transforme le 13 avril en region militaire. La formation de la Ligue des Neutres (26 
decembre 1800) entre les puissances du Nord : Russie, Prusse, Suede et Danemark a eu pour effet 
d'isoler l'Angleterre, oil Pitt a du demissionner a la veille du traite de Luneville, cedant la place a 
Addington. L'assassinat du Tsar Paul 1 (29 mars 1801) par des gens en relation avec l'ambassadeur 
anglais, lord Whitworth, et son remplacement par Alexandre, la reaction de l'escadre britannique 
commandee par Nelson, qui a detruit la flotte danoise et bombarde Copenhague, le 2 avril, ne 
changent rien a l'affaire. La Grande-Bretagne peut-elle encore serieusement envisager de conti- 
nuer la guerre seule, sans mercenaires, sur le continent ? Sa situation financiere semble trop obe- 
ree pour le lui permettre. Car elle fournit dans ce domaine, depuis 1793, un effort enorme. 

Embarras financiers de Londres 

De 1794 a 1797, les avances de la Banque d'Angleterre au gouvernement ont atteint 8 millions 
de Livres sterling. II a ete prete en outre aux Etats allemands 4,6 m. en 1975 et de nouveau 1,6 en 
1797. La circulation fiduciaire est passee de 10 m. en Aout 1794 a 14 six mois plus tard. L'encaisse 
s'est trouvee reduite de 3 m. en Mars 1796 a 1,27 en Fevrier 1797. En 1799, grace a l'augmentation 
de l'impot foncier ( land tax) et a l'institution de l'impot sur le revenu ( income tax), elle est re- 
montee a 7,5, mais elle ne represente qu'un tiers des engagements (21 m.). La penurie des moyens 
de paiement, qui avait entraine le pullulement des banques regionales pendant la seconde moitie 
duXVIIL siecle (on en comptait 12 en 1750 et 400 en 1793), se fait durement sentir. Pitt, en 1793 
avait conjure de justesse une premiere debacle en faisant avancer au commerce par la Caisse 
d'amortissement jusqu'a concurrence de 5 m. de Livres sterling en bons de l’Echiquier. En 1797, 
c'est bien pire. Le 20 fevrier, la Banque de Newcastle se declare en faillite, le 27 la Banque d'An- 
gleterre suspend ses paiements en especes, bien que sa situation soit theoriquement saine (13,7 m. 
d'engagements pour 17,6 de creances, mais la-dessus, 10 represented des avances au gouverne- 
ment). Alors, pour enrayer la crise, il faut recourir aux grands moyens : au patriotisme de 400 
negociants et banquiers qui s'engagent a accepter les billets sans reserve, a la decision de limiter 
les paiements en numeraire aux seules depenses de l'armee, de la Marine et du Conseil prive. 
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C'est l'objet du Bank Restriction Act du 3 mai 1797, qui equivaut a un decrochage de l'etalon-or et 
a l'application avant la lettre d'un regime de gold exchange standard. La confiance restant intacte 
grace au soutien de la finance internationale, ce systeme permettra a l'Angleterre d'alimenter la 
guerre par des emprunts et d'assurer de tres importants transferts a l'etranger, malgre le deficit 
inquietant de la balance commerciale, et surtout de celle des paiements. Mais la hausse du prix 
de la vie, qui atteint 40% en dix ans, ne cesse d'inquieter le gouvernement. Et les achats massifs de 
grains, auxquels il a fallu proceder en 1801 — pres de 3,5 m. de Livres sterling — ont eu pour effet 
de reduire l'encaisse a 4,5 m. et de provoquer une baisse de 9 a 16% par rapport a l'or. Bref, il serait 
temps de souffler, de menager, dans l'effort, un temps d'arret. 

Sentant le moment venu de negocier, Talleyrand s'empresse de depecher a Londres Montrond, 
son homme a tout faire, qui signe le i er octobre 1801 avec lord Hawkesbury des preliminaires de 
paix, dont Bonaparte profite pour expedier le general Leclerc retablir l'ordre a Saint Domingue. 
Malheureusement, le traite conclu a Amiens le 25 mars 1802, qui cede a lAngleterre Ceylan et, 
aux depens de l'Espagne, Tile de Trinidad, stipulant l'evacuation du Portugal et de Tarente, la 
retrocession de l’Egypte a la Porte et de l'ile de Malte aux Chevaliers — s'il avait souleve a l'ori- 
gine, beaucoup plus d'enthousiasme a Londres qua Paris, n'allait etre qu'une treve ephemere. 
Dans l'esprit du gouvernement frangais, reprenant a son compte les theses de Sieyes, cette paix, 
dynamique et savante, devait essentiellement permettre de proceder ou remaniement de l'ltalie 
et au remembrement de lAllemagne. L'incorporation de l'ile d'Elbe (en Aout) puis du Piemont 
(11 septembre 1802) et du duche de Parme (9 octobre) a la France, marquait l'inquietante re- 
prise de la politique d'annexion et fournissait a lAngleterre le pretexte de conserver Malte, a titre 
de retorsion, sans que Talleyrand, apparemment oublieux de ses anciens projets d'expansion en 
Mediterranee, s'en inquietat outre-mesure. 

Trafics de Talleyrand 

En Allemagne, depuis la paix de Luneville, se poursuivaient les secularisations et les regrou- 
pements reclames par Lucchesini le 18 decembre 1801 en faveur de la Prusse, dont Talleyrand 
ecrivait a Bournonville, ministre a Berlin : «Il est temps qu'elle reparaisse comme partie principale 
dans les affaires de l'Europe». Operees dans lesens de I'histoire et conformement au plan d' action 
de la Ma<;onnerie, ces transformations decretees par le Reces de Ratisbonne du 23 fevrier 1803, 
eurent pour effet de porter le nombre des electeurs a dix, dont six protestants, ce qui faisait 
perdre a lAutriche sa majorite. Comme a son habitude, Talleyrand en avait tire un benefice per- 
sonnel immediat de 10 a 15 m., car l'ancien agent general du Clerge continuait de percevoir la dime 
sur ses interlocuteurs. 

De l'Espagne, il avait rec^u jusqu'a la paix de Luneville, avec Godoy, sa part sur la mensualite de 
5 NI. due depuis Bale et reduite de moitie apres Marengo. De Joseph Cohen-Bacri et de Busnach, 
marchands de grains a Alger, une commission pour leur avoir fait remettre 250.000 piastres dues 
au dey d'Alger, en remboursement d'un pret consenti a la Republique (21 juin 1798). De l'envoye 
americain Livingston, venu negocier un traite de commerce le 30 septembre 1800, assez estoma- 
que de se voir accueillir par la question «Avez-vous de I'argent ? Avez-vous beaucoup d'argent ?», 
deux millions. De ses speculations apres Marengo ; quelque 7,5 m. ; autant apres Luneville, no- 
tamment sur les rentes autrichiennes en Belgique. Combien sur le rabais consenti aux Etats-Unis 
(54 m. au lieu de 80) pour la vente de la Louisiane ? (3 mai 1803). Du Portugal 4 m. pour avoir 
obtenu le depart de Latines. Et probablement une partie des 17 m. egares sur l'indemnite versee 
au prince d'Orange-Nassau, ancien stathouder de Hollande. Du Concordat, il n' avait retire qu'un 
benefice moral : l'absolution de ses fautes passees. 

Pour l'instant, c'est en vain qu'il s'efforce d'eviter une nouvelle rupture avec l'Angleterre, dont 
la France a exige le 19 fevrier qu'elle evacue Malte et Alexandrie et qu'elle expulse Cadoudal. Son 
desir de collaboration va pourtant si loin qu'il devoile a l'ambassadeur Whitworth les projets de 
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riposte de Bonaparte (n mars 1803). Le 11 mai, en Conseil prive, il se prononce avec Cambaceres, 
Lebrun, Berthier, Deeres et Joseph Bonaparte, en faveur du maintien de la paix. Mais un ultima- 
tum anglais, pretendant non seulement conserver Malte pendant dix ans, mais exiger l'evacua- 
tion de la Hollande par la France ne pouvant qu'etre repousse sur ce second point, le 13 e'est la 
reprise des hostilites. Aux Communes, le 24 mai, Pitt revenu au pouvoir, n'aura aucune peine a 
enflammer de nouveau contre la France l'opinion britannique, de^ue de n'avoir pu tirer de la paix 
un profitable traite de commerce. 

Desastre de Trafalgar 

Tandis que le general Mortier occupe le Hanovre en Juin et que Napoleon envisage de le 
promettre a la Prusse pour prix de sa neutrality (Lombard a Bruxelles et a Paris les 5 et 29 juillet), 

120.000 hommes et 3.000 peniches sont reunis a Boulogne envue d'un debarquement. Mais l'An- 
gleterre, qui a mis l'embargo, le 16 mai, sur les bateaux frangais et repris, sans preavis, la guerre 
de course, dispose de 189 vaisseaux de ligne, armes de 100 canons, contre 47 framjais, qui n'en 
possedent que 60. Cornwallis bloque Brest et Nelson, Toulon. Neanmoins l'amiral de Villeneuve, 
profitant de ce que l'Espagne a, elle aussi, declare la guerre a lAngleterre le 4 decembre 1804 et 
signe le 4 janvier 1805 une convention navale avec la France, dejouant le 30 mars la surveillance de 
Nelson gagne lAtlantique sur l'ordre de Napoleon, et les Antilles le 13 mai. Mais, n'ayant aucune 
confiance dans ses cadres, ni dans son artillerie, alors que l'amiral anglais se lance a sa poursuite 
en direction de l'lrlande, il n'ose livrer combat au large de Vigo a une escadre anglaise inferieure 
(15 contre 20) et, au lieu de tenter de debloquer Brest avec 33 navires contre les 18 de Cornwallis, 
se retire le 22 juillet de La Corogne, sur Cadix, d'oii cette fois, Nelson ne le laissera plus echap- 
per. Lorsque menace de disgrace, il tentera desesperement d'en sortir, le 21 octobre, pour gagner 
Naples avec 18 vaisseaux fran^ais et 15 espagnols — malencontreusement deployes en eventail — , 
Nelson avec 32 vaisseaux plus puissants enfoncera son centre et, au milieu d'une effroyable bou- 
cherie, lui infligera l'ecrasante et irreparable defaite du cap de Trafalgar, qui engloutit tout espoir 
d'entamer la suprematie navale de la Grande-Bretagne et enferma l'Empereur, tel un prisonnier, 
dans un continent bloque. 

L'Autriche sacrifice a l'unite italienne 

Pour faire face a la troisieme coalition qui se prepare, la grande Armee n'a plus qua faire 
demi-tour. La proclamation du royaume d'ltalie, le 27 mars, accompagnee de la designation d'Eu- 
gene de Beauharnais comme vice-roi, le couronnement de Napoleon a Milan le 26 mai, suivi de 
la reunion de Genes le 16 juin 1805 ont accru l'inquietude des puissances et facilite la signature, 
le 11 avril, de la convention anglo-russe de Petersbourg, a laquelle l'Autriche adhere le 9 aout. 
LAngleterre met a la disposition des Allies, y compris la Suede, 5 millions de Livres sterling. Sur les 

450.000 hommes dont dispose la France, 230.000 le 3 septembre se concentrent contre l'Autriche. 
Grossie de 20.000 Badois et Wurtembergeois, beneficiant d'un accord avec la Baviere, la Grande 
Armee, articulee en sept corps, plus un de cavalerie et la Garde, entre en campagne. Contre la 
couverture autrichienne (80.000 hommes), les brillants succes remportes par Soult a Wietingen 
le 8 octobre et par Ney, a Elchingen le 14, au prix de pertes insignifiantes, entrainent la capitu- 
lation de Mack et de ses 30.000 hommes dans Ulm, le 16 octobre ; abandonnant 15.000 autres 
prisonniers, l'archiduc Ferdinand s'echappe. Par Augsbourg, Munich et Linz, la route de Vienne 
est ouverte ; le 14 novembre, la grande Armee penetre dans la capitale autrichienne. Dans l'in- 
tervalle, le 30 octobre en Italie, Massena, avec 50.000 hommes, a defait l'archiduc Charles a 
Caldiero, lui en enlevant 12.000. L'eclatante victoire d'Austerlitz, le 2 decembre, en termine avec 
1 ' armee austro-russe concentree en Moravie (93.000 hommes et 278 canons). L'Empereur avec 

71.000 hommes et 139 pieces, a feint d'amorcer une retraite sur la route de Brunn pour y atti- 
rer l'ennemi que contient Davout, cependant qu'il emporte le plateau de Pratzen degarni, d'oii il 
balaie les coalises, leur infligeant 37.000 pertes contre 8.000 ; leur enlevant 30.000 hommes et 
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120 canons. Le Tsar Alexandre n'echappe qu'en invoquant un armistice qui n'est pas encore signe. 
Le 26 decembre, lAutriche signe la paix de Presbourg. 

Pour une fois Talleyrand, prechant la moderation, prodigue d'excellents conseils : recons- 
tituer la Republique de Venise, eloigner lAutriche de la vallee du Po en la dedommageant vers 
le Danube, afin de se menager la possibility dune reconciliation avec elle. Malheureusement, 
obnubile par son reve italien, Napoleon ne veut rien entendre : annexant la Venetie au royaume 
d'ltalie et les provinces illyriennes a la France, il inflige a lAutriche une indemnite de 100 m. (bien- 
tot reduite a 50) et la depece au profit de ses allies, distribuant le Vorarlberg, le Tyrol, Trente et 
Augsbourg a l'Electeur de Baviere, promu a la couronne le 10 decembre, la Souabe et Constance 
au nouveau roi de Wiirtemberg (nomme le 11), l'Ortenau et le Brisgau a l'electeur de Bade, qu'il 
vient de faire Grand-Due. Par contre, la maison de Naples qui, d'abord neutre (le 10 septembre) 
a commis l'insigne imprudence de declarer la guerre le 20 novembre et d'accueillir une garnison 
de 13.000 Russes et 7.000 Anglais, est declaree dechue le 27 decembre. Gouvion Saint Cyr ayant 
occupe sa capitale, Joseph Bonaparte y sera proclame roi des Deux-Siciles, le 30 mars 1806. Le 
3 mai, ce sera le tour de Louis, sollicite par les Etats et le Grand-Pensionnaire Schimmelpenninck, 
de monter sur le trone de Hollande. 

Une Confederation du Rhin, maqonnique 

Continuant de remodeler l'Europe, selon le grand dessein ma^onnique de remembrement 
de lAllemagne, le nouvel Empereur d'Occident, poursuivant l'elimination des Bourbons et des 
autres dynasties regnantes (a moins qu'elle ne soient, comme celle de Wiirtemberg, bien vues des 
Illumines) entreprend de distribuer systematiquement aux membres de sa propre famille et aux 
marechaux de son armee trones et fiefs (le 5 mars, Murat est fait Grand-due de Berg). Ce faisant, 
il ne rencontre guere d'opposition, car il sufhra plus tard de l'abattre pour balayer ces souverains 
fantoches et faire place nette. Pour mieux s'attacher le nouveau roi de Baviere (1), il conclut le 
i6janvier 1806 l'alliance d'Eugene de Beauharnais avec sa fille, Amelie-Augusta. Et, completant 
l'organisation de cette Europe federative (1), la Confederation du Rhin voit le jour, le 12 juillet 1806, 
elle ne groupe alors que 16 membres (Baviere, Wiirtemberg, Bade, Hesse, Berg, etc.) et s'engage a 
fournir un contingent de 65.000 hommes a l'Empereur, qui en est le Protecteur (22 aout) comme 
il est le Mediateur (depuis le 20 fevrier 1803) des Cantons suisses — mais elle en comptera 37 en 
1808. Sa presidence est en de bonnes mains. Charles-Theodore de Dalberg, son initiateur, coadju- 
teur de Mayence, de Worms, de Constance et gouverneur d'Erfurt, designe sous le nom de guerre 
Crescens, a toujours joui en effet de la confiance des Illumines. C'est sous sa protection que ces der- 
niers avaient envisage d'installer a Mayence une Academie des Sciences destinee a camoufler leurs 
activites. Le 9 juin 1792, Brunner en ecrivait a Nimis en ces termes : «Peut-etre lui devoilerons-nous 
tout notre plan et mettrons-nous le centre de notre Academie dans Mayence » (Barruel, IV, XVI). 
Nul n'etait done mieux qualifie pour faire regner le nouvel ordre en Allemagne. De plus, il etait 
au mieux avec Talleyrand, qu'il avait beaucoup frequente avec Jaucourt, chez M me de Vaine. 

Nomme un mois apres la dissolution du Saint-Empire romain germanique (1-6 aout 1806), 
qu'il avait reclamee depuis le 19 avril, prince- president de la confederation, avec residence a 
Francfort, le grand electeur de Mayence fit preuve dans ses nouvelles fonctions d'un zele tres 
marque pour la famille Rothschild en particulier et ses coreligionnaires en general Tres lie a 
Charles-Frederic Buderus, l'intendant du prince Guillaume IX de Hesse-Cassel, qui a fait la for- 
tune d'Amschel Meyer, fondateur de la dynastie, il ne cesse de proteger ce dernier contre les soup- 
gons des Franqais. N'a-t-il pas finance la Prusse pour son rearmement (2 decembre 1805). Mais 
qu'il s'agisse du controle de la comptabilite de la maison Rothschild en 1807-08, de la tentative 

1. - Maximilen-Joseph se trouve d'ailleurs flanque de l'illumine Savoyard, comte de Monigelas, successive- 
ment ministre des Affaires etrangeres, des Finances (1803) et de l'lnterieur (1806) qui, avec l'abbe Salabert, 
se charge de seculariser les biens du clerge et gouvernera jusqu'en 1817. 
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de soulevement de Cassel en 1809, ou des affaires de transfert de devises denoncees a Savary par 
le marechal Davout et le prefet de police Desmaretz en Fevrier 1812, aucune enquete n'aboutit. 
Dalberg, qui, devenu grand-due de Francfort, s'est empresse de faire appel a Buderus pour diriger 
sa commission des finances, se charge de les bloquer. Mieux, e'est sur sa recommandation aupres 
du comte Mollien, ministre des Finances, que James de Rothschild sera admis en France, ou son 
frere Nathan, etabli en Angleterre depuis 1798 et a Londres depuis 1804, a besoin de lui pour 
transferer les subsides anglais au due de Wellington en Espagne (24 mars 1811). Reconnaissant, 
Amschel Meyer consentira volontiers a prefer 80.000 Florins a Dalberg, pour aller feter a Paris la 
naissance du roi de Rome. D'autant plus que Dalberg devenu grand-due, ceda aux reclamations 
de Jacob Baruch (pere de l'ecrivain revolutionnaire Ludwig Burne), syndic de la communaute et 
a l'intervention du financier de Cassel, Israel Jacobson, homme d'affaires du due de Brunswick, et 
accorda a ses coreligionnaires, moyennant paiement de 440.000 florins, l'emancipation complete. 

La reaction prussienne jugulee 

Cependant, la situation s'etait subitement aggravee en Allemagne. Alors que la France 
avait trouve jusque-la a Berlin, aupres du ministre Haugwitz et du secretaire du cabinet royal 
J. G. Lombard, des oreilles complaisantes, Metternich, arrive en Decembre 1803 dans cette capi- 
tale comme ambassadeur aupres de Frederic-Guillaume III, profitant de la violation du territoire 
prussien d'Anspach par les Frangais dans leur campagne contre l'Autriche, avait amene le nou- 
veau ministre des Affaires etrangeres Hardenberg (nomme le 18 aout 1804) a conclure avec son 
gouvernement, peu avant Austerlitz, l'accord de Potsdam, du 5 novembre 1805. Depuis, la Prusse 
voyait grandir son inquietude. La signature par d'Oubril, le 20 juillet 1806, du traite franco-russe 
des 13 articles, (convention sur Cattaro) lui avait deplu. Et void que la France profitant de la mort 
de Pitt (12 janvier 1806) et de l'avenement du ministere de coalition de lord Grenville, avec Fox 
au Foreign Office, amorcait de nouvelles negociations avec l'Angleterre, par l'entremise de lord 
Yarmouth, en Mars 1806. Que deviendrait la-dedans la promesse faite par Napoleon a Frederic- 
Guillaume a Schoenbrunn, le 18 decembre 1805, de lui ceder le Hanovre ? Certes, les pourparlers 
avaient ete interrompus par la mort de Fox, le 13 septembre 1806 et la Russie avait desavoue le 
traite d'Oubril, le 3 septembre, mais le doute subsistait, cree par les confidences de Yarmouth 
a l'ambassadeur prussien Lucchesini. Mefiant, le cabinet de Berlin, soutenu financierement par 
l'Angleterre et par le prince de liesse, jouant double jeu, prenait une contre-assurance du cote 
russe (declaration de Charlottenburg, du 30 juin) et, des le 9 aout, rearmait en secret. Si bien 
que, le 12 septembre, il faisait penetrer ses troupes en Saxe, a la fois pour couvrir son territoire 
et pour prendre un gage, et, le 26, lanijait un ultimatum reclamant a la France l'evacuation de la 
rive gauche du Rhin et la formation, sous son egide, d'une Confederation de l'Allemagne du Nord. 

La riposte vint, foudroyante. Opposant, 116.000 hommes, 18.000 cavaliers et 256 canons, 
concentres a Barnberg, aux 152.000 Prussiens et Saxons, Napoleon apres avoir vaincu et tue a 
Saalfeld le prince Louis-Ferdinand de Prusse descendit la Saale pour envelopper ses adversaires. 
Franchissant le Landgrafenberg et dominant ainsi les colonnes prussiennes qui remontaient vers 
Leipzig, il infligea a Iena aux corps de Bliicher et de Hohenlohe la perte de 12.000 tues et bles- 
ses et de 15.000 prisonniers, tandis que les 29.000 hommes de Davout, aux prises a Auerstaedt 
avec les gros de Brunswick (60.000 hommes), tuaient ou blessaient 15.000 Prussiens, y compris 
le marechal, et s'emparaient de 115 canons et de 3.000 prisonniers (14 octobre). Alors, tandis 
que NapoLeon entre a Berlin le 27 octobre, la chasse s'organise et, successivement, les restes 
des armees prussiennes capitulent : Hohenlohe, avec 20.000 hommes, a Prenzlov, le 28 octobre, 
Bliicher, avec 25.000, a Liibeck et Schwartau, le 5 novembre, avec 24.000 dans Magdebourg le 
9 novembre. L'invincible armee prussienne, exaltee par la reine Louise, et qui avait pris les armes 
convaincue qu'a elle seule elle abattrait Napoleon, laissait en tout 110.000 prisonniers entre les 
mains des Lran^ais et son roi, maintenant, craignait pour sa couronne. 
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Fallacieuse reconciliation avec le Tsar 

Avec l'Angleterre, qui, apres avoir aneanti la flotte turque aux Dardanelles le 19 fevrier 1807, 
se voyait repoussee des Detroits par les batteries installees par le general Sebastiani, ambassadeur 
a Constantinople (3 mars), la Russie seule restait en lice. Apres s'etre retire de Yarsovie, ou Murat, 
costume a la Sobieski, puis l'Empereur, le 19 decembre 1806, avaient fait leur entree, Bennigsen 
s'etait retourne contre Bernadotte a Mohrungen le 19 janvier 1807, et tandis que Lefebvre assiegeait 
Dantzig (qui ne capitulera que le 24 mai) et que Ney, avec 20.000 hommes, rejetait vers le nord les 

20.000 Prussiens de Lestocq (5 fevrier), 80 puis 90.000 Russes affronterent les 7 et 8 fevrier, dans 
le cirque d'Eylau, 65.000 Fran^ais. Ce fut une boucherie, les premiers laissant 27.000 hommes et 
les seconds 20.000 hors de combat sur le terrain : un tiers de leur effectif. L'arrivee de Lestocq, au 
lieu de Ney, permit aux Russes de retraiter sur Konigsberg. Bernadotte, comme il l'avait deja fait 
a Iena, etait demeure, avec 40.000 hommes, soigneusement a l'ecart de la bataille. 

Au printemps de 1807, Napoleon, qui avait porte son annee a 580.000 hommes au debut de 
la campagne, en appelant par anticipation 80.000 conscrits de la classe 1807 et bientot celle de 
1808, et qui disposait de 120.000 hommes en premiere ligne et de 100.000 autres en reserve sur 
l'Elbe, eut la chance de profiter dune faute grossiere de l'adversaire. Estimant l'occasion bonne 
de detruire le corps de Lannes qu'il croyait isole de l'autre cote de la riviere, Bennigsen, ayant 
imprudemment passe lAile, s'etait trouve face a face a Friedland avec les gros frangais : il y perdit 

25.000 hommes, contre 7.000 Fran^ais, plus 25.000 prisonniers et son artillerie ; fun de ses corps 
n'echappa qu'en passant a gue la riviere. Tandis que Konigsberg tombait, Napoleon, le i9juin, 
atteignait le Niemen. C'est la qua Tilsitt, le 24 juin, les deux empereurs se rencontrerent et, cher- 
chant a s'abuser fun l'autre, se reconcilierent. 

Talleyrand, qui avait rejoint Napoleon a Berlin, oil il avait pris contact avec Haugwitz, avait 
sejourne ensuite de fin Decembre 1806 a Mai 1807, a Varsovie, afin d'y etudier avec Dalberg les 
conditions d'une restauration de la Pologne. Gratifie de la principaute de Benevent (dont il confia 
l'administration, de 1806 a 1814, a Louis de Beer), il n'en continuait pas moins de grossir sa for- 
tune, retirant 2,5 millions de pots de vin des divers membres de la Confederation du Rhin, et 1 m. 
de plus de l'Electeur de Saxe, qui, promu roi le 11 decembre 1806, avait adhere le meme jour a cet 
organisme. Des magnats polonais, il avait obtenu la creation d'une caisse noire de 4 millions de 
florins pour soutenir la cause de l'independance ; apres Tilsitt, il fallut les leur rendre. 

Cependant Berthier, le 9 juillet, au moment de conclure, avait fait connaitre a la Prusse les 
exigences de l'Empereur : cession de Magdebourg, de Thorn et de Dantzig, de la Posnanie rat- 
tachee au duche de Varsovie confie au roi de Saxe, lourde indemnite (140 m.), armee reduite a 

20.000 hommes, occupation des forteresses de Glogau, Custrin et Stettin, adhesion au blocus 
continental (convention du 8 septembre 1807). L'organisation de l'Allemagne pouvait etre reprise. 
Poursuivant sa politique d'expansion familiale, Napoleon proclama son jeune frere Jerome, marie 
a Catherine de Wiirtemberg, roi de Westphalie — etat ne de la fusion d'une partie du Hanovre, du 
Brunswick, de la Hesse et des possessions prussiennes entre l'Elbe et le Rhin (18 aout). La capitale 
en etait Cassel. Les Israelites de la ville ayant accueilli Jerome dans l'enthousiasme, celui-ci leur 
avait repondu sur le meme ton, ce qui lui valut une reprimande cinglante de Napoleon. Quant 
a moi, disait-il ; « J'ai evite de faire rien de ce qui peut montrer I'estime aux plus meprisables des 
hommes ». Cela n'empecha pas Jerome de prendre a son service Israel Jacobson, l'agent financier 
du due de Brunswick et de faire de ce banquier, tres ami de David Friedlaender de Berlin, de 
ce partisan convaincu de l'assimilation et de la politique reformiste du Grand Sanhedrin, son 
conseiller ecoute. Des Janvier 1808, toutes les restrictions imposees aux Aschkenazim avaient ete 
abolies, puis un consistoire organise (31 mars 1808) sous la presidence de Jacobson, et les quelque 

20.000 Israelites du pays se virent completement emancipes jusqu'a la fin de l'occupation fran- 
chise, en 1813. 
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Deux legs de Talleyrand : le blocus continental, la guerre d'Espagne 

Pour Talleyrand, ces affaires d'Allemagne se terminaient mal. Excedes de ses demandes 
d'argent, les rois de Baviere et de Wiirtemberg avaient proteste si fermement aupres de l'Em- 
pereur que celui-ci avait decide, le 10 aout 1807, de se separer de ses services et de confier sa 
succession a Champagny, plus docile et plus honnete. A titre de dedommagement, le prince de 
Benevent re^ut le titre de Vice-Grand Electeur. Mais il n'a pas fini de nuire. Avant de partir, il a 
vivement conseille a son maitre de decreter, a Berlin, le 21 novembre 1806, le blocus continental, 
preconise par le comte de Montgaillard les 25 juillet 1805 et 24 mars 1806, en reponse a l'Ordre 
en Conseil britannique du 16 mai 1806 declenchant le blocus maritime, des cotes de l'Elbe a 
Brest. Les Anglais riposterent en etendant leur blocus aux cotes de France, des colonies fran- 
(jaises (7 janvier 1807) puis a tous les Etats sous controle framjais (11 novembre). Complete par les 
decrets de Milan, des 23 novembre et 17 decembre 1807, le decret de Berlin brandit contre l'An- 
gleterre une arme a double tranchant. Destine a l'empecher de ravitailler et de soutenir l'ennemi 
par l'intermediaire des neutres, il vise aussi a juguler son economie en freinant ses exportations. 
Mais il a pour effet de rarefier sur le marche les denrees coloniales et risque de paralyser cer- 
taines industries, privees de fournitures indispensables. Et comme il complique singulierement 
les operations de transfert, il constitue en fin de compte une excellente affaire pour les banquiers 
internationaux et les speculateurs. 

Le commerce exterieur britannique etait certes vulnerable. D'autant plus que, par suite du 
conflit latent avec les Etats-Unis (qui eclatera le 18 juin 1812), les exportations vers ce pays, qui 
formaient le tiers de l'ensemble, avaient diminue de moitie. Pour survivre, lAngleterre devait 
s'ouvrir des marches de rechange. C'est dans la peninsule iberique et dans les colonies hispa- 
no-portugaises dAmerique qu'elle les trouvera. Entre 1805 et 1808-09, ses exportations vers ces 
pays et vers le Levant passerent de 8 a 20 m. de Livres. Ceci, grace a la guerre declenchee, si op- 
portunement pour elle, contre l'Espagne et le Portugal par l'Empereur. Et grace a Talleyrand, qui 
avait use de tous ses dons de persuasion et de perseverance pour y pousser Napoleon, l'assaillant 
de «vingt memoir es pour lui en prouver la facilite» et l'interet, comme ce dernier le declarait 
lui-meme a Roederer le 6 mars 1809. La manoeuvre, comjue par lui et Lebrun pendant sa mis- 
sion a Londres en 1792, devait permettre d'eliminer definitivement de la peninsule la maison de 
Bourbon {« Madame, ecrivait-il en 1806 a M me de Remusat, a propos des Bourbons de Naples, tout 
ceci ne sera acheve que lorsqu'il n'y aura plus un Bourbon sur un trone de l'Europe») d'etablir a sa 
place, plus ou moins temporairement, un souverain fantoche a tendances liberates, et surtout de 
detacher du Portugal et de l'Espagne leurs possessions dAmerique, afin de les rendre indepen- 
dantes et de les faire rentrer sous la suzerainete economique de l'Angleterre. 

Plan qui se realisa point par point, bien que l'Espagne fut alors l'alliee de la France. Depuis 
que le faible Charles IV, roi depuis le 14 decembre 1788, entierement domine par sa femme, la 
remuante Marie-Louise de Parme, avait remercie le 28 fevrier 1792, le marquis de Floridablanca, 
adepte du despotisme eclaire, mais violemment hostile a la Revolution frangaise, pour appeler au 
pouvoir, d'abord le vieux comte d'Aranda, fondateur de la Ma^onnerie espagnole (du 28 fevrier au 
15 novembre 1792), puis le favori de la Reine, le garde du corps, Manuel Godoy, de Badajoz, pro- 
mu coup-sur-coup adjudant-general, due d'Alcudia et ministre, le conflit marque par l'occupation 
de Figueras, de Saint-Sebastien, de Bilbao, de Vitoria par les armees revolutionnaires en 1794-95 
s'etait apaise. Prince de la Paix, Godoy, apres le traite de Bale (22 juillet 1795), avait conclu a San 
Ildefonso le 18 aout 1796, une alliance avec la France. Provisoirement ecarte, a la suite de demeles 
avec la reine, le 28 mars 1798, il avait ete remplace en Aout par l'amant de sa soeur, Mariano Luis 
de Urquijo. Originaire de Bilbao, eduque en France dans des sentiments magonniques, fort hos- 
tile a l'lnquisition dont il reclamait la suppression, le nouveau secretaire d'Etat, retour de Londres 
ou il avait sejourne deux ans, de 1795 a 1797, s'etait fait remarquer par l'insistance avec laquelle, 
d'accord avec le ministre des Finances Varela, il avait propose de passer des accords economiques 
avec des maisons heterodoxes de Hollande et d'Allemagne et de tolerer le retour de riches et puis- 
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sants Israelites en Espagne. Alors, combattu, aussi bien par le Premier Consul que par le Pape, il 
avait ete destitue et incarcere, en Decembre 1800, et Godoy, revenu au pouvoir, avait, a la suite de 
la paix de Luneville (9 fevrier 1801) resserre les liens avec la France, acceptant de fournir une aide 
navale (29 janvier-13 fevrier 1801), obtenant l'Etrurie pour l'infant don Luis le 21 mars, contrai- 
gnant le Portugal, apres une courte guerre, dite des oranges (20 mai-6 juin 1801) a fermer ses 
ports aux Anglais, promettant ensuite un subside de 6 m. par mois, en Octobre 1803, concluant 
le 19 octobre 1803, un traite de commerce avec Paris, puis declarant la guerre a lAngleterre, le 
14 decembre 1804, et renforgant l'alliance avec la France avant d'adherer au blocus continental, le 
19 fevrier 1807, Godoy avait meme partage, soit avec Talleyrand, soit avec Lucien, ambassadeur a 
Madrid, les revenant bon de ces conventions. 

Pouvait-on exiger davantage ? Bien sur, la defaite de Trafalgar (20 octobre 1805) avait fait 
passer comme une ombre sur l'alliance franchise ; Godoy, a la veille d'lena, dans une adresse au 
peuple espagnol, avait paru reprendre ses distances, et la trace de ses tractations avait ete retrou- 
vee dans les papiers de Potsdam, aussi avait-il du donner des gages en expediant au Danemark 
les 15.000 hommes de la division la Romana. Mais, le scenario imagine par Talleyrand pour une 
intervention dans la peninsule — qui ne couterait pas 12.000 hommes (du moins en avait-il per- 
suade Napoleon) — faisait encore sa part a Godoy. Signe a Fontainebleau le 27 octobre 1807, le 
plan de conquete du Portugal (infeode a l'Angleterre depuis le traite de Methuen de 1703), pre- 
voyait qu'au nord, la Lusitanie reviendrait a l'infante Marie-Louise en echange de l'Etrurie, le sud, 
les Algarves a Godoy, et le centre, entre Tage et Douro, a la France, le negociateur de cet accord, 
don Eugenio Izquierdo, directeur du cabinet d'Histoire naturelle de Madrid, ami de Buffon, de 
Breteuil, de Lavoisier, etait un diplomate ma^onnique parallele qui, ayant renoue en Novembre 
1804 avec Lacepede, president du Senat et lui-meme grand-dignitaire de la F .'. M servait d'in- 
termediaire entre Napoleon et Godoy. 

Passant a l'execution — bien que le Portugal eut accepte le 17 octobre de rompre avec l'An- 
gleterre — Junot achemina de Bayonne le 28 octobre sur Lisbonne, oil il arriva le 27 octobre 
avec 5.000 hommes, une armee de recrues qui en comptait 27.000 au depart et dont le reste mit 
quinze jours a rejoindre ; cette peu reluisante marche militaire n'etait pas faite pour imposer le 
respect aux populations. Sans attendre l'envahisseur, accueilli par les habituels corteges ma^on- 
niques de bienvenue, le Regent de Portugal, don Pedro et sa femme, l'infante d'Espagne Charlotte, 
s'etaient embarques pour le Bresil. Cependant une armee de soutien, formee a Bordeaux sous les 
ordres du general Dupont — aussi minable d'ailleurs que la premiere — penetrait en Espagne. 
Yenu en prendre le commandement le 27 fevrier 1808, Murat, a la tete d'une brillante escorte, 
faisait a Madrid le 23 mars une entree theatrale. L'Espagne se trouvant, depuis le 19, pratiquement 
sans souverain, il esperait bien y monter sur le trone. 

Une preparation-maqonnique soignee 

La Magonnerie, en effet, avait bien travaille dans l'intervalle. Refugies a la residence royale 
d'Aranjuez, a 47 kms de Madrid, les souverains et Godoy en etaient a envisages eux aussi, un de- 
part de Cadix pour les Ameriques, lorsque, le ministre de la Justice Caballero s'etant oppose a ce 
projet, a la veille de leur depart, dans la nuit du 17 mars, des emeutes avaient eclate qui, au bout 
de deux jours, contraignirent Charles IV a abdiquer en faveur de son fils Ferdinand — dont un 
premier complot avait ete evente a l'Escorial, le 27 octobre 1807, entrainant le 25 janvier 1808 l'exil 
de ses amis les dues de l'lnfantado et de San Carlos (19 mars 1808). Qui avait organise ces journees 
et soudoye les emeutiers qui avaient pris d'assaut le palais de Godoy ? Le tio Pedro, c'est-a-dire le 
comte de Montijo, successeur de son protecteur Aranda a la tete de la Ma^onnerie traditionnelle. 
Car les loges espagnoles s'etaient divisees et, preparant les evenements qui vont suivre, le ministre 
des Finances Azanza avait regroupe les plus avancees en un Grand-Orient qu'il avait rattache des 
1804 (date de la reprise des relations entre Izquierdo et Lacepede) a celui de France. 
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C'est lui qui, reprenant 1 ' affaire a son compte, rendit possible le guet-apens de Bayonne ou, 
successivement embarques par le gendarme d'elite Savary, venu a Madrid le 7 avril, les membres 
de la famille royale en compagnie de Godoy, tire en piteux etat de son cachot, se retrouverent en 
presence de Napoleon, arbitre de leurs divisions, arrive des le 14 avril. Ferdinand, entraine par son 
precepteur, le chanoine Escoiquitz, escorte des dues, ses complices de l'Escorial, de l'inevitable 
Urquijo et de don Pedro Ceballos, ce Talleyrand au petit pied, arrives le 19, s'entendit signifier par 
l'Empereur que sa rebellion contre son pere l'eliminait du trone ; ayant refuse le royaume d'Etru- 
rie, que l'abbe de Pradt avait ete charge de lui offrir comme consolation, il renonga a ses droits 
de 6 mai et prit le chemin du chateau de Valencay, ou le prince de Benevent sera l'hote de son 
exil dore. Quant aux souverains, Charles IV et sa femme, arrives le 30 avril, toujours flanques de 
Godoy, ils consentirent a abdiquer moyennant 7,5 m . et la disposition des chateaux de Compiegne 
et de Chambord. Le 10 mai, Joseph Bonaparte mute de Naples a Madrid, se vit offrir la couronne 
d'Espagne. Murat le remplah a Naples. 

Don Miguel Jose de Azanza, toujours lui, se chargea le 7 juin de presenter au nouveau sou- 
verain les delegues a une assemblee de notables, simulacre de Cortes, destinee a legitimer l'usur- 
pation, dont il assumait la presidence, avec Urquijo comme secretaire ; mais, sur 150 membres 
convoques, y compris les hispano-americains, pour le 15 juin, il ne s'en presenta pas plus de 62 a 
l'ouverture et 91 a la cloture (7 juillet). Qua cela ne tienne. Une constitution d'inspiration fran- 
chise — avec Conseil d'Etat, Senat de 24 membres, Cortes de 112 etc — fut votee le 6, et un gou- 
vernement maejonnique mis sur pied avec Urquijo comme secretaire d'Etat, Ceballos, beau-frere 
de Godoy, aux Affaires etrangeres (il passera bientot a la Junta, pour devenir successivement mi- 
nistre des Cortes de Cadix, et finalement de Ferdinand VII). O'Farrill a la Guerre, Mazarredo a la 
Marine, Azanza aux Indes (poste-cle etant donnes les plans de la Magonnerie), Cabarrus, bayon- 
nais plein d'entregent, fondateur de la Banque Saint-Charles et pere de Theresa, aux Finances, 
Piriuela a la Justice ; Jovellanos par un sursaut de fierte nationale, avait invoque la maladie pour 
decliner l'lnterieur. Bessieres et ses 12.000 hommes ayant disperse le 14 juillet a Medina de Rio 
Seco les armees espagnoles de La Cuesta et de Blake (28.000 hommes), toute l'equipe prit la route 
de Madrid, ou Joseph fit son entree le 20 juillet. 

La revolte contre Joseph, animee par la F .'. M .'. anglaise 

Il y reejut un accueil plutot froid. Revoltee par le guet-apens de Bayonne, la population, vou- 
lant s'opposer au depart de l'infant Francisco s'etait soulevee le 2 mai contre les gavachos ; apres 
s'etre emparee du Parc d'Artillerie, elle avait oppose une resistance farouche aux 30.000 hommes 
de Murat ; bilan de la journee : 145 Frangais tues, 400 insurges abattus ou fusilles, L'Empereur, 
aussi ignorant du caractere espagnol que comprehensif de la mentalite italienne, s'imagina la po- 
pulation intimidee et prit la chose a la legere. Alors qua l'exemple de Madrid la revolte s'allumait 
partout, les dirigeants ma^onniques appelant les Anglais a la rescousse : les 9 et 24 mai, a Oviedo, 
dans les Asturies, ou le marquis de Santa Cruz delegue a Londres le comte de Toreno pour en 
ramener le major general Sir Thomas Charles Stewart ; a Valladolid, ou le capitaine general de 
la Cuesta se laisse entraineo Seville, le 26 mai, sur l'initiative du comte de Tilly-Guzman (pilier 
de tripots mais introducteur en Espagne du supreme Conseil de Charleston, cree le 4 decembre 
1802 par l'heterodoxe Etienne Morin et cinq de ses coreligionnaires) don Francisco de Saavedra 
delegue le general Castanos a Gibraltar ; a Cadix, ou le general Solana ayant ete abattu pour ne 
pas s'etre declare assez vite, son rempla^ant, Tomas de Morla, a l'instigation de Montijo, contraint 
l'escadre franchise a se rendre ; a Malaga et a Grenade, d'oii Martinez de la Rosa est delegue a 
Gibraltar ; a Badajoz avec don Jose Maria Calatrava ; a Valence, ou les freres Bertran de Lis, ne- 
gociants et banquiers, prennent la tete du mouvement et ou, apres le massacre de 300 Fran^ais le 
5 juin, ils doivent reagir par 200 executions contre l'anarchie montante ; a Saragosse enfin, ou le 
tio Jorge institue don Jose de Palafox capitaine general. Afin de mettre de l'ordre dans cette eclo- 
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sion de juntas, de comites de resistance, Canning pousse a la constitution, le 25 septembre 1808, 
a Aranjuez, dune junta centrale que preside le vieux comte de Floridablanca, assiste de Martin 
de Garay comme secretaire. 

A part 700 m. envoyes a cette junte par les pays dAmerique, c'est en effet lAngleterre qui 
alimente et dirige la resistance. Fin Septembre elle a deja envoye 35 m. de subsides, 20.000 uni- 
formes, 80.000 fusils. Le 19 octobre, Benjamin Frere, emissaire du roi George, apporte encore a la 
Corogne 20 m. de reaux. Civils ou militaires, les conseillers techniques britanniques sont partout : 
lord William Bentinck a Aranjuez, le colonel Doyle a Madrid, le major Coxe a Seville, Duffa Cadix, 
aupres des juntes en Calice, Charles Stewart a la Corogne, Hunter a Gijon ; le capitaine Patrick a 
Oviedo dans les Asturies ; les majors generaux Leith, Broderick dans le nord ; le major Green en 
Catalogne ; le colonel Graham a l'armee de l'Ebre ; sir Thomas Dyer, le major Roche, aupres du 
general la Cuesta ; le capitaine Whintingham, avec le general Castauos. Meme chose au Portugal, 
oil le colonel Brown et sir Robert Wilson sont a Porto, ou ils organisent la legion lusitanienne. 

La defaite de Joseph effacee par l'Empereur 

D'ores et deja lAngleterre, reprenant vigoureusement en main la direction de la Magonnerie, 
a atteint ses deux premiers objectifs : au moment ou le mouvement d'independance de ses pos- 
sessions dAmerique se declenche, l'Espagne se trouve a la fois privee de tout gouvernement 
legitime et divisee entre deux factions, egalement ma^onniques, le Grand Orient dAzanza, du 
cote frangais, et, du cote britannique, l'obedience traditionnelle et celle du Supreme Conseil de 
Charleston. Un troisieme objectif va etre atteint aussi : ouvrir un second front et retenir dans le 
guepier de la peninsule une fraction importante de la Grande Armee. Car les recrues n'ont pas 
tenu et leur marche militaire s'est mal terminee. Imprudemment engage en Andalousie, ou ses 
troupes avaient pille Cordoue le 7 juin (comme celles de Caulaincourt, Cuenca), Dupont, assailli 
par le general Castatios et coupe par Reding de la division Vedel qui devait le soutenir, met bas les 
armes a Baylen — avec plus de 17.000 soldats extenues, encercles par 30.000 Suisses et Espagnols. 
Que les generaux aient sauve leur butin et permis que Tilly condamne leurs hommes a la mi- 
sere des pontons de Cadix, en violation de la capitulation, ajoute la honte a la defaite (19 juillet). 
Le 29 juillet, Joseph quitte Madrid, ou Piriuela, Ceballos, les dues de l'lnfantado, del Parque et 
Fernan Nuriez ont prefere demeurer ; l'armee le suit le i er aout. Un mois plus tard, Junot, battu a 
Vimeiro, par les 29.000 Anglais de Wellesley, debarques le i er avril sur le Mondego, capitule a son 
tour a Cintra, le 30 aout avec 13.000 hommes ; du moins obtient-il d'etre rapatrie par mer avec les 
debris de son armee, mais le Portugal est perdu. 

L'affaire est decidement bien mal engagee. Joseph le reconnait, qui ecrit a son frere les 24 et 
25 juillet : « Votre gloire echouera en Espagne», «La nation estunanime contre nous». Pour tenter 
de la retablir, l'intervention personnelle de l'Empereur est necessaire. Avec de puissants moyens : 
six corps, plus un de reserve, comprenant des veterans, des Allemands, des Polonais, des Italiens, 
des dragons, la Garde, en tout 150.000 hommes, viennent renforcer les 50 a 60.000 retires der- 
riere l'Ebre. Le 5 novembre, l'Empereur est a Vitoria, les 10 et 11, a droite, Victor bouscule a 
Espinoza les 21.000 Espagnols de Blake ; Soult penetre a Burgos, dont les couvents sont pilles ; 
le 23, Lannes enfonce au centre, a Tudela, les forces de Castarios ; le 30, Napoleon fait emporter 
par une charge des chevau-legers polonais de son escorte, dans le brouillard, les batteries qui de- 
fendent le col de Somosierra. Le 4 decembre, il entre a Madrid, ou il abolit le Conseil de Castille 
(dont les membres sont arretes), les droits feodaux, l'lnquisition et, supprime, avec la participa- 
tion active de l'ex-chanoine Llorente, franc-magon notoire, les deux tiers des couvents (decret de 
Chamartin). Mais, au moment ou il se lance vers Astorga, afin de deborder les 16.000 Anglais de 
sir John Moore (venus du Portugal le 11 novembre et renforces par les hommes de sir David Bair, 
debarques a la Corogne), etablis a Salamanque, il doit passer le commandement a Soult (2-3 jan- 
vier 1809. Ce dernier les poursuivra si mollement, qu'apres avoir perdu 7.000 hommes et leur ge- 
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neral en chef, leurs convois, leur caisse et 170 pieces d'artillerie, ils parviendront a s'embarquer sur 
les 250 transports de l'amiral Hope, qui les attend a La Corogne, entre le 11 et le 16 janvier 1809. 

Talleyrand au service de la coalition 

Parti le 16 janvier a franc-etrier, de Valladolid, l'Empereur sera a Paris le 23. Depuis l'entrevue 
d'Erfurt (27 septembre-14 octobre 1808), Talleyrand, presque ouvertement, trahissait. Chez la 
princesse de Tour et Taxis, il avait conseille au Tsar de tenir bon contre Napoleon et de retirer les 
articles relatifs a l'Autriche de la convention, parfaitement anodine, qui allait etre signee le 12 oc- 
tobre. A Paris, il reste en contact suivi avec Nesselrode et Speranski, qui sert d'intermediaire. Plus 
tard, il conseillera a Alexandre de faire sa paix avec le Turc et de se preparer a la guerre pour Avril 
1812. Pour l'instant, une lettre fort compromettante, adressee par lui et par Fouche a Murat, a ete 
interceptee. D'oii la fureur de l'Empereur, qui convoque le 28 janvier Cambaceres, Lebrun, Deeres 
et les deux coupables. Au cours dune scene dune violence inoui'e, Napoleon lance au prince de 
Benevent, dans une bordee d'injures, l'apostrophe celebre, qu'il n'est que «de la merde dans un 
bas de soie», rompt definitivement avec lui et le prive de ses fonctions de Grand-Electeur. 

Defaite de l'Autriche 

Mais voici qu'obeissant aux sollicitations de Londres — qui lui offre un subside 40 m. de 
Livres — et profitant de ce que l'armee franijaise parait solidement occupee en Espagne — le 
comte de Stadion, ministre des Affaires etrangeres d'Autriche, juge le moment venu de reprendre 
la lutte. Le 9 avril 1809, sans declaration de guerre, il ordonne a l'archiduc Charles de penetrer en 
Baviere avec 200.000 hommes et, le 12, signe un nouveau traite d' alliance et de subsides avec l'An- 
gleterre. De dures batailles s'ensuivent. Apres avoir fait enfoncer par Lannes le centre autrichien 
a Rohr, le 20 avril, Napoleon lance Davout a l'assaut du plateau d'Eckmiilh le 22. Poursuivi vers 
Ratisbonne, l'archiduc Charles, qui a perdu 60.000 hommes, ne parvient a reformer son armee 
que derriere le Danube. Napoleon entre a Vienne le 12 mai et choisit, pour franchir le fleuve, file 
de Lobau qui peut servir de tremplin pour passer sur la rive nord. Le 21 et le 22, 80.000 Fran^ais 
livrent une bataille acharnee a 90.000 Autrichiens pour s'emparer d'Essling et d'Aspern, en bor- 
dure du fleuve, lorsque la rupture du grand pont qui relie file a la rive droite contraint l'Empereur 
a la retraite : 27.000 Autrichiens et 16.000 Frangais ont ete mis hors de combat, Lannes a ete 
tue, et tout est a recommencer. Cinq ponts legers ayant pu etre rabattus, un peu plus a Test, par 
surprise, le 5 juillet, 150.000 hommes dont 26.000 cavaliers, appuyes par 550 canons, reprennent 
faction. Un moment compromise par une meprise qui oppose Italiens de Marmont et Saxons de 
Bernadotte, et par la poussee de 60.000 Autrichiens, qui s'efforcent de bousculer l'aile gauche 
franijaise (18.000 hommes de Massena) pour couper l'armee du fleuve, la situation est retablie 
grace a l'emploi massif de 102 bouches a feu et a l'intervention en force de Macdonald et de 
Davout, qui, au centre, gravissent et balaient le plateau de Wagram (6 juillet). L'archiduc Jean, qui 
ramenait d'ltalie les restes de son armee battue a Raab le 14 juin (18.000 hommes sur 45.000) est 
arrive trois heures trop tard pour prendre part a la bataille, dont le bilan est fort lourd : plus de 
26.000 Frangais et 24.600 Autrichiens (auxquels s'ajoutent 12.000 prisonniers) restent sur le ter- 
rain. Formee de contingents de landwehr l'armee autrichienne, transformee en armee nationale, 
s'est bien battue. Elle est encore susceptible d'aligner 200.000 hommes. Ce qui incite Napoleon a 
conclure sans difficulty l'armistice de Znai'm (12 juillet), et le traite de paix de Vienne, les 13-14 oc- 
tobre. Cette fois, bien qu'il ait ete l'objet d'un attentat de la part de Strops a Schoenbrunn, il se 
montre modere : Salzbourg a la Baviere, un morceau de Galicie au grand-duche de Varsovie, les 
provinces illyriennes a la France, une indemnite de 85 m. : telles sont ses conditions. 

Mariage avec Marie-Louise. Metternich et lequilibre 

Cependant, apres de longs preparatifs, les Anglais se sont decides a tenter une diversion sur 
Flessingue et Anvers. Ils ont debarque 45.000 hommes dans file de Walcheren, le 29 juillet, pour 
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les rembarquer le 30 septembre, apres en avoir perdu 15.000. Alors Metternich, rappele de son 
ambassade a Paris, oil il a ete surpris par la guerre, pour liquider le lourd heritage de Stadion, 
s'efforce d'operer un rapprochement avec la France et d'adoucir les conditions imposees a son 
pays. A Napoleon, qui a divorce civilement d'avec Josephine le 16 decembre 1809 et fait annuler 
de 12 janvier 1810 son mariage religieux, il fait proposer par Schwarzenberg, son ambassadeur a 
Paris, — utilisant les bons offices du comte de Laborde, de Narbonne, de Daru et de Maret — la 
candidature de l'archiduchesse Marie-Louise, de sorte que le lendemain meme du refus essuye 
par Caulaincourt, charge de demander la main de la grande-duchesse Anne de Russie, trop jeune, 
le 6 fevrier 1810, le contrat peut etre signe (7 fevrier). Le 13 mars l'archiduc Charles, representant 
l'Empereur epouse en son nom la princesse autrichienne dont le mariage civil et religieux est of- 
ficiellement celebre a Saint-Cloud et Paris, les 1“ et 2 avril. 

Rhenan, originaire de Coblence (15 mai 1773), etudiant a Strasbourg et a Mayence, nourri des 
idees exposees dans sa « Republique europeenne » par l'historien Nicolas Vogt, marie le 27 sep- 
tembre 1795 a la fille du prince de Kaunitz, delegue avec son pere a Rastadt (2 decembre 1797) 
dedommage de la perte de ses biens par le Reces de Ratisbonne (25 fevrier 1803), ambassadeur 
a Berlin, puis a Paris, le chancelier dAutriche pense europeen et n'est pas hostile a une entente 
avec la France. Son collaborateur le plus intime, Frederic de Gentz (1764-1832), eleve de Kant a 
Koenisberg et fonctionnaire des finances prussiennes, assidu des salons d'Henriette Herz et de 
Rahel Levin, a contracts a Berlin de deplorables habitudes de libertinage et de venalite. Mais la 
lecture de l'anglais Burke et du genevois Mallet du Pan l'a detache des idees revolutionnaires 
destructrices de l'ordre-social. En 1802, le comte de Stadion l'a attire au service de lAutriche. 
Soucieux de lutter contre la tyrannie des sophistes et I'empire de I'argent — bien qu'il soit beau- 
coup trop l'oblige des Rothschild — il se considere aussi comme citoyen de I'Europe, fait passer 
avant tout le souci de I'equilibre europeen et reprendrait volontiers l'ideal Rose-Croix de fraternite 
universelle d'un Jacob Boehme par exemple. Venu a Paris pour y chercher sa femme et faire visite 
a Marie-Louise, Metternich rapporte de son voyage a Francois II (fin Mars 1810) les premiers 
fruits de sa politique : un emprunt de 100 m ; la levee de la clause limitant a 1.50.000 hommes l'ar- 
mee autrichienne, et une convention commerciale. Repoussant les avances du comte Schouvalov, 
il signe avec la France le 14 mars 1812, une convention militaire prevoyant la fourniture d'un 
contingent de 34.000 hommes, et il accompagne Francois II a Dresde, ou Napoleon devant une 
cour de rois, allait faire figure d'Empereur de I'Europe. 

Pris dans l'engrenage du blocus, contraint d'etendre son controle douanier a tout le littoral 
du continent, Napoleon donne en effet a son Empire des proportions demesurees. Les annexions 
succedent aux annexions : Genes et la Ligurie (10 juin 1805), l'Etrurie (23 novembre 1807), les 
Etats pontificaux (17 mai 1809), la Romagne (17 fevrier 1810), la Hollande, apres l'abdication de 
Louis (9 juillet), le Valais (12 novembre) et meme, le 13 decembre, le littoral allemand de la mer du 
nord. La plus grande France en arrive a grouper 130 departements, 44 millions d'ames, 82 avec les 
pays vassaux, dans une Europe qui en compte 167. 

Lutte farouche en Espagne 

Seule la peninsule iberique resiste a son emprise. Si, dans toutes les batailles rangees les ar- 
mees espagnoles, mai equipees et mai commandees, cedent et se debandent, a Ucles, le 13 Janvier 
1809, Victor a bouscule Venegas, subordonne du due de l'Infantado, lui prenant 6.000 hommes, 
comme a Ciudad Real, le 27 mars, Sebastiani contre Cortoajal (3.000 prisonniers) comme a 
Medellin, le 28 mars, Victor encore contre La Cuesta (plus de 10.000 tues sabres par Lassalle, 
4.000 prisonniers), comme plus tard a Ocana (19 novembre), elles ne s'engagent jamais a fond 
et, ne se considerant pas vaincues, se reforment et reprennent la lutte. Cependant que la resis- 
tance populaire, organisee a l'appel de la Junte (les 17 avril et 28-29 mai 1809) devient farouche. 
Commence le 29 juin 1808 par. Verdier, le siege de Saragosse revet un caractere atroce. Animes par 
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une femme, Maria Augustina, par des moines et des chefs de quartier, 30.000 civils aragonais ri- 
valisent d’heroisme avec les 30.000 hommes de garnison, commandes par le brigadier de la Garde 
Jose Palafox. Les premiers assauts ayant ete repousses (29 juin-4 aout), Lannes, arrive le 22 janvier 
1809, doit faire sauter a la mine les couvents transformes en citadelles (26 janvier-10 fevrier) pour 
se rendre maitre du centre de la ville — c'est-a-dire d'un charnier — qui capitule le 21 fevrier. Sur 

100.000 habitants, 54.000 ont ete massacres. Latines, et bientot Macdonald quittent l'Espagne 
ecoeures. Les troupes isolees, denuees de ravitaillement, les estafettes intercepts, les communi- 
cations coupees — , se trouvent sans cesse harcelees, assaillies par 50.000 guerrilleros «dont les 
bandes se sont partage les provinces » (Juan Diaz Porlier, «el marquesito » en Galice, Francisco 
Espoz y Mina, en Navarre, Juan Martin, «el empecinado», un bandit, entre l'Aragon et Madrid, 
le cure Merino a Burgos, Juan Palarea, «el medico », autour de Tolede, Julian Sanchez, excellent 
agent de renseignements, entre Ciudad Rodrigo et Salamanque, des paysans comme Camillo, 
« el desperado », pres de Talavera, etc.). 

Echecs de Soult et de Massena 

Pour en finir, il faudrait bouter dehors l'armee anglaise et rendre a ce pays sa dynastie ra- 
tionale. Or Soult et Massena, heterodoxes et francs-maijons, ne sont pas precisement designes 
pour cette triche. Contre le Portugal, oil l'ambassadeur anglais Villiers dispose de 30 m. et dune 
armee de 10.000 Anglais, 10.000 Portugais et 50.000 conscrits, commandes par le general John 
Craddock, Soult s'est avance par Tuy et Braga, avec 25.000 hommes. Le 27 mars 1809, II a empor- 
te Porto, qu'il a livree au pillage et au massacre (8.000 victimes). Puis il a trafique avec ses coreli- 
gionnaires locaux et s'est mis a preparer son propre avenement au trone de Lusitanie (Nicolas I er ), 
tandis que dans son entourage des officiers Fournier-Sarloveze, les colonels Donadieu, Lafitte, 
deleguent un capitaine, Argenton, pour negocier avec Viana, aupres de Beresford et de Wellesley, 
devenu due de Wellington (25 avril-8 mai 1809). Tant et si bien que, le 12 mai, les 30.000 Anglais 
debarques depuis un mois surprennent la ville et manquent enlever le marechal, qui se sauve vers 
Orense, abandonnant son artillerie. Poursuivant sa retraite sur Astorga et Zamora, il decouvre 
Ney, venu a son secours, et le contraint d'abandonner la Galice (21 juin). 

Alors que Victor et Sebastiani, malgre la menace que fait peser Venegas sur Tolede, ont reussi 
a bousculer l'avant-garde de la Cuesta a Santa Olalla le 26 et a accrocher l'armee anglo-espagnole 
a Talavera, les 28 et 29 juillet (environ 7.500 tues de chaque cote), Souk, retarde par l'insubordina- 
tion et les tergiversations de Ney, n'a pu rejoindre a temps le 2 aout pour lui couper la retraite, par 
Trujillo, vers Badajoz et le Portugal, apres avoir abandonne soir place 5.000 blesses et malades. 

La debacle de Venegas devant la cavalerie de Sebastiani a Almonacid 4.000 prisonniers), 
au debut d'Aout et l'humiliante defaite infligee a Ocana le 19 novembre par 30.000 Frantjais aux 

50.000 Espagnols d'Areizaga, qui perdit 4.000 tues et 14.000 prisonniers, ouvrent la route d'An- 
dalousie. Attire par la conquete des riches provinces du sud, Soult neglige alors d'exploiter le suc- 
ces remporte par Kellerman a Alba de Tonnes, le 28 novembre, sur l'armee fort eprouvee du due 
d'El Parque (3.000 tues et blesses 9.000 malades), rejetee sur Ciudad Rodrigo, et laisse l'armee 
anglaise gagner Lisbonne pour se reconstituer, sans etre inquietee. Mais il passe la Sierra Morena 
avec 70.000 hommes, des le 18 janvier 1810, occupe Cordoue le 28 et, tandis que Sebastiani pe- 
netre a Grenade le 31 et que Mortier marche sur Badajoz, lui-meme se dirige sur Seville oil il 
fait son entree avec Joseph. C'est laisser le temps au due d'Albuquerque d'organiser la defense de 
Cadix, que Victor assiegera en vain. Cependant il s'installe dans sa nouvelle satrapie, oil il collec- 
tionne les Murillo et trafique des biens nationaux, sans qu'aucun ordre parvienne a l'en faire sortir. 

Vient alors le tour de Massena de conduire une armee d'une soixantaine de mille hommes 
(elle en compte 80.000 sur le papier), depourvue d'etat-major, de services et de renseignements, 
contre les 50.000 Anglais grossis d'autant de Portugais, qui tiennent maintenant Lisbonne. Il 
occupe Ciudad Rodrigo le 9 juillet, Almeida, le 27 aout, repousse, non sans pertes les Anglais a 
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Busaco le 27 septembre, mais sans les entamer serieusement ; alors, a travers une zone de terre 
brulee, il vient buter a l'aveuglette, avec 45.000 hommes, sans artillerie, ni equipages de ponts, 
contre les triples lignes fortifiees de Torres Vedras (longues de 12,10 et 2 lieues), defendues par 
53.000 Anglo-Portugais et 10.000 Espagnols, armes de 550 canons, qui barrent la presqu'ile de 
Lisbonne. II y restera sans reaction d'Octobre 1810 a Mars 1811, attendant une hypothetique inter- 
vention de Soult qui, malgre les ordres de l'Empereur de se porter sur le Tage, se borne a assieger 
Badajoz (10 mars 1811) afin d'agrandir et de proteger sa propre principaute. Le 4 mars, Massena 
se retire, abandonne Almeida le 10 et le Portugal le 23, contient les Anglais a Fuentes de Otton) le 
3 mai, mais poursuit sa retraite vers Salamanque ; fort diminue-dans ses moyens, il est finalement 
destitue. 

Entetement de Napoleon 

Depuis que Joseph est rentre a Madrid le 22 janvier 1809, l'Empereur n'a cesse d'accumuler les 
fautes politiques et militaires en Espagne. Tandis que Pepe botella — c'est la le sobriquet sous le- 
quel ses sujets designent Joseph — essaie de se faire bien venir par sa bonhomie et finit de liquider 
le tiers restant de couvents, tout en se grisant des acclamations qui font accueilli en Andalousie 
en Janvier-Fevrier 1810, Napoleon qui, fin Novembre 1809, avait eu la velleite de retourner en 
Espagne, divise la region du nord de l'Ebre en districts militaires (Biscaye, Navarre, Aragon, 
Catalogne) — veritable reminiscence de la Marche de Charlemagne et la rattache a l'Empire le 
3 fevrier 1810. Joseph qui, flanque de son ami Jourdan comme chef d'etat-major, ne conserve sous 
ses ordres que la petite armee du Centre, proteste contre ces mesures et delegue successivement 
a Paris Azanza (du 16 juin au 5 decembre) et le marquis d'Almenara (du 24 aout au 9 decembre) 
pour tenter de flechir l'Empereur. Mais celui-ci hesite, envisage de rappeler Ferdinand VII sur le 
trone en le mariant a Charlotte, la fille de Lucien, qui, retire a Rome et fort hostile a son imperieux 
frere, refuse la proposition le 4 juin 1810. 

Comment done sortir de ce guepier, ou 200.000 hommes de ses meilleures troupes s'usent 
sans gloire et oil 300 m. sont deja engloutis ? Il n'ose cependant trancher dans le vif, alors qu'il 
en est encore temps, et plus tard donnera pour excuse la force des choses. Quelle force obscure ? 
Quelle consigne, secrete le retient dans la peninsule, ois Talleyrand et les hauts dignitaires de la 
F .'. M .'. font si perfidement engage ? 

L'Angleterre sauvee par le relachement du blocus 

L'Angleterre qui, de son cote, depensait annuellement 25 m. de Livres en Espagne, commen- 
^ait a deplorer ce fardeau supplemental s'ajoutant a des charges excessivement lourdes, contre 
lesquelles, avec Granville et Grey, l'opposition protestait. Le budget de 1811 s'elevait a 2 milliards 
de francs, le double de celui de la France. Depuis 1809, le deficit atteignant 20 m. de Livres par an, 
Ton a recours a l'inflation : la Banque d'Angleterre a emis pour 21 m. de Livres de billets, celles de 
province pour une trentaine de millions. Des emprunts ont ete lances, 23,5 m. en 1811, plus 41 a 
court terme ; 35 m. en 1812, plus 45 a court terme. L'encaisse est tombee de 6 m. en 1806 a 4 en 
1809. L'indice general des prix s'est eleve de 100 en 1790 a 176 en 1809. La livre, a Paris, au lieu de 
23 Francs n'en cote plus que 20,30 et meme 17 et 18. Les salaires n'ont pas suivi. Les creanciers su- 
bissent des pertes de l'ordre de 30 a 40%. En 1811, les exportations anglaises n'atteignent que 33% 
du chiffre de l'annee precedente. De nombreuses faillites se declarent a Manchester. Le chomage 
menace. La famine aussi. 

Il a fallu importer en 1810, 1.660.000 quarters de grains. Sur lesquels 1.300.000 ont ete ache- 
tes... en France ! A quoi done servait le blocus continental ? Et comment a-t-on pu commettre 
faute si capitale ? Un blocus ne saurait etre complet. Force etait bien d'accorder des licences d'im- 
portation aux industriels pour certaines matieres premieres indispensables, aux negociants pour 
assurer le ravitaillement en denrees coloniales. Ce regime institue par Cretet en 1808, Fouche 


342 


Jean Lombard Cceurderoy 


l'avait specialement encourage (i er aout 1809) pendant son interim au ministere de l'lnterieur, 
et il en avait largement profite, ainsi que ses amis Ouvrard, Labouchere et Murat. De leur cote 
les agriculteurs se plaignaient de ne pouvoir placer leurs excedents de cereales. En 1809, les prix 
de l'hectolitre de ble avaient baisse de moitie par rapport a l'an XI (24 Francs). En autorisant a 
nouveau l'exportation en Angleterre, on crut a la fois venir en aide aux agriculteurs et... drainer 
l'or anglais ! La meme illusion avait servi d'excuse a Mollien pour tolerer le transfert clandestin 
par les Rothschild a travers la France des subsides destines a l'entretien du corps de Wellington 
et de ses auxiliaires espagnols. Ce meme mercantilisme etroit suffit-il a expliquer que jamais la 
chasse aux traites anglaises n'ait ete serieusement organisee sur le continent comme le banquier 
hollandais Valckenaer l'avait conseille ? C'etait la meconnaitre absolument le point vulnerable 
des insulaires : si la Banque d'Angleterre, detachee de l'etalon-or (1) et la Cite pouvaient jusqua un 
certain point se passer de metal precieux et de devises, le peuple anglais pouvait-il, lui, se priver 
de pain ? Sur bien d'autres points, le blocus continental, maladroitement applique, n'avait donne 
que des deboires. Promulgues le 5 aout 1810, les decrets de Trianon provoquerent une debacle des 
prix des denrees coloniales, et toute une serie de faillites en chaine : Rodda a Lubeck, Desmet a 
Amsterdam, Simons a Bruxelles, Fould et trente-sept autres maisons a Paris. En Janvier 1811, vint 
le tour du fameux Bidermann et de soixante firmes diverses. Les Finances durent intervenir pour 
renflouer, a Rouen, Tourton ; Ramel, Hottinguer. L'annee 1812 marqua le relachement du blocus, 
a la fois en Angleterre et en France, par la facilite avec laquelle furent accordees 800 licences. 

Preparatifs de la Russie 

Comment exiger d'autrui le respect absolu de restrictions que Ton n'observe pas soi-meme 
ou qu'on laisse tourner en permettant par exemple la liquidation, moyennant un droit de 50%, 
des stocks de denrees coloniales detenus par la Hollande (2 juillet 1810) ? Contre le blocus conti- 
nental, le Tsar fut le premier a reagir. L'economie russe souffrant particulierement de l'absence 
de produits manufactures anglais, il ouvrit en Aout 1810 les ports de la Baltique a un convoi de 
1.200 batiments soi-disant neutres, escortes de vingt navires de guerre, ramenant des marchan- 
dises britanniques, dont les deux-tiers n'avaient pu etre vendues en Amerique du Sud. Mieux, 
sept cents chariots russes en transporterent une partie jusqua Leipzig. Encourage peut-etre par 
les echecs subis a la peripherie de l'Empire par les lieutenants de Napoleon, Murat contre la Sicile 
en Septembre, Massena devant Torres Vedras en Octobre, il osa riposter a l'annexion des ports 
hanseatiques et du duche d'Oldenbourg (qu'il ressentait personnellement, le due etant le mari 
de la grande-duchesse Catherine), le 13 decembre, par un oukase du 31 decembre interdisant 
purement et simplement l'entree en Russie des produits fran^ais. Et, se preparant a la guerre, tra- 
vailla a se constituer un parti en Pologne autour des Czartoriski et des Potocki, confia au colonel 
Tchernitcheff le soin de s'assurer des sentiments hostiles a l'Empereur de Bernadotte (designe par 
la Diete le 21 aout comme prince heritier de Charles III de Suede) et de lui menager des intelli- 
gences a Paris, ou il debaucha le colonel suisse Jomini, stratege de renom. Il y beneficiait toujours 
d'ailleurs des avis de Talleyrand, bien qu'il ait refuse au prince, provisoirement gene par la faillite 
de Simons, le million et demi qu'il avait sollicite de lui par l'entremise de Bethmann de Francfort 
(15 septembre 1810). Or, Talleyrand l'avertissait que les evenements ne tarderaient pas a se preci- 
piter. Mais les preparatifs du Tsar, qui mettait 250.000 hommes sur le pied de guerre et prescrivait 
de fortifier des positions sur le Niemen, n'echappaient pas a l'Empereur, qui renforgait Davout 
en Allemagne, en portant son armee de 30.000 a 80.000 hommes. Metternich, repoussant une 
alliance payee du troc de la Galicie Orientale contre la Serbie, la Moldavie, la Valachie jusqu'au 
Sereth (provinces turques recemment conquises par les Russes) ou d'une vague promesse de la 
Silesie prussienne (13 fevrier 1811), Alexandre avait juge prudent de temporiser. 


1. - L'once d'or etait passee de 4 Livres sterling a 5.5 . L'economiste Ricardo avait alerte l'opinion. 
Mais l'impossible retour a l'etalon-or, propose par le « Million Committe», fut rejete le 10 Mai 1811. 
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Moscou : objectif illusoire 

Avec six semaines de retard au depart, la campagne de Russie commence. Dument averti 
— par l'exemple de l'Espagne — , par le soulevement d'Andreas Ho Castanos, Saavedra, l'hispa- 
no-americain Lardizabal, 31 janvier 1810), tantot de trois, aux pouvoirs tres limites (le general 
Blake, l'amiral Ciscar, le capitaine de fregate Agar ; 16 janvier 1811), puis, a nouveau de cinq (due 
de l'lnfantado, Mosquera, Villavicencio, Rodriguez Rivas, comte de la Bisbal). Reunies le 24 fe- 
vrier 1811, les Cortes ont proclame la souverainete nationale et celle de Ferdinand VII — puis elles 
ont aboli la torture et les droits seigneuriaux (i er juillet 1881) vote le 18 mars une Constitution 
du type 1791 (souverain irresponsable, Cortes avec un depute pour 70.000 habitants, Conseil 
d'Etat de 40 membres, milice nationale, liberte de la presse, etc.) et tout en declarant la religion 
catholique religion d'Etat, supprime l'lnquisition (8 decembre 1812). Composees de 104 delegues, 
dont presqu'un tiers d'Hispano-Americains, profondement divisees entre constitutionnels (car- 
dinal Iguenza, due de l'lnfantado, Palafox frere, comte de Montijo), moderns, type Jovellanos 
(soutenu par la junte locale de Cadix) et radicaux genre Argiielles, qui, futur grand-maitre de la 
Magonnerie espagnole, joue un role determinant dans leurs deliberations, ces Cortes s'usent en 
vaines palabres. 

Mais les operations, energiquement conduites par Wellington, qui dispose maintenant 
de 40.000 Anglais, grossis de 20.000 Portugais et de 50.000 Espagnols entraines et encadres, 
tournent tres mal pour les Fran^ais. Malgre le rappel d'environ 25.000 veterans, des Polonais et 
de la Garde, ceux-ci comptent pourtant encore environ 230.000 homme dans la peninsule, mais 
sur ces cinq corps, quatre sont immobilises par l'occupation et commandes par des chefs qui 
se jalousent, de sorte qu'un seul, sous Marmont, supporte le poids des operations... et, e'est le 
plus faible. Dans ces conditions Wellington, contraint d'abord d'abandonner le siege de Badajoz 
(13-14 juin 1811), n'a pas grand'peine a s'emparer de Ciudad Rodrigo (18 janvier 1812) puis a faire 
tomber Badajoz, le 7 avril. Du 16 au 18 juin, il est a Salamanque et, apres un violent et couteux 
combat aux Arapiles (22 juillet 1812), oil Marmont et Clauzel, qui ont commis l'imprudence d'en- 
gager l'affaire sans attendre le renfort de la cavalerie de Caffarelli et de 14.000 hommes de l'armee 
du Centre, sont blesses, menace Madrid ou il entre sur les talons de Joseph qui, le 12 aout, s'est 
replie sur Valence, accompagne de 12.000 personnes. L'arrogance hautaine des Anglais est d'ail- 
leurs peu goutee des Espagnols, qui voient sans regret Wellington, a la suite d'un cuisant echec 
devant Burgos (19 septembre 19 octobre) se replier a son tour sur Salamanque le 21, abandonnant 
la capitale, ou Joseph rentre le 2 novembre. 

Mis en mauvaise posture aux Arapiles (avec 70.000 hommes dont seulement 4.000 cavaliers 
en face de 80.000 Frangais, dont 12.000 cavaliers) du 13 au 15 novembre, le chef anglais, qui a per- 
du 5.000 hommes, sera une fois de plus sauve par Soult, qui, contraint d'evacuer enfin l'Andalou- 
sie, le 25 aout, avec ses fourgons, ses trafiquants et ses maitresses, le laisse echapper vers Ciudad 
Rodrigo et le Portugal. Et e'est lui qui, en 1813, gagnera la derniere bataille, avec 45.000 Anglais, 
25.000 Portugais et 30.000 Espagnols, contre 86.000 Frangais (non compris le corps Suchet en 
Catalogne). Prives de 30.000 hommes rappeles par l'Empereur et de l'appui du corps Clauzel, 
occupe a pacifier la Navarre, ces derniers, continuellement menaces de debordement sur leur 
flanc droit par le general Graham, se retirent derriere l'Ebre en abandonnant Madrid le 27 mai, 
et quasi sans combattre, Valladolid, la ligne du Douro, celle du Tormes, Burgos le 13 juin, le de- 
file de Pancorbo, le 15, pour se laisser acculer dans le cirque de Vitoria, dont ils ont neglige de 
reconnaitre et de mettre en defense les abords, avec 57.000 hommes contre 80.000 (19-21 juin). 
Laissant sur le terrain, 8.000 hommes et, entre les mains de l'ennemi (qui a eu 5.000 tues et bles- 
ses), 18.000 prisonniers, son artillerie et son precieux convoi, Joseph s'enfuit vers Pampelune. 
L'Espagne est perdue, mais il faudra attendre l'echec de Leipzig pour que Napoleon comprenne la 
necessite de lui rendre son roi (12-18 novembre) et de signer le traite de Valen^ay (11 decembre). 
Des cinq annees d'incubation maijonnique qu'elle vient de subir, l'Espagne mettra plus d'un siecle 
a se relever. 
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Soulevements nationalistes en Allemagne 

En Allemagne, depuis Iena, la revanche se prepare. Instruit des menees du baron de Stein, 
Napoleon avait exige son renvoi du ministere prussien, le 6 aout 1808. Mais les societes secretes, 
inspirees par les Illumines, s'etaient remises a l'oeuvre. La Tugendbund, l'Union de la Vertu, re- 
constitute en 1808 a Koenigsberg, avait federe les diverses societes d'etudiants, Amicistes d'le- 
na, Constantistes, Unicistes de Halle, Freres noirs ou Elarmonistes et autres sectes apparentees a 
l'Ordre des Evergetes de Silesie ou a la Sainte Vehme, que les polices napoleonienne et saxonne 
consideraient comme des emanations de l'Ordre de Weishaupt, et qu'elles surveillaient tres ac- 
tivement. Avant d'etre dissoute par Napoleon le 31 decembre 1809, la Tugendbund, appuyee par 
la Mere Loge anglaise de Hanovre et soutenue par le prince Guillaume de Hesse, qui en etait 
grand-dignitaire, avait puissamment contribue a la constitution de corps francs et a la reprise de 
la guerre en 1809. Professeur a Iena, Fichte est la maitre a penser de cette generation allemande, a 
la fois nationaliste et d'idees sociales avancees. Disciple de Kant et de Rousseau, considere d'abord 
comme jacobin parce qu'hostile a tout privilege de classe, refugie un moment a Berlin sous la 
protection de Dohm, l'ami de Mendellsohn, il a puise chez Erhard, Mai'mon et Feuerbach ses 
theories sur le role eminent de l'Etat dans l'economie. Comme il ne reconnait comme propriete 
legitime que le seul produit du travail personnel, on l'a apparente a Babeuf. Mais le programme 
qu'il expose dans son «Etat commercial ferme», correspond surtout aux intentions du ministre 
Struensee : autarcie, economie dirigee, monopole du commerce exterieur, monnaie basee sur la 
valeur du ble. Evoluant sous l'influence des evenements, il publie ses « Discours a la Nation alle- 
mande » (1807-08), qui eveillent en Europe centrale autant d'echo que jadis les pamphlets les plus 
enflammes de Luther. 

Au moment ou l'armee imperiale, qui pour la premiere fois tonnait la defaite, reflue vers 
l'Allemagne, l'heure de Stein a de nouveau sonne. Refugie en Boheme en 1809, il en a profi- 
te pour grouper les aristocrates autrichiens les plus hostiles a la France, ses allies de demain : 
douze freres et quatorze soeurs (dont la duchesse de Sagan, la princesse Bagration, la princesse 
de Hohenzollern, la duchesse d'Acerenzo, la comtesse Kolowrat nee Kinsley, etc) et dans une 
loge mixte, dite des Dames romaines liee a la Tugendbund et presidee par le comte Kolowrat 
(. Numenius des Illumines). A present, le jeune prince de Hesse-Philistahl se charge de l'emmener 
a Vilna aupres du Tsar, qu'il doit convaincre — apres M me de Stael et Bernadotte — de la ne- 
cessity de poursuivre la guerre au-dela de ses propres frontieres pour liberer l'Allemagne. Alors 
que Metternich se defie de Stein, qu'il considere comme I'homme des sectes, Alexandre I er , qui 
a conserve de la formation donnee par son gouverneur, l'encyclopediste vaudois La Harpe, un 
certain penchant pour le mysticisme et pour les nuees, imposera le baron prussien a Leipzig le 
19 octobre 1813, comme President du Conseil des Pays allemands reconquis, en contrepartie de la 
nomination du marechal Schwarzenberg au commandement supreme des troupes alliees. 

Rentree en lice de la Prusse 

Car la coalition s'est reformee d'elle-meme. Le 30 decembre 1812, le general prussien York, 
en contact avec Clausewitz, a signe une convention avec les Russes ; le 5 fevrier 1813, le Landtag 
de Prusse orientale a lance un appel aux volontaires. La Prusse, qui est parvenue a mobiliser 

134.000 hommes munis de 264 canons, conclut alors une convention avec l'Angleterre et — 
Bernadotte s'engageant de son cote le 3 mars a mettre en ligne 30.000 Suedois, contre un sub- 
side de 1 m. de Livres — signe le i er mars a Kalish un traite d' alliance avec la Russie, forte de 

190.000 hommes dotes de 500 canons, avant de declarer la guerre a la France, le 17 mars. 

Mais l'Aigle blesse est encore redoutable. Ramene du Niemen sur la fistule, apres Konigsberg il 
a evacue Berlin le 4 mars et regroupe sur l'Elbe 230.000 hommes (dont seulement 15.000 cavaliers) 
et 600 canons. En incorporant 890.000 recrues. 100.000 gardes nationaux et 100.000 exemptes. 
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Les premiers engagements ne sont guere favorables aux coalises. Pris en echarpe a ; la sortie 
du village de Liitzen (2 mai) apres une apre lutte qui a coute 20.000 hommes aux Prussiens et 

18.000 aux Fran^ais, Bliicher parvient a degager son armee. Les 20-21 mai, a Bautzen, sur la haute 
Spree, deborde par Ney qui a franchi la riviere en aval, il s'echappe encore, mais laisse entre les 
mains des Fran^ais 15.000 prisonniers et son artillerie. Faute de cavalerie. Napoleon n'a pu rea- 
liser sa manoeuvre tendant a envelopper l'armee prussienne et a l'acculer aux monts de Boheme. 
Neanmoins, chasses de Dresde le 8 mai, refoules en Silesie, les allies, pour se regrouper, sollicitent 
a Pleiswitz un armistice valable du 4 juin au 20 juillet, que l'Empereur accorde, dans l'espoir de 
refaire sa cavalerie. 

Echec de la mediation de Metternich 

Ce qui militairement etait peut-etre une faute, aurait pu etre une chance pour la paix. Soucieux 
avant tout de maintenir l'equilibre des puissances. Metternich s'efforce en effet d'utiliser ce repit 
pour imposer sa mediation, proposee a Maret, a Vilna, des le 28 novembre 1812. Partout ses di- 
plomates negocient, avec la France (Bubbna a Paris, le 31 decembre 1812 ; Narbonne a sienne, le 
7 avril 1813 : Schwarzenberg a Saint Cloud le 9 avril ; Bubna a Dresde le 16 mai) — avec la Russie, 
qui a signe a Zeycz le 30 janvier un armistice avec l'Autriche (Lebzeltern a Kalish le 5 mars) — 
avec l'Angleterre ; Weissenberg a Londres le 31 mars), dont le representant, lord Cathcart, signe 
a Reichenbach le 15 juin avec les coalises un accord prevoyant l'octroi d'un subside d'un million 
et demi de Livres et remission d'un emprunt de 5 millions, pris en charge pour moitie par l'An- 
gleterre. Stadion assiste enfin, les 15-18 juin, a Opponstcha, aux pourparlers entre Hardenberg et 
Nesselrode pour la mise au point des conditions de paix des allies. Cependant a Vienne la pres- 
sion en faveur de l'intervention de l'Autriche se fait de plus en plus forte. L'archiduc Jean, avec 
l'appui financier de John parcourt King, complote contre Metternich. La duchesse de Sagan me- 
nage a ce dernier, le 16 juin, une rencontre avec le Tsar, qu'elle a regu chez elle la veille a Nochod. 

Au cours d'une entrevue decisive, le 26 juin, a Dresde, Metternich aborde l'Empereur et 
s'acharne pendant huit heures a lui faire entendre raison. Mais, oubliant toute mesure. Napoleon, 
lui jetant a la face l'accord de Reichenbach, l'accuse de s'etre laisse acheter par l'Angleterre, refuse 
de discuter les ternies qui lui sont proposes — suppression du grand duche de Varsovie. Dantzig 
a la Prusse,. renonciation a la Hollande, retrocession des annexions de 1812 (villes hanseatiques, 
etc.), remise des provinces Illyriennes a l'Autriche — et pretend imposer le maintien du statu quo 
comme base de negociation. Son orgueil corse, son instinct de joueur, sa foi inebranlable en son 
etoile, l'aveuglent-ils done au point de refuser de conceder de bon gre ce qu'il a deja perdu mora- 
lement, contraignant ainsi l'adversaire a le lui arracher par la force, en ruinant tout l'edifice ? Que 
n'a-t-il songe alors, comme il devait l'ecrire a Sainte-Helene, que l'Europe imperiale ne pouvant 
etre maintenue par la force, il ne restait « d'autre grand equilibre possible que la confederation 
des peuples». Sa colere tombee, le 30 juin, il consent cependant a la prolongation de l'armistice 
jusqu'au 20 aout et a la convocation d'un congres ; le 20 juillet, a Prague. Apres avoir tergiverse sur 
les conditions communiquees a Caulaincourt le 7 aout — reclamant d'abord que Dantzig demeu- 
rat ville libre et que le protectorat de la Confederation du Rhin lui soit conserve, pour ne main- 
tenir, finalement, mais trop tard, de pretentions que sur Trieste, Hambourg et Liibeck — il s'est 
laisse acculer a la fermeture du congres, manquant l'occasion de prendre les allies au mot et de 
mettre l'opinion de son cote, en France et a l'etranger, en faisant preuve de dispositions pacifiques. 

Les Nations contre la France : Leipzig 

L'Autriche ayant declare la guerre a la France, le 11 aout, avant de se lier avec la Russie et 
la Prusse par le pacte de Toeplitz le 9 septembre, les hostilites ont repris. Le 16 aout, Bliicher 
se voit rejeter a Test de l'Elbe apres avoir perdu 8.000 hommes. Les 26 et 27, devant Dresde, 

120.000 Frangais, repoussant l'attaque de 180.000 allies, bousculent les Autrichiens sur le plateau 
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et les rejettent dans les ravins : pour 8.000 Fran^ais. 27.000 coalises sont mis hors de combat, 
plus 12.000 prisonniers. C'est une victoire tres nette, mais sans lendemain. Sur les conseils de 
Bernadotte, qui a sollicite en vain le commandement en chef des armees alliees, de Moreau (tue par 
un boulet a Dresde) et de Jomini, les allies, qui disposent maintenant dune superiority ecrasante 
(250.000 Austro-Prussiens a l'annee de Boheme sous Schwarzenberg : 96.000 Russo-Prussiens, 
au centre, sous Bliicher ; 150.000 Prussiens, Russes et Suedois, sous Bernadotte, au nord) refusent 
la bataille en presence de Napoleon pour s'acharner au contraire sur ses lieutenants, evidemment 
moins redoutables. C'est ainsi qu'au sud. Vandamme, qui a laisse echapper a Pirna les fuyards de 
Dresde, coince entre deux corps ennemis a Kulm, s'est fait prendre avec 7.000 hommes, apres en 
avoir perdu 5.000 et 48 canons (30 aout), tandis qu'au centre, la veille, Macdonald a la Kaltzbach 
s'est laisse enfoncer par Bliicher et qu'au nord. Ondinot, lance vers Berlin avec 64.000 hommes, 
s'est vu repousser par les 90.000 hommes de Bernadotte et de Biilow, a Grosbeeren, le 28 aout et 
que Ney, qui lui succede, n'est pas plus heureux a Deunevitz, le 6 septembre. 

Maintenant, 320.000 coalises convergent vers Leipzig, et tandis que 180.000.. venant du sud, 
n'ayant pu etre contenus par les 40.000 de Macdonald et de Murat, devalent le 18 octobre contre 

83.000 Fran^ais laisses devant la ville et qui les repoussent avec de lourdes pertes. Bliicher et 
Bernadotte, profitant de ce que la resistance de Marmont et de Ney (70.000 hommes) a ete genee 
par la defection de la cavalerie wurtembergeoise et la volte-face de 10.000 Saxons, debouchent au 
nord et operent leur jonction avec Schwarzenberg. Les Fran^ais, qui ont tenu en echec l'ennemi, 
en perdant 30.000 hommes contre 60.000, sont cependant contraints de decrocher pendant la 
nuit. Ils repassent l'Elbe, abandonnant 15.000 des leurs, coupes par l'explosion prematuree d'un 
pont. La campagne est perdue Partout, les contingents allemands sont passes aux allies ; la pres- 
sion maijonnique s'est exercee dans ce sens sur le general Thieleman a Torgau ; a Grosbeeren, 

10.000 Saxons ont change de camp, comme a Deunevitz, Saxons et Bavarois, comme d'autres 
Saxons a Leipzig. L'armee en retraite doit canonner et charger les Bavarois de Wrede, qui tentent 
de lui barrer la route a Hanau, le 30 octobre ; leur roi, depuis le 8, a adhere a la coalition. Un mince 
rideau de 60.000 hommes, ramenes a Mayence le 4 novembre, couvre la ligne du Rhin. Reste en 
I'air a Dresde, dans le vain espoir d'une contre — offensive victorieuse, Gouvion Saint-Cyr a du 
capituler avec 30.000 hommes, sans pouvoir ramasser les garnisons qui continuent a tenir sept 
places en Allemagne : 190.000 hommes sont ainsi perdus pour la defense du Rhin. Leur absence, 
avec celle des 80.000 retenus sur les Pyrenees et des 36.000 maintenus par le prince Eugene en 
Italie, sur le Tagliamento, puis sur l'Adige, se fera durement sentir dans la campagne de France. 

Fort heureusement Schwarzenberg, au grand depit de Bliicher, arrete ses 140.000 hommes 
a la limite des frontieres naturelles, permettant ainsi a Metternich de reprendre a Francfort la 
negociation. L'Empereur paraissant plus dispose a ceder ce qu'il a irremediablement perdu (la 
Hollande qui s'est soulevee entre les 15 et 25 novembre a recouvre son independance le 11 de- 
cembre), les allies, en presence de lord Alberdeen chargent son representant Saint-Aignan de 
lui offrir la paix sur la base du traite de Luneville. Mais Castlereagh, peu soucieux de tolerer 
les Fran^ais a Anvers, desavoue son emissaire et, Napoleon attendant la derniere minute pour 
repondre, son acceptation de principe d'un congres a Mannheim, adressee le i er decembre, ne 
parvient a Metternich que le 5 alors que ce dernier, le 4, a lance au peuple franijais, par-dessus la 
tete de l'Empereur, la declaration dite de Francfort, antidatee du i er . 

Chef-d'oeuvre sans issue : la campagne de France 

Pour resister a l'assaut de l'Europe, la France, ramenee a l'interieur de ses frontieres, fait appel 
a ses dernieres ressources. Avec le desastre de Russie, les finances se sont effondrees : la rente 
cote 74,73 en Aout 1813, pour tomber a 45,25 le 29 mars 1814. Les recettes exterieures ont disparu ; 
l'invasion paralysera la rentree des impots. Napoleon, qui a l'habitude d'economiser pres de la 
moitie de sa liste civile, a constitue un tresor de guerre d'une trentaine de millions, dans lequel 
il puise en 1813. Douze a quinze millions sont preleves sur le domaine extraordinaire constitue 
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en vue d'alimenter les pensions des marechaux, des dignitaires, des grands commis du regime. 
L'alienation de 370 millions de biens communaux a ete decidee le 20 mars 1813 ; cette mesure, qui 
ne rapportera effectivement que 53 millions en cinq mois, sert par ailleurs de garantie a remission 
de 131 millions de bons de la Caisse d'Amortissement. Pour le reste (les depenses prevues au bud- 
get 1814 etaient de 1.176 millions contre 853 de recettes) Ton a recours aux centimes additionnels, 
30, puis 50, le 9 janvier 1814. Combien plus lourd encore que ce fardeau parait l'effort militaire exi- 
ge du pays. L'armee, privee de ses contingents etrangers, est a reconstituer presque toute entiere 
et, si les heros sont fatigues, la population est lasse de vingt-deux annees de guerres continuelles. 
Dans la conscription qui s'intensifie, Ton enregistre un deficit total de 237.000 hommes, et 50.000 
insoumis gagnent le maquis. Grave symptome de lassitude, chez un peuple qui, de 1800 a 1814, a 
fourni 1.600.000 recrues aux armees consulaire et imperiale. 

Le courage des Marie-Louise n'en permettra pas moins a l'Empereur de realiser le tour de 
force de la campagne de France. Avec 130.000 hommes, contre les 155.000 de Bernadotte (Russes, 
Prussiens, Anglais, Suedois) qui precedent a l'occupation de la Hollande et de la Belgique ; les 

47.000 Russo-Prussiens de Bliicher, alignes de Coblence a Mannheim, et les 200.000 Autrichiens 
de Schwarzenberg, echelonnes plus au sud et qui, franchissant le Rhin a Bale, le 21 decembre 
1813 — en violation de la neutralite suisse — debordent la defense du fleuve, tandis que Victor se 
replie en toute hate, sans meme tenir la ligne des Vosges, ni celle de la Meuse, apres deux severes 
corrections infligees aux Prussiens a Brienne (30 janvier) et aux Autrichiens a la Rothiere (i er fe- 
vrier), Napoleon manoeuvrant de Chalons sur ses lignes interieures, tron^onne d'abord, au nord, 
les colonnes de Bliicher qui, avec 60.000 hommes, descend la Marne, les crevant en leur centre a 
Champaubert (10 fevrier) pour ecraser leur tete, le lendemain, a Montmirail, et leur queue, le 14, a 
Vauchamps. Bliicher, qui a perdu la moitie de ses effectifs, regroupe 48.000 hommes sur lAisne, et, 
sauve par la reddition de Soissons, le 4 mars, resiste sur le chemin des Dames, le 7, sur le plateau de 
Craonne et a Laon, les 9 et 10 mars, aux assauts furieux de l'Empereur. II a perdu 15.000 hommes, 
les Framjais 12.000, mais il sera bientot renforce a 90.000 et ses adversaires reduits a 40.000. 

Apres un violent coup de boutoir contre Reims, le 13 mars, oil 8.000 hommes contraignent 

15.000 Russes a abandonner la ville apres avoir perdu 3.000 hommes et 3.000 prisonniers, 
Napoleon se retourne, au sud, contre les Autrichiens. Ceux-ci apres les echecs subis par les 
Russes a Mormant le 17 fevrier et par les Wiirtembergeois a Montereau, le 18, ont lentement 
repris leur progression, repousse Macdonald et Oudinot a Bar-sur-Aube le 27 fevrier et se sont 
avances jusqu'a Previns — Bliicher et Alexandre I er les ayant contraints a reprendre leur marche 
sur Paris — au lieu de retraiter sur Langres. L'intention de l'Empereur est de les deborder large- 
ment vers Vitry, mais, croyant surprendre un de leurs corps a Arcis-sur-Aube, le 20 mars, il vient 
buter contre 90.000 hommes de Schwarzenberg, qui, prudent, a regroupe son annee. S'etant 
degage peniblement le 21, il tente encore de poursuivre sa manoeuvre en direction de Langres, 
et ne retrogradera que le 22. Mais cette fois les allies, suivant le conseil donne le 10 mars par 
Vitrolles, operant le 24 un tete-a-queue foncent deliberement sur Paris, bousculant Marmont et 
Mortier a la Fere-Champenoise, le 25 (malgre l'heroi'sme des gardes nationaux dans les marais de 
Saint-Gond) et les talonnent avec 150.000 hommes jusqu'aux portes de la capitale. Avec 40.000 
hommes, dont 25.000 seulement entraines, Marmont tient tete aux Russes, le 30, sur le plateau 
de Romainville et sur les hauteurs de Belleville, et Mortier, aux Prussiens, a Montmartre et a la 
Villette. Et, suivant les instructions laissees par Joseph de ne pas defendre l'enceinte afin d'epar- 
gner la capitale, Marmont capitule dans la nuit du 30 au 31 et se retire avec ses troupes. 

Sur les autres fronts, tout a craque aussi, Soult, ramene sur l'Adour, repousse par Wellington 
a Orthez, le 27 fevrier, s'est replie sur Toulouse, decouvrant l'Aquitaine. Augereau, avec 12.000 
hommes, est demeure inerte a Lyon, oil les Autrichiens de Bubna, apres l'avoir battu a Poligny le 
4 mars, font deloge le 21. Eugene de Beauharnais ne l'a pas rejoint, l'Empereur l'ayant autorise le 
18 fevrier a demeurer avec ses 60.000 hommes en Italie, oil Murat, apres s'etre leurre de l'espoir 
de constituer un etat independant dans la peninsule (25 decembre) a finalement conclu un accord 
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avec le comte de Neipperg le 31 decembre, et avec Graham, envoye de lord Bentinck le 4 janvier 
1814 avant d'adherer a la coalition, le 11 janvier avec l'Autriche et le 3 fevrier avec l'Angleterre. 
Suivant l'exemple de Bernadotte, il est passe a l'ennemi. A Fontainebleau, c'est bientot le tour des 
marechaux d'abandonner l'Empereur. A la suite dune demarche de Ney, Lefebvre, Oudinot et 
Moncey, Napoleon abdique le 4 avril en faveur du roi de Rome. Le 7, Marmont ayant fait defection 
avec son corps d'armee et le Tsar ayant ecarte la Regence, il signe une abdication pure et simple. 
Le traite du 11 avril lui accorde, avec une pension de deux m . par an, la souverainete de file d'Elbe, 
et une principaute, Parme, a Marie-Louise. Sur quoi, l'ex-empereur tente de s'empoisonner. 

Desormais, la parole est aux diplomates allies et, plus encore, aux intrigants. Les premiers, 
reunis a Chatillon-sur-Seine, apres s'etre lies le 26 janvier par le protocole de Langres, ont tente, 
entre le 5 fevrier et le 19 mars, de se mettre d'accord. Metternich, represente par Stadion, persiste 
a temporiser, freinant l'offensive alliee, faisant offrir par Schwarzenberg le 18 fevrier un armis- 
tice, il est le seul a envisager de maintenir la Regence, attribute le 24 janvier par l'Empereur a 
Marie-Louise. Mais les Prussiens, Hardenberg et son plenipotentiaire Humboldt, ne revent que 
vengeance, et les Anglais, Aberdeen, assiste de lord Cathcart, et bientot Castlereagh en personne, 
se montrent de plus en plus intransigeants, allant jusqu'a menacer de retirer leur garantie aux 
emprunts autrichiens pour imposer la solution exigee par lord Liverpool : le retour des Bourbons. 
Le 14 Metternich arrache enfin au Tsar, avant tout soucieux d'effacer par une entree triomphale 
a Paris l'affront fait au Kremlin, des conditions fermes : retour aux frontieres de 1791 et liberte 
pour la France de choisir son gouvernement. Propositions que, naturellement Napoleon rejette, 
tout en ecrivant le 21 fevrier a son beau-pere pour reclaimer qu'on en revienne aux offres ver- 
bales de maintien des frontieres naturelles, faites a Saint- Aignan a Francfort. Mais Francois II 
et Metternich, impuissants a faire prevaloir leur point de vue, se retirent a Dijon du 19 mars au 

10 avril afin de se tenir a l'ecart des intrigues de Paris, dont Talleyrand est le centre. 

Talleyrand gagne le Tsar a la Restauration 

Entoure de son equipe favorite, le baron Louis, l'abbe de Pradt, archeveque de Malines, le dur 
Dalberg, neveu du Prince-primat, Jaucourt, ex-chambellan du roi Joseph en Espagne, le prince de 
Benevent a d'abord hesite entre trois solutions : regence de Marie-Louise, appel au due d'Orleans, 
futur Louis-Philippe (qui dans l'intervalle est alle offrir ses services aux Cortes de Cadix). ou re- 
tour du comte de Provence, Louis XVIII. Personnellement, ses rancunes et ses craintes lui font 
ecarter la premiere. La seconde aurait ses preferences : n'a-t-il pas toujours prone l'etablissement 
en France d'un regime de style orangiste, a la mode anglaise de 1688 ? C'est cependant a la troi- 
sieme qu'il se rallie, non sans s'etre assure, au prealable, de garanties solides pour la preservation 
de l'ideologie ma^onnique et liberale qu'il represente, au profit des nantis ses amis, et des ban- 
quiers internationaux dont il est l'agent. D'ou le role capital devolu au Senat dans la transmission 
des pouvoirs a la monarchie retablie. 

Quant a ses precautions personnelles, elles sont egalement prises. Pour preparer ses voies, 

11 a recours a son vieil oncle, archeveque de Reims, qui vit en exil a Hartwell aupres du comte 
de Lille, a Aimee de Coigny, la jeune captive de Chenier, un moment mariee a Montrond, et a 
Vitrolles, agent des princes, et re^oit chez lui son collegue l'abbe de Montesquiou, ancien agent 
du clerge, et Caulaincourt, avec lequel il a son chiffre, et qu'il tente, a la veille du Congres de 
Chatillon, d'amener a ses desseins. Rassure sur les intentions du Pretendant par sa proclamation 
du 2 janvier 1814, qui lui a ete communiquee a l'avance, et sur son propre avenir par une lettre, 
preparee par Bruno de Boisgelin, renseigne d' autre part sur les dispositions des allies — assez de- 
cevantes d'ailleurs — par les demarches dont il a charge Vitrolles (muni d'un billet de Dalberg) a 
Chatillon (10 mars) et a Troyes (16 mars) aupres de Nesselrode, Alexandre I er , Stadion. Metternich, 
Castlereagh et Hardenberg, puis du comte d'Artois a Nancy (23 mars), il s'est enfin rallie a la for- 
mule d'une charte royale, pourvu qu'on en assortisse le texte de quelques termes agreables aux 
oreilles revolutionnaires. 
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Passant a l'execution de son plan. Talleyrand monte avec le prefet de police Pasquier et 
M me de Remusat un scenario qui lui permet, en se faisant arreter aux barrieres par le mari de celle- 
ci et ses gardes nationaux, de demeurer dans la capitale. II peut alors s'entretenir chez Marmont, 
dans la nuit du 30 au 3r mars avec le colonel Orloff, delegue du Tsar et reunir chez lui, rue Saint- 
Florentin, le lendemain, une conference decisive qui, en presence d'Alexandre I er et de Nesselrode, 
met au point une declaration des allies, que le roi de Prusse Frederic-Guillaume III et l'ambas- 
sadeur d'Autriche Schwarzenberg seront appeles a contresigner ensuite. Laissant a la France la 
liberte de choisir ses futures institutions et confiant le pouvoir au gouvernement provisoire nom- 
me par le Senat. Dociles 63 senateurs sur 14a, reunis le i er avril, designent dans ces fonctions 
Talleyrand et ses acolytes : Dalberg. Jaucourt, Beurnonville et l'abbe de Montesquiou, represen- 
tant des princes et, sur proposition de Lambrecht, prononcent le lendemain la decheance de 
l'Empereur, tandis que le Conseil general de la Seine et le Conseil municipal de Paris, par 14 pre- 
sents sur 64, demandaient le retablissement de Louis XVIII. Le Tsar a renonce a la candidature 
de son protege Bernadotte ; dans la nuit du 4 au 5 avril, il evincera Caulaincourt et les marechaux 
Ney. Macdonald et Marmont, venus tenter une ultime demarche en faveur de la Regence. 

Le prince de Benevent a done tout lieu de se rejouir ; e'est lui, l'ex-grand chambellan, qui va 
ouvrir les portes a la monarchie retrouvee. D'autant plus que, selon son habitude, sa bourse n'y 
perdra rien. Sur les 46 m. que couta la Restauration, il en empocha 12 pour disposer les esprits et 
3 pour relever la rente. Des 16 m. realises en speculant avec les fonds mis a la disposition du gou- 
vernement provisoire, il retint les deux-cinquiemes. Tandis que Maubreuil, arrete pour avoir de- 
leste de 100.000 francs-or et de 4 a 5 m. de diamants la princesse de Wiirtemberg, femme de l'ex- 
roi Jerome, pretendait avoir ete incite par lui a assassiner Napoleon, il aurait touche egalement 
2.8 m. provenant des bagages de Marie-Louise, pilles par de pretendus cosaques et du produit de 
malversations diverses avec Doumere et Bernard, pres de 4 m. soit au total. 28 m. On con^oit que 
dans ces conditions M me de Stael fait Cingle, a son retour, de cette desobligeante remarque. «Non. 
Monsieur. ... vous targuer d'avoir eu des opinions... vous n'avez jamais eu que des interets. » 

Les royalistes conquierent le pouvoir 

S'il subit la restauration comme une necessite, comme le remarque Vitrolles, e'est aussi que 
les Anglais l'appuient, et que les royalistes risquent de la faire. 

Seuls. Reduit a vivre en exil a Hartwell, sous le nom de comte de Lille, dune maigre pension 
d'environ 600.000 francs (6.000 Livres de l'Angleterre et 150.000 roubles du Tsar) le comte de 
Provence, a la suite de l'execution d'une vingtaine de ses agents en 1809-1810, avait pratique- 
ment perdu le contact avec la France. Il ne le reprit qu'apres la conspiration du general Malet, au 
printemps de 1812, grace au jeune Alexis de Noailles. Ce dernier etait en rapport avec Mathieu 
de Montmorency et les fils de Berthier de Sauvigny, qui, apres avoir cherche a penetrer dans la 
Franc-Maijonnerie, et profitant de l'emotion soulevee chez les catholiques par l'excommunication 
prononcee contre le regime, s'etaient resolus a recruter, notamment parmi les membres de la 
Congregation de la Sainte-Vierge (cree par le P. Delpuit en 1801 et dont Mathieu de Montmorency 
etait devenu prefet en 1809) une societe secrete comportant trois grades : Associes de Charite, 
Chevaliers Hospitaliers et Chevaliers de la Foi, diriges par un chapitre de neuf membres, dont le 
Grand-Maitre etait precisement Montmoreney. 

Se rendant compte que les allies ne leur remettront pas automatiquement l'administration 
des regions occupees par leurs troupes, s'ils ne s'emparent eux-memes de 1' autorite, les royalistes 
encadres par les Bannieres de France, se lancent a la reconquete du pays. Des le 16 decembre i8r3, 
Fruchard a souleve les refractaires dans les Flandres. Les Berthier travaillent le midi. De Jersey, 
le due de Berry prepare pour le il avril une insurrection dans l'Ouest. Mais e'est de Bordeaux, 
tres touchee par le blocus et dont la population est tombee de 100.000 ames a 70.000 que part le 
mouvement. Trois groupes royalistes : les anciens elements de 1 'Institut philantropique, une ban- 
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niere locale et 8 compagnies de garde royale appuient Taction du maire, comte Lynch. Beresford 
ayant fait son entree dans la ville avec 10.000 Anglais, le due dAngouleme qui, depuis, Saint Jean 
de Luz, accompagne Wellington, y proclame le roi le 12 mars et, le 15, publie un manifeste garan- 
tissant les libertes essentielles et meme la propriete des biens nationaux. L'avocat Joachim Laine, 
ami de Seze, qui a reclame dans une violente diatribe au Corps legislatif, le 29 decembre 1813, 
Tabandon des conquetes et le retablissement des libertes, est nomine prefet. 

Au Senat, Merlin de Thionville met un corps franc a la, disposition du comte de Provence. Le 
general Dessoles s'apprete a prendre en main la garde nationale de Paris. De Vesoul et de Nancy, 
le comte dArtois, qui a rejete un premier projet de constitution, a la mode de 1791, propose par 
le Senat le 6 avril, se fait confirmer le 12 par cette assemblee son titre de lieutenant-general du 
royaume. En rentrant a Paris, il a pro nonce des paroles d'apaisement : «Plus de divisions : la paix 
et la France. Je la revois enfin !Et rien n'y est change, si ce n'est qu'il s'y trouve un Frangais de plus ». 
La declaration royale de Saint-Ouen, s'inspirant des principes de la constitution anglaise, est dans 
la meme note. 

Le 3 mai, Louis XVIII fait son entree dans Paris. La monarchie retablie, qui herite de l'Empire 
une structure administrative entierement restauree et renovee, apporte a la Lrance la paix et, 
dans une large mesure, la jouissance des libertes que la Revolution avait promises, sans jamais en 
tolerer Texercice, a une population qu'elle n 1 avait cesse d'opprimer. 
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CHAPITRE XX 


SAINTE ALLIANCE 
OU 

INTERNATIONALE DE LA FINANCE ? 


Line paix anglaise et mafonnique — Un roi liberal, compromis par des maladresses 
— Rentre, Napoleon n'apporte que la division — Mais reforme contre lui la coalition 

— Fondle maquignonne le retour de Louis XVIII — La France cn quarantaine — 
LEmpire des Rothschild grandit — A I'ombre des Hesse-Cassel — ... prospere a 
Londres — ... transfere les subsides anglais — ... manipule le Congres de Vienne — 
... s'engraisse dans les emprunts d'Etat — Une puissance supranationale — Contre 
ladministration iberique cn Amerique... — FAngleterre pousse les creoles a la 
revolte — La Cite les finance, la F . ' . M . ' . les encadre — FAmerique centrale resiste 
a I'agitation — Le Bresil, refuge de la dynastie portugaise — Bolivar reprend la 
lutte dans le nord — Et San Martin dans le sud — Vassalite economique, prix de la 
liberte — Penetration yankee au Mexique — LEspagne, neutralist par la F . ' . M . ' . 

— Malgre I'echec des comp lots militaires — La Maconnerie fait sa revolution — 
L'intervention francaisc arrete le desordre — Docilite envers la Haute Finance — 
Managements pour les nantis — Abandon du programme national — Charles X. 
reagit contre I'anti-clericanisme — Puis, tend la mean aux liberaux — Absence de 
realisations sociales — Timidites diplomatiques — Premier succes cn Grece — Un 
defi : lexpedition d Alger — Renouveau des Loges — Agitation des Philadelphes cn 
Italie — Puis, des Carbonari en France — Fatale pusillanimite de la repression — 
La Fayette relance la campagne — Falleyrand reussit sa revolution d langlaise. 


Une paix anglaise et ma^onnique 

\0 # lu i EH octobre 1814 au 9 juin 1815, reunis a Vienne, les diplomates reconstruisent 
l'Europe. Et, tandis que le Congres s'amuse dans les salons de Fanny Itzig, fille du 
banquier de Berlin Daniel, epouse de d'immensement riche baron Nathan Arnstein, Rothschild, 
par personnes interposees, mene le bal. 
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Grand seigneur, grand comedien et, par-dessus tout, homme d'esprit — ce qui lui a valu la 
sympathie de Sacha Guitry — Talleyrand, redevenu ministre des Affaires etrangeres le 13 mai, apres 
avoir rencontre Louis XVIII a Compiegne le 29 avril, brille de tout son eclat dans ces assises inter- 
nationales qui, renongant aux methodes de la diplomatie bilaterale, confient a un cercle restreint 
d'hommes d'Etat le soin de regler les affaires du monde. D'emblee, malgre sa defaite, il rend a la 
France son rang. Conformement au pacte de Chaumont, qui prevoyait des consultations prealables 
entre les Quatre, un protocole preliminaire du 28 septembre avait reserve a ceux-ci la decision 
sur les questions territoriales. Talleyrand, arrive le lendemain, ayant fait observer : « S'il y a encore 
des puissances alliees, je suis de trop id » obtint d'etre admis dans les discussions, a part entiere. 

II avait ajoute d'ailleurs : « Je suis peut-etre le seul qui ne demande rien », ce qui, helas, n'etait 
que trop vrai ! Car il avait apporte beaucoup de hate a traiter. Etait-ce pour mettre Louis XVIII 
en presence du fait accompli que la convention du 23 avril avait accepte le retour de principe aux 
frontieres de 1792 ? Pourquoi se lier les mains si vite et renoncer avec tant de legerete aux fron- 
tieres de Luneville, a Nice et a la Savoie, a la rive gauche du Rhin ? Pourquoi conclure la paix si 
vite a Paris, le 30 mai, aux conditions des Allies ? (limites de 1792, symboliquement ameliorees 
par l'annexion d'Avignon et du Contat Venaissin, de Chambery, d'Annecy, de Sarrebruck, Landau, 
Philippeville, Marienbourg et de quelques communes de Belgique) au lieu de lier le sort de la 
France au reglement general dont allaient discuter a Vienne des coalises deja divises ? Pour hater 
le depart des troupes d'occupation et le retour des quelque 100.000 hommes retenus dans les 
53 places qui tenaient encore en Europe ? De fait, les troupes alliees evacuerent le 3 juin Paris, dont 
la population avait laisse un peu trop deborder dans son accueil la joie quelle eprouvait au reta- 
blissement de la paix ? Ou bien pour rendre irreversible la renonciation a la rive gauche du Rhin, 
prevue deja par quelque projet prefabrique ? Toujours est-il que Louis XVIII se voyait frustre de 
la rectification de frontiere moderee qu'il desirait : Deux-Ponts, Spire et Worms, Luxembourg, 
Namur, la Sambre, Mons, l'Escaut, Tournai, Ypres et le canal de Furnes. 

Pourtant les instructions du 10 septembre pour le Congres, que Talleyrand avait redigees 
avant de gagner Vienne, en compagnie de Dalberg, d'Alexis de Noailles et du marquis de la Tour 
du Pin, n'etaient point mai con^ues : en Italie, rendre Naples a Ferdinand IV et conserver ses etats 
au roi de Sardaigne, pour ne pas laisser l'Autriche dominer la peninsule ; en Allemagne, n'accorder 
ni la Saxe, ni Mayence a la Prusse, afin qu'elle ne puisse etablir sa suprematie en Europe centrale ; 
enfin, ne pas tolerer que la Russie absorbe entierement la Pologne. Pour contenir les appetits 
gloutons des Russes et des Prussiens, Talleyrand n'eut aucune peine a associer la France a l'accord 
secret par lequel, le 3 janvier 1815, l'Angleterre et l'Autriche s'engageaient a mettre en ligne, en cas 
de necessite, chacune 150.000 hommes. C'etait la apparemment un grand succes : l'eclatement 
de la coalition. Mais pourquoi n' avoir pas monnaye le concours de la France ? Au lieu de se pla- 
cer docilement dans le sillage de l'Angleterre ? D'abandonner dans les ports du littoral du nord, 
3ivaisseaux sur les 103, 12 fregates sur les 55, que comptait la flotte reconstitute par Napoleon ? 
De tolerer que l'Angleterre reprenne la politique de M r Pitt et, selon les instructions adressees le 
i er octobre par Castlereagh a lord Liverpool, qu'elle mette la Prusse en contact avec la France sur 
la rive gauche du Rhin. Car si la Hollande recevait integralement la Belgique, en compensation 
de sa colonie du Cap, cedee a Londres, si le grand-duche de Luxembourg revenait a Guillaume 
d'Orange, Mayence au grand-due de Hesse (tous deux proteges des Anglais), si le Hanovre se 
trouvait agrandi par le Palatinat remis a la Baviere, la Prusse se taillait la part du lion : les trois- 
quarts de la rive gauche du Rhin, catholique — Aix-la-Chapelle, Cologne, Bonn, Coblentz, Treves, 
Sarrebruck — la moitie de la Saxe avec Torgau, la Pomeranie (en compensation de laquelle la Suede 
s'annexait la Norvege) ; sa part de Pologne, la Posnanie avec Poser, Bramberg et Thorn. Le reste 
de la catholique Pologne depecee, soumis a la domination d'une Russie, portee du Niemen sur la 
Vistule. La Galicie a l'Autriche, qui retrouvait en Italie la Lombardie et la Venetie. L'Angleterre ne 
s'etait pas non plus oubliee, s'oetroyant le protectorat des lies Ioniennes et de Corfou, pour mieux 
asseoir, avec Malte, ses positions en Mediterranee, tandis que, negligeant sur ce point le retour au 
statu quo de 1792, elle mettait la main sur les Seychelles, Tobago, Sainte Lucie et file de France. 
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Ayant souscrit a tous ces trocs de population, prepares par le Comite des Evaluations, constitue 
par le Congres, TAngleterre pouvait a bon droit alleger sa conscience puritaine en faisant adopter 
une resolution humanitaire condamnant la traite des noirs. 

Faisant mine de defendre la legitimite, le representant de la France n'avait timidement nego- 
cie que pour le retablissement a Naples de Ferdinand IV (dont avait regu 3.700.000 francs, contre 
840.000 seulement de Murat, battu a Tolentino le 3 mai, et dechu le 20) et pour le maintien, a la 
tete d'un etat diminue, de Frederic- Auguste de Saxe, dont il avait soutire 6 millions. N'eut-il pas 
mieux valu pour la France que ce souverain, catholique et bon voisin, regut en compensation de 
son royaume la rive gauche du Rhin — comme la Prusse elle-meme l'avait propose — ou que la 
Rhenanie fut constitute en etat-tampon, neutre, solution que personne ne suggera ? Si les bons 
mots de l'ancien eveque dAutun (qui faisait des 21 volumes de 1 ' « Improvisateur frangais », son 
breviaire), font la bonne fortune de toutes les histoires diplomatiques, ils ne sauraient faire ou- 
blier qua Vienne le prince de Benevent sacrifia les interets de la France a une paix anglaise et 
magonnique, grosse d'iniquites et de revoltes nationales latentes. 

Un roi liberal, compromis par des maladresses 

Mais il y eut pire. Eclatant comme une bombe devant Tareopage viennois le retour de file 
d'Elbe compromit encore davantage la position de la France. Debarque au golfe Juan le i er mars 1815, 
apres avoir rallie devant Grenoble et a Lyon les troupes envoyees contre lui, l'ex-Empereur avait 
gagne Paris le 20 mars. A quels mobiles avait-il obei pour se lancer dans cette aventure ? Profiter 
des dissensions des Allies pour provoquer la revision du traite de Paris ? Mais son premier geste 
fut de le ratifier. Prevenir les intrigues de Fouche, en faveur du futur Louis-Philippe («Ce n'est 
pas Louis XVIII que j'ai detrone, dira-t-il plus tard a Sainte-Helene, mais Orleans ») et tenter en- 
core une fois la chance, en exploitant a son profit le mecontentement des Frangais ? Prive de sa 
femme, de son fils, demuni de ressources, faute du versement de la pension promise, menace 
d'un transfert de file d'Elbe dans un exil plus lointain reclame par Talleyrand et Fouche, peut-etre 
meme d'un assassinat, que Bruslart etait soupgonne de preparer en Corse, il avait profite de l'ab- 
sence vraiment opportune et prolongee de son gardien Campbell, parti a Livourne depuis le 16 
fevrier, pour gagner les cotes frangaises (26 fevrier), en se presentant comme l'homme du Destin. 
Le 12 fevrier, un emissaire de Maret, Fleury de Chaboulon, l'avait averti de la disaffection de la 
population et des rancunes de l'armee a Tigard du gouvernement royal. Avec les troupes d'inva- 
sion, les produits anglais avaient inondi la France, provoquant faillites et chomage ; le peuple des 
campagnes, souffrant de l'occupation, et les ouvriers des villes regrettaient l'Empereur. Quant a 
l'armie, elle en voulait aux Bourbons des mesures de dimobilisation qui l'avaient frappie, entrai- 
nant la mise en demi-solde de 30.000 officiers, dont 25.000 sijournaient a Paris, de la nomination 
de 61 giniraux de division, de 150 de brigade et de plus de 2.000 officiers venus de l'imigration, 
comme de la disgrace de la Garde, iloignie de Fontainebleau sur Metz et Nancy et de la recons- 
titution d'une Maison du Roi composie de 10.000 hommes priviligiis, dont le seul entretien 
coutait 25 millions. 

Le ministere, prisidi par Blacas, assisti des royalistes Montesquiou et Dambray, du baron 
Louis aux Finances, de Malouet a la Marine, du giniral Dupont (le vaincu de Baylen) a la Guerre, 
de Jaucourt aux Affaires etrangeres et de Beugnot a la Police, avait commis de graves erreurs. 
N'empeche que la Charte, promulguie par Louis XVIII le 4 juin 1814, avait proclame l'egalite des 
Frangais devant la loi et la liberte de principe de la presse, reconnu au Corps legislatif (elu a deux 
degres avec un cens de 300 frs pour les electeurs et de 1.000 pour les representants) le droit de 
consentir l'impot et de voter les lois, maintenu 91 anciens senateurs parmi les 154 membres, a 
vie ou hereditaires, que comptait la nouvelle Chambre des Pairs, declare le catholicisme religion 
d'Etat, tout en reservant au roi le droit de paix et de guerre, l'initiative des lois et le pouvoir de 
promulguer des ordonnances pour la surete de l'Etat (art. 14). 
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Rentre, Napoleon n'apporte que la division 

L'Empereur, rentre, ne pouvait se montrer moins liberal. Tandis qua l'exterieur, tenu en qua- 
rantaine, il allait reformer contre lui l'unite des coalises (25 mars), a l'interieur loin de reconstituer 
l'unite nationale, il ne pouvait que diviser les Fran^ais, tout en leur apportant a nouveau la guerre, 
rendue inevitable par son retour. On l'avait bien vu a Lyon, oil il avait ete accueilli par des manifes- 
tations populaires et jacobines qui le firent blemir. Ce fut pire a Paris ou, des l'abord, Fouche et les 
anciens conventionnels, nantis, s'imposerent a lui. Echappe dans des conditions rocambolesques 
a une tentative d'arrestation de la police royale, le due d'Otrante recupere pour la quatrieme fois 
son portefeuille de la police. Et, tandis qu'un plebiscite, dans lequel les deux-tiers des electeurs 
s'abstiennent, n'accorde plus a Napoleon que 1.532.450 voix (i er juin 1815), au lieu de trois millions 
et demi lors du Consulat, que la Vendee menace de se soulever ( 15 mai), que Marseille s'apprete 
a chasser sa garnison (25 juin) et que l'Acte additionnel aux Constitutions de l'Empire (22 avril), 
con<;u selon les conseils de Benjamin Constant et de Sismondi, s'efforce d'etablir un regime libe- 
ral, etend le corps electoral de 15.000 a 100.000 citoyens, et tente pour la premiere fois de rea- 
liser une representation des interets economiques, tout en accordant aux ex-senateurs la Pairie 
hereditaire ? Fouche fabrique des elections destinees a lui livrer pieds et poings lies le regime a la 
premiere defaite. 

C'est ainsi que le 3 juin 1815, entrent pele-mele a la Chambre parmi 629 deputes qui elisent 
comme president l'opposant Lanjuinais, d'anciens conventionnels, Cambon, Barere, Carnot, 
Le Pelletier, Merlin, Garat, Gamier, des constitutionnels style Lanjuinais, Dupont de l'Eure, un 
revenant comme La Fayette, des financiers, Perregaux, Hottinguer, Rey, Lafitte bientot pris en 
mains par le journaliste Antoine Jay et l'avocat dAix, Manuel, collaborateurs directs de Fouche, 
ses porte-parole, ses poulains de demain. Pour secouer l'influence de ce maitre Jacques de la po- 
litique, de cet incorrigible conspirateur qui, depuis le i er mai, travaille l'opinion avec un journal a 
lui, «l'Independant», il faudrait a l'Empereur une victoire. 

Mais reforme contre lui la coalition 

Or, celle-ci parait des plus problematiques. L'armee de 300.000 hommes, reconstitute a 
la hate par Davout, ayant du disperser une partie de ses effectifs aux frontieres (14.000 sur les 
Pyrenees, 23.000 sur les Alpes, 23.000 en Alsace, 30.000 en Vendee) n'aligne en Belgique que 

124.000 hommes, et 350 canons contre les 120.000 (et 300 canons) de Blucher et les 100.000 (et 
300 canons) de Wellington, tandis qu'une masse de 500.000 coalises menace le Rhin. C'est dire 
qu'au mieux un succes initial replacerait l'Empire dans la situation de la campagne de France. 
Toujours egal a lui-meme dans la conception de sa manoeuvre, Napoleon ayant saisi Charleroi et 
franchi la Sambre par surprise, le 15 juin, fait ainsi sauter la charniere entre Anglais et Prussiens, 
inflige le lendemain a Ligny une severe defaite a Blucher, qui faillit perir ecrase sous son che- 
val. Mais son etoile palit, et l'epee tremble dans la main de l'Empereur, mai seconde par Soult, 
chef d'etat-major improvise, qui redige des ordres vagues dont il assure mai la transmission et 
par Ney qui, charge de prevenir les Anglais au carrefour des Quatre-Bras et de contenir, avec 

43.000 hommes, leur avance, hesite et les laisse s'etablir fortement, avec 67.000 hommes, en avant 
de Waterloo, sur les positions du Mont Saint-Jean. Puis, rendu soudain furieux, le marechal, a la 
tete de 74.000 hommes frenetiques, attaque sans appui d'artillerie les redoutes des avant-postes, 
lance contre les lignes anglaises des vagues d'assaut d'infanterie, sans proteger leurs flancs, et des 
masses de cavalerie contre une troisieme position insuffisamment entamee. Apres avoir corn- 
mis la faute capitale de n'engager le combat que l'apres-midi, Napoleon a pratiquement perdu 
la direction de la bataille (18 juin). Tandis que Grouchy, s'en tenant a la lettre de ses ordres, s'est 
ecarte vers le nord avec 33.000 hommes, pour couper aux Anglais la route de Bruxelles, Blucher 
a retrouve assez d'energie pour ramener au canon ses 88.000 Prussiens. Aussi deux de ses corps 
sont-ils deja en ligne quand la Garde, lancee dans un supreme assaut contre le centre anglais, se 
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trouve arretee a contre-pente par l'infanterie et sabree par la cavalerie ecossaise. Elle meurt sur 
place plutot que de se rendre, tandis que ses derniers carres protegent de leur corps leur idole 
abattue, l'Empereur, que l'ennemi fourbu ne poursuivra qua peine dans sa retraite. 

Fouche maquignonne le retour de Louis XVIII 

Averti le premier, Fouche a eu tout le temps de prendre ses precautions dans l'intervalle, afin 
d'assurer la succession. II mene des intrigues compliquees avec l'Angleterre, avec le Tsar Alexandre 
(Guingenne a Zurich), meme avec Metternich (Montrond a Vienne) et renoue des rapports avec 
les Bourbons, par l'intermediaire de Pasquier (22 juin) et de Mole (le 23) du cote liberal, ou de 
Vitrolles, tire par ses soins du donjon de Vincennes (le 24), du cote des ultras et du comte dArtois, 
a Gand. Obtient des Chambres, grace a La Fayette, qu'elles se proclament en permanence, le 21, 
puis qu'elles constituent d'abord, en marge du ministere, une sorte de Comite de Salut Public, 
compose de cinq membres de chaque assemblee, puis le 22 un Conseil de cinq membres, veritable 
gouvernement provisoire, dont il assume, lui Fouche, le lendemain, apres avoir evince Carnot, la 
presidence, pour se debarrasser ensuite de ce niais de La Fayette et autres geneurs, Sebastiani, 
Benjamin Constant, en les envoyant negocier avec les Allies des conditions de paix pendant que 
lui-meme, par l'entremise du tres bonapartiste Regnaud et l'intervention de Jay, a obtenu l'abdi- 
cation de l'Empereur, le 22, et s'apprete, grace a l'habilite manoeuvriere de Manuel, a faire ecarter, 
par omission, le 23, la Regence et Napoleon II. Si bien que, s'appuyant a la fois sur Davout, mi- 
nistre de la Guerre, et sur Massena, nomme par lui commandant de la Garde Nationale, il conclut 
un armistice le 3 juillet et se pose comme le sauveur de Paris, en meme temps que comme le seul 
interlocuteur valable des princes, l'intermediaire oblige de la seconde Restauration. 

Ayant ainsi trompe tout le monde, lui, l'ancien regicide, se rend le 5 a Neuilly, flanque de 
Mole comme porte-respect, et de son inseparable Manuel, pour negocier avec Talleyrand chez 
Wellington, le retour du representant de la dynastie legitime. Le 6 juillet, deux jours avant l'en- 
tree du roi a Paris, le due d'Otrante se retrouvait ministre de la Police ; bientot le faubourg, par 
son mariage avec M eUe de Castellane, allait lui ouvrir ses portes ; sa fortune, l'une des plus consi- 
derables de France, sera evaluee, entre 1815 et 1830, a environ 12 a 1.5 millions. Cependant son 
compere et rival, Talleyrand, ministre des Affaires etrangeres, qui avait aide Louis XVIII a rediger 
la declaration, tres moderee, de Cambrai, assumait les fonctions de president du Conseil, avec 
le baron Louis aux Finances, Pasquier a l'lnterieur, Gouvion Saint Cyr a la Guerre, Jaucourt a la 
Marine, Alexis de Noailles a la Maison du Roi et Decazes a la prefecture de Police. 

La France en quarantaine 

L'equipee des Cent jours etait close. Restait a en liquider la note. Le 20 septembre, les allies 
firent connaitre leurs conditions : retour pur et simple aux limites de 1792, a la seule exception 
d'Avignon, de Montbeliard et de Mulhouse ; restitution des oeuvres d'art ; paiement d'une indem- 
nity de guerre de 800 millions, garanti par une occupation de sept ans. C'etait dur. Talleyrand 
n'etant guere qualifie pour en plaider l'adoucissement, demissionna le 25 septembre et re^ut le 
titre de grand-chambellan tandis que Fouche se voyait eloigne comme ministre en Saxe. Appele 
par Louis XVIII, qui appreciait sa loyaute et la noblesse de son caractere, le due de Richelieu, 
ami du Tsar qui dans l'emigration lui avait confie le gouvernement d'Odessa, parvint a atten- 
drir Alexandre. Le deuxieme traite de Paris, du 20 novembre 1915, accorda a la France de me- 
nues concessions, Conde, Givet, Charlemont, les forts de Joux et de l'Ecluse ; l'indemnite re- 
duite a 100 millions et l'occupation ramenee a cinq ans, avec faculte d' anticipation. Philippeville, 
Marienbourg, la Sarre franchise, Sarrelouis, Landau, la Savoie, n'en etaient pas moins perdus. 

La France demeurait en outre a l'ecart des Quatre grands, qui, le meme jour, avaient confir- 
me le traite de Chaumont. Le 9 juin, le Congres de Vienne avait ferme ses portes. Et, preludant, 
selon le voeu de Joseph de Maistre, a l'institution d'une Societe des Nations, Alexandre I er avait 


362 


Jean Lombard Cceurderoy 


contracts avec l'empereur d'Autriche et le roi de Prusse, le 26 septembre le pacte de la Sainte 
Alliance. Forme par son precepteur La Harpe, le Tsar n'avait pas echappe aux influences mar- 
tinistes qui, des l'origine, avaient fortement marque la Ma^onnerie russe. Nee princesse d'An- 
halt-Serbst, amie et protectrice des philosophes, Catherine II ne s'etait pas opposee a la diffusion 
de ces doctrines par le comte polonais Grabianka et l'amiral russe Pleschtschejev, ni a la publica- 
tion des ouvrages dArndt et de Jacob Boehme par la societe typographique. De sorte que, grace 
a l'activite du Grand-Maitre Novikof et du prince Leopouchine, une loge Imperiale avait vu le 
jour a Petersbourg en 1784 et que, trois ans plus tard, l'Ordre comptait deja 145 loges en Russie et 
75 en Pologne. Mais a la nouvelle que le grand-due heritier — futur Paul I er — avait ete initie par 
Novikof en 1792 l'imperatrice avait reagi, ordonne d'interner le Grand-Maitre a Schlusselbourg, 
de releguer sur leurs terres les princes Leopouchine, Tourgueniev et Nicolas Troubetskoy, et de 
fermer les loges. Devenu Tsar, le 17 novembre 1796, Paul I er les avait rouvertes, mais seulement 
pour les interdire a nouveau et poursuivre leurs chefs, au debut de 1797. II envisageait meme de 
confier l'education de la jeunesse aux Jesuites, lorsqu'il tomba assassine par des amis de l'ambas- 
sadeur anglais Whitworth, le 29 mars 1801. 

A peine monte sur le trone, son fils Alexandre I er avait manifesto des tendances liberates, ap- 
pele pres de lui Michel Speranski (precepteur des enfants du prince Kourakine, fondateur dune 
loge suedoise en 1777) qu'il devait charger bientot, avec l'historien Karamsine, d'etablir un projet 
de constitution, et, plus tard en 1809, comme professeur de philosophic, le capucin defroque 
Fessier (ex-inspirateur de Joseph II dans sa lutte anticleric ale, ex-fondateur a Berlin, sous le pa- 
tronage de Frederic-Guillaume III, de la loge York a I'amitie). L'un et l'autre exercerent les plus ne- 
fastes influences, calviniste et martiniste, sur l'enseignement en general et plus specialement sur 
la formation du clerge orthodoxe. Sur les instances du conseiller Bober, autre martiniste, — qui 
assumera les fonctions de Grand-Maitre du Grand-Orient russe jusqu'en 1814 — le Tsar abolit en 
1803 les interdictions portees par son pere contre la Franc-Ma^onnerie, avant d'entrer lui-meme 
dans l'Ordre, tandis que le grand-due Constantin et le comte Potocki patronnaient les loges les 
plus huppees, genre Wladimir a I'ordonnance, de tendances suedoise, johannite ou martiniste, et 
encourageait dans l'armee la proliferation des ateliers. Brochant sur le tout, la faveur dont jouis- 
saient aupres du souverain la protestante M me de Krudener et le martiniste prince Galitzine avait 
couvert la creation de societes bibliques (d'ou sortirent la plupart des groupes de la Jeune Russie 
socialiste) et permis la publication par Labzine de traductions des oeuvres de Young Stilling et la 
diffusion dune revue intitulee «Messager de Sion ». 

L'Empire des Rothschild grandit 

Anime de ces sentiments liberaux, le Tsar idealiste se rendait-il compte qu'au-dessus de l'or- 
ganisation qu'il venait de mettre, sur pied, au-dessus de l'Europe des Rois, sortie du Congres de 
Vienne, une puissance internationale autrement plus forte se profilait deja, celle de la Finance et 
de l'Empire des Rothschild ? Parmi les plenipotentiaries reunis autour du tapis vert, apres vingt- 
deux ans de carnage et tant de ruines accumulees, pour ramener la paix et reconstruire le conti- 
nent, combien etaient leurs obliges ? Et combien d'Etats aulx finances oberees auraient pu se 
targuer de resister a leurs suggestions ? 

A l'ombre des Hesse-Cassel 

Pourtant la famille etait d'humble origine : des quincaillers-changeurs etablis a I'ecu rouge 
dans le ghetto de Francfort. Orphelin a douze ans, Meyer- Amschel avait debute comme commis 
chez Oppenheim a Hanovre. Revenu a Francfort, il avait petit a petit grandi, comme agent de la 
Cour (1769) dans la faveur des princes de Hesse-Hanau, numismates auxquels il procurait des 
medailles. Immensement riches, ces princes de Hesse. Gendre de George III d'Angleterre, le pere, 
Frederic II, qui utilisait surtout comme intermediate l'heterodoxe Veidel David et le banquier 
d'Amsterdam van der Notten, avait laisse a son fils Guillaume IX, en mourant le 10 octobre 1785, 
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avec le titre de landgrave de Hesse-Cassel, une fortune evaluee a 50 millions de thalers. Haut en 
couleur et fort emplume, mecreant et tres ami des Illumines, grand bienfaiteur de l'humanite, ce 
coq entretenait autour de lui une basse-cour ou Ton ne comptait plus les maitresses et les enfants 
naturels (une cinquantaine). Ce train de vie coutant fort cher, il entretenait aussi des soldats 
dune presentation impeccable qu'il revendait a l'Angleterre. Cette affaire de Zapoletes, comme les 
eut appeles Thomas More, rapportait bien. La guerre dlndependance americaine consommant 
beaucoup d'habit rouges, le pere Frederic avait realise, en 1776, 3,5 m . de marks de benefice net 
sur la fourniture de 12.000 hommes, dont bien peu revirent leur patrie. Continuant la tradition 
familiale, le fils, Guillaume, ceda lui aussi a l'Angleterre son regiment hanovrien. 

Grace a l'intendant de ce prince Buderus, Amschel, introduit a nouveau a Cassel en 1787, 
parvint a se tailler une part de plus en plus importante, a cote de Simon Moritz von Bethmann, 
dans l'escompte des traites et plus tard dans les prets du landgrave, qui pratiquait couramment 
l'usure. Installe maintenant a I'ecusson vert, et voisin des Schiff — futurs magnats de la finance 
americaine — depuis qu'en 1793, Guillaume a expulse les Fran^ais de Francfort et fourni 8.000 
hommes aux Britanniques, Rothschild prospere dans les fournitures de guerre et profite si bien 
de l'arret des operations d'Amsterdam, occupee en 1795 par l'armee revolutionnaire, qu'il en arrive 
a payer 15.000 florins d'impots en 1796, au lieu de 2.000 auparavant. Sa fortune atteint un million 
de florins : le voila lance ! II marie son fils Salomon a Caroline Stern, d'une autre riche famille 
de Francfort, se lie avec le prince de Thurn und Taxis, maitre de poste imperial, qui lui procure 
d'interessantes informations, gagne le titre d' agent de la Cour imperiale, a la faveur des prets d'un 
million de florins en 1795 et d'un demi-million en 1798, consentis par le prince de Hesse a l'Empe- 
reur, obtient des avances de 160.000 thalers (Novembre 1801) et de 200.000 Florins (Juillet 1802) 
et jusqu'en 1806, sept prets du landgrave qui, marie a Caroline de Danemark, s'interesse aux em- 
prunts danois. Les prets s'echelonnant jusqu'en 1805 (7 et 600.000) thalers) et un pret personnel 
d'Amschel de 400.000 thalers s'y ajoute en Decembre 1810. 

Viennent les complications auxquelles s'expose Guillaume de Hesse (devenu prince-electeur 
apres Luneville, en 1803), en boudant la Confederation du Rhin (Septembre 1804), en pretant 
10 m. de thalers au roi de Prusse (2 decembre 1805) avant Iena, la necessite de mettre en surete 
avant l'occupation de Cassel par les Fran^ais le i er novembre, les bijoux et 1,5 m. de valeurs chez 
l'ambassadeur d'Autriche, de cacher des caisses d'argent (5 m.) et de titres a Wilhemshohe (ou ils 
seront decouverts par le general Lagrange, qui en restituera une partie contre gratification) le 
vieux Rothschild et son gendre Moi'se Worms parviendront a camoufler les archives et une partie 
des titres chez eux, a Francfort. Ces services-la-ne s'oublient pas. D'autant que, Lagrange ayant 
ete decouvert, le prince de Hesse a du s'enfuir a Carlsbad le 28 juillet 1808 et le mois suivant a 
Prague, de sorte que Rothschild assure la liaison entre lui et Buderus, demeure en liesse, dont il 
a fait son commanditaire. Non sans risques, mais la protection de Dalberg et du roi Jerome de 
Westphalie, nous l'avons vu, met Amschel a l'abri de toutes les enquetes et de la grande offensive, 
accompagnee de perquisitions, livree par les Fran^ais en Novembre 1810 contre la contrebande a 
Francfort (sur un total de 9,5 m. de francs les Rothschild ne payerent que 20.000 francs d'amende). 

... prospere a Londres 

Malgre son entregent, Amschel serait reste, sans plus, un Juif de Cour d'Europe centrale, s'il 
n'avait envoye, par un trait de genie, son troisieme fils en Angleterre en 1798. Muni de 250.000 
Florins, Nathan, etabli d'abord a Manchester, y trafiqua de tout, de drap, de denrees coloniales, en 
triplant sa mise. Puis il vint a Londres en 1804 se fit le beau-frere du richissime Moi'se Montefiore, 
d'une tres vieille famille d'origine italienne. Des prets judicieusement distribues — sur les fonds 
du prince de Hesse — aux grands de la Cour (200.000 Livres aux dues d'York et de Clarence, au 
prince de Galles, futur George I er , et 640.000 livres par ailleurs, jusqu'en 1810) contribuerent a 
affermir sa position. 
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L'heure des grandes affaires internationales vint alors a sonner. Soucieux de mettre a l'abri sa 
fortune, alors qu'il finance a nouveau, de connivence avec Amschel, l'empereur d'Autriche contre 
Napoleon, le prince de liesse charge le Rothschild de Londres de lui procurer du 3% anglais pour 

150.000 Livres, une fois, deux fois, au cours de l'annee 1809, puis de nouveau 150.000 et encore 

100.000 (6 decembre 1810). Avant d'acquerir les titres, Nathan fait naturellement travailler cet 
argent. Achete des lingots de la C ie des Indes, des metaux precieux un peu partout, et se specia- 
lise dans les transferts clandestins, au point de s'en assurer le monopole. C'est alors qu'utilisant 
tantot la contrebande ofhcielle par Gravelines (ou sejourne Salomon, le 25 juin 1810), et tantot les 
services de son frere James, qu'il a envoye a Paris le 4 mars 1811, et des banquiers Mallet, Charles 
Davillier et Hottinguer, dont il s'est assure le concours pour transformer ses guinees (a la cadence 
de 100.000 guinees en un mois, le 24 mars 1811) en traites sur des banquiers espagnols, siciliens 
ou maltais, il parvient a acheminer les subsides destines a Wellington, qui attendait vainement en 
Espagne, depuis deux ans, le nerf de la guerre. Les allees et venues de James a Dunkerque finirent 
par attirer l'attention ; de Hambourg, en Fevrier 1812, le marechal Davout alerta le prefet de police 
Desmarets, mais Mollien, ministre des Finances, entierement obnubile par l'idee que l'hemorra- 
gie d'or ne pouvait etre que fatale a l'Angleterre, enterra l'affaire. 

... transfere les subsides anglais 

l)es lors, nul n'est mieux place que Nathan pour transferer les subsides dont l'Angleterre, 
mere des coalitions, arrose le continent. Tandis que la maison Rothschild se reforme le 27 sep- 
tembre 1810 et repartit ses 800.000 florins de capital entre Meyer Amschel le pere (370.000), 

185.000 a chacun des deux aines, Amschel fils et Salomon, et 30.000 a chacun des deux derniers 
(Charles et James), Nathan, theoriquement independant, conserve les mains libres. D'accord avec 
lord Liverpool, Premier Lord de la Tresorerie et le chancelier de l'Echiquier Yansittart, le com- 
missaire Herries lui fait toute confiance. Aussi les Rothschild sont-ils charges, a la suite de l'ac- 
cord de Reichenbach (14 juin 1813) qui promet a la Prusse, pour meure en ligne 80.000 hommes, 
666.666 Livres, et le double a la Russie, d'effectuer le transfert de 5 m. de thalers a la premiere et 
de 10 m. a la seconde. 

L'Autriche qui, selon le traite de Toeplitz (3 octobre 1813) doit recevoir 1 m. de Livres pour 

150.000 hommes, s'avere plus difficile a conquerir pour les banquiers de Francfort. Ses interme- 
diaires habituels sont les quatre maisons Geymuller, Arstein-Eskeles, Steiner, le comte Fries, et, 
a l'exterieur, la banque Parish de Hambourg. Le comte O'Donnell, president de la Chambre des 
Finances, et le conseiller Barbier ont cependant tate le terrain aupres des Rothschild et du prince 
de liesse, qui vont bientot contribuer pour 100.000 thalers a la coalition. Mais les pourparlers ont 
echoue. Il en est de meme des propositions concernant la derniere tranche de 555.555 Livres de 
subsides, faite par l'intermediaire de l'heterodoxe allemand von Limburger, et de participer pour 
moitie d'accord avec Barbier, au transfert de l'indemnite due par Bruxelles pour l'entretien des 
troupes d'occupation (Aout 1814). Bien que le commissaire Herries ait mis en relation Nathan 
avec Frederic de Gentz, principal collaborateur de Metternich, le comte Ugarte, ministre des 
Finances, persiste a ecarter les Rothschild et reserve sa confiance a Bethmann. Apres le retour 
de file d'Elbe, son successeur Stadion, diplomate tout a fait neuf en matiere de finance, accepte 
enfin, sur les instances d'Herries et de son agent Limburger aupres du commissaire autrichien a 
Francfort Schwinner, de confier aux Rothschild le reglement de deux mois de subsides anglais a 
l'Autriche (277.777 Livres jusqu'en Decembre 1815). Vienne, enfin, ouvre ses portes a Salomon. 
Stadion va meme plus loin, puisque malgre l'opposition de Dederer, il incite Metternich a anoblir 
les Rothschild afin d'obtenir d'eux des conditions plus avantageuses (Amschel et Salomon le 
25 septembre 1816, Charles et James le 21 octobre) et a nommer d'abord Nathan, consul honoraire 
a Londres et, trois ans plus tard James, dans les memes fonctions, a Paris. 

Dans l'ensemble, sur 42,5 m. de Livres, regies par Herries sur le continent, du i er octobre 1811 
a Octobre 1816, les Rothschild en ont transfere la moitie. Ce chapitre des subsides est a peine clos, 
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que le paiement de l'indemnite de 700 m. imposee a la France par le traite de Paris en ouvre un 
autre. Car a Paris, aussi, les Rothschild sont bien places. Preparant son retour dans sa capitale, le 
3 Main 1814, Louis XVIII, completement demuni, a du demander a Herries de lui preter 200.000 
Livres : c'est Nathan et James qui les ont procurees. Consequence : sans meme se faire naturalises 
James s'etablit officiellement comme banquier a Paris. II sera l'intermediaire presque oblige des 
creanciers reconnus par le traite, et partagera avec les quatre banquiers traditionnels de l'Autriche 
et la combinaison Ouvrard-Baring, une grande partie des reglements a Vienne (8,6 m. de Florins). 

... manipule le Congres de Vienne 

Reconnus desormais comme la premiere puissance financiere de l'epoque, les Rothschild 
deleguent eux aussi a Vienne leurs plenipotentiaries — que la police autrichienne surveille de tres 
pres — Jacob Baruch le pere, dit Bbmes, et J. J. Gumprecht y comblent de cadeaux Frederic de 
Gentz, secretaire general du Congres, G. de Humboldt, ambassadeur prussien et autres. Leur si- 
tuation leur permet de plaider pour leurs coreligionnaires tant aupres de Metternich, qui accepte 
que les droits civiques soient reconnus aux Israelites (9 juin 1815), qu' aupres de la nouvelle Diete 
federate et du Senat de Francfort, grace a l'appui d'Hardenberg, du prince de liesse et de Buderus, 
et malgre l'opposition du comte Buol, representant de l'Autriche. Au Congres d'Aix-la-Chapelle, 
reuni pour liquider le paiement anticipe de l'indemnite imposee a la France et fixer les conditions 
d'evacuation des troupes d'occupation, signees le 9 octobre et executees le 30 novembre, le gou- 
vernement de Louis XVIII a ete de nouveau admis le 4 parmi les Grands. 

A cote des magnats de la finance, Baring et Hope, Salomon et Charles (qui vient d'epouser 
Adelaide liera) y represented, en personne, cette fois, les Rothschild. Le Dr. Budcholz, represen- 
tant de Francfort, obtient de leurs coreligionnaires la nomination d'une commission d'arbitrage 
(10 decembre 1818). II a re^u le meilleur accueil de Metternich, et surtout de Gentz, toujours 
secretaire general et qui, depuis 1815, a la maniere de Talleyrand, touche de toutes les mains (300, 
puis 500 ducats de la Russie, 800 et plus de la Prusse, du banquier heterodoxe Lame !, de Paris, 
etc.) et qui, alleche par de menus cadeaux frequemment repetes (800 ducats le 27 octobre, et 
encore, les 2 et 12 novembre) et par des gratifications plus importantes (5.000 Florins, etc.) se 
transforme en pensionne des Rothschild, leur meilleur agent d'information et de propagande (en 
Avril 1826), en meme temps qu'il paralyse leurs ennemis. Car l'influence grandissante de leurs 
coreligionnaires dans une Allemagne oil le mouvement nationaliste s'accentue, n'est pas sans pro- 
voquer de violentes reactions populaires, notamment a Wurzbourg, a Bamberg et a Francfort 
(10 aout 1819). Fichte n'est en effet pas plus tendre pour eux que Goethe : «conquerir leur Terre 
promise, pour les y envoy er tous !», lui parait la seule solution. Mais quelques annees plus tard, en 
Aout 1824, le comte Buol ayant ete remplace par le baron de Munch, les Israelites de Francfort, a 
part quelques restrictions, eurent finalement gain de cause. 

... s'engraisse dans les emprunts d'Etat 

Cependant, l'ere si fructueuse des emprunts d'Etat s'ouvrait pour les Rothschild. A commen- 
cer par l'emprunt prussien emis a Londres en 1817-18. La Prusse est en effet pour eux un ter- 
rain favorable. Le vieil Meyer- Amschel n'etait-il pas a Francfort le correspondant des banquiers 
berlinois ? N'a-t-il pas rallie, en compagnie du prince de Hesse la Tugendbund ? Ami de David 
Friedlaender et d'Isaac Jacobson, Hardenberg, devenu chancelier en 1810, n'a jamais cesse de pro- 
teger leurs coreligionnaires. 11 etait intervenu en 1803, pour arreter la diffusion au pamphlet de 
Grattenauer, « Wieder die Juden », publie a 13.000 exemplaires. D'accord avec Stein a la fin de 
1808, il leur a accorde le droit de bourgeoisie dans les villes ; puis il a fait ecarter les projets de 
reforme et d'assimilation prepares par Brandt et von Schrotter, qui pretendaient d'abord leur 
couper la barbe et leur imposer l'allemand, pour leur accorder, le 11 mai 1812, l'egalite des droits 
complete, a part l'admission a certaines fonctions d'Etat. L'ambassadeur Guillaume de Humboldt, 
vieil habitue des salons berlinois d'Henriette liera et de Dorothee Mendellsohn, n'a-t-il pas confie 
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aux Rothschild le soin de gerer sa fortune ? A la complaisance de ces hommes puissants, Nathan 
a repondu, des que la coalition s'est renouee, le 25 mars 1813, en chargeant Salomon de porter a 
Berli les subsides correspondant a l'entree en campagne de 150.000 hommes, en deux tranches de 
200 et de 150.000 Livres. A present, c'est done une tache facile de conclure un emprunt de 5 m. de 
Livres. Emis a 72, il atteindra le pair en 1824 et sera converti en 4% a 98,5 en Decembre 1829. Ronne 
affaire, que suivra en 1822 remission par Nathan d'un autre emprunt prussien de 3,5 m. de Livres. 

Alors vient le tour de lAngleterre, oil Nathan emet pour 12 m. de Livres de fonds d'Etat, a des 
conditions assez moderees. Et celui de lAutriche, oil Stadion s'efforce de retirer de la circulation le 
papier-monnaie devalue et de reduire le deficit annuel, qui atteint 20 m. de Florins. Nathan ayant 
ete nomme consul a Londres le 3 mars 1820, les Rothschild lancent le 7 avril un emprunt a lots de 
20 m. de Florins (qui en coutent 36 a l'Etat) et, quatre mois plus tard, 35 m. d'obligations (qui en 
coutent 76,8 plus 4% de commissions). Ces fonds devant bientot atteindre le cours de 150, le gain 
realise est assez coquet. C'est aux Rothschild aussi que Metternich confie, a 3,5% d'interet, 20 m. 
de francs de l'indemnite franchise, destines a la construction future dune forteresse sur le Rhin. 
Salomon, des lors, s'installe a Vienne et, reconnaissant, consent a diverses reprises des prets im- 
portants (et reguliers d'ailleurs) a Metternich : 900.000 Florins le 23 septembre 1822 (comme un 
service en vaut un autre, les cinq freres resolvent le 29, le titre de baron, et Nathan, bientot, celui 
de consul general a Londres) et 500.000 encore, le i er juin 1827. A Verone, en 1822, Salomon paie 
les depenses personnelles du chancelier : 16.370 lires. Cependant, ses propositions pour un em- 
prunt de 30 m. de Florins a 70 (28.785.000 pour 42.875.000 sont jugees vraiment trop onereuses. 
Rejetees encore en 1823, alors qu'il se trouve en competition avec Lafitte et Geymuller, elles seront 
finalement acceptees par Metternich en 1824, mais a 82 et avec trois associes. Le chancelier avait 
eu recours egalement a l'entremise de Salomon et de Nathan aupres de Baring et de Reid Irving 
pour obtenir de l'Angleterre un compromis pour le reglement dune ancienne dette de 6,2 m. de 
Livres, contractee en 1795 et 1797. Mecontents de l'intervention autrichienne en Italie, les Anglais 
en reclamaient soudain le remboursement. On transigea a 2,3 m. (Octobre 1823). 

Cette meme intervention, decidee aux congres de Troppau (Octobre 1820) et de Laybach 
(Janvier 1821) avait ete l'occasion pour les Rothschild de s'introduire en Italie. Salomon, arrive 
a Laybach le 29 janvier 1821, avait consenti les avances necessaires pour que le corps expedi- 
tionnaire autrichien bouscule l'adversaire a Rieti le 9 mars et penetre a Naples, le 24, effagant 
la facheuse impression produite sur la Bourse de Vienne par le declenchement dune revolte a 
Alexandrie. Rendu a Naples le 12 avril, Charles, le plus jeune des Rothschild, y emit toute une serie 
d'emprunts : 16 m. de ducats a 60 (qui cotera 76,5 en Juin 1821) ; 16,8 m. encore, en fin Novembre 
1821, a 67,3 ; 22 m. de ducats en Septembre 1822 ; suivis d'un quatrieme, libelle en Livres, de 2,5 m. 
a 89 4/5, qui atteignit rapidement 96,75 et meme 108. Excellente affaire pour les Rothschild, tan- 
dis que la dette napolitaine passait de 28 m. de ducats a 104 en 1824, ils etaient installes dans une 
cinquieme place europeenne ; Amschel a Francfort, Nathan a Londres, Salomon a Vienne. James 
a Paris et Charles a Naples. 

Suivant l'exemple de son aine Nathan, James avait su distribuer la manne de l'amitie dans la 
capitale franchise, 06 il habitait maintenant l'hotel de Fouche. Nomme le 11 aout 1821 au poste ho- 
norifique de consul general d'Autriche, il entretiendra les meilleures relations avec les Bourbons, 
tout en se menageant de discretes intelligences avec Louis-Philippe d'Orleans. Il louvoie avec non 
moins d'habilite dans les affaires d'Espagne, qui vont etre evoquees au Congres de Verone (20 
octobre 1822), oit il se rend avec Ouvrard, tandis que Salomon accompagne Metternich et Geliez. 
Alors que les autres puissances approuvent l'intervention francaise, l'Angleterre, qui soutient les 
liberaux et entretient le desordre afin de conserver les mains libres en Amerique du Sud, y est 
evidemment hostile. D'ou l'embarras des Rothschild. Nathan appuierait volontiers les constitu- 
tionnels qui, par l'intermediaire du banquier Bertran de Lis, s'adressent a James afin d'ecarter ou 
de retarder l'entree en campagne du due d'Angouleme, en laissant esperer la chute du ministere 
San Miguel (29 mars 1823). Mais, l'armee royale ayant franchi la frontiere le 7 avril 1823, en dis- 
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persant les volontaires fran^ais de Fabvier, et gagne Madrid le 23 mai. James ne peut se derober 
davantage. 11 offre des fonds au ministere Villele (11 mai 1823) finance le due d'Angouleme et lui 
procure, entre autres, par l'entremise de son agent a Madrid, Belin, 2 m. de francs de traites sur 
Londres, necessaires pour negocier la liberation de Ferdinand VII, prisonnier des Cortes a Cadix 
(23 juin 1823). En France, il fait appel au concours de ses freres pour s'assurer, malgre la concur- 
rence de quatre autres banquiers, dont Lafitte, l'adjudication a 89,55 de 23 m. de francs de rente 
emis par Villele pour couvrir les frais de l'expedition (debut Juillet 1823). Le taux etait eleve, mais 
cependant tres profitable, puisque le cours atteignit 91,25 le 11 juillet, depassa le pair le 17 fevrier 
1824 pour s'elever a 104,80 le 5 mars. 

Estimant qu'une conversion du 5 au 3% pouvait etre envisagee, Villele en discuta les condi- 
tions des Mars 1824 avec James, Nathan et Baring auxquels il etait dispose a reserver le benefice 
dune annee, soit environ 28 m., mais la Chambre des Pairs se cabra et repoussa le projet le 3 juillet 
1824 par 128 voix contre 94. Ce fut occasion pour le due de Crillon de denoncer sans management 
« ces grands capitalistes (internationaux qui) tiennent pour ainsi dire dans leurs mains le sort des 
empires et peuvent dans les moments critiques leur faire eprouver a leur gre une secousse violente 
en retirant brusquement leurs fonds » et, pour l'ancien ministre des Affaires etrangeres Pasquier, 
de fustiger « I'association des grandes compagnies financieres (qui) paraissait vouloir marcher a 
I'envahissement de tous les capitaux». « Que la France, concluait-il, donne un exemple a I'Europe 
en dejouant la coalition qui menace son independance». Le projet, repris par Villele le i er mai 1825 
n'aboutit qua des resultats plus que mediocres-conversion de 30,5 m. de rentes — et provoqua 
une chute des cours si soudaine, de 75 a 62, qu'effrayes les quatre freres Rothschild (Nathan, ex- 
cepte) vinrent conferer en hate a Paris, pour enrayer la baisse. 

L'extension continue des affaires des cinq freres, maitres dune bonne part du credit de l'Eu- 
rope, et partant, de la paix et de la guerre, justifiait pleinement les critiques des pairs. A la faveur 
du Congres de Verone, Centz leur avait procure la clientele du Tsar, pour le compte duquel ils 
avaient emis un emprunt de 6 m. de Livres. Mais le moment n'etait pas encore venu pour leurs 
financiers de s'engager a fond dans des operations en Russie. Lorsque Nicolas I er , en lutte contre 
les Turcs, les sollicita a nouveau en Mars 1828, sur les conseils de Metternich et de Nathan, ils se 
recuserent. Comme ils refuserent de venir en aide a la Turquie, condamnee par le traite d'Andri- 
nople du 14 septembre 1829 a payer 11, 5 m. de ducats hollandais d'indemnite. Detenteurs dune 
masse importante de fonds d'Etat (ils possederont encore 18 m. de francs de rentes franchises en 
1830) leur interet le plus evident est de maintenir la paix en Europe. 

Une puissance supranationale 

Veritable puissance internationale, attentifs a posseder pour leurs speculations la primeur 
des informations, ils disposent du courrier le mieux organise et le plus rapide, jouissant la plupart 
du temps de fimmunite diplomatique. C'est ainsi qu'ils transmettent au gouvernement anglais, 
le 20 juin 1815, grace a un agent d'Ostende, la nouvelle de la victoire de Waterloo, comme, plus 
tard, celle de l'assassinat du due de Berry. A Verone, l'attention des diplomates est attiree par ce 
volumineux courrier. Encore que Salomon et James aient ete surpris a Paris par les evenements de 
1830 (ils venaient de prendre 80 m. de rentes franchises destinees a financer l'expedition d'Alger, 
au-dessus du pair, a 102,72, pour eliminer la concurrence de leur coreligionnaire espagnol Aguado 
et de Mallet qui avaient offert respectivement 97,55 et 98), c'est encore eux qui en avertirent, d'une 
part le cabinet de Londres, et d' autre part, Metternich. 

Mais ils font preuve de la plus grande reserve dans les affaires d'Espagne et d'Amerique du 
sud, sur lesquelles cependant, depuis 1808, l'Angleterre dirige tout l'effort des loges qu'elle a re- 
prises en main. S'ils acceptent d'endosser a Londres en 1824, les engagements du Bresil et s'ils 
accordent a cet Etat, ou leurs coreligionnaires jouent un grand role, un emprunt de 800.000 
Livres en 1829, ils se tiennent prudemment a l'ecart des speculations sur les valeurs minieres 
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sud-americaines qui agitent la Bourse de Londres et provoquent en 1825-26 un krach suivi dune 
crise financiere, qui entrainera la disparition de la maison Fries a Vienne et le suicide de David 
Parish de Hambourg. Nathan intervient cependant dans le sens de la politique anglaise en faveur 
des insurges, en dissuadant ses freres d'accorder des credits a l'Espagne. Un emprunt de 120 m. 
de pesetas, sollicite par Ferdinand VII et Villele, aupres de Baring, d'Irving et des Rothschild, se 
heurte aux exigences de ces derniers qui, pour le prendre a 60, reclament a la France une garantie 
qu'elle ne peut accorder (Decembre 1823). A la mi-septembre 1825, apres avoir tenu leur conseil a 
Londres, les cinq freres refusent a nouveau un pret de 25 m. de Livres a l'Espagne. 

Contre l'administration iberique en Amerique... 

Transforme en champ clos par suite de l'invasion napoleonienne, si perfidement suggeree 
par Talleyrand, les Etats iberiques ont perdu le controle de leurs colonies americaines, tandis que 
l'Angleterre, par l'entremise des loges qu'elle a creees, s'y posait en liberatrice. 

Si l'expansion portugaise, heritiere des methodes puniques, essaimant de par le monde des 
escales et des comptoirs, avait revetu longtemps un caractere eminemment commercial, elle ne 
s'en etait pas moins taille au Bresil un veritable empire. Quant a l'Espagne, penetree a la fois des 
traditions romaine et catholique, et poursuivant en quelque sorte par-dela les mers la reconquete 
sur les Infideles menee pendant des siecles sur son propre territoire, elle avait systematiquement 
occupe les pays conquis, pour y trouver de for, certes, mais aussi pour y propager la Foi, en y im- 
plantant sa civilisation, sa langue, ses lois, son administration. Si certains de ses conquistadores 

— les colonisateurs ne sont pas des saints — s'etaient montres cruels envers les indigenes, si 
le systeme de la commande, encomiendas, confiant aux conquerants des troupes d'Indiens non 
convertis — probablement necessaire a l'origine au developpement et a l'exploitation du pays 

— avait couvert de tres graves abus, du moins l'Espagne ne s'inspirant ni du barbare-racisme bi- 
blique, ni des methodes hypocrites decrites par Thomas More dans «l'Utopie», qui conduisirent 
a l'extermination deliberee des Indiens de l'Amerique du Nord, avait-elle denonce elle-meme par 
la voix de ses religieux (fray Bartolomeo de las Casas) les exces dont elle avait honte et protege par 
une legislation attentive les peuples qu'elle avait pris en charge. 

A la realisation de cette politique avait veille le Conseil des Indes, cree en 1511, organise 
en 1524, et definitivement reglemente par l'ordonnance royale du 24 septembre 1571. Siegeant a 
Seville, compose d'un president, d'auditeurs, d'assesseurs, disposant d'experts de toute sorte et 
d'inspecteurs munis de pleins pouvoirs, il etait a la fois l'Autorite et le Tribunal supreme pour 
toutes les affaires coloniales. A ce titre, cette Cour examinait les comptes-rendus de gestion des 
gouverneurs. Institution originale que ces Juicios de Residencia. Successeurs des Adelantados, 
des Autorites avancees de la reconquete de Castille et de la penetration en Amerique, vice-rois et 
capitaines-generaux, trop eloignes du souverain pour lui en referer de leurs decisions, jouissaient 
d'une autorite sans partage mais compensee par une responsabilite non moins totale, puisqu'en 
fin de charge une enquete etait ouverte sur la gestion du proconsul, afin d'entendre les plaintes 
de ses subordonnes, comme celles de ses administres. De sorte que leur responsabilite pleine et 
entiere etait aussi pecuniaire que penale. 

Au XVIII 6 siecle, principalement sous l'influence des reformes a la frangaise pratiquees par 
les Bourbons, cette administration avait subi des retouches importantes : creation d'un minis- 
tere des Indes, limitation des pouvoirs du Conseil des Indes (en attendant sa suppression par les 
Cortes de Cadix en 1812), introduction des intendants. Le regne de Charles III, souverain eclaire, 
entoure des conseils de ministres et de nobles francs-maijons, comme le comte d'Aranda, le due 
d'Albe, le comte Pedro Rodriguez de Campomanes. Gaspar-Melchior de Jovellanos, le comte de 
Montijo, le marquis de Valdelirios et autres, avait ete marque par la nomination de vice-rois 
tolerants, Revillagigedo, Bucarelli, en Nouvelle Espagne (Mexique), Gil de Toboada, F. de Croix 
au Perou, Vertiz a la Plata (vice-royaute creee en 1776), Manso au Chili, La Cerda en Nouvelle- 
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Grenade (Colombie), Luis de las Casas a la Havane. Le comte d'Aranda avait meme envisage en 
1783, par une sorte de pacte de famille colonial, le regroupement des territoires americains en 
trois royaumes largement autonomes : le Mexique, Costa Firme et le Perou, sous un empereur 
commun. Godoy, ministre de Charles IV et favori de la reine Marie-Louise, reprit ce projet en 
1804, sous la forme de princes regents. L'Espagne n'etait done en aucune maniere fermee aux idees 
liberates. Createur des conceptions modernes du droit international, Francisco Vittoria y avait 
proclame l'egalite entre les etats, le Pere Mariana, l'egalite entre les citoyens, tandis que Suarez 
fondait l'Etat sur le consentement des administres. En 1797, Villava developpa un plan de reforme 
proposant la suppresion des vice-rois, la representation des Americains pour moitie aupres des 
Audiencias et par des deputes au Conseil supreme de Seville. 

L'Angleterre pousse les creoles a la revolte 

Les deux entraves a la liberte que les colonies d'Amerique supportaient le plus difficilement 
etaient en effet l'exclusion des creoles du gouvernement et le monopole du commerce exterieur 
reserve a l'Espagne. Que les fonctionnaires espagnols, agissant comme arbitres, conservent la 
gestion des affaires constituait certainement au debut la meilleure garantie pour les deux ele- 
ments ethniques en presence, indiens autochtones dune part, creoles, colons europeens nes dans 
les pays, de l'autre. Mais ces derniers, a peine consolidate leur position, aspirerent a jouer un role 
politique. Des la premiere moitie duXVII e siecle, un magistrat peruvien. Juan Solorzano Pereira, 
avait plaide leur cause. Dans sa harangue, «Elogio », a l'Universite de Lima en 1781, Jose Baquijano 
y Carillo avait proclame leurs droits civiques. Juan Bautista Mariel avait fait de meme a Cordoba 
(Argentine). Dans sa «Lettre aux espagnols americains », publiee a Philadelphie en 1799, le jesuite 
Juan Pablo Viscardo y Guzman avait ecrit : « le nouveau monde est notre patrie». 

Cette prise de conscience politique s'accompagnait de l'eveil rapide d'interets economiques 
en plein developpement. A l'origine, le regime commercial des colonies avait ete le monopole 
parce qu'il n'en pouvait etre autrement. Seule une flotte de guerre etait capable de proteger les 
convois contre les entreprises des corsaires anglais et fran^ais, des pirates et des flibustiers. II etait 
done normal que la Casa de Contratacion de Seville possedat le privilege d'organiser les voyages, 
d'acheminer vers la metropole les lourds galions charges d'or, de pierres de metaux precieux ou de 
denrees exotiques, sucre, cafe, etc et de procurer aux territoires des Indes tout ce qui etait neces- 
saire a leur vie, depuis les colons, venus en majorite d'Extramadure et dAndalousie (et en nombre 
moindre de Galice, des provinces basques et du Levant), le betail et les semences, jusqu'aux gar- 
nisons, leurs armes, leur materiel et leurs munitions. Pendant longtemps Panama, ou aboutis- 
saient ces flottes, avait ete la grande foire d'echanges de lAmerique centrale et de lAmerique du 
sud. Qu'elles soient franijaises, anglaises ou hollandaises, les grandes Compagnies a charte pro- 
cedaient alors de meme. Mais le temps avait marche et, cessant d'etre indispensable, le monopole 
paraissait injuste. La, encore a Madrid, on s'en etait rendu compte et Jovellanos, entre autres, 
souhaitait l'assouplissement de ce regime. Tandis que, la prospection s'intensifiant sur place, les 
voyages d'hommes de science europeens, La Condamine, Bonpland, Souiergues, Haenoke, Ullos, 
Juan et surtout Humboldt, attiraient l'attention sur les richesses du nouveau Monde et sur l'inte- 
ret qu'il y aurait a ouvrir ce marche au commerce international (1). 

L'exemple contagieux des revolutions americaine et frangaise ne pouvait qu'encourager ces 
tendances a l'emancipation. Comme ceux de Voltaire, traduits par 1 -rquijo, l'Encyclopedie et les 
ouvrages des philosophes circulaient en Amerique. Societes de pensee et journaux repandaient 
leurs idees. En Nouvelle-Grenade (Colombie). ou des 1788, sous le nom d'ecole de sabios, de 
savants, de sages. Jose Celestino Mutis, venu de Cadix en 1760, fondateur d'une bibliotheque pu- 
blique en 1777, etablit une pepiniere de revolutionnaires et developpa sa propagande avec l'aide 

1. -C'est precisement le baron de Humboldt qui revelera a Simon Bolivar, planteur a San Mateo au 
Venesuela, sa vocation de liberateur, lors d'un voyage a Paris. LAmerique espagnole, lui dit le geographe 
allemand, est mure pour etre libre, mais elle a besoin d'un grand homme pour entreprendre cette oeuvre.. 
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du capitaine aux gardes Rodriguez de Arellano et dAntonio Naririo, tandis que le Dr. Espejo 
publiait «el nuevo Luciano » le nouveau Lucien. A Lima, au Perou, ou ['Association Filarmonica 
de Jose Rossi et Rubi se transforma en 1790 en Sociedad de los Amantes del Pais, et ou le moine 
Diego Cisneros, de Saint-Jerome, ancien confesseur de la reine Marie-Louise, diffusait les ency- 
clopedistes. Au Chili, ou le fils du vice-roi O'Higgins, irlandais d'origine, a son retour d'Europe, 
commengait a agiter les esprits. A Buenos-Aires, ou le navire « le due d'Orleans », en visite en 
1789, avait repandu pamphlets et libelles et ou Manuel Jose de Lavardeu 1756-1811) fonda une 
Sociedad patridtica y literaria, avant que Moreno ne monte la sienne en 1811. :Au Venezuela, ou 
un lieutenant de justice. Jose Francisco Leon, avait provoque une emeute des 1751 et ou l'agita- 
tion reprit a l'arrivee de 900 prisonniers de Saint-Domingue en 1795, avec les complots de trois 
ex-detenus politiques, poursuivis avec 89 complices en Juin 1797, pour aboutir a un mouvement 
dirige par Gual, Picornell et Campomanes en 1799. La revolte de Toussaint-Louverture a Saint- 
Domingue n'avait pas ete sans provoquer des repercussions a Cuba et a Porto-Rico. Quant au 
Mexique et au Guatemala Ton a proceda en 1794-95 a des poursuites et a des arrestations pour 
diffusion de litterature philosophique ou revolutionnaire ; y etaient impliques des Espagnols et 
des Frangais. Parmi les dirigeants du mouvement d'independance. Belgrano. Mariano Moreno et 
Bernardo de Monteagudo reconnaissaient avoir re^u l'empreinte des idees frangaises. 

Mais cette propagande ideologique n'eut pas suffi a declencher une veritable revolution, sans 
une impulsion exterieure. Pas plus que les revoltes populaires, sporadiques et quelquefois graves, 
qui s'etaient produites a diverses reprises, celle menee par Fernando de Mompo, disciple de Jose 
de Antequera, a l'exemple des Communeros de Padilla en Castille, en 1763, dans les provinces 
jesuites du Paraguay et de Corrientes, qui parvint a deposer le lieutenant du gouverneur (29 oc- 
tobre 1764). Les emeutes contre les impots, organisees en Colombie en 1780-81 par Juan Francisco 
Berbeo et son lieutenant Antonio Gabin (execute en 1782), alors que le vice-roi Manuel Antonio 
Morez venait de repousser une attaque anglaise contre le port de Cartagena (1779). Celle, plus 
redoutable, du cacique indien surnomme Tupac Amant (4 novembre 1780-18 mai 1781) qui, apres 
avoir massacre le corregidor, sous-gouverneur Antonio de Arriaga et souleve 20.400 monta- 
gnards, a Vilcamayo (Bolivie), ne put etre reduit que par l'intervention de 17.001) hommes reunis 
par les vice-rois de Lima et de Buenos Aires, Jauregui et Vertiz. 

La Cite les finance, la F .'. M .'. les encadre 

Cette fois, e'etait beaucoup plus grave, puisqu'il s'agissait d'un mouvement generalise, dirige 
de Londres, finance par la Cite, organise par la Maijonnerie. Profitant de la guerre permanente 
que les coalitions alimentees par leurs subsides entretenaient en Europe, maitres de la mer depuis 
Trafalgar, les Anglais essayerent d'abord de s'emparer des possessions franchises et espagnoles 
par la force. Tatant le terrain, le colonel Whitelock tenta de debarquer a Saint-Domingue, alors 
en pleine revolte. Puis, ils dresserent le plan de trois attaques simultanees contre le rio de la Plata, 
le Chili et le Venezuela, qui devaient les rendre maitres de l'Amerique du sud. Venant du Cap, 
dont il s'etait empare en Janvier 1806, lord Popham, commodore, avait donne mission au general 
Beresford de s'emparer de Buenos-Aires avec 2.000 hommes (25 juin 1806). Le vice-roi ayant pris 
la fuite, tout alia bien d'abord, mais il suffit de la reaction virile d'un capitaine de navire, Santiago 
de Liniers, frangais au service de l'Espagne, pour maitriser Beresford et le contraindre a capituler. 
A cette nouvelle (12 aout 1806), Crawford renon^a a forcer Valparaiso pour voler au secours de 
son collegue. Whitelock, qui reussit a s'emparer de Montevideo en 1807 n'eut pas plus de chance : 
les 8.000 miliciens de Villiers suffirent a infliger a ses 12.000 hommes une correction exemplaire. 

Cependant, sur la cote nord du continent et dans la mer des Antilles, les Anglais avaient trou- 
ve des auxiliaires disposes a seconder leurs desseins. Francisco de Mendiola, au Mexique, leur 
avait propose d'armer 40.000 hommes et Luis Vidal, dans les lies, de lever aussi des contingents, 
mais e'est en la personne de Francisco de Miranda qu'ils decouvrirent l'homme dont ils avaient 
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besoin. Ne a Caracas en 1750, ce franc-tireur de la liberte, apres avoir mis son epee, au lendemain 
de Saratoga, au service des Insurgents d'Amerique, avait voyage en Europe avec un passeport 
octroye par Catherine II, puis il etait venu a Londres se mettre a la disposition de Dumouriez, 
qu'il avait accompagne a Valmy et dans son equipee des Pays-Bas. Cette aventure ayant fini a la 
Conciergerie, ses protecteurs anglais en avaient fait le chef des Hispano-Americains libres. A ce 
titre, il se presenta avec la flotte anglaise devant Ocuman au Venezuela en 1806, dans l'espoir de 
soulever les partisans des Droits de l'Homme et les fils de la Patrie, Hijos de la Patria... pour se 
faire rejeter a la mer plus vite qu'il n' avait debarque ! Avec le Leander de sir Thomas Lewis, deux 
autres bateaux et 400 hommes, il tenta encore une descente en Colombie, le 6 mai 1806, et ne 
parvint a prendre terre que du 2 au 14 aout de la meme annee, a Cao, au Venezuela. 

L'operation brigandage — proposee par Miranda et Popham a lord Melville, Premier Lord 
de l'Amiraute, en 1804 — s'etant ainsi soldee par un echec piteux, l'operation liberation com- 
men^a. Hardi precurseur de la decolonisation, Miranda proposa a Pitt et a l'ambassadeur des 
Etats-Unis de travailler a l'independance de l'Amerique du sud, meme, s'il le fallait, en restaurant 
un Inca. Les Etats-Unis en effet, commengaient a loucher sur les provinces septentrionales, sou- 
mises a 1 ' autorite du vice-roi du Mexique, complement ideal de l'acquisition de la Louisiane et de 
la Lloride. Aaron Burr y preparait leur penetration parmi les etudiants et dans le bas-clerge du 
pays. Il fut done decide de centraliser la propagande, en vue des evenements qui se preparaient 
en Espagne. Une Grande Loge Americaine se constitua a Londres, dont le Conseil supreme se 
reunit au domicile meme de son Grand-Maitre, Miranda (Grafton Street, 27, Fitzroy Square). 
Miranda y reunit ses amis, futurs chefs du mouvement d'emancipation dans toutes les posses- 
sions espagnoles d'Amerique centrale et d'Amerique du sud. On y vit Mier, du Mexique, Valle, du 
Guatemala, Bolivar et Antonio Naririo de Colombie, San Martin, Mariano Moreno et Alvear, de 
la Plata, O'Higgins, Bernardo Riquelme et Carrera, du Chili, Montafior et Rocafuerte, de l'Equa- 
teur, Vizcardo, du Perou, Monteagudo, de Bolivie, entre autres. 

En liaison avec eux, la loge Lautaro s'etablit a Cadix, ville qui comptait deja 500 masons en 
1759 et qui s'appretait a accueillir, dans file de Leon, la Junta formee a Aranjuez pour resister a 
l'invasion napoleonienne. Tandis que la peninsule iberique, occupee, sert de champ de bataille 
aux armees franchise et anglaise et que deux clans maijonniques l'un a Madrid, l'autre a Cadix, 
s'y disputent le gouvernement, L'Angleterre a vraiment beau jeu. Cependant, devant la vacance 
du pouvoir en Espagne, la premiere reaction des colonies est toute loyaliste. Les juntas qui se 
forment outre-mer, sur l'initiative du general Goyeneche en Aout 1808, et selon les instructions 
de commissaires venus de Seville, siege provisoire de la Junta centrale, en Novembre, se recla- 
ment partout du fidelismo, de la fidelite a l'Espagne et a son roi. Mais les liens n'en sont pas moins 
relaches, l'habitude prise de se defendre soi-meme et dans ces comites s'infiltrent des elements 
masons bien decides a prolonger faction jusqu'a l'independance. 

La premiere de ces juntas apparait a Montevideo le 21 septembre 1808 ; elle n'obeit pas a 
Villiers et se retire devant le nouveau vice-roi nomme en 1809 ; cependant, a l'exemple de Buenos- 
Aires, Artigas la reconstitue, bat les Espagnols a las Piedras le 18 mars 1811 et defendant l'autono- 
mie des provinces orientales, se dispute a la fois avec les Argentins et avec ses voisins portugais 
du Bresil. En Bolivie, se forme une junta autonomiste avec Sucre, a Chuquisaca, qui arrete le 
president de VAudiencia (25 mai 1809) avec Monteagudo et Murillo, a la Paz (16 juillet). Ce der- 
nier battu par le general espagnol Goyeneche a las Yungas, ne tarde pas a etre execute (10 janvier 
1810). Au cours de la repression, Cochabamba est detruite (27 mai 1812). A Quito (Equateur), la 
junta constitute le 10 aout 1809 a beau proclamer l'independance le 11 octobre 1810, le vice-roi du 
Perou Fernando de Abascal, dejoue et reprime toutes les conspirations et le colonel Arredondo 
a la main lourde. Le Venezuela est divise : a Caracas, un cabildo abierto, une assemblee publique 
a depose le 19 avril 1810 le capitaine general, malgre ses idees liberates. Mais Coro et Maracaibo 
demeurent royalistes. Les moderes s'effraient de la liberation des esclaves, de l'appui demande par 
Bolivar a l'Angleterre, de la proclamation d'independance d'une republique federate, le 5 juillet 
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1811. L'espagnol Monteverde, amene des renforts de Porto-Rico, enleve les chateaux de Puerto 
Cabello, fait capituler la Guayra et obtient de Bolivar qu'il lui livre Miranda, considere comme 
stipendie de l'Angleterre ; ce dernier, incarcere a Cadix y mourra en 1816. Suivant l'exemple de 
Caracas, Santa Fe de Bogota avait constitue une junta le 20 juillet 1810. Et, malgre la defaite que 
lui avaient fait subir a Pasto les royalistes en 1810, Antonio Narino, ami de Mutis, etait parvenu 
a se faire nommer president de la republique de Colombie en Octobre 1811, mais il ne put tenir 
devant la contre-attaque espagnole de 1812. 

A Buenos-Aires, le general Beresford, prisonnier, proposa d'abord, par l'entremise de 
Saturnine Rodriguez Peria (qui s'appretait d'ailleurs a faciliter son evasion) une solution a la por- 
tugaise : porter la princesse Charlotte, soeur de Ferdinand VII, au pouvoir a la Plata, comme son 
mari, le regent Jean VI, au Bresil. La princesse repoussa d'elle-meme ce cadeau punique. Alors le 
vice-roi Hidalgo de Cisneros, de tendances liberates et magonniques, fit publier la nouvelle de 
la chute de la junta de Seville (18 mai 1810) et tenta de s'appuyer sur l'assemble en (cabildo) offi- 
cielle et sur les provinces de l'interieur pour se maintenir a la tete de la junta locale. S'opposant 
a cette manoeuvre, Manuel Belgrano fit intervenir les membres dune societe secrete qu'il avait 
formee autour de son journal le « Correo de Commercio », les Patricios de Coroelio de Saavedra 
Castelli, Martin Rodriguez, etc., pour imposer un cabildo abierto, une assemblee publique que 
les troupes filtrerent si soigneusement que, sur 450 personnes convoquees, 251 seulement y assis- 
terent (22 mai). Le 25, une petition et une manifestation populaire firent le reste. Le cabildo dut 
s'incliner, deposer le vice-roi et designer comme chefs de la junta Saavedra et Mariano Moreno 
(1778-1811). Ce dernier, avocat celebre par sa traduction du « Contrat social » et par sa « represen- 
tation au vice-roi en faveur de la liberte du commerce » (que les Bresiliens vont traduire en 1810) 
partit aussitot pour l'Angleterre, accompagne de Matias Irigoyen, charge d'y acheter des armes et 
une imprimerie. Au Chili, de nobles espagnols, conduits par le comte de la conquete, Mateo de 
Toro y Zambrano, avaient pris la direction de la junta, le 18 septembre 1810, malgre l'opposition 
de Bernardo O'Higgins, le fils du vice-roi. Un autre disciple de Miranda, Jose-Miguel Varrera, 
jeune et fougueux militaire, parvint a les renverser le 4 septembre 1811, mais ce fut pour se dispu- 
ter avec son chef, ce qui permit a l'armee royaliste de l'emporter a Rancagus. 

L'Amerique centrale resiste a l'agitation 

Cependant en Amerique centrale, ni les lies, Cuba, Porto-Rico, qui servirent longtemps 
de bases d'operations aux Espagnols, ni les territoires relevant de la capitainerie generale de 
Guatemala n' avaient bouge, a part l'agitation entretenue au Salvador par le pretre Delgado entre 
1811 et 1814, et au Guatemala en 1813. Les elus de ces regions aux Cortes de Cadix etaient des 
Espagnols. Quant au Mexique, le mouvement d'emancipation y avait revetu un caractere tout 
particulier. C'est le bas-clerge, defenseur des Indiens et des creoles, qui en prit l'initiative. A l'ins- 
tigation du vice-roi Iturrigaray, ma^on, une societe secrete se constitua en 1808 sous le vocable 
de Notre-Dame de Guadalupe, la Vierge specialement veneree a Mexico. Bientot, les Guadalupes 
s'insinuerent partout, notamment dans la presse. Des emeutes eclaterent en 1808, provoquees 
par le pere Talamontes. Le 16 septembre 1810, en chaire, le cure Miguel Hidalgo y Castillo, adepte 
ses idees fran$aises, declencha un soulevement d'Indiens. Sa horde indisciplinee, que le capi- 
taine Allende s'efforgait en vain d'encadrer, menaga Mexico. Alors le general Calleja bouscula 
les 40.000 insurges a Puente Calderon ,et fit executer leurs chefs, a la mi 1811. Devenu vice-roi, 
il fera executer de meme en 1815 un autre cure, Jose-Maria Morelos y Pavon, qui a preche dans le 
sud la revolte contre les gachupines, les Espagnols, s'est empare d'Oaxaca et d'Acapulco, y a fait 
designer un triumvirat par un Congres republicain, a retabli les Jesuites (Octobre 1814) et reclame 
l'appui des Etats-Unis. Mais les Guadalupes qui ont reussi a exclure les Espagnols des elections 
du 29 novembre 1812 parviennent a maintenir leurs reseaux et les intelligences dont ils disposent, 
aupres du secretaire meme du vice-roi, Joaquin Torres Torrijo, bien que leur correspondance soit 
tombee entre les mains de Calleja, a Tlacopetec, en Fevrier 1814. 
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Repris en main par un general ambitieux, Agustin de Iturbide, le Mexique allait-il offrir a la 
dynastie espagnole, sans cesse battue en breche par les complots militaires et magonniques, le 
meme refuge que la dynastie portugaise avait trouve au Bresil ? II semble que telle ait ete, au debut 
l'intention de son chef. S'etant rapproche du chef de bande Vicente Guerrero, il avait conclu avec 
lui, le 24 fevrier 1821, le pacte d'lguala, sur la base : independance, union hispano-americaine, 
catholicisme, et, le 27 septembre, le pacte de Cerdoba avec le general O'Donaju, irlandais d'ori- 
gine, ma^on notoire, nomme sous la pression des loges espagnoles en remplacement du vice-roi 
Apodaca. Le 5 janvier 1822, le gouverneur Gainza ayant suivi le mouvement, Iturbide, qui va se 
proclamer empereur le 18 mai annexe les territoires de lAmerique centrale. Mais, a l'appel du 
costaricain Jose Manuel Aret, ces regions se detacheront de son Empire, pour constituer le 29 juin 
1823, les Provinces-Unies d'Amerique centrale. 

Le Bresil, refuge de la dynastie portugaise 

En butte aux memes attaques britanniques et maijonniques que les Bourbons d'Espagne, la 
famille royale portugaise avait cherche a s'en defendre en s'etablissant a cheval sur la metropole et 
sur sa principale colonie d'outre-mer, le Bresil. La encore, tout avait commence, sur l'initiative de 
Londres, par la creation sous la direction d'Egaz Murioz, dune obedience magonnique, le Grand- 
Orient de Portugal, qui se distingua, meme en Espagne oil il essaima plus tard des loges, par son 
zele revolutionnaire. Junot, puis Wellington ayant debarque dans la Mere-Patrie, Jean VI, Regent 
pendant la maladie de Marie lere, accompagne dune suite nombreuse-environ 15.000 personnes 
— decida de gagner le Bresil (29 novembre 1807-7 mai 1808). Non pas que les provinces d'outre- 
mer fussent a l'abri de toute agitation. Peu apres la paix de Versailles, en 1785, certains etudiants 
bresiliens de l'Universite de Coimbre, dont Jose Alvarez Marrie !, avaient sollicite l'aide eventuelle 
de Thomas Jefferson et de l'Amerique anglaise. A leur retour, ils s'etaient abouches avec l'alferez 
Joaquin Jose da Silva Xavier, dit Tiradentes et ils avaient declenche un mouvement pour l'inde- 
pendance a tendance maijonnique (leur drapeau portait meme un triangle au centre), qui se ter- 
mina le 20 avril 1792 par l'execution de ce dernier. Bahia, dont les loges etaient fort actives depuis 
1797, avait ete l'annee suivante le theatre d'emeutes, au cours desquelles la plebe des mulatres et 
des metis, les alfaiates avait reclame la proclamation de la Republique. L'agitation des clubs ma- 
^onniques avait repris plus tard, en 1807, a Rio de Janeiro, a Bahia encore, avec les Chevaliers de la 
Lumiere et a Pernambouc, au sein de I'Areopago. Mais l'exode royal, autorise par l'Angleterre, en 
echange de la promesse d'ouvrir les ports bresiliens au commerce international, et accompagne 
d'un afflux de capitaux considerables, fut le point de depart d'un essor economique remarquable, 
auquel quantite d'heterodoxes participerent. Des lors, l'agitation se calma ; a part un mouvement 
populaire republicain (pretendant nationaliser le commerce exterieur). qui eclata a Recife le 6 
mars 1817 et fut promptement reprime. 

L'independance, imposee d'autorite, resulta des peripeties de la politique portugaise. Un 
mouvement anti-absolutiste ayant eclate a Porto le 24 aout 1820, le prince Pedro de Alcantara, 
regent, avait contraint Jean IV a regagner le Portugal k 21 avril suivant. En Fevrier 1821, la garnison 
de Rio avait prete serment a la Constitution, mais, le 5 juin la Legion obligea le regent a renvoyer 
son conseiller liberal Dos Arcos. Appuye sur les milices creoles, don Pedro refusa de quitter le 
Bresil, forga le general Avilez a se rembarquer (16 janvier 1822) se proclama independant le 7 
septembre, empereur le 12 octobre et, apres avoir renvoye son conseiller intime Jose Bonifacio, 
liberal modere, imposa une Constitution nouvelle, le 23 mars 1824. 

Bolivar reprend la lutte dans le nord 

Par contre, rien de definitif n'etant acquis dans les autres pays d'Amerique du Sud en 1812 et 
la restauration d'un gouvernement, si faible soit-il, a Madrid, permettant a nouveau l'envoi de ren- 
forts, c'est une veritable guerre, longtemps indecise, que Bolivar dans le nord et San Martin dans 
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le sud, menent pour l'independance, avec l'appui de l'Angleterre et le soutien des loges espagnoles. 
Ne a Caracas, dune riche famille de planteurs, forme par Andres Bello et Simon Rodriguez. 
Bolivar avait adhere en 1803 a la loge americaine de Miranda, ce qui ne l'empecha pas de livrer son 
chef aux Espagnols, nous l'avons vu, en 1812. Apres cet echec, les patriotes s'etaient refugies, les 
uns a Curasao, les autres a Trinidad, possessions hollandaise et britannique. De ces memes bases, 
ils repartirent l'annee suivante pour debarquer a Cartagena (Colombie). Apres avoir declare une 
guerre a mort a Trujillo, le 15 juin, Bolivar entra en liberateur a Caracas le 7 aout 1813. Mais la re- 
action de l'interieur fut brutale : dans les plaines de l'Orenoque, les redoutables landers de Boves 
et de Morales bousculerent les patriotes a la Patata en Juin 1814, a Maturin et a Fries (ou Boves fut 
tue) le 5 decembre 1814. Bolivar s'enfuit a la Jamaique (anglaise). Tout etait a recommencer. A la 
tete de 13.000 hommes de renfort, envoyes par Ferdinand VII, qui a retabli son pouvoir et aboli la 
constitution de 1812, le marin Morillo entreprend en :avril 1815 de restaurer l'autorite, sans feroci- 
te inutile d'ailleurs. II reoccupe file Margarita. Caracas. Cartagena, qui resiste d'Aout a Decembre, 
Santa Fe de Bogota, ou il se montre plus severe, opere sa jonction avec Quito. Les tetes de Lozano. 
Torres ( :aidas, tombent 30 octobre 1816 ;. Seul Santander se maintient dans les bois de Casanare. 

Cependant Bolivar, dans son refuge oui il echappe a un attentat, redige un programme de 
federation des republiques sud-americaines et s'apprete a reprendre la campagne. :Avec l'aide de 
Petiot, d'Haiti, il occupe Angostura en Juillet 1817, fait adopter a f :artaeD une constitution federa- 
liste, et bien que battu a la Puerta par Morillo, se fait proclamer a Angostura en Fevrier 1819, pre- 
sident du nouvel etat venezuelien. Alors, il reorganise son armee en faisant appel a des cadres an- 
glais et irlandais comme son aide de camp personnel, O'Leary. Et, profitant de ce que Paez a battu 
Morillo a las Quaseras en :avril 1819, il franchit les Andres a l'improviste et surgit en Colombie. 
Victorieux a Tunja, au Barrage de Vargas (6 juillet) et a Bovaca (le 7 aout), il entre a Bogota le 
10 : installe Santander au gouvernement de la Nouvelle-Grenade, et, pour son anniversaire, le i er 
decembre, fonde la Grande Colombie, qui englobe bientot le Venezuela. Car en Novembre 1820. 
Morillo conclut un armistice de six mois et rentre en Espagne : Maracaibo se souleve. Caracas se 
rend. La Guavra et Cartagena en font autant, a la suite de la defaite infligee par Bolivar au general 
la Torre, a Carabobo, le 24 juin 1821. Le nouvel etat s'etend encore : au nord, l'isthme de Panama 
accepte d'y adherer le 28 novembre, tandis qu'au sud, en Equateur, Guayaquil se declare libre le 
9 octobre 1820. Cependant Quito resiste car, le lieutenant de Bolivar. Sucre, d'abord vainqueur 
a Laguachi (mi-1821), subit un echec a Ambato et conclut un armistice avec le general Tolra en 
Novembre 1821. 

Dans cette phase decisive de ses campagnes, faction de Bolivar a ete singulierement facili- 
tee par la confusion qui regnait en Espagne, ou d'incessants complots milliaires, ma^onniques, 
paralysaient le gouvernement. Lorsque la monarchie espagnole, tenue en echec par la revolution 
de 1820, parviendra avec l'aide franchise a remettre de l'ordre chez elle en 1823, il sera trop tard 
pour retablir son autorite sur les Ameriques. Les loges espagnoles, infeodees a l'Angleterre, et 
specialement celle de Cadix, ont encourage la rebellion par l'intervention des propagandistes, de 
Morin, Cerneau et La Motte par exemple, provoque des defections dans l'annee et surtout dans 
la marine, celles du capitaine don Miguel de la Sierra, qui livre ses treize navires aux insurges a la 
Plata, de Luis Coy, a Callan, du capitaine Espino, dans le golfe du Mexique, du capitaine Capaz a 
Talcahuano, ou reclame la destitution de vice-rois ou de generaux trop energiques et leur rempla- 
cement par des freres disposes a pactiser avec les revoltes. Et leur action a ete encore plus directe. 

Et San Martin dans le sud 

C'est la loge americaine de Londres et la loge Lautaro de Cadix qui designerent en 1812 le ge- 
neral espagnol San Martin pour prendre la tete de la rebellion dans le sud du continent. Comme 
Bolivar dans le Nord, mysterieux Templier de la Maijonnerie, il accomplit sa mission avec un de- 
vouement total et un renoncement complet. La situation qu'il trouva a Buenos-Aires a son arrivee 
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etait pourtant tres confuse. La division etait partout : entre moderes — patriotes de Saavedra — 
et revolutionnaires — radicaux d'Alvear, entre la Accien Patridtica et la loge Lautariana, filiale de 
Cadix ; entre unionistes et federalistes (les provinces orientales, au pouvoir d'Artigas). San Martin 
reussit a asseoir son autorite en multipliant les loges lautariennes, dont il etait l'emissaire. Puis il 
s'attaqua a Montevideo. Apres les succes remportes par. Belgrano et Rondeau a El Cerrito (1812), 
il mit en deroute a San Lorenzo les secours espagnols, le 3 fevrier 1813 et, soutenu par l'escadre de 
I'argentin Brown, occupa la ville en 1814. Mais, a l'instigation dAlvear, qui avait rejoint Artigas, les 
tendances autonomistes l'emporterent dans les provinces orientales. Malgre la defaite de Viluma 
(Novembre 1815), le Congres de Tucuman proclama l'independance des Provinces-Unies du Rio 
de la Plata (Uruguay) le 9 juillet 1816. Cependant Artigas, abandonne par Buenos-Aires et re- 
duit a l'appui des Indiens, ne put tenir devant les attaques de ses voisins portugais du Bresil en 
Janvier 1817. Il finit par se livrer en 1820 au Dr. Caspar Rodriguez de Francia. Ce dernier, apres 
avoir repousse Belgrano a Tacuari le 9 mars 1811, avait proclame l'independance du territoire des 
Missions (Paraguay) le 14 mai. Il y avait etabli sa dictature (1813-14). qui dura jusqu'a sa mort (20 
septembre 1840). 

Du cote du Chili. Alvear Alvear intriguait aussi avec l'extremiste Carrera, dont les querelles 
avec O'Higgins avaient amene la defaite des patriotes. Pour le surveiller, la loge Lautaro nom- 
ma une Junta de Observacion, ce qui permit a San Martin d'organiser, autour de ses grenadiers 
argentins, avec les debris des insurges chiliens et peruviens une Armee des Andes. Apres avoir 
prepare le terrain chez les Indiens Araucans comme aupres des creoles et trompe l'adversaire par 
des coups de main disperses, il franchit les montagnes en deux points (Lspal :ata et las Heras) 
en Janvier 1817 et vainquit les Espagnols de Marco del Pont a Ehacabuco, le 12 fevrier. Il occupa 
Santiago, oil il installa O'Higgins, comme Director Supremo. Malgre deux echecs a Talcahuano 
(Octobre 1817) et Cancha Rayada (Mars 1818). il l'emporta a Maipu, pres de la capitale, le 5 avril, et 
contraignit Marco a capituler. S'appretant a remonter la cote du Pacifique, il s'assura le concours 
de Lord Cochrane, ecossais expulse de la Marine anglaise en 1814, passe au service du Chili en 
1817, qui pourchassa les bateaux espagnols, penetra dans la baie du Callao, pour y prendre a 
l'abordage I'Esmeralda et s'empara de Valdivia en Fevrier 1820. 

Reste a reduire le Perou, dernier bastion de l'Espagne en Amerique du sud. L'escadre libe- 
ratrice — escuadra libertadora — conduite par Cochrane, debarque dans la baie de Paracas les 
forces de San Martin (7 septembre 1820). La propagande ayant bien fait son oeuvre, le bataillon 
Numancia se souleve et les troupes espagnoles, deposant le vice-roi Pezuela, successeur d'Abas- 
cal, nomment a sa place la Serna, qui negocie a Punchauca en Mai 1821 un vague plan de mo- 
narchie autonome. San Martin en profite pour entrer le 9 juillet a Lima, oil il proclame le 28 
l'independance du Perou. Protector de sa nouvelle conquete, il peut compter sur l'appui des gene- 
raux creoles, Gamarra, Lamar, Santa Cruz, transfuges de l'armee espagnole et sur de nombreux 
elements indigenes, mais il est au plus mal avec lord Cochrane et avec son lieutenant argentin 
Monteaguado, dont il se separe, et il commence a s'inquieter des reactions possibles de la Sainte 
Alliance. Aussi convoque-t-il un Congres constituant, qui se reunit a Lima le 20 septembre 1822. 
Dans l'intervalle, il a rencontre Bolivar a Guayaquil le 26 juillet. Car toutes les forces insurgees, 
Santa Cruz, les grenadiers argentins, le general Cordoba venu de Panama, vainqueur du gene- 
ral Aymerich a Pichincha le 24 mai, convergeant vers le haut Perou et l'Equateur, ont permis a 
Bolivar, lui-meme vainqueur a Bombona, en Avril, d'entrer a Quito le 16 juin. Sur quoi, le bouil- 
lant liberateur n'a pas hesite, bravant la fureur des Peruviens, a annexer Guayaquil a sa Grande 
Colombie. Plutot que de relever le gant, San Martin a 1 ' abnegation de se retirer (il mourra aveugle 
a Boulogne-sur-Mer, en 1858). Alors le dernier acte se joue. Bien que le general espagnol Valdez 
bouscule a Torata (Janvier 1823), a Zepita (24 aout 1823), Santa Cruz, Gamarra et l'escadre de 
Martin Guise, reoccupe Lima et renverse Riva Agiiero qui, s'etait proclame president et mare- 
chal, Bolivar intervient (i er septembre 1823) assume la dictature en Fevrier 1824 et fait executer 
les deux autres presidents (Riva Agiiero et le marquis de Torre Tayle). Son general Sucre, aide de 
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Lamar, Carbajal, de l'irlandais Miller et de l'escadre de Suarez, defait les royalistes de Canterac a 
Junin (6 aout 1824) et, le 8 decembre, grace a l'impetuosite du colombien Cordoba, a Ayacucho, 
les troupes de Valdez et de la Sema. L'escadre espagnole se retire en Avril 1825. Seuls les chateaux 
du Callao offrent une resistance desesperee jusqu'en Janvier 1826. 

Vassalite economique, prix de la liberte 

Independantes de nom, lAmerique centrale et l'Amerique du sud n'ont fait que changer de 
maitres. A la suzerainete politique de l'Espagne s'est substitute la preponderance economique et 
financiere de l'Angleterre d'abord, des Etats-Unis ensuite. L'idee d'un Confederation continental, 
lancee par le peruvien Manuel Lorenzo de Vidaurra y Encalada, disciple de Rousseau, en 1826, ne 
parvient pas a s'imposer au congres anfictidnico convoque a Panama en 1827 par Bolivar (1). Le 
Paraguay, les Provinces-Unies (Argentine) et le Bresil y sont hostiles. Le bloc Mexique-Amerique 
Centrale-Venezuela-Equateur-Perou, sous l'autorite de Bolivar, inspire la mefiance. Les Etats- 
Unis redoutent eux meme la propagande pour la liberation des esclaves qui se repand a Cuba 
et a Porto-Rico, les complots entretenus dans les lies par les carbonari, par les autonomistes — 
los de la Cadena, les enchaines, par les Rayos y Soles, Les Rayons de Soleil de Bolivar, la Junta 
protectora de la libertad de Mexico : leur heure n'a pas encore sonne dans ces regions. Mais a 
Bogota, capitale de Bolivar, les Anglais sont de plus en plus nombreux. L'Angleterre est le tresorier 
des nouvelles republiques ; les missions se succedent, qui se rendent a Londres pour y reclaimer 
des subsides. Paroissien et Garcia del Rio, pour le compte de Riva Agiiero, en vue d'un pret de 
1.200.000 Livres au Perou ; Isirarri por le Chili, etc. En contre-partie : «Le premier demi-siecle 
de liberte, ecrit I'historien hispano-americain Luis Albert Sanchez, se traduit dans notre histoire 
par la predominance et la quasi- hegemonic du capitalisme anglais ». Chemins de fer, communi- 
cations maritimes, monopoles de cent produits, preference dans les echanges, recouvrement de 
dettes, portant un lourd interet, conseils et meme action determinante dans la vie politique des 
etats, l'Angleterre controle tout, intervient partout. Vasselage economique qu'accompagne une 
plus grande exploitation sociale, les creoles — une fois abolie la legislation protectrice de l'Es- 
pagne — tendant a abuser de la liberte conquise en confisquant les biens des ordres religieux — 
Jesuites en tete — et en s'appropriant aussi quantite de terres et de biens au detriment des Indiens. 
Tel etait le bilan de l'emancipation. 

Penetration yankee au Mexique 

En attendant qu'intervienne d'abord, pour s'imposer ensuite, le puissant voisin du nord, les 
Etats-Unis, dont la poussee deja se fait sentir lourdement sur le Mexique. Apres avoir contraint 
Iturbide a s'exiler le 11 mai 1823, le general Antonio Lopez de Santa Ana, assiste de l'ancien pretre 
Mier, l'avait fait fusilier, au moment ou il rentrait dans son pays (19 juin 1824). Puis, au milieu de 
l'anarchie generate, pendant six ans il fit et defit les presidents appartenant alternativement aux 
deux obediences magonniques opposees, loges ecossaises et rite d'York, aux tendances plus re- 
volutionnaires. Grace a un pronunciamiento de Santa Ana, au president Manuel Felix Fernandez 
(10 octobre 1824) avait succede Guerrero (1828) (Grand Maitre du rite d'York), qui avait au pre- 
alable vaincu Nicolas Bravo, vice-president et Grand-Maitre du rite ecossais, qui soutenait la 
candidature d'un autre Ecossais, Cornez Pedraza. Le vice-president Bustamente ayant fait fusilier 
Guerrero en 1831, Santa Ana s'etait retourne contre lui et avait pousse a la presidence l'ecossais 
Gomez Pedraza (1832) dont le vice-president Cornez Farias s'occupa, tout en augmentant le cler- 
ge seculier, de combattre les ordres religieux et de preparer la distribution de leurs biens. 

Or, la maijonnerie du rite d'York, introduite en 1825 par Joel R. Poinsett, avait pour principal 

1. - De meme qu'il a reagi contre Miranda. Bolivar n'a pas hesite a condamner La F r a n c - M a c o n n e r i c , qu'il 
interdit, ainsi que les autres societes secretes, le 8 Decembre 1828 en Colombie, les accusant de preparer des 
tempetes politiques en troublant la tranquillite publique selon Alberto J. Triana, «Historia de los Bernanos 
Tres Pantos », Buenos-Aires, pp. 44 et 45. 


SAINTE ALLIANCE OU INTERNATIONALE DE LA FINANCE ? 


377 


role de preparer l'infiltration anglo-saxonne. Apres l'acquisition de la Louisiane, occupee le 20 
decembre 1803, les Etats-Unis, a la faveur de leur deuxieme guerre avec lAngleterre (1812) avaient 
occupe la Floride, pour laquelle ils verserent en 1819 une indemnite de 5 m. de Dollars a l'Espagne, 
en renongant formellement a leurs pretentions sur le Texas. Ils avaient ensuite tente de conclure 
avec Manuel Torres en 1821, un pacte d'union continentale. Et tandis que Scott avait menace de 
ne reconnaitre que les Etats «capables de se gouverner» Monroe, reagissant contre la menace 
de la Sainte alliance, avait solennellement declare le 2 decembre 1823 « que les continents ameri- 
cains, etant donne la condition libre et independante qu'ils ont conquise et qu'ils maintiennent, ne 
pourront etre a I'avenir I'objet de colonisation de la part d'une puissance europeenne quelconque ». 

Dune puissance europeenne, soit, mais d'une autre puissance americaine ? On n'allait pas 
tarder a en avoir le spectacle. Dans ce meme Texas, oil le vice-roi du Mexique avait tolere l'instal- 
lation de colons americains, catholiques pour la plupart, amenes par Moi'se Austin. Fait prison- 
nier a San Jacinto, alors qu'il tentait de reprimer une revolte parmi eux, Santa Ana dut reconnaitre 
l'autonomie de la province (1836). Mais ce n'etait qu'un premier pas. En 1845, les memes colons 
reclamerent leur annexion aux Etats-Unis. Ce fut la guerre et, bien que l'armee mexicaine ait fait 
bonne contenance contre le general Taylor a Angostura en 1847, l'escadre americaine de Scott vint 
canonner Vera Cruz, qui capitula. Vaincu au Cerro Gordo le 2 fevrier 1848, Santa Anta dut ceder 
aux Etats-Unis par le traite de Guadalupe-Hidalgo, le Texas, la Californie, le Nouveau-Mexique, 
etc. Ainsi se terminait l'entreprise magonnique, perfidement declenchee par Talleyrand. 

L'Espagne, neutralisee par la F .'. M .'. 

Elle n'avait ete possible que grace au travail de termites, accompli depuis 1804 et 1808 dans la 
peninsule par les loges d'influence franchise et anglaise, civiles ou militaires, de toute obedience 
et de tout acabit. Des la debandade de Joseph, son Grand-Orient n'ayant plus de raison d'etre, 
Azanza, Souverain Grand Commandeur du Supreme Conseil des 33 4me depuis le 4 juillet 1811, avait 
passe la main en 1813 a don Agustin Arguelles, le divin orateur des Cortes de Cadix. La guerre 
d'independance terminee, la Ma^onnerie espagnole reconstitua done son unite. Ses premiers ef- 
forts tendirent a imposer au souverain retabli la Constitution votee a Cadix. Venu negocier avec 
la Regence d'Aranjuez, entre le 9 janvier et le 12 fevrier 1814, les modalites d' application du traite 
de Valemjay du 11 decembre 1813, le due de San Carlos s'etait heurte a une decision prise dans ce 
sens, le 2 fevrier, a l'instigation de Martinez de la Rosa, par les Cortes reunies a Madrid. Contraint 
de biaiser, Ferdinand VII qui etait rentre a Figueras le 23, obtint a Daroca le 11 avril, l'aide de 
Montijo et de son obedience traditionnelle et a Valence, qui l'accueillit triomphalement, l'appui 
du Capitaine general don Francisco Javier Elio. II decida done, a Madrid, le 11 mai, d'abolir la 
Regence et ses decrets, de dissoudre les Cortes, et de proscrire 32 hommes politiques, dirigeants 
masons pour la plupart (les anciens regents Ciscar et Agar, Arguelles, Larrazabal, Villanueva et 
Calatrava, le comte de Toreno, etc.) et meme, le 24 mai, en tentant d'interdire les reunions des 
loges. Le 12 filai. 69 deputes royalistes, par le manifeste dit des Perses, lui donnerent leur adhesion 
et un cabinet dirige par San Carlos, assiste de don Pedro Macanaz et du general Eguia, comman- 
dant de la garnison de Madrid, fut forme le 7 juillet 1814. 

Le roi avait peut-etre marque un point, mais la Magonnerie n'en etait pas, pour autant, abat- 
tue. Elle etait au contraire partout presente, au gouvernement comme dans l'entourage royal : don 
Pedro Ceballos, aux Affaires etrangeres (du 16 novembre 1814 au 30 octobre 1816) ; Juan Esteban 
Lozano Torres (initie a Paris en 1791, hote des loges de Cadix). ministre le 29 janvier 1817 ; don 
Pedro Macanaz ; don Jose Garcia Pizarro ; le general Rallesteros a la Guerre ; don Martin Garau aux 
Finances ; le general O'Donnell, comte de la Bisbal ; la marquis de Mataflorida ; l'amiral Cayetano 
Valdes ; le docteur Loque, medecin royal, etc., sans oublier Montijo qui, grace a son double jeu, 
avait reussi a se maintenir comme capitaine — general de Grenade. Masons de Cour et loges acti- 
vates se pretaient un mutuel appui, ces dernieres, surtout militaires, etant protegees par ceux-la. 


378 


Jean Lombard Cceurderoy 


Malgre lechec des complots militaires 

De 1814 a 1820, plus de quinze complots militaires se succedent. La propagande magonnique 
aupres des 4.000 officiers espagnols prisonniers, endoctrines pendant leur captivite en France, 
porte ses fruits. Projets d'assassinat du general Elio (12 juillet 1814) et d'Enrique O'Donnell, consi- 
der^ comme peu sur ; de soulevement a Cadix (27 aout) et a Madrid (10 septembre) en faveur de 
Charles IV et du retablissement de la Constitution a l'instigation de don Juan Felix Rodriguez, en- 
trainant l'arrestation de 80 liberaux a Madrid dans la nuit du 16 au 17 septembre ; tentative de don 
Francisco Espoz y Mina, de^u par son entrevue avec le roi en Juillet, et destitue le 17 septembre, 
pour s'emparer de la citadelle de Pampelune ; conspiration au Cafe de Levante a Madrid, au debut 
de Mai 1815, en faveur de Napoleon, pendant les Cent Jours ; essai de soulevement a La Corogne 
et au Ferrol en Galice, monte par l'ancien chef de guerrilla, don Juan Diaz Porlier, el marquesito 
(parent du comte de Toreno) qui est pris le 23 septembre et pendu le 3 octobre 1815 ; conspiration 
du commissaire des guerres Vicente Richard, republicain, qui a constitue des groupes de trois 
afhdes, et prepare l'assassinat du roi (denonce, il est torture et pendu). 

Compromis a cette occasion, don Antonio van Haleur, qui, protege de Joseph Bonaparte, a 
trahi Suchet pendant la retraite de Catalogne, provoque par de faux-ordres l'evacuation de Lerida 
et de Monzon, et tendu un guet-apens aux Frangais au defile de Martorell, sera fame de tous 
les complots du Levant, que finance, de Gibraltar, le banquier heterodoxe Benoltas, detenteur 
des fonds de la Maijonnerie espagnole. Arrete le 8 decembre, incarcere a Marbella, van Haleur 
est sauve par Montijo, qui a installe a Grenade, siege de son commandement militaire, le centre 
du Grand-Orient. Tandis qu'en Catalogne, le general Luis Lacy echoue dans une tentative pour 
soulever le garnison de Tarragone, le 5 avril 1817, qu'il est fusille a Palma le 5 juillet, malgre les 
efforts du general Castanos, commandant de la region militaire, pour le tirer d' affaire, et que son 
complice, Francisco Milans, s'echappe. De son cote van Halem a entrepris de monter a Murcie, 
avec l'aide du brigadier Torrijos et de l'artilleur don Ignacio Lopez Pinto, une loge qui essaime 
dans toutes les garnisons du Levant, Alicante, Carthagene, Orihuela. Decouverts, ces derniers 
sont incarceres a Murcie le 28 decembre 1817, en compagnie du magistrat Romero Alpuente. 
Quant a van Halem, transfere a Madrid, il obtient du roi une entrevue, ce qui ne l'empeche pas 
d'etre torture au bras, avant que ses freres n'organisent son evasion et lui offrent un refuge a Al- 
cala de tlenares aupres du colonel du genie, don Facundo Infante (futur president du Congres en 
1854-56). Cependant Montijo, decidement trop compromis, est destitue de son commandement 
a Grenade et le centre du Grand-Orient ramene a Madrid. 

Mais l'intrigue continue. A Valladolid, ou don Eusebio Polo, rencontre l'ancien guerrillero 
Juan Martin, el Empecinado et Joaquin Vidal (1818), puis a Valence, le i er janvier 1819, oil ce der- 
nier, soutenu par don Diego Calatrava et par O'Donnell, commandant en second, a tout prepare 
pour un attentat contre le general Elio, capitaine general. Par miracle, ce dernier echappe et les 
conjures sont decouverts ; Vidal pendu, un suicide, 17 fusilles. A la suite de cette affaire, Montijo, 
arrete a Madrid, est incarcere a Santiago : Cependant, l'idee prend forme de declencher a Cadix 
un soulevement du corps expeditionnaire qui, sous O'Donnell, comte de la Bisbal, s'apprete a par- 
tir pour les Ameriques. Don Francisco Javier Isturiz qui a organise chez lui un Chapitre souverain, 
est lame de ce complot auquel participent Antonio Alcali Galiano et un neo-chretien (converti), 
don Juan Alvarez y Mendez, dit Mendizibal (d'abord employe a la Banque Bertran de Lis, puis 
munitionnaire de l'armee d'Andalousie, qui a retrouve a Cadix un coreligionnaire d'origine portu- 
gaise, Alejandro Maria Aguado, nomme colonel par la grace de Soult en 1811, qui trafique avec la 
Havane et le Mexique, en attendant de s'installer banquier a Paris). Mais l'affaire transpire et, au 
dernier moment. O'Donnell prend peur, fait encercler les troupes, au cours d'une revue, le 8 juillet, 
an Palmar del Puerto Santa Maria, et, precede a l'arrestation des chefs les plus compromis, Arco- 
Agiiero, San Miguel, Roten, Quiroga, etc. Vaine palinodie ; il n'en est pas moins destitue. Quelques 
mois plus tard,. le 22 novembre 1819, un chef de bataillon de La Corogne, don Manuel Latre, essaie 
de proceder par de fausses convocations a une levee de territoriaux, de provinciales, de Galice. 
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La Maconnerie fait sa revolution 

Toutes ces tentatives sporadiques, mal synchronisees, mollement suivies par la troupe et sans 
resonnance dans le public, ayant echoue assez miserablement, la Maconnerie, selon la coutume, 
monte un Gran Oriente National specialement charge de preparer la revolution. Un Apenju his- 
torique «Apunte histdrico», joint par l’Orient de Gravina a une demande de reconnaissance par 
les Supremes Conseils de 1881 permet de saisir sur le vif cette manoeuvre classique dans les an- 
nales de la Maconnerie. «Parce qu'il ne convenait pas, dit le texte, qu'une entreprise qui ne pouvait 
s'accomplir sans effusion de sangfut preparee dans les saints temples et qu'elle tachat la sainte epee 
de I'Ordre, on con^ut le plan dune institution provisoire destinee a conquerir la liberte necessaire 
i I’Ordre ; on lui donna le nom de Gran Oriente National, on changea le nom de loges en celui 
de Tours (Torres), celui de Chapitres en Chateaux (Castillos) celui de Chambres en Forteresses 
(Alcazares) et, au lieu du Supreme Conseil (Gran Consistorio) des Princes du Royal Secret, on 
crea le Grand-Campement (Gran Campamento) de Villalar. Ainsi naquit, a l’exemple des loges 
extremistes de Cagliostro et de l’Orient dAzanza en 1804, l’association parallele revolutionnaire, 
de recrutement plus populaire, communement appelee, en souvenir de Padilla, les Comuneros 
de Castilla (dont le premier surveillant, le tondeur de laines Pinillos, se retrouve a la tete de 
l’insurrection dAvila en 1820). Leurs 49 forteresses groupent bientot environ 10.000 affilies, qui 
encadrent cinq a six fois plus d’extremistes. 

L’agitation reprend alors de plus belle et, le i er janvier 1820 a Cabezas de San Juan, don Rafael 
de Riego provoque la mutinerie de 1.600 hommes, en partance pour lAmerique. Lorsqu'il se 
presente devant Cordoue, il n'en a plus que 500 et doit renoncer a penetrer dans la ville. Mais la 
reaction a ete nulle et, cette fois, le mouvement se propage. A l'autre extremite de la peninsule, la 
Galice bouge. Le 21 fevrier, a la Corogne, le general Venegas, menace par ses officiers, menes par 
le colonel d'artillerie Carlos Espinosa, est reduit a l'impuissance. Une junta est proclamee, dirigee 
par l'ancien regent don Pedro Agar ; le Ferrol, Vigo, Santiago sont occupes. Montijo et les anciens 
complices de Portier delivres. Le 5 mars. Saragosse suit (La Maconnerie y possede des racines 
anciennes, remontant aux comtes de Fuentes et dAranda). Puis, la Navarre et la Catalogne : Mina 
rentre a Pampelune et, le 9 mars, la garnison de Tarragone se rebelle. A la suite de la defection du 
comte de la Bisbal, qui au lieu d'aller reprimer la revolte en Andalousie, a souleve a Ocafta (a 63 
Kms de Madrid) le regiment commande par son frere, Ferdinand VII s'est decide a faire appel au 
general Ballesteros, a accepter la Constitution (7 mars) et a convoquer les Cortes pour le 9 juillet. 

De son exil de Majorque, ou il etait demeure depuis 1818 (apres avoir ete condamne d'abord, 
le 15 decembre 1814, a 8 ans de detention a Ceuta), don Agustin Arguelles rentre pour former 
le ministere. Don Eusebio Polo, le brigadier Torrijos, don Juan O'Donaju, don Evaristo San 
Miguel et don Facundo Infante l'accompagnent. Etudiant a Oviedo, protege de Jovellanos, en- 
voye par Godoy en 1806 en Angleterre, ou il s'etait lie avec lord Holland, rentre en Espagne en 
1808 avec la mission du comte de Toreno, la Maconnerie, avec lui, s'emparait du pouvoir (Avril 
1820)... et de l'assiette au beurre. Tandis qu'autour de lui, le Supreme Conseil se reconstitue avec 
le comte de Toreno. Martinez de la Rosa, Canga Arguelles, ministre des Finances, le capitaine 
Capa, Mendizabal, Morillo, don Jose Campos et Lozano Torres, et que le comte de Montijo recoit 
le commandement d'un regiment de la Garde, les dilapidations commencent. Arguelles donne 
l'exemple qui s'attribue 60.000 reaux, a titre de dedommagement pour les traitements de ministre 
qu'il n'aurait pas du cesser de toucher depuis 1814 ! De son cote, don Domingo Lozano de Torres, 
tresorier des Finances perd 80 m. de reaux, au profit des caisses du Grand-Orient ! Charite et 
Fraternite decidement vont de pair. 

Cependant Madrid, trente ans apres, singe les revolutions de Paris. On s'engouffre dans les 
loges, on s'epoumone dans les cafes ou siegent les societes patriotiques (Lorenzini, la Cruz de 
Malta, San Sebastian, la Fontana de Oro, ou perore le munitionnaire Alcala Galiano), on gesticule 
dans les clubs. On s'essaie meme a la Terreur. Apres la cloture des Cortes, le 9 novembre, don Jose 
Carvajal, nomme capitaine general, le 16, par le roi sans l'assentiment du ministere, ayant precede 
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a la fermeture de deux de ces cafes, le chapelain don Matias Vinuesa, arrete le 21 janvier 1821, en 
compagnie du due de l'lnfantado, est assassine dans sa prison, avec la complicite des gardes natio- 
naux de la milicia. Le 4 fevrier, les gardes du corps ayant tente de reagir contre les manifestants, 
sont eux-memes incarceres dans un couvent et menaces du meme sort. 

Le i er mars 1821, a la reprise de la session, Argiielles, apres avoir vide le tresor, demissionne 
et confie a don Antonio Perez de Tudela la Grande-Maitrise de son Ordre, qui reunira bientot les 
debris de Fobedience du comte de Montijo (1821-22). Pendant son passage au pouvoir, il a cepen- 
dant tente de retablir l'ordre en Andalousie, oil don Juan O'Donaju, capitaine general, a contraint 
a l'obeissance Riego, Lapez Baoos et Arco Agiiero (8 aout 1820). Mais les chefs des Comuneros 
(Florez Estrada, Gutierrez, Acuoa, Majia, Riego, Mina, Torrijos, Jauregui, Piquero) donnent libre 
cours a leur fureur. «Le mot roi est anticonstitutionnel », clame Isturiz le 4 septembre aux Cortes, 
et Romero Alpuente proclame de son cote le 7, que « le peuple a le droit de se faire justice et d'exer- 
cer lui-meme sa vengeance. Ne croirait-on pas entendre Robespierre, Chabot, ou Bentabole ? Entre 
les deux clans rivaux qui se disputent le pouvoir — les Cortes compteront en 1822-23, 52 Masons 
contre 21 acommuneros » — un groupe de moderes, qui, reprenant l'ancienne raison sociale des 
Jacobins, s'intitulent Amis de la Constitution et qu'on designe sous le nom d 'anilleros, s'efforce 
de contenir l'anarchie montante, dans les provinces ou des troubles a tendance socialiste se pro- 
duisent (a Cadix, Seville, Carthagene, Murcie, Alcoy, Valence). Leurs chefs, l'auteur dramatique 
Martinez de la Rosa, le comte de Toreno, le due de Frias et Calatrava soutiennent le ministere 
Feliu, Sanchez Salvador, Escudero, Bardaji, etc, a vrai dire assez terne qui succede a Argiielles. Ces 
gens bien intentionnes essaient de retablir l'ordre, deposent le general republicain Copons, gou- 
verneur civil, et chargent son successeur, don Jose Martinez de San Martin de fermer les clubs, 
dissolvent les Cortes et pratiquent pour leur reelection la candidature officielle, ecartent de la 
capitainerie generate d'Aragon, pour le confiner a Lerida, Rafael de Riego, qui complotait avec des 
refugies franijais, Bessieres, Uxon, Cugnet de Montarlot, destituent le capitaine general Villaba, 
compromis, le 5 mai, par des tentatives d'assassinat dans les prisons (el Abuelo) et, le 6, par une 
revolte de la Garde. Le 18 septembre 1821, une tentative tragi-comique pour donner le pouvoir, a 
Madrid, a deux generaux a lamentablement echoue dans la bataille de las Platerias. 

En fin Decembre, Martinez de la Rosa, haut-dignitaire de la Magonnerie, qui de Cadix a 
gagne Londres en 1810 et qui est reste en prison de 1814 a 1820, chef de la fraction des anille- 
ros, assume lui-meme le pouvoir, avec Moscoso de Altamira, Simon Pambley, Balangat, Garelly. 
Comme il s'apprete a faire voter des lois restrictives sur la presse, le droit de petition et de reu- 
nion, des societes patriotiques, les comuneros organisent une journee, le 4 fevrier 1822, en vue de 
l'assassiner, lui et le comte de Toreno. Fin Juin, les echauffourees recommencent. Le 30, insultee 
par la populace, la garde royale reagit et tue l'un de ses officiers, don Mamerto Landaburu, co- 
munero, qui mena^ait de son sabre ses soldats. Le nom de ce martyr de la cause sera donne a un 
club patriotique, genre Cordeliers, la Sociedad Landaburiana, que dirige Romero Alpuente, chef 
des exaltados, club ou francs-ma^ons et comuneros, tantot s'empoignent et tantot s'embrassent 
(10 novembre 1822 et 6 fevrier 1823 : Argiielles et Alcala Galiano) dans une reconciliation illu- 
soire, car les exaltados demeurent les maitres du terrain. 

Apres les incidents du 30 juin, quatre bataillons de la Garde royale, sur six, se sont reti- 
res a la residence royale du Pardo, a quelques kilometres de la capitale. Dans la nuit du 6 au 7 
juillet, ils rentrent a Madrid et se soulevent en faveur de l'autorite royale, mais ils pietinent et 
sont finalement reduits par les miliciens de la Garde nationale commandes par le general ma^on 
Ballesteros (il y a un millier de victimes). Dans les provinces du nord, la reaction royaliste n'est 
pas plus heureuse dans ses entreprises. Ferdinand VII y a delegue l'aventurier Ugarte, avec des 
fonds pour y recruter des groupes de partisans. Mais la junte de Bayonne, dirigee par le general 
Eguia, a enregistre un premier echec, le 25 decembre 1821. Et si Quesada, avec 1.500 hommes a 
reussi le 21 janvier 1822 a s'emparer de la Seo d'Urgel, ou, le 15 aout, une Regence a ete constitute 
par le baron, d'Orcoles, le marquis de Mataflorida et Farcheveque de Tarragone, les royalistes en 
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ont ete chasses par les 20.000 hommes de Mina, et contraints de se refugier a Puigcerda le 10 
novembre, et meme a Perpignan le 7 decembre. Autour du general Ek'aristo San Miguel chef des 
loges militaires, et soi-disant unifiero, appele au pouvoir en Juillet 1822, franc-masons (Arguelles, 
Calatrava, Canga-Argiielles, etc) et bientot comuneros constitucionales, dissidents conduits par 
le brigadier Palarea, gouverneur civil de Madrid, se regroupent (22-24 fevrier 1823). Ces enra- 
ges exaltad», qui menacent d'envahir le palais si le roi faisait mine de renvoyer le ministere (19 
fevrier 1823), donnent libre cours a leur fureur anticlericale, suppriment plus de 13.000 emplois 
ecclesiastiques, pretendent interdire aux eveques de conferer les ordres, livrent la Catalogne aux 
exactions et aux atrocites de Mina et de ses lieutenants. 

L'intervention francaise arrete le desordre 

Devant ces exces, les puissances reagissent. Ministre des Affaires etrangeres, Mathieu de 
Montmorency est resolument partisan dune intervention franchise. Mais il se heurte aux re- 
sistances de Villele, qui redoute cette depense et n'ose affronter les reactions de lAngleterre, 
principal bailleur de fonds des Cortes, qui negocie avec Madrid un traite de commerce (15 no- 
vembre) et fait exprimer par Canning et Wellington son mecontentement a Paris. Passant outre, 
Montmorency, a l'ouverture du Congres de Verone (21 octobre 1822) obtient l'agrement sans re- 
serve du Tsar, celui plus nuance de lAutriche, et meme, a regret, celui de la Prusse, en vue de la 
remise a Madrid de quatre notes separees, mais concertees, reclamant la liberte de Ferdinand VII. 
Villele, devenu president du Conseil dans l'intervalle, le desavoue, le rappelle (12 novembre) et, 
soutenu, par Louis XVIII, provoque sa demission de 25 decembre 1822. Mais Chateaubriand, flat- 
te de le remplacer, reprenant sa politique, le trop prudent Premier n'en est pas moins contraint 
d'ajouter a ses previsions budgetaires les fonds necessaires (30 m. pour commencer) de porter le 
corps d'observation concentre sur les Pyrenees a 110.000 hommes et 108 canons, d'adresser au 
gouvernement San MiguelArguelles, avec les autres puissances (du 4 au 6 janvier 1823) une note 
malgre tout assez ferme, et de retirer, comme elles, son ambassadeur. 

Alors se dechaine la meute de l'opposition au service de la finance anglaise, qui predit les 
pires desastres. Bien que son poulain Adolphe Tiers, qui revient d'Espagne, soit d'un avis oppo- 
se, Talleyrand, cette fois, joue les Cassandre, pretendant avec impudence avoir jadis encouru la 
disgrace de l'Empereur pour l'avoir dissuade d'intervenir dans ce pays. Soult intrigue avec lui, le 
general Sabastiani, le general Foy, Mole, Dalberg et Stanislas de Girardin, en faveur du due d'Or- 
leans, chez la comtesse de Bourcke, qui va bientot se faire expulser. On se retrouve aussi chez 
le banquier Laffitte — qui finance les Cortes — avec La Fayette, Odilon Barrot, Beranger, Paul- 
Louis Courier, Guizot, le due de Broglie. Casimir Perier suivant, avec prudence, la mouvement, l,a 
Bourse baisse, le 5%. tombe a 76 Francs. A la Chambre, Manuel, evoquant le destin de Charles iPr 
dAngleterre et de Louis XVI, profere de telles menaces, le 26 fevrier, qu'on l'exclut de la session, 
et que le 4 mars, manu militari on l'expulse. Les credits demandes (200, plus 107 millions — dont 
12 au gouvernement espagnol et 23 a l'Armee de la Foix — ) n'en sont pas moins votes par 219 vois 
contre 19, et, chez les Pairs, par 212 contre 66. 

Le 7 avril, en cinq corps, plus un de reserve, l'expedition commandee par le due d'Angouleme 
franchit les Pyrenees. Trois coups de canon a mitraille suffisent a disperser les quelque deux 
cents volontaires frangais refugies du colonel Fabvrier, dont la Manifestation ne provoque pas la 
moindre defection dans l'armee royale. Celle-ci convenablement ravitaillee, grace aux marches 
passes avec Ouvrard a des conditions fort onereuses d'ailleurs, sait gagner par sa tenue exem- 
plaire les populations, qui l'accueillent avec enthousiasme. Les contingents de miliciens qu'on lui 
oppose n'offrent guere de resistance. De Vitoria, le general Ballesteros, se retirant sur Saragosse, 
puis Valence et Grenade, a decouvert la route de Madrid, ou le due d'Angouleme entre le 24 
mai. De Bisbal se rend, tandis qu'au nord-ouet, don Pablo Morillo negocie apres l'occupation de 
Valladolid et de Leon ; son second Quifoga, accompagne de Sir Robert Wilson, fait retraite sur 
la Corogne, qui sera prise le 21 aout. Deux colonnes frangaises ont converge vers l'Andalousie : 
la premiere bousculant les miliciens, les negros au defile de Santa Cruz, a gagne Cordoue, tandis 


3 82 


Jean Lombard Cceurderoy 


que l'autre, engagee en Extramadure, a repousse I'Empecinadou et, mena^ant Cadix, a occupe le 
24 juin le Puerto de Santa Maria. En quittant Madrid, les Cortes avaient confie a Riego le soin 
d'escorter Ferdinand VII et de l'emmener de force a Seville (22 juin) puis a Cadix. Un moment, 
craignant pour sa vie au cours de ce voyage, genre retour de Varennes, le souverain prisonnier en 
vint a faire usage du signe de detresse ma<j:onnique. La resistance de Cadix fut de courte duree. 
Apres l'echec dune tentative de sortie le 16 juillet, la prise du Trocadero (30 aout) qui leur couta 
500 hommes hors de combat et 1.000 prisonniers, l'attaque par l'amiral Duperre du fort Sancti 
Petri dominant la rade (20 septembre) et le bombardement de la ville, les Cortes se declarerent 
dissoutes (par 60 voix contre 30) et, contre arguments sonnants et trebuchants, libererent le 
1“ octobre le roi Ferdinand et sa famille. En la personne de son agent Elliot, TAngleterre etait a 
deux reprises intervenue, pour reclaimer le maintien dune Constitution liberale, et pour offrir au 
roi refuge sur un de ses navires. Le due dAngouleme usa de son influence pour tenter d'interdire 
les arrestations arbitraires (8 aout) et d'obtenir du souverain retabli une amnistie (il tolera meme 
la fuite de plusieurs chefs rebelles). Riego, l'instigateur de la revolution, fut pendu le 7 novembre 
1823. Quant a Mina, en Catalogne, il fut plus difficile de le reduire. II avait ensanglante le pays, 
assassine 24 habitants de Manresa, le 17 novembre 1822, massacre la population de Castelfollit, 
execute L'eveque de Vich le 16 avril 1823, tandis que celui de Lerida parvenait a s'echapper ; ses 
lieutenants Roten, qui pilla San Lorenzo de Morunis, et Millans rivalisaient avec lui de cruaute. 
Repousses de Vich, le 25 mai, et de Mataro, ils avaient resiste dans la ville, puis dans la citadelle 
de Barcelone (22 octobre) et n'avaient capitule que le 2 novembre, pour se refugier a Londres. 
Carthagene se rendit le 5 novembre ; Alicante, le 12. Dans ces provinces, le carbonarisme avait pe- 
netre depuis peu, introduit par Pechino a Valence et, en Andalousie, sous la forme de l'organisation 
dite Europea par le general Pepe, et surtout, en Catalogne, par les Italiens Pachiaroti et dAtelly. 

Afin d'aider le gouvernement de Ferdinand VII a retablir l'ordre et a restaurer son admi- 
nistration, un credit de 50 a 60 m., s'ajoutant aux 34 avances pendant la lutte, lui fut consenti 
par la France, qui convint a la mi-fevrier 1824 de laisser sur place, sous Bourmoont, un corps 
d'occupation de 45.000 hommes. Peu couteuse, en somme, l'expedition tant decriee se soldait 
par d'heureux resultats. Pour l'Espagne, l'influence britannique, pratiquement eliminee jusqu'en 
1846. La Franc-Ma^onnerie (bien que la France se soit opposee au retablissement du Saint-Office) 
ofhciellement dissoute par les decrets des i er aout, 25 septembre et 9 octobre 1824, et, pour un 
temps decapitee ; ses chefs disperses a l'etranger : le Supreme Conseil a Londres, avec Arguelles, 
Cayetano Valdes, Canga-Arguelles et Alava, d'autres de ses membres, Martinet de la Rosa, le 
comte de Toreno, Yandola, le marquis de Pontejos, a Paris, reduits a une precaire liaison avec 
ta Catalogne, par Gibraltar et les Baleares. Pour la France : l'opposition liberale deconsideree, 
reduite de 110 sieges a 19 aux elections du 6 mars 1824, l'armee royale trempee par le succes, l'in- 
dependance nationale affirmee en face de lAngleterre, qui n'avait que trop tendance a tenir en 
tutelle les Bourbons restaures et leur administration. 

Docilite envers la Haute Finance 

Retabli dans des conditions des plus precaires, le gouvernement royal s'etait trouve place, 
plus encore apres les Cent Jours qu'en 1814 sous la dependance etroite de la haute banque et du 
cabinet de Saint-James. La tenue impeccable de ses finances devait satisfaire la premiere. Mais 
ses tentatives reiterees de reprendre l'initiative diplomatique ne pouvaient qu'indisposer le se- 
cond. Alors que les hesitations de sa politique interieure, notamment en matiere electorate, son 
inaction complete — si contraire aux traditions de la monarchie — dans le domaine social, et sa 
faiblesse insigne a l'egard des sectes laissaient entre les mains de l'adversaire tous les moyens de 
la briser a la premiere incartade. 

D'esprit fin, prudent et delie, Louis XVIII, le roi podagre, portait la marque des annees d'exil 
vecues au contact de l'oligarchie britannique. Tres imbu de ses prerogatives royales, il avait pour- 
tant refuse de jouer le role purement decoratif d'un souverain a I'anglaise et su conserver, dans 
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sa Charte, en depit des pretentions de Talleyrand, de Fouche et du Senat, une autorite complete 
sur ses ministres, en meme temps que l'initiative des lois. Mais il restait conservateur d'instinct, 
peu enclin aux initiatives sociales, autant que liberal de tendance, d'autant moins porte a reagir 
contre l'influence des societes secretes qu'il se sentait peut-etre gene a leur egard par certaines in- 
trigues auxquelles, comte de Provence, il avait ete mele jadis. Son attachement a certains favoris, 
notamment le jeune Elie Decazes — en attendant M me du Cayla — allaient singulierement faciliter 
aupres de lui les manoeuvres des sectes. 

La fatale equipee des Cent Jours pesait lourdement sur les finances de la France. Celles-ci, 
lors de la premiere restauration, s'etaient facilement relevees. La rente, tombee le 29 mars 1814 
a 45,25, etait remontee a 65 au debut de Juin, puis a 78 et meme a 80 le 30 mars 1815. L'arriere 
laisse par l'Empire n'atteignait guere que 503 m. Pour neuf mois, le budget de 1814 devait se solder 
par un deficit de 307 m. Les previsions pour 1815 comportaient 618 m. de recettes pour 547,7 de 
depenses (plus 70,3 pour l'arriere). De ce redressement rapide, Ton a fait gloire au baron Louis, 
ex-conseiller clerc au Parlement de Paris, emigre en Angleterre, protege de Talleyrand, dont 
f adage : «Faites-moi de bonne politique et je vous ferai de bonnes finances » est reste celebre. 
Cette reputation, cependant, est peut-etre un peu surfaite, car le revers de cette medaille aurait 
pu porter «de trop bonnes finances engendrent parfois une mauvaise politique ». Dans la mesure 
precisement ou les economies draconiennes pratiquees par le baron Louis, contribuerent a creer 
le malaise qui facilita le retour de file d'Elbe : suppression de 15.000 emplois civils (l'Empire de 
130 departements etant ramene a l'hexagone), mise a la retraite ou a la demi-solde de 12.000 
officiers, non-paiement des pensions promises a l'ex-empereur et a sa famille (5,5 m.) etc. Et oil 
les promesses, faites par le due d'Angouleme et le comte d'Artois, de supprimer l'impot des droits 
reunis, fort impopulaire, ne furent pas tenues. 

La liquidation du retour de file d'Elbe allait etre fort onereuse. S'ajoutant a un arriere de 
695 m., reglement en cinq ans de 700 m. d'indemnite, soit 140 m. par an ; autant pour l'entre- 
tien d'une armee d'occupation de 150.000 hommes, succedant a une horde d'l.200.000 envahis- 
seurs vivant sur le pays, de requisitions, de contributions, voire de pillage, auxquels s'ajouteront 
les reclamations privees des allies, gonflees jusqu'a la somme astronomique d'1.600 m., que la 
convention du 25 avril 1818 ramena, grace a Pozzo di Borgo, a la constitution de 12,040 m. de 
rentes. Corvetto, un Genois de la Banque de Saint Georges, qui, apres l'elimination du ministere 
Talleyrand par la Chambre introuvable, elue le 19 aout 1815, avait succede au baron Louis, proposa 
de faire face a ces depenses extraordinaires par remission d'obligations a 8% gagees sur la vente 
de 400.000 hectares de forets, mais la majorite refusa cette solution, dans l'espoir de rendre ces 
biens a l'Eglise. Il fallut se contenter de vivoter en vendant 56 m. de rentes en capital pour combler 
le deficit de 1816 (1.087,8 m. de depenses, pour 708,7 de recettes, soit 379 m.). Le cours des rentes, 
tombe a 54 pendant les Cent Jours apres etre remonte, se retrouva a 57,45 en Septembre. 

Profitant de ces embarras, les banques internationales imposerent d'abord la cloture (29 avril 
1816), suivie de la dissolution (5 septembre) de la Chambre introuvable, jugee par elles trop indo- 
cile, et proposerent ensuite leur combinaison. A la suite de demarches de Laffitte et d'Ouvrard, 
Hope d'Amsterdam et Baring de Londres, venus a Paris le 20 Janvier 1817, offrirent le 10 fevrier 
de prendre pour 9 m. de rentes, au cours nominal de 55, — reel de 52,5 — puis en Avril 8,6 m. a 
55,50 et, de nouveau, le 22 juillet, 9 m. a 61,50, avec la participation de Perregaux et de Lafitte. 
Negociation des plus profitables pour la finance cosmopolite qui, pour 301,8 m. de capital, ac- 
querait 26,7 m. de rente, dont le cours allait bientot remonter a 67, puis a 80 au 31 aout 1818... et 
desastreuse pour l'Etat qui, pour obtenir 187 m. s'engageait a en rembourser 384, tout en payant 
par an 17 m. d'interets, et qui renouait ainsi avec la tradition fatale des emprunts internationaux, 
dont l'Empereur avait jalousement preserve le pays. 

C'etait payer tres cher la reduction d'un cinquieme du corps d'occupation au i er avril 1817. 
C'etait engraisser bien inutilement, par un gain voisin de 100% ; les capitalistes etrangers, alors 
que pour une emission de 14,5 m. de rentes a 66,50 decidee le 15 mai 1818, 163 m. avaient ete of- 
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ferts par le marche interieur. Et c'etait recidiver que de reserver aux memes Baring et Hope, de 
preference aux banquiers frangais, Casimir Perier, Tournon, Olivier et autres, remission le 30 
mai, a 66,50, de 21 m. de rentes pour couvrir le paiement de deux termes anticipes de l'indemni- 
te de guerre (24 m.). Cette participation se trouva d'ailleurs reduite a 12,3 m. de rentes, le traite 
d'Aix-la-Chapelle, conclu le 9 octobre 1818, ayant admis que le reliquat serait regie, a concur- 
rence de 165 m. pour un versement de Baring et Hope, et, pour le solde, par la remise de 6,6 m. 
de rentes, representant, au cours du 5 octobre (75.57) une somme de 100 m. Moyennant quoi, le 
traite stipulait que l'evacuation totale du territoire serait effectuee, avec deux annees d'avance, le 
30 novembre. De la crise de 1814-1815, la France sortait, fin 1818, oberee de 95 m. de rentes de plus, 
avec un budget de l'ordre de 870 m. en augmentation de 70 m. sur les budgets moyens de l'Empire 
(1817 se soldait par 1.299 m. de depenses contre 926 de recettes ; 1818 par 1098 contre 767,77 ; 1819 
par 863,8 — dont 228 pour le service de la dette — contre 902,9, malgre environ 20 m. de degre- 
vements ; 1820 par un excedent de 38 m., sur 913,3 de recettes ; 1821 par un excedent de 33 M, 2 
sur 915,5). La rente, provisoirement descendue, par suite de realisations, a 71,75 le 31 octobre, et 
meme a 62 le 14 decembre 1818, n'a cesse de se relever, si bien que le 9 aout 1821, les banquiers 
Bottinguer, Baguenault et Delessert traitent a 85,55 l'adjudication pour 164 m. de 9,5 de rentes, qui 
atteindront, deux mois plus tard, le cours de 90. 

Au moment oil succedant au baron Louis dans le ministere Dessoles-Decazes, et a Roy, sous 
Decazes et Richelieu, Villele prend les Finances (13 decembre 1821) puis la presidence du Conseil 
(4 septembre 1822) le credit de la France est done solidement retabli. A tel point que, malgre l'ex- 
pedition d'Espagne, malgre la necessite d'en passer, par suite de l'insuffisance de l'lntendance, par 
les exigences excessives d'Ouvrard, malgre les depenses, qui au lieu de 100 m., en atteignirent 207 
(dont 31 a recuperer), e'est encore des excedents qu'on enregistre : un excedent-record de 42,7 m. 
sur 991,89 des recettes en 1822, un autre, plus modeste, de 5,5 en 1983, un moyen, de 8,9 en 1824. 
Villele envisage alors de resorber les arrieres de l'Empire, evalues a 350 m. par remission de 1,1 m. 
(9 aout 1823), puis de 23 m. de rentes (10 mai 1824). Pour cette derniere operation, Villele, bien 
qu'il passat jusque-la pour hostile aux grands capitalistes, donne la preference, contre Laffitte aux 
Rothschild, qui disposent deja en France d'un capital de 33 m., contre 6 a leur rivai, et ont offert de 
traiter a 89,55, soit legerement au — dessus du cours — sans y rien perdre d'ailleurs, car il attein- 
dra bientot 92, pour coter le pair le 12 fevrier, et meme 104,80, le 5 mars. 

C'est alors que, tres logiquement, le ministre des Finances, s'inspirant de l'exemple anglais de 
conversion du 4 en 3 Vi %, a envisage de ramener la rente 4% en 3% a 75, ce qui permettrait de de- 
dommager en partie les emigres de la spoliation de leurs biens sur l'economie de 28 m. a realiser. 
Cependant, pour faire face aux remboursements que les porteurs auraient la faculte de reclamer, 
il s'abouche, non seulement avec Laffitte et autres banquiers nationaux, mais avec les Rothschild 
(lames, en mars, puis Nathan) et les Baring auxquels il propose de leur garantir 33 m. pour en 
fournir eventuellement 370, sur un capital de 2.800 m. Le projet passe a la Chambre basse, par 
238 voix contre 145, en Mai 1824, mais les Pairs nous le savons, s'insurgent contre les avantages 
excessifs consentis a la haute finance internationale et repoussent l'operation par 128 voix contre 
94 a l'appel de Chateaubriand et de l'archeveque de Quelen, qui presentent cette mesure comme 
une spoliation a l'egard des quelque 189.000 rentiers, dont la plupart sont des Parisiens (3 juin 
1824). Reprise en Fevrier 1825 la question de l'indemnisation fut finalement reglee — sur la base 
de 18 fois le montant du revenu — par remission d'environ 26 m. de rente 3% pour un capital no- 
minal de 866,5 m. ne representant qu'un capital reel de 630 : c'est a quoi se reduisait le milliard 
des emigres (27 avril 1825). Quant a la conversion, la loi du i er mai 1825 offrit aux porteurs le choix 
entre du 4 1/2% au pair, ou du 3% a 75. Les resultats en furent mediocres : un peu plus de 30,5 m. 
ramenes a 3%, un peu plus de 1 m. en 4 1/2, avec une economie reduite de 6,2 m. et, la conjoncture 
internationale se trouvant compromise par de facheuses speculations sur l'Amerique du sud, en- 
trainant le recul des consolides anglais de 95 a 80 3/4, le cours du 5% frangais tomba a 90-91 en fin 
Novembre, et celui du 3% oscilla entre 60 et 65 au plus grand effroi des Rothschild. 
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La situation budgetaire n'en continuait pas moins d'etre satisfaisante. L'annee 1825 se soldait 
par 3,5 m . d'excedent sur 985,6 de recettes, et 1826 par un excedent de 6,1 sur 983,1. Seule 1827, an- 
nee de crise, fit exception, avec un deficit de 32 m . Les excedents reapparurent en 1828, 7 m . (bien 
qu'un credit extraordinaire de 71,3 m . ait couvert l'expedition de Moree) et 1,5 en 1829. Roy, qui 
avait remplace Villele dans le ministere Martignac, conclut avec les Rothschild en Janvier 1830, 
en vue de l'expedition d'Alger, un emprunt de 80 m . sous la forme d'une emission de 3.134 m . de 
rentes 4%, au taux de 102,075 (Mallet avait offert 98, et l'heterodoxe espagnol Aguado, 97,55). En 
fait le tresor du Dey ayant couvert les frais de la premiere campagne (48 m .), les marchandises 
saisies procurerent un benefice d'environ 7 m . Aussi lorsqu'elle deposa son bilan, la monarchic 
restauree laissait-elle une dette reduite a 220 m . (dont 63,3 d'engagements anterieurs). sur lesquels 
170 seulement restaient entre les mains des particuliers, car la caisse d'amortissement, qui en 
avait rachete pour 53,8 en conservait par devers elle 37,8 m . En plus il existait 7.271 m . de rentes 
viageres, et la dette flottante atteignait 270 m . 

La gestion du regime dans ce domaine, a part sa vassalite a l'egard du capitalisme international, 
avait ete parfaite. Seconde activement par d'Audiffret, Villele avait utilement complete fadminis- 
tration des Finances, heritee de l'Empire, par une serie d'ordonnances Celebres sur la comptabili- 
te publique, y compris celle des communes, et decide d'arreter les exercices au 31 decembre pour 
les liquider au 30 septembre. A partir de 1828, le vote des budgets aura lieu pour chaque ministere, 
par chapitres, rendant les transferts difficiles. La realisation du cadastre avait ete poursuivie avec 
perseverance ; le travail, termine pour 11.000 communes en 1821, en couvrait 21.000 en 1830. 
Au total, les contribuables assujettis a, la fonciere avaient beneficie de 92 m . de degrevements. 

Managements pour les nantis 

Malheureusement, dans le domaine politique, faction du gouvernement royal s'est revelee 
beaucoup plus timide et vacillante, que prudente. S'attachant avant tout a rassurer les nantis, plu- 
tot hostiles, il n'ose etendre les droits civiques a de plus larges tranches de la societe, susceptibles au 
contraire de le soutenir, se coupe de ses allies naturels, sans gagner les liberaux, auxquels il ne fait 
de concessions que pour les reprendre et, restreignant sans cesse sa clientele minister ielle, finale- 
ment s'embourbe et se laisse acculer a des mesures de force qu'il n'a plus 1' autorite de faire prevaloir. 

Congue a la mode anglaise, en termes assez vagues, la Charte laissait au roi une grande li- 
berte de manoeuvre. Louis XVIII en usa avec moderation. Dans la nouvelle Chambre des Pairs, 
composee de 150 membres en 1814, la majorite des anciens senateurs (93 et 10 Marechaux) avait 
continue de sieger ; encore, sur les 51 ecartes, comptait-on 20 representants des territoires aban- 
donnes par les traites. En 1815, 29 se virent exclus, le 24 juillet, pour leur attitude pendant les Cent 
Jours, et 94 nouveaux furent designes le 17 aout, ce qui porta le total a 200. A deux reprises, le mi- 
nistere obtint du roi de nommer des fournees de pairs, 59 en Mars 1819, a la demande de Decazes, 
76, le 6 novembre 1827, a la requete de Villele, qui s'etait aliene Chateaubrriand et les dissidents 
de la droite a propos de la censure. 

Quant a la Chambre des representants, sa base electorate etait des plus restreintes. Un cens 
de 300 frs et 30 ans d'age pour etre electeur et de 100 frs et de 40 ans, pour etre eligible : l'equiva- 
lent des bourgs pourris d'Angleterre, quelque 15.000 electeurs, designant 262 deputes ! Quelque 
chose comme la Chambre des Cents Jours, nominee par 7.669 electeurs soumis a la pression 
de Fouche et du gouvernement imperial. Tout en maintenant les colleges d'arrondissement et 
de departement, une ordonnance royale etendit cependant le corps electoral, en abaissant l'age 
des electeurs a 21 ans et celui des eligibles a 25 : il y eut 72.000 inscrits, sur lesquels 48.000 desi- 
gnerent efFectivement, les 14 et 22 aout 1815, 402 deputes. De cette consultation sortit la Chambre 
introuvable. Composee en majorite d'elements bourgeois pour plus de la moitie (a l'exclusion de 
tout representant du Clerge), remarquablement jeunes pour la plupart (130 ont moins de 45 ans), 
elle fit preuve d'un zele royaliste qui, dementant le pessimisme hypocrite de Fouche (selon lequel 
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a peine un cinquieme des Fran^ais etaient d'humeur a accepter la monarchie), provoqua la de- 
mission de Talleyrand (21 septembre) et de son acolyte, mais souleva les craintes du roi. Aussi son 
oeuvre se borna-t-elle au vote des lois sur l'ordre public destinees a mettre fin aux reglements de 
comptes auxquels avait donne lieu la liquidation des Cents Jours. Des qu'elle pretendit reformer 
la loi electorate, renouveler la Chambre en bloc tous les cinq ans au lieu de par cinquieme chaque 
annee et abaisser le sens electoral a 50 et meme 25 frs de contributions directes, ce qui eut abouti 
a noyer la bourgeoisie dite liberate, elle se heurta a la Chambre des Pairs qui, aveuglee par son 
conservatisme, repoussa le projet. 

Ses intentions, presentees par une note de Vitrolles : « elle voulait que la Chambre des Pairs 
devint la source d'un noblesse independante, que le Clerge fut proprietaire et non salarie, que 
des Assemblies provinciates reglassent les interets locaux, que les arts et metiers fussent recons- 
titues en corporations », son desir de renover les institutions, tout en renouant avec les tradi- 
tions nationales declenchent contre elle l'offensive des forces occultes, coalisees, de l'interieur 
et de l'exterieur. Celle de Decazes (de la L.'. Anacreon, grand-officier du G .'. O .'. du Supreme 
conseil du Rite ecossais en Septembre 1818), ancien conseiller a la Cour de Paris, bonapartiste 
rallie (autrefois attache au service de Madame-Mere, Loetizia Bonaparte), nomme prefet de po- 
lice sur la recommandation du baron Louis, puis ministre, personnage aussi faux qu'insinuant, 
dont Louis XVIII s'est entiche au point de l'admettre dans son intimite. Celle des banquiers in- 
ternationaux, des Baring et des Hope. Celle des representants de l'Angleterre et de la Prusse, 
Wellington et Hardenberg, aides de Pozzo di Borgo, qui reclament a cor et a cri la dissolution de 
cette Chambre, vraiment intolerable et qui l'obtiennent, le 5 septembre 1816, de Louis XVIII et de 
Richelieu, decidement trop honnete pour se fourvoyer dans la politique. 

On en revient alors au systeme etrique de la Charte, avec 262 deputes d'au moins 40 ans. La 
pression ministerielle ayant joue a plein, les elections d'Octobre amenerent a lAssemblee 146 de- 
putes dociles sur 238 elus. Presentee par Laine, ministre de l'interieur, la nouvelle loi electorate, 
oeuvre des doctrinaires, des constitutionnels du centre gauche (Royer-Collard, Guizot, Barante, 
de Broglie, de Serre, de Remusat), promulguee le 8 fevrier 1817, repond a l'attente de ses promo- 
teurs. La droite, qui, par la bouche de Bonald, a vainement propose de faire des communes re- 
constitutes la base de la representation, perd une douzaine de sieges. Controlee par une banniere 
des Chevaliers de la Foi, groupee autour du comte d'Artois, de Chateaubriand, de Vitrolles, de 
Polignac, elle conserve sa cohesion, mais une tentative de mordre sur la Ma^onnerie en creant 
la societe dissidente des Francs regeneres a echoue. Les royalistes se retrouvent ainsi scindes en 
deux groupes hostiles, ministeriels et ultras. Decazes s'efforce de desservir ces derniers aupres du 
roi et de les compromettre par tous les moyens ; a propos de la note adressee par Vitrolles aux 
Allies et a propos d'un pretendu complot de la Carde, en fin Juin 1818. II parvient par ses intrigues 
a eliminer du ministere le chancelier Dambray (Janvier 1817), les ministres Dubouchage (Juin 
1817). de la Marine, le marechal Clarke de la Guerre (12 septembre 1817) — que Pasquier, Mole et 
Gouvion Saint-Cyr remplacent — a eliminer Chateaubriand de son ministere d'Etat, et a brouiller 
le roi avec son frere, le comte d'Artois, auquel toute autorite sur la Garde nationale est retiree 
(30 septembre 1818). Les principaux beneficiaires de ce patient travail de division, decourageant 
les electeurs royalistes, sont les Independants de gauche, noyau d'opposants au regime forme par 
la Maijonnerie, autour de Casimir Perier, Dupont de l'Eure, le banquier Laffitte, qui grouperent 
25 deputes en 1817, bientot renforces d'une vingtaine d'autres, dont La Fayette et Manuel, en 
Octobre 1818, et de Benjamin Constant en 1819. Alarme par de semblables resultats Richelieu, .de 
retour du Congres d'Aix-la-Chapelle (30 septembre-novembre 1818) avait mis le roi en demeure 
de choisir entre sa demission et la disgrace de son favori (21 decembre 1818). 

Louis XVIII, apres de grandes demonstrations larmoyantes, ayant prefere Decazes, Richelieu 
se retira (26 decembre) laissant la place au general Dessolles, qui ignorait tout des Affaires etran- 
geres. Decazes succeda a Laine au ministere de l'interieur, auquel on rattacha la police, le baron 
Louis reparut aux Finances, Gouvion Saint-Cyr conserva la Guerre, et l'on fit place a Portal a 
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la Marine, et a de Serre, aux Sceaux. Somme toute, a cette combinaison, il ne manquait que 
Talleyrand, dont il avait ete question d'ailleurs, mais le roi, tout de meme, n'avait pas ose. Le 
premier geste de Decazes fut de revoquer seize prefets, royalistes naturellement, portant ainsi 
a quarante le nombre de ceux qui avaient ete sacrifies depuis l'ordonnance du 5 septembre. Et 
d'epurer le Conseil d'Etat et l'armee, ou des generaux compromis pendant les Cent Jours furent 
rappeles a l'activite, tel le general Foy. Sous pretexte de nationaliser le royalisme, le travail de sape 
continuait. Apres les ultras, c'etait le tour du centre droit de se voir rejeter dans les tenebres ex- 
terieures. Vint ensuite la mise au pas de la Chambre des Pairs, par la nominations en Mars 1819, 
de 59 ministeriels, dont 14 revenants, elimines apres les Cent Jours. Et le vote de trois lois sur 
la presse (17-26 mai, 7 juin 1819) proposees par de Serre, preparees par Royer-Collard, Guizot ; 
Barante et. Broglie, qui faisaient de la France le pays le plus liberal de l'epoque : plus de censure, 
ni d'autorisation prealable, mais des editeurs responsables, obliges a verser un cautionnement ; 
les proces de presse, sauf en cas de diffamation, deferes au jury ; plus de lois ni de tribunaux 
d'exception, plus de cours prevotales, plus d'arrestations administratives ; des Chambres faisant 
l'apprentissage, dans la liberte, du regime parlementaire, Calme trompeur dans une Europe, ou le 
souffle revolutionnaire renaissant laissait presager de nouvelles tempetes. 

Les elections de 1819 furent pour Decazes un dur reveil : sur 55 sieges a renouveler, la droite 
en perdait 10 et le ministere 15, au profit de l'opposition de gauche, dont les plus notables elus 
etaient, cette fois Benjamin Constant et, au grand scandale de lAssemblee, l'abbe Gregoire, un 
quasi-regicide, representant de Grenoble ? Decide a faire machine arriere, Decazes dut accepter 
d'assumer la presidence du Conseil (19 novembre) et de remanier son ministere en se separant de 
Dessolles, de Gouvion Saint Cvr et de Louis. 11 s'appretait a presenter le 14 fevrier 1820 un projet 
de modification de la loi electorate, prepare par de Serre et Broglie, lorsque l'assassinat du due 
de Berry, survenu dans la nuit du 13, le contraignit a abandonner le pouvoir, la droite se refusant 
a retablir en sa faveur la censure et les internements administratifs. Louvel, le meurtrier, avait 
peut-etre agi seul, dans l'espoir d'eteindre en France la race des Bourbons en la personne du plus 
populaire de ses princes, n'empeche que son geste s'inscrivait dans un programme de recrudes- 
cence generate de l'agitation. 

En face de la gauche liberate menagante, se reconstituait une droite timidement conserva- 
trice, qui reprit sous Richelieu (21 fevrier), les ministres de Decazes et leurs projets de mesures 
restrictives : retablissement de l'autorisation prealable et de la censure pour la presse et du regime 
de detention administrative de trois mois — et qui se vit reduite a defendre sa position electo- 
rale par l'artifice du double vote, e'est a-dire par l'institution, a cote des 258 sieges pourvus par 
les electeurs censitaires a 300 frs, reunis desormais dans des colleges d'arrondissement, de 172 
nouveaux sieges a pourvoir par des colleges departementaux reserves au quart le plus impose des 
electeurs (29 juin 1820). La discussion de ces mesures accentuant le privilege de la fortune et iso- 
lant davantage le gouvernement royal de la masse des electeurs, avait ete accompagnee, les 3 et 5 
juin, a Paris, de manifestations bruyantes. Dans l'immediat, le resultat cherche n'en fut pas moins 
atteint, et meme, au gre de Louis XVIII qui ne s'etait pas separe sans dechirement de Decazes ; 
depasse : la gauche reduite a 80 deputes sur 430, le gouvernement disposant de 190 voix, flanque 
a droite de 160 ultras dont 75 membres de la Chambre introuvable (4-13 novembre 1820). La nais- 
sance du due de Bordeaux, I'enfant du miracle (29 septembre) rendant inutile le crime de Louvel, 
avait contribue a exalter le sentiment royaliste. Bien que le rapport des forces en presence fut 
reste le meme en Octobre 1821 (a part sept voix perdues par le ministre au profit de la gauche), 
la droite avait du se contenter de trois ministeres sans portefeuille, confies a Villele, Corbieres et 
Laine (Octobre-Novembre 1820) ; mecontente, elle refusa de proroger la censure, critiqua l'at- 
titude timoree du gouvernement dans les congres internationaux et retira ses representants du 
cabinet (Aout 1821) dont elle provoqua la chute par la demission de Richelieu (12 decembre 1821). 
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Tombe maintenant sous l'influence de M me du Cayla, soucieux avant tout de terminer son 
regne dans le calme, Louis XVIII finit par accepter la constitution d'un ministere comportant 
Villele aux Finances, Corbieres a l'lnterieur, Montmorency aux Affaires etrangeres, Bellune a la 
Guerre, Clermont-Tonnerre a la Marine. La droite moderee accedait au pouvoir. Son chef, Joseph 
de Villele, allait d'ailleurs renoncer a l'essentiel de son programme politique, decentralisateur, 
corporatif et populaire. Petit homme chafouin, plutot porte a ruser qua trancher, excellent com- 
mis, l'ancien maire de Toulouse n'avait pas l'etoffe d'un homme d'Etat. Mai dispose a supporter 
le prestige d'autrui, il ne tardera pas a s'aliener definitivement Chateaubriand (6 juin 1824). Et a 
reconstituer contre lui une opposition de droite, mise en defiance par sa facheuse tendance aux 
concessions, aux compromis, aux abandons — a l'egard notamment de la haute finance — et par 
sa timidite en face de l'Angleterre. A tel point qu'ancien membre de la banniere de Toulouse, il est 
considere maintenant avec mefiance par ses collegues du chapitre des Chevaliers de la Foi. 

De nouvelles restrictions sur la presse (17-25 mars 1822), enlevant au jury la connaissance des 
delits, dont la liste s'allongeait afin de mieux proteger la religion, autorisation prealable pour les 
nouveaux journaux. Des mesures renfor^ant le controle du Clerge sur l'enseignement secondaire 
(27 fevrier 1821), sur l'Universite, par la nomination de Mgr. Frayssinous comme grand-maitre 
(i er juin 1822) et sur l'enseignement primaire (les eveques accordant aux maitres l'autorisation 
d'enseigner) en Avril 1824, qui provoquerent le declenchement par les loges d'une nouvelle vague 
d'anti-clericalisme. Le bilan du ministere n'eut guere ete positif s'il n'avait reussi a capitaliser le 
succes de l'expedition d'Espagne, en dissolvant la Chambre le 24 decembre 1823. La gauche en de- 
route perdit 81 sieges, dont ceux de La Fayette et de Manuel, et n'en conserva que 19. Alors recom- 
men<ja pour cette Chambre retrouvee le scenario de la Chambre introuvable. Villele, rejetant dans 
l'opposition par de mesquines rancunes personnelles 70 membres de la droite et, apres l'echec de 
son projet de conversion, Chateaubriand (6 juin 1824). C'etait couper le ministere d'une notable 
partie de l'opinion, reduire sa presse a trois journaux de faible tirage (14.000 abonnes) alors que 
l'opposition de droite en touche plus de 20.000 et les liberaux 21.000. 

Charles X. reagit contre l'anti-clericanisme 

Charles X, qui succede a son frere le 16 septembre 1824, a beau inaugurer son regne par l'am- 
nistie et la suppression de la censure, il herite des rancunes accumulees contre ce ministere, et 
tout lui sera impute a grief : l'indemnite aux emigres, la loi contre les sacrileges (20 avril 1825), qui 
declencha bien inutilement de telles attaques contre la Congregation que l'Ordre des Chevaliers 
de la Foi jugea opportun de se dissoudre (debut 1826) et qu'il fallut desavouer la participation 
a l'enseignement des Jesuites, dont Mgr. Frayssinous avait reconnu le retour a titre individuel 
(26-27 mai 1826) (en fait ils seront seulement 456 en 1828). Obeissant a un mot d'ordre ma<j:on- 
nique, une campagne infame, alimentee para les pamphlets de Montlosier et les chansons de 
Beranger, se dechainait contre la religion. Mauvaise querelle en verite, alors que le roi pretendant 
maintenir le principe des libertes gallicanes, les difficiles negociations engagees entre Blacas et 
le cardinal Consalvi, en vue de l'annulation du Concordat de 1801, du retour a celui de 1516 et du 
retablissement de 42 eveches supplementaires (90 au lieu de 50 du printemps 1816 a Juin 1817) 
avaient finalement echoue par suite du refus de Decazes et de Pasquier de ratifier la convention 
du 23 juillet 1817. Le Concordat de 1801 demeura done en vigueur (23 aout 1819) et le gouverne- 
ment royal se borna a eriger 30 nouveaux dioceses, afin de porter leur nombre a 80 en Octobre 
1822. Et comme le Clerge ne comptait plus que 36.000 pretres, pour la plupart ages, alors qu'il 
en eut fa,iu 15.000 de plus pour assurer le culte, il releva le traitement des desservants, porta le 
budget des cultes de 12 m. en 1815 a 33 en 1830, multiplia les seminaires, doubla leur effectif (plus 
de 13.000 en 1830). Ce en quoi, l'Etat monarchique n'avait fait que son devoir, comme il avait 
commence de le faire aussi en fondant par l'ordonnance du 29 fevrier 1816 des ecoles primaires 
dans les communes (24.000 sur 38.000 en seront pourvues en 1829). avec une population scolaire 
d'1.372.000 gargons. Rien de tout cela ne meritait la levee de boucliers anticlericale savamment 
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orchestree par la Maijonnerie, afin de mettre en condition l'opinion, a la veille des mouvements 
revolutionnaires qui se preparaient. 

Mais etait-ce un moyen efficace de combattre cette propagande que de juguler la presse en 
l'accablant de droits de timbre, en decouvrant, derriere les gerants, les proprietaries rendus res- 
ponsables, etc., pour retirer bientot le projet, vote a la Chambre le 12 mars 1827 par 233 voix 
contre 134, devant l'opposition des Pairs (17 avril) ? Et, devant les manifestations hostiles de cer- 
tains elements de la garde nationale a l'occasion dune revue de 20.000 hommes passee par le roi 
le 29 avril, etait-ce bien politique de dissoudre immediatement et en bloc, ce corps ? Et de s'en- 
teter, comme le fit Villele, pour en arriver a imposer une fournee de 76 pairs et la dissolution de 
la Chambre (6 novembre 1827) ? N'etait-ce pas braquer contre soi les deux oppositions de droite 
et de gauche, reunies avec Chateaubriand dans une Societe des Amis de la liberte de la Presse ? 
Aller au-devant d'un echec electoral cuisant les 17 et 24 novembre : 150 a 180 ministeriels en face 
d'autant de liberaux de gauche et de 60 a 80 opposants de droite ! 

Puis, tend la main aux liberaux 

Pour en arriver enfin a evincer Villele (6 decembre) et a recourir au charme de Martignac pour 
ramener a la majorite une partie du centre gauche. Le nouveau ministere forme le 5 janvier 1828 
reunissait, entre autres, a cote de l'eloquent Martignac a l'lnterieur, le diplomate. La Ferronnays 
aux Affaires etrangeres, le riche bourgeois (40 m.). Royaux Finances, Chabrol a la Marine, et Te 
encan Portalis fils, ennemi des Jesuites, aux Sceaux. Le remplacement de Chabrol par Hyde de 
Neuville a la Marine et la nomination de Chateaubriand comme ambassadeur a Rome n'ayant pas 
suffi a gagner l'opposition de droite (Villele, La Bourdonnaye), la nouvelle equipe ne vecut que 
dune serie de concessions a la gauche : suppression de la direction generate de la Police, liberte de 
controle des listes electorates, assouplissement du regime de la presse par l'abolition de la censure 
et le remplacement de l'autorisation prealable par une simple formalite de declaration (les debts 
restant de la competence des tribunaux correctionnels, avril 1828), restrictions a l'influence du. 
Clerge sur l'enseignement (separation de l'lnstruction publique du Ministere des Affaires eccle- 
siastiques, reduction du droit de regard sur les ecoles primaires. 21 avril 1828 ; ordonnances du 6 
juin 1828, soumettant au regime de l'Universite — a l'exemple des 126 regulierement etablies — les 
34 ecoles ecclesiastiques qui echappaient encore a son controle ; interdiction d'ouvrir les semi- 
naires a des eleves de l'exterieur, limitation de leur effectif a 20.000 ; elimination des membres 
de congregations non autorisees. II fallut pour moderer les protestations des eveques, recourir a 
la bonne volonte du pape Leon XII (15 novembre). Esperait-on se concilier la Maijonnerie en lui 
donnant a croquer quelques Jesuites ? On ne parvint qua s'isoler davantage, en mecontentant la 
droite, sans satisfaire la gauche. 

L'echec apparut complet, lorsque le ministere reprenant un projet congu par de Serre et 
Barante en 1819, proposa une timide reforme de ladministration locale, les membres des conseils 
devant etre elus sur la base d'un electeur pour 500 habitants dans les communes et d'un par 1.000 
dans les departements, tandis que les prefets, les sous-prefets et les maires continueraient d'etre 
nommes, comme sous l'Empire. Mais il etait deja trop tard pour appliquer la formule tradition- 
nelle de Veuillot : «le roi, protecteur des republiques frangaises », et surtout pour le faire sous 
une forme aussi timoree, en faveur d'une minorite de notables, 40.000, pas meme la moitie du 
pays legal qui participait a l'election des deputes (90.000). La Chambre ayant vote la priorite a la 
discussion sur les assemblies departementales et la suppression des conseils d'arrondissement 
(8 avril), Martignac dut retirer son projet. Pour avoir pratique un conservatisme etroit au profit 
des nantis, pour avoir failli a sa fonction traditionnelle, en hesitant a faire renaitre des institutions 
locales et sociales essentielles, la monarchie avait manque sa restauration. 
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Absence de realisations sociales 

Pour avoir vivote selon la Charte, a la maniere de l'oligarchie britannique, son bilan dans le 
domaine social etait presqu'aussi negatif que celui de l'Empire. Le liberalisme de la loi Le Chapelier 
du 17 juin r79r, qui isolait l'ouvrier et considerait le travail comme une marchandise, prevalait 
toujours. Ce que la Revolution avait detruit, l'Empire n'avait pas ose le reconstruire. En matiere 
de coalitions, de cessation de travail, de louage de travail ou de louage de I'ouvrage, le Code civil 
s'etait contente de reprendre les dispositions des decrets des 19-20 et 22 juillet 1791. Legislation 
a sens unique, selon laquelle, le patron etant cru sur parole, il incombait toujours a son employe 
de faire la preuve. «Les bonnes traditions sont perdues », avait pourtant declare a propos des 
corporations Napoleon. Mais les voeux des conseils generaux de l'an IX, en faveur d'un retour a 
la reglementation des metiers, etaient restes ignores par la loi du 22 germinal an XI sur la regie- 
mentation du travail. La majorite des juristes du Conseil d'Etat et le ministre Chaptal, demeures 
fideles au dogme liberal, formaient barrage. Montalivet, ministre de l'lnterieur, n'eut pas plus de 
succes lorsqu'il proposa, le 22 mars 1811, d'en revenir au regime anterieur a Turgot ; son projet 
resta en instance. A cote des Bourses de Commerce, retablies le 18 ventose an XI et des Chambres 
de Commerce, organisees le 24 decembre 1802 (il en existait 23 en 1812). seules etaient tolerees 
les Societes de Secours Mutuels, au nombre de 100 en 1812 contre 45 en 1799, et une trentaine de 
compagnonnages mal definis. Pour des journees de douze heures, les salaires des ouvriers avaient 
oscille pendant cette periode entre 3 frs et 3,50 par jour a Paris et 2,50 en province. 

Tout etait done a restaurer dans ce domaine. Mais, les initiatives individuelles se heurtaient 
au mauvais vouloir des nantis. Une premiere requete de l'avocat Levacher-Duplessis, revetue de 
2.000 signatures (r6 septembre 1817) pour le retour a une organisation corporative fut propre- 
ment enterree par la Chambre de Commerce de Paris et le Conseil superieur des Manufactures. 
Parmi les economistes, Sismondi, dans ses «Nouveaux Principes d'Economie politique », publies 
en r8r9, attirait vainement l'attention sur les mefaits de la liberte complete, sur le role destructeur 
de la doctrine revolutionnaire, sur le danger de ne se soucier que d'augmenter la production, 
sans en assurer une meilleure repartition et sur la necessite de reincorporer dans la societe tous 
ses elements, sans distinction de classes. A la fin du regne de Charles X, un prefet, Villeneuve- 
Bargement, «elabora les principes d'une nouvelle politique sociale chretienne, basee sur une en- 
quete etendue de la situation creee par la naissance de la grande industrie». Dans les departe- 
ments de la Loire-Inferieure et surtout du Nord, il avait pu constater comme on pouvait le faire 
aussi dans le Haut-Rhin, l'aggravation de la condition ouvriere, les salaires diminues d'environ 22% 
en r830 par rapport a r8oo, alors que le cout de la vie a augmente de 60%. La baisse s'est accentuee 
au point que, dans le Nord, r63.ooo ouvriers sur 224.000 doivent etre secourus par les bureaux de 
bienfaisance. Depuis r820, la main-d'oeuvre des manufactures ne gagne que 3 Ers a r,so par jour 
pour les hommes, et r,25 a 0,50 pour les femmes. Seuls les artisans des villes se defendent. Environ 
roo.ooo d'entre eux restent groupes dans les compagnonnages. Leurs societes de secours mutuels 
s'organisent et se multiplient : il en existe 160 a Paris en r823, 34 a Marseille en r82r, rr3 a Lille en 
r830. Clandestinement Pierre Charnier, catholique et royaliste, groupe les canuts de Lyon dans une 
Societe du Devoir Mutuel, qui s'occupe non seulement de prevoyance et d'assistance, mais aussi 
de la defense des salaires. Mais tres rares sont les corporations qui ont pu se reconstituer, boulan- 
gers, pharmaciens et charcutiers par exemple, qui avaient re<;u des statuts en r8r8, avocats dont 
l'Ordre a retrouve le droit d'elire son batonnier (20 novembre r822), bouchers (r8 octobre r829). 

Timidites diplomatiques 

Sous Decazes et Villele, le gouvernement royal s'etait montre aussi timore a l'exterieur que 
timide a l'interieur. Montmorency et Chateaubriand avaient paye de leur portefeuille le succes de 
l'intervention francaise en Espagne. Dans sa hate a rassurer l'Angleterre, Villele avait declare, le 
r8 juin r824, qu'il ne soutiendrait pas le Tsar et Metternich dans des projets tendant a reorgani- 
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ser l'Amerique espagnole sous la forme d'Etats gouvernes par des membres de la famille royale. 
Bien que tory, Canning, successeur de Castlereagh, qui s'etait suicide le 12 aout 1822, usait de 
l'influence de ses emissaires politiques, commis-voyageurs du business de la Cite, pour soutenir 
de par le monde les mouvements liberaux ma^onniques. C'est ainsi qu'au Portugal, il s'efforgait 
de briser les intrigues des partisans absolutistes de l'heritier de la Couronne, don Miguel, contre 
le faible Jean VI, alors qu'il poussait par ailleurs don Pedro, fils aine du roi a proclamer l'indepen- 
dance du Bresil, hais Hyde de Neuville, ambassadeur de France avait gene son action an debut de 
1824 en proposant au roi l'appui du corps d'occupation frangais en Espagne, afin de rendre dispo- 
nibles des troupes destinees a retablir son autorite a Rio. Villele, docile, rappela son ambassadeur 
en Decembre et Jean VI, sous la pression de l'Angleterre, reconnut le nouvel etat americain (Mai 
1825). A la mort du roi, survenue en Mars 1826, sur une nouvelle demarche de Canning a Paris, 
Villele desavoua encore et rappela le nouvel ambasadeur de Moustier, coupable de soutenir la 
cause de don Miguel contre dona Maria, fille de don Pedro, dont les Anglais imposerent la candi- 
dature en faisant occuper Lisbonne par un corps de 10.000 hommes, qui y demeura jusqu'en 1828. 

Premier succes en Grece 

II fallut l'eloignement de Villele, les campagnes de Chateaubriand et l'influence personnelle de 
Charles X pour que la France s'interessat a l'affaire grecque et quelle y fasse prevaloir sa politique. 
Les divisions entre les Grecs, souleves en Moree le 25 mars 1821 contre la domination turque (a 
l'exemple de Bucarest le 25 fevrier), l'intervention en Juillet 1824 de l'armee egyptienne d'lbrahim 
Pacha, his de Mohamed Ali, client de la France, en Crete, puis en Moree (Mars-Juillet 1825). la 
crainte d'appuyer un mouvement insurrectionnel radical (celui de I'Hetairie, bien vu des liberaux). 
avaient justihe d'abord la prudence de Villele, bien decide a calquer son attitude sur celle de l'An- 
gleterre. Mais l'appel des Grecs a l'amiral Cochrane (l'auxiliaire anglais des hispano-americains) 
la mort du Tsar Alexandre (i er decembre 1825), l'envoi par Nicolas I er , son successeur, d'un ultima- 
tum aux Turcs, la conclusion — en dehours de la France — d'un accord anglorusse (4 avril 1826) 
en vue d'une mediation, la chute de Missolonghi (22 avril 1827) et de l'Acropole, contraignirent 
la France, sous peine d'abdiquer son rang de grande puissance, a se joindre a faction des deux 
principales nations interessees Itraite de Londres, 6 juillet 1827). George Canning etant mort au 
debut d'Aout, Wellington, qui redoutait une poussee russe sur Constantinople, s'attachait avant 
tout a preserver l'integrite de l'empire ottoman et Villele a maintenir la paix. 

Mais ils se virent bientot debordes par les evenements. La demonstration navale, organisee 
devant Navarin par 26 navires anglo-franijais sous de Rigny et Codrington (la flotte franchise, 
reconstitute par Portalis en 1821, comptait alors 280 vaisseaux contre 500 a l'Angleterre) ayant 
degenere en bataille rangee, 64 batiments turcs avaient ete facilement detruits le 20 octobre 1827. 
Nicolas I er en ayant prohte pour declencher le 26 avril les hostilites en Moldavie. La Ferronnays, 
successeur de Villele en Janvier 1828, ne manqua pas d'exploiter ces evenements, qui plaijaient la 
France en position de mediatrice, non seulement vis-a-vis des Turcs, mais a l'egard de ses propres 
allies, Anglais et Russes. Le debarquement d'un corps expeditionnaire de 15.000 hommes, com- 
mande par le general Maison, que le cabinet de Londres s'etait vu contraint d'accepter, suffit a 
obtenir l'evacuation de la Moree par les troupes egyptiennes, la signature a Londres, le 22 mars 
1829, d'un protocole reconnaissant l'independance de la Grece, dans les limites d'Arta-Volo et 
bientot, les Russes etant parvenus aux portes de Constantinople le 20 aout, la conclusion du traite 
d'Andrinople (14 sept. 1829) ameliorait le sort des provinces roumaines et serbes. 

La France, a peu de frais, s'etait taille un beau succes diplomatique. Vite retablie, la paix n'avait 
pas permis a Jules de Polignac — appele de son ambassade de Londres a la presidence du Conseil, 
le 9 aout 1829 — et qui, bien a tort, passait pour anglophile-, d'etendre la negociation, comme il 
en avait caresse le reve, en vue d'obtenir, grace a l'appui de la Russie, la Belgique et la Sarre, tout 
en echangeant a la Prusse la Rhenanie contre la Saxe (4 septembre). Du moins le gouvernement 
royal avait-il reconquis aux yeux de tous son independance a l'egard du cabinet de Saint-James. Il 


392 


Jean Lombard Cceurderoy 


allait le manifester plus clairement encore — et ce fut sa perte — en osant conquerir Alger, sans 
la permission de Sa Majeste britannique. 

Un defi : l'expedition d'Alger 

CEuvre personnelle du roi et du baron d'Haussez, appele au ministere de la Marine, l'expe- 
dition avait ete decidee le 31 janvier 1830, a la suite du refus oppose par le dey, le 3 aout 1829, 
de reparer l'affront dont avait ete victime le consul de France Deval, le 30 avril 1827, a propos 
de la creance des juifs livournais Bacri et Busnach. En trois mois, tout fut pret : 103 vaisseaux, 
350 transports, 27.000 marins, 37.000 hommes de troupe, 83 pieces de siege, reunis a Toulon. 
Debarquee le 14 juin a Sidi-Ferruch, sous le commandement de l'amiral Duperre et du general 
de Bourmont, l'armee obtint le 4 juillet la reddition du Fort-L'Empereur et la capitulation du Dey 
Hussein. Rondement menee sur le plan militaire, l'affaire avait ete habilement preparee sur le 
terrain diplomatique. Une circulaire du 12 mars l'avait presentee aux puissances comme engagee 
en vue de mettre fin a l'esclavage des chretiens, a la piraterie, aux tributs payes a la Regence. Seule 
I'Angleterre, par la bouche de lord Aberdeen, reclama un engagement ecrit de la France de ne 
pas se maintenir dans sa conquete. Comme elle insistait, d'Haussez, repondit vertement a lord 
Stuart : « La France se fout de I'Angleterre !» Et Charles X. en langage de cour : « Tout ce que je puis 
faire pour votre gouvernement, c'est de n'avoir pas ecoute ce que je viens d'entendre». 

Renouveau des Loges 

A ce defi, I'Angleterre repondit, a l'interieur, par un beau tumulte... et par une revolution. 
Les moyens, en effet, ne lui manquaient pas. Beneficiant sous les divers gouvernements de la 
Restauration, d'une inexplicable tolerance, les societes secretes lui fournirent, a point nomme, les 
cadres et les troupes de l'insurrection. 

Remonte sur le trone, Louis XVIII n' avait pas traite la Maijonnerie autrement que l'Empereur, 
c'est-a-dire a la mode anglaise. S'il avait refuse de mettre a sa tete des membres de sa famille, il 
s'etait contente des assurances de fidelite presentees par le general de Beurnonville et le comte de 
Valence et, croyant la neutraliser en l'officialisant, avait tolere que Roettiers de Montaleau, le fils, 
la reorganisat sous 1 ' autorite, d'abord de trois conservateurs (28 decembre 1814) puis de Grands- 
Maitres, qui furent, pour le Grand-Orient le marechal Mac Donald (20 juillet 1821) et, pour le rite 
ecossais, son inseparable favori, Decazes. Le roi se souvenait-il done du comte de Provence qui 
passait pour avoir appartenu a la loge de la Cour, les Trois Freres Unis lui, dont Mirabeau eut fait 
volontiers son candidat au trone ? 

Toujours est-il que, profitant de ses bonnes dispositions, les loges, reduites a 367 en 1819 
et meme a 323 en 1823, dont seulement 2 militaires, se remirent a proliferer, doublees bientot 
d'obediences paralleles ou de groupes para-ma^onniques a tendances nettement revolution- 
naires. Des 1815, l'Ordre des Misraim, des Egyptiens, voyait le jour. Ses promoteurs etaient les 
freres Bedarride, deux heterodoxes bordelais, en demi-solde, le premier, ex-officier d'Etat-major, 
le second, ancien inspecteur des services aux armees. D'entree de jeu, ces prevoyants de l'avenir 
s'etaient portes creanciers de l'Ordre pour 120.000 frs, bientot ramenes a 80.000, pour frais de 
diplomes et de grimoires. Pretendant remonter aux origines les plus lointaines, a l’Egypte, bien 
sur et, non moins naturellement a Adam, ils offraient aux amateurs de mystere un ensemble de 
90 grades repartis en quatre series : la premiere, symbolique, correspondant aux 33 grades du rite 
ecossais, puis une autre encore dite philosophique, de 33 grades, une troisieme, mystique de 11, et 
la derniere hermetique et cabalistique de 13. Leur objectif reel etait d'ecremer la Magonnerie et d'y 
recruter, a la maniere de Cagliostro, des elements susceptibles de reprendre la lutte revolution- 
naire (1). De son cote, Samuel Horiss, ne au Caire, avait en 1814 cree le rite de Memphis. L’Egypte, 


1. - Cette obedience groupera en Septembre 1822 : 22 ateliers a Paris 6 a Lyon. 6 a Metz, 5 a Toulouse et 3 a 
Bordeaux ; a la suite de la decouverte de documents compromettants a Montpellier, elle sera officiellement 
dissoute le 18 janvier 1823. 
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on le voit, etait a la mode. Denonces par le Grand-Orient, les Misraim firent l'objet d'enquetes de 
police en 1821 et feignirent de se dissoudre l'annee suivante. Mais il restait encore des traces de 
leur Ordre dans la loge l' Arc en del, en 1902. 

L'attitude du Grand-Orient a leur egard avait ete tres severement jugee par un personnage 
tres actif a cet epoque dans les loges franchises. Un Anglais d'ailleurs, Morisson de Greenfield, 
medecin militaire et aussi du due de Sussex, Grand-Maitre de la Ma^onnerie britannique. Fort 
repandu chez les Misraim comme chez les Ecossais, et dans le cercle ferme des Chevaliers de la 
Foi, Neo-Templiers (dont il etait le Premier Surveillant et qui eurent successivement pour chefs, 
Bernard Fabre en 1804, Lepelletier, comte dAunay en 1813, et Guigues de Moreton en 1838), il 
ne dissimulait guere « que le gouvernement anglais soutenait fortement les liberaux d’Espagne, 
qu’il voulait que les peuples fussent libres et qu’il etait I’ennemi de tous les despotes et surtout des 
pretres ». De fait, comme sur un mot d'ordre, a partir de 1820, les revolutionnaires, bougeaient 
un peu partout en Europe. En Espagne, comme nous l'avons vu, mais aussi dans les universites 
allemandes, ce qui avait motive la convocation d'un Congres a Carslsbad en Aout 1819 et, plus vi- 
goureusement encore en Italie, ou avaient essaime les loges militaires, activistes, dont nous avons 
releve l'existence sous l'Empire. 

Agitation des Philadelphes en Italie 

Nes a Besan^on sur l'initiative du colonel Oudet, les Philadelphes ou charbonniers (bons cou- 
sins), selon le temoignage d'un de leurs inspecteurs generaux, le suedois Jean de Wit, dit Doering, 
dans ses « Memoir es» « propagerent l’ Ordre dans le Piemont et dans les etats septentrionaux de 
I'ltalie. Ce ne fut que beaucoup plus tard qu’ils s’etablirent dans le sud de la peninsule ou,favorises 
par le gouvernement (de Murat) ils se repandirent avec rapidite. On installa en 1809, a Capoue, la 
premiere « Vendita » Vente, qui fut en meme temps la principale ». Prefet, puis ministre de la Police 
du cabinet de Naples, Maghella, membre influent de la secte, avait exploite le depit de Murat, a 
la suite de l'echec du debarquement de la division Cavaignac en Sidle (18 septembre 1810) pour 
inciter le napoleonide a nationaliser son regime, a renvoyer son entourage fran^ais (par le decret 
de 14 juin 1811, rapporte le 20 juillet devant la colere de l'Empereur) et, pour se debarrasser de 
Caroline, avait denonce ses infidelites conjugates avec le tout puissant ministre Daure, qui fut 
renvoye le 17 aout. Mais l'intrigant italien, appele a Paris, y fut incarcere, tandis que son complice 
Zurlo, ministre de l'Interieur, se vit disgracier (2 mars 1812). Cependant ; a peine rentre de la 
bataille de Leipzig, Murat s'entretient a Rome, dans la nuit du 3 au 4 novembre, avec masons et 
carbonari. L'intrigue renoue ses fils, les chefs des societes secretes poussant l'ambitieux et faible 
roi a negocier avec les allies. Le 8 novembre, a Naples il rencontre le comte Mier, representant 
de l'Autriche... et nouvel amant de Caroline, signe avec Neipperg (31 decembre 1813-7 et 8 janvier 
1814) un traite en bonne et due forme et un simple armistice (4 janvier) avec Graham, second 
de William Bentinck, qui tient sous sa botte la Sidle et qui, dans l'espoir de l'annexer, a seques- 
tre Ferdinand IV et expulse la trap remuante reine, Marie-Caroline de Habsbourg (14 juin 1813). 
Ayant reussi a concentrer 65.000 hommes, Murat entraine alors 30.000 hommes vers le nord 
(23 janvier), occupe les Etats romains le 31 janvier et, toujours anime par ses amis de la loge Les 
7«<iepe«(i(2MtAfesdAnc6ne,vajusquacroiserleferaveclestroupesd'Eugene,aReggio,le3mars 1814. 

A l'annonce du retour de file d'Elbe, bien que l'Empereur le conjure de ne pas bouger avant 
que lui-meme soit en mesure de le rejoindre a Milan, bouillant d'impatience, le roi de Naples 
se jette a nouveau dans son equipee italienne. Laissant le general Manhes et Maghella, redeve- 
nu chef de la police, avec Caroline (17 mars 1815), il occupe les Marches avec 40.000 hommes, 
Ancone (le 19 mars), Bologne (le i er avril) et meme Ferrare, mais ses troupes se debandent devant 
les Autrichiens. Defait au defile de Tolentino le 3 mai, il devra s'enfuir de Naples le 19 pour trouver 
refuge a Cannes d'abord, le 25, puis en Corse. Mais, au lieu de gagner l'Autriche il debarquera a 
l'improviste sur les cotes de son ancien royaume, le 8 octobre 1815, pour s'y faire prendre au Pizzo 
et fusilier, le 13 octobre. 
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Masons et carbonari n'en poursuivent pas moins leurs menees souterraines, de telle sorte 
que, cinq ans plus tard, la revolution eclate a nouveau a Ancone, pour gagner Naples et revenir a 
Turin. Menace dans son pouvoir par le soulevement du general Pepe en Juillet 1820, Ferdinand IV 
des Deux-Siciles avait d'abord cede et octroye a ses sujets la constitution espagnole de 1812, mais 
il en avait appele aux puissances reunies a Laybach du 12 janvier au 12 mai 1821. Une offre de 
mediation de la France ayant ete repoussee par le Congres, les troupes autrichiennes culbuterent 
l'armee constitutionnelle a Rieti, le 9 mars 1821, occuperent Naples le 23 et y retablirent le roi. 
Cependant a Turin et a Alexandrie, le 12 mars, le comte Palma (vivement encourage par Dalberg, 
ambassadeur de France, couvert par Decazes) avait entraine dans la sedition le regiment de Genes, 
et le prince de Carignan le regiment de Savoie, aux cris de : «Le roi et la constitution espagnole !». 
Contraint de ceder, lui aussi, Victor-Emmanuel avait abdique en faveur de Charles-Felix ; mais ce- 
lui-ci qui se trouvait a Modene, refusa de telles conditions et, le prince de Carignan qui soutenait 
la revolte s'etant soumis, la encore l'armee constitutionnelle avait ete defaite a Novare, le 8 avril, 
par les Autrichiens du general La Tour. En fin de compte, le mouvement insurrectionnel avorte se 
soldait par un accroissement de la puissance autrichienne en Italie. 

Puis, des Carbonari en France 

Par un curieux retour des choses, le carbonarisme, ne des Philalethes frangais, s'appretait 
a faire sa rentree en France. Reunis a Capoue, a la suite de ces echecs, dans l'ete de 1821, les 
onze dirigeants de l'Ordre deciderent de reorganiser leur action a l'etranger, de rapprocher la 
Haute Vente du Grand Firmament ou Grand-Orient et d'admettre de plain pied dans leur sein 
les Philadelphes. Le due sicilien de Garatula et le napolitain Carlo Chiricone Klerckon, fils du due 
Framarino se dechargeant sur de Wit de l'inspection generate pour l'Allemagne et pour la Suisse 
(ou le prussien Griiner, du Tugendbund, va travailler a unifier le pays sous 1 ' autorite de Berne) 
menerent cette operation. L'action revolutionnaire en France n'avait d'ailleurs pas ete interrom- 
pue. Des 1820, la loge des Amis de la Verite s'etait substitute dans la direction du mouvement 
aux Misraim en difficulty avec la police, qui avait perquisitionne leur loge le 7 septembre 1820. 
C'est elle qui declencha les demonstrations contre la loi electorate, au cours desquelles, le 3 juin, 
un etudiant fut tue, et le defile, le 5, des 5.000 a 6.000 manifestants qui accompagnerent ses ob- 
seques. Rentre a Paris en Novembre 1818, La Fayette avait repris en mains l'agitation : reunissant 
chez lui la Societe des Amis de la Liberte de la Presse et, constituant, au sein de cette association, 
une sorte de Directoire liberal, un comite restreint de neuf membres, avec Voyer d'Argenson, 
Beausejour, Manuel, Dupont de l'Eure, le general Tarayre, les avocats de Corcelles et Merilhou, 
et Joseph Rey, de Grenoble, dont la collaboration etait d'autant plus precieuse qu'une societe 
secrete, I'Union, fondee par lui en 1818, couvrait de son reseau plusieurs departements. Allait-il 
etre compromis par l'echec du mouvement prepare pour la nuit du 19 au 20 aout 1820 par les 
demi-soldes, groupes au Bazar frangais, rue Cadet, denonces au dernier moment par quelques 
camarades a la police ? Louis XVIII ayant choisi, par esprit de conciliation, de faire preuve de 
mansuetude et de ne prendre contre les inculpes que des sanctions benignes (16 juillet 1821), il ne 
fut meme pas inquiete. 

Mais deux des conjures, republicans, membres des Amis de la Verite (avec Flottard, Buchez 
et Bazard) Joubert et Dugied, avaient cherche refuge a Naples, d'oii ils rapporterent les statuts 
des carbonari (i er mai 1821). Le reste de l'annee connut alors une activite fievreuse. Partout s'or- 
ganisaient des cellules revolutionnaires de dix membres, communales, cantonales, departemen- 
tales, soigneusement cloisonnees, designant un delegue a l'echelon superieur. Dans les villes, une 
vingtaine de ventes constituaient une vente centrale. Leurs membres, tenus de disposer d'un fusil 
et de 50 cartouches, et de payer une cotisation d'un franc par mois, s'engagent a respecter le 
secret le plus absolu et a obeir aveuglement aux ordres de chefs inconnus. Parallelement, l'ar- 
mee est noyautee par une organisation a la romaine : manipules, centuries, cohortes, legions. 
L'ensemble est coiffe par une Vente supreme, ou se retrouvent chefs liberaux et dignitaires des 
Amis de la Verite : La Fayette, Voyer d'Argenson, Manuel, Cauchois-Lemaire, les avocats Francois 
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de Corcelles, Merilhou, Barthe, Manguin, l'industriel alsacien Jacques Koechlin, le conseiller a la 
Cour de Schonen, le colonel Fabvier, Buchez, qui dirige la region de Test, Arnold Scheffer (journa- 
liste et frere du peintre), pour le midi et Rouen l'aine pour l'Ouest, ou le mouvement a enrole d'un 
coup les 15.000 affilies des Chevaliers de la Liberte, formes en 1820. Parmi les hommes celebres, 
Victor Cousin, Augustin Thierry, Dubois et Jouffroy appartiennent aux carbonari. L'effectif total 
dont disposent les chefs revolutionnaires est d'environ 30 a 40.000 hommes. 

L'action retardee de deux jours, a ete prevue pour le i er janvier 1822, deuxieme anniversaire 
de la revolte de Riego, a Cadix. Malheureusement pour les conjures, la police, restee jusque-la 
bonapartiste, est passee le 24 decembre sous le controle d'un nouveau prefet, Franchet d'Espe- 
rey, royaliste et energique. Mai synchronisees, les tentatives de soulevement se succedent et font 
long feu. En Alsace, les garnisons de Belfort et de Neuf-Brisach devaient marcher sur Colmar, ou 
La Fayette, d'Argenson et Koechlin formeraient un gouvernement provisoire, avant d'etendre le 
mouvement vers Lyon et Marseille. Mais le complot est decouvert et le colonel Pailhes, arrete. A 
Saumur egalement, ou des papiers ayant ete trouves sur des eleves des arrestations ont eu lieu le 23 
decembre, et ou le general en retraite Berton, voulant reprendre l'affaire apres s'etre rendu maitre 
de Thouars (24 fevrier 1822) se heurte a la garde nationale. II tombe dans un guet-apens et est arre- 
te, comme le colonel Caron, a Colmar : fun et l'autre, condamnes a mort, seront fusilles au debut 
d'Octobre 1822. Ils seront les seules victimes du complot, avec les quatre sergents du 45 toe de ligne 
qui profitant de ce que leur regiment, suspect aux autorites, etait transfere, de Paris a la Rochelle, 
en fevrier, avaient tente de l'entrainer a participer a l'echauffouree de Saumur. Averti a temps de 
l'echec du mouvement, La Fayette, en route pour Colmar, avait tourne bride a Lure et s'etait re- 
fugie chez un ami en Haute-Saone, tandis qu'Armand Carrel passait en Espagne et que le colonel 
Fabvier s'enfuyait en Grece, l,es inculpes subalternes, defendus par les avocats Merilhou et Berthe, 
de la Haute Vente, n'ayant par parle au proces, l'affaire se solda par onze executions de comparses. 

Fatale pusillanimite de la repression 

La quasi-immunite dont beneficierent les chefs, La Fayette, en tete, en pareille circonstance, 
n'est pas sans surprendre. Comment, alors que les lois restrictives sur la presse et sur la partici- 
pation electorate se succedent et ne cessent d'exacerber l'opinion, laisser passer ainsi l'occasion 
d'atteindre les meneurs de l'intrigue, et les societes secretes qui leur servent d'instrument : ? Le 
gouvernement royal neglige meme d'utiliser contre eux les armes que lui fournit le code napo- 
leonien, qui interdit les clubs et les reunions de plus de vingt personnes (art. 291 du Code Penal). 
Ses hesitations, sa mollesse aux Congres de Troppau et de Laybach (dans l'hiver 1820-21) a pro- 
pos des affaires dltalie ont ete fletries par la Chambre, qui a manifeste au roi, dans l'adresse, sa 
« juste confiance qu'une paix si precieuse n'est point achetee par des sacrifices incompatibles avec 
I'honneur de la nation et la dignite de votre couronne». Alors qu'en cette meme annee 1822, au 
Congres de Verone, le comte d'Haugwitz, ancien haut-dignitaire prussien, soumet au puissances 
son celebre memoire denongant l'oeuvre criminelle de la Ma^onnerie, qu'en Autriche et qu'en 
Russie les loges sont interdites et qu'elles le seront en Espagne, a la suite de l'expedition du due 
d'Angouleme, la monarchic, si precairement restauree en France, ne se sent-elle pas suffisamment 
maitresse chez elle pour faire face au peril en prenant des mesures analogues ? Qu'est-ce done 
qui paralyse ainsi Louis XVIII ? Serait-ce la menace que fait planer sur lui le memoire du marquis 
de Favras en 1790, sur sa tentative de chambrer Louis XVI en supprimant Badly et La Fayette, 
memoire detenu par Talon, qui, a sa mort en 1811, l'avait legue a sa fille Zoe, devenu comtesse de 
Cayla, l'amie du roi ? Ou le souvenir des intrigues menees par les royalistes de Paris, au moment 
de l'aventure de Quiberon, qui l'incite a verser une pension a Tallien, a condition que ce dernier 
renonce a ecrire et a publier ses memoires ? 

Toujours est-il que La Fayette, a la suite de son echec aux elections de 1824, se borne a s'ab- 
senter de France, pour effectuer aux Etats Unis une tournee maijonnique triomphale, au cours de 
laquelle il est fait Royal Arch, tandis que 37 loges re^oivent son nom. A son retour, il accueille en 
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son chateau de La Grange, «les insurgents en puissance de tous les pays», groupes par ses soins 
en 1821 dans I'Alliance cosmopolite, pret a reprendre l'agitation en France, des qu'il en recevra 
le mot d'ordre de Talleyrand, qui a orchestre la resistance de l'opposition a l'intervention fran- 
chise en Espagne et qui, depuis, mene le jeu en etroit accord avec l'Angleterre. A chaque velleite 
d'independance de la diplomatie franchise, les allees et venues de Montrond, son ame damnee, 
se multiplient a, Londres, en Octobre 1823, en Juillet 1827, ou les intrigues vont bon train dans 
le salon de M me Hamelin, avec le due de Choiseul, le due de Raguse, le general de Girardin, le 
comte de Flahaut, le banquier Delessert, en 1828, au moment ou se prepare l'expedition de Moree. 
Visiblement, lAngleterre fourbit deja les armes qui lui serviront a abattre cet insolent gouverne- 
ment de Charles X, qui ose braver sa volonte. Comme d'habitude en pared cas, l'unite magon- 
nique se resserre. Aux elections des dignitaires du Grand-Orient, quatre et meme cinq candidats 
sont mis en avant comme Grands-Maitres : Mac Donald, Lauriston, Louis-Philippe d'Orleans, 
La Fayette et le due de Choiseul, chef du rite ecossais, qui pretend reunir dans sa main les deux 
obediences en postulant pour ce poste ou celui de Grand-Maitre-adjoint (note de police du 
5 mai 1820). Habitue du Palais-Royal, Talleyrand maintient d'etroites relations avec M me Adelaide 
et avec son frere Louis-Philippe ; n'est-ce pas lui qui, au printemps de 1816, a transmis l'argent et 
les instructions du prince au conspirateur de Lyon et de Grenoble, Didier ? 

La Fayette relance la campagne 

Bientot La Fayette rentre en campagne, organise une tournee de banquets qui le conduit a 
Meaux, en Vendee, en Auvergne, au Puy (11-12 aout 1828), a Grenoble, a Vizille, ou il ranime la 
flamme revolutionnaire. II fustige le nouveau ministere Polignac, qui concju pour realiser l'union 
des droites n'a pu reunir les concours souhaites et qui n'apparait que comme, une coterie de cour, 
un vrai defi a l'opinion publique. La Bourdonnaye ayant renonce a l'lnterieur, et Martignac, Roy, 
l'animal de Rigny ayant refuse leur participation, tandis que l'exemple de Chateaubriand demis- 
sionnant de l'ambassade de Rome etait suivi par de tres hauts fonctionnaires, Polignac, l'ami de 
Cadoudal, et Bourmont, le deserteur de Waterloo, offrent des cibles faciles a l'opposition. La 
presse se dechaine, renforcee par « le National », qui parait le 3 janvier 1830, avec pour bailleurs de 
fonds Talleyrand, Dalberg, le banquier Jacques Laffitte, et comme redacteurs, Thiers (qui a debute 
au « Constitutionnel », grace a la protection de Manuel), Mignet et Armand Carrel. Le « Globe » 
devient quotidien, inspire par Jouffroy, dirige par Paul Dubois, il est, avec Juge, l'organe des Neo 
Templiers. A l'appel du « Journal du Commerce » et de La Fayette, une societe se forme pour le 
refus de l'impot, qui se repand rapidement dans quinze departements. Armand Marrast groupe 
les etudiants republicans autour du journal «la Jeune France ». Alertee, la Societe Aide-toi, leciel 
t'aidera reconstitue ses comites electoraux et, comme les Amis de la Verite, s'apprete a faction. 
Aussi, lorsque le 2 mars 1830 le roi termine le discours du trone par une menace a peine voilee : 
« si de coupables manoeuvres suscitaient amon gouvernement des obstacles que je ne veux pas pre- 
voir, je trouverais la force de les surmonter dans ma resolution de maintenir la paix publique... », 
la replique vient sous la forme dune adresse, redigee par Guizot, protege de La Fayette, et votee 
par 221 voix, revendiquant la pleine responsabilite des ministres devant le Parlement. A la suite 
de quoi, la Chambre ayant ete dissoute le 16 mai, les 221 rentrerent au nombre de 202, les 23 juin 
et 3 juillet (les 13 et 19 dans la Seine) : l'opposition totalisait 274 sieges, contre 143 au ministere. 

Rejetant les avances de Casimir Perier et de Sebastiani, conservateurs inquiets, le cabinet se 
voyait accule a l'impasse et, n'etant pas decide a recourir au coup d'Etat, contraint de gouverner 
par ordonnances en invoquant l'article 14 de la Charte. La facile conquete d'Alger, la decision prise 
par le roi le 20 juillet de le conserver — dernier cadeau de la monarchie a la France — sa here 
reponse a l'ambassadeur de Sa Majeste britannique : «Pour prendre Alger, je n'ai considere que la 
dignite de la France, pour le gar der ou le rendre, je ne considererai que son interet» n'avaient mal- 
heureusement aucune chance de provoquer, comme jadis le succes de l'expedition d'Espagne, un 
revirement de l'opinion en sa faveur. L'Angleterre, cette fois, tenait trop bien en main l'instrument 
de sa vengeance : l'opposition, les troupes de l'insurrection encadrees par la Maijonnerie. 
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Promulguees le 26 juillet, sans que la garnison de Paris (12.000 hommes et 1.300 gardes 
du corps) ait ete seulement renforcee, les ordonnances, au lieu de renverser le jeu par une large 
extension du corps electoral, reduisaient a d'etroites assemblies de notables la base sur laquelle 
pretendait s'appuyer le pouvoir. Soumettant a nouveau la presse a l'autorisation prealable et dis- 
solvant la Chambre, elles ramenaient a 258 le nombre des deputes, qui seraient elus a deux degres 
par des colleges departementaux, la moitie sur proposition des colleges d'arrondissement (pa- 
tentes et contributions des portes et fenetres etant exclues pour le calcul du cens). C'etait laisser 
la partie belle a l'adversaire. Des le 26, 44 journalistes reunis au National a l'appel de Thiers, 
proclament illegales les mesures qui les frappent. Le lendemain, ils ne sont pas arretes, plusieurs 
de leurs journaux paraissent ; quelques etudiants et ouvriers des societes republicaines s'agitent, 
douze comites d'arrondissement organisent l'insurrection, mais les troupes occupent sans diffi- 
culty les points strategiques. Leur chef, Marmont, gendre du banquier Perregaux, ne l'oublions 
pas, laisse les insurges s'emparer le 28 de la Salpetriere, de l'Arsenal, et meme de l'Hotel de Ville, 
et avant d'intervenir, demande au roi de ceder. II fait deblayer les grandes arteres de barricades qui 
se reforment aussitot, et regroupe ses forces en fin de journee autour des Tuileries, abandonnant 
la ville aux insurges. Enhardi pas ces evenements, le banquier Lafhtte est rentre a Paris avec La 
Fayette. II reunit ses collegues chez lui, chez Casimir Perier chez Audry de Puyraveau, ou ils font 
rediger par Guizot une protestation prudente, et tentent de negocier avec Marmont. 

Talleyrand reussit sa revolution a l'anglaise 

Le lendemain 29, journee decisive, ils jettent le masque. Place Vendome, Lafhtte entraine 
la defection des 5™ e et 53 4me de ligne ; l'insurrection atteint le Louvre. Alors, ils adoptent le dra- 
peau tricolore, designent une commission de cinq membres ; Lafhtte, Casimir Perier, le general 
Mouton, Schonen, Audry de Puyraveau, et nomment La Fayette au commandement de la garde 
nationale. Ce dernier gagne l'Hotel de Ville, ou le pseudo-general Dubourg et le pseudo-colonel 
Zimmer ont arbore le drapeau noir de l'anarchie. Les trois journees d'emeutes ont coute 200 tues 
et 800 blesses aux troupes royales, qui se sont retirees a Saint-Cloud ; 1.800 tues et 4.500 blesses 
aux insurges, aux premiers rangs desquels, beaucoup d 'Amis de la Verite sont tombes. Pour que 
les survivants se voient frustrer de leur victoire. Lorsque se joue l'acte hnal et que, dans un geste 
theatral, le 31 juillet, La Fayette donne l'accolade a Louis-Philippe d'Orleans, le peuple des barri- 
cades a bien l'impression de faire les frais de ce baiser. 

Tandis que le marechal Maison, franc-magon notoire, accompagne de Schonen et d'Odilon 
Barrot, s'est charge de convaincre Charles X, encore entoure de 12.000 hommes a Rambouillet, 
de la necessity d'abandonner la partie devant la menace d'une cohue de 15.000 Parisiens (grossie 
par lui jusqu'a 60.000), Talleyrand a reussi a faire prevaloir, a son habitude, la solution voulue par 
Londres, l'appel a la branche cadette, ce regime oligarchique a la mode de 1688, dont il n'a jamais 
cesse de rever. Refugie en Suisse, puis en Amerique a la suite de la tentative de Dumouriez, le due 
d'Orleans, apres avoir offert sans succes sa candidature aux Cortes de Cadix, etait reste encore 
dans le sillage de l'Angleterre en epousant a Palerme, le 25 novembre 1809, Marie-Amelie de 
Naples. Rentre en France, si Louis XVIII l'avait tenu a l'ecart, Charles X l'avait traite avec la plus 
grande cordialite, lui accordant 17 millions sur les indemnites aux emigres (la succession de son 
pere avait accuse une fortune de 112 m. de Livres grevee de 74 m. de dettes). II l'en recompensa 
fort mal. Des le 31 mai 1830, une reception chez lui avait tourne en manifestation hostile au roi. 
Le 21 juillet, en presence du ministre des Etats-Unis, Ton avait discute chez La Fayette de son 
avenement. 

Mais e'est Talleyrand qui mene le jeu. «Le moment decisif approche», avait-il ecrit le 11 juin 
a la princesse de Vaudemont. Et, coupant l'herbe sous le pied des Rothschild, qui n'attendaient 
pas une issue si soudaine, il avait joue a la baisse sur les fonds d'Etat. Le 29, il envoie son secre- 
taire avertir M me Adelaide que l'heure de son frere a sonne. Et comme Louis-Philippe se cache 
encore au Rainey — on est prudent dans la famille — le lendemain 30, Thiers, qui a fait afheher 
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en sa faveur une proclamation sur les murs de Paris, se rend a Neuilly et le rappelle d'urgence au 
Palais-Royal, ou une soixantaine de deputes, sous la presidence de Laffitte, l'invitent le lendemain 
a accepter les fonctions de lieutenant-general (31 juillet). Apres avoir exprime a Mortemart, de- 
legue de Charles X, quelques scrupules de bon ton, il s'y resigne. Pour lui laisser la voie libre, La 
Fayette a refuse de se laisser porter a la Presidence par les republicans. «Les republicans dont 
je suis, ecrira-t-il dans ses Memoires, ont sacrifie leurs inclinations a I'union, a la securite, aux 
considerations etrangeres. Nous avons demande une republique royale; nous I'aurons, je I'espere; 
les ameliorations seront successives ». De fait, reconnaissant la souverainete de lAssemblee, Louis- 
Philippe, intronise par elle quitte son siege, le 9 aout, pour preter serment et occuper le trone, 
avec le titre de roi des Frangais. 

La Ma^onnerie, alors, celebre sa victoire et proclame ses espoirs. Le 9 octobre, au cours 
dune fete ecossaise en l'honneur des blesses des Trois Glorieuses, le due de Choiseul declare en 
presence de La Fayette, citoyen des Deux-Mondes et patriarche de la Liberte : «Les magons, regis 
par leurs lois, peuple invisible au milieu d'un monde profane... ce peuple de freres a vu avec la joie 
la plus pure le triomphe de la Liberte et de l'Egalite». Dupin celebre ce « roi- citoyen qui seglorifie 
d'etre I'un de nous». Et Choiseul encore, repris par son reve d'unite, d'exprimer le souhait qu'un 
«jour ce jeune prince (le due d'Orleans, heritier du trone) sera le chef de la voute magonnique, 
supportee egalement par deux rites egaux». Six mois plus tard, dans une salle de l'Hotel de Ville, 
obligeamment pretee par le Frere Odilon Barrot, le Grand-Orient celebre une fete identique. 

L'experience, helas, ne tardera pas a montrer que l'egalite est encore fort lointaine et que le 
regime de Juillet, ne des intrigues des banquiers, consacrant en France l'installation dune oli- 
garchic a l'anglaise, ne fera qu'elargir le fosse entre les classes sociales, qu'entretenir la division 
entre exploiteurs et explodes, generatrice de troubles et de revolutions. 




CHAPITRE XXI 


DEUX RONGEURS DE LA SOCIETE : 

HAUTE BANQUE ET INTERNATIONALE MARXISTE 


Preponderance de la Cite — Ala pointe de l 'industrialisation — Exploitation et 
revolte ouvriere — Agitation whig et cliartiste — Tories sociaux et organisation 
syndicate— Nicolas L'contrelaRevolution—L'independanceaccordeealaBelgique 

— Refusee a la Pologne — LAutriche ramene lor die en Italie — Moderation de 
Louis-Philippe — Les Rothschild, banquiers etrois — Conflits sociaux et agitation 
re volutionnaire — Attentats el reconstitutiondes Clubs — Mediation des Rothschild 
entreLondres et Paris — La dynastie menacee par Louis-Napoleon — Disparition 
dim prince social — La Reforme a la mode — Promoteurs de I'Etat industriel 

— Speculation debridee sur les chemins de fer — L'emprise capitaliste denoncee 

— Contre les liberaux et les Rothschild — Soulevement carliste — Mendizabal, 
dictateur marrane et macon — Lin de la lutte civile — Narvaez retablit l or die — A 
cpii marier la reine Isabelle ? — Echec a Palmerston — A laube dime ere nouvelle 

— L Internationale de Londres — Le Neo-Messianisme prepare la Revolution 
europeenne — La Pologne sacrifice — Crise sociale en Prance — La campagne des 
banquets — ... tourne a lemeute — Triomphe maconnique — Lamartine freine la 
revolution — Et la guerre — La Republique sociale, mine de l economie — Louis- 
Napoleon : pretendant en reserve — Lord Minto, agitateur de lltalie — ... seconde 
par les heterodoxes — L'ordre retabli : dans le nord par lAutriche et a Rome, par 
la Prance — Les heterodoxes allemands emancipes — Ala tete des ententes et des 
assemblies — Meneurs de la revolte enAutriclie—Lenationalisme magyar ecrase. 


p 

m entre de la finance Internationale, maitresse des mers et du commerce mondial, 
reine de Industrialisation a l'age du charbon, l'Angleterre impose au XIX e siecle son he- 
gemonie. Sous couleur d'encourager l'essor des nationalites et l'extension des regimes liberaux, 
comme elle a favorise et soutenu l'independance des nouveaux Etats de l'Amerique hispano-por- 
tugaise, elle soumet l'Europe et ses gouvernements a la domination de la haute banque. Partout 
s'installe et prevaut le capitalisme, c'est-a-dire l'empire de l'argent. En France, par la suzerainete 
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des Rothschild sur Louis-Philippe, comme par le grand-vizirat de Fould sur Napoleon III. En 
Allemagne, avec l'etablissement d'un socialisme d'Etat a la Lassalle. Et, lorsque les reactions po- 
pulates contre une exploitation sans frein s'averent dangereuses, les prophetes du marxisme sur- 
viennent a point pour canaliser les masses, les subjuguer par le mythe d'un communisme ideal, les 
fourvoyer dans la lutte des classes, les dresser contre toute autorite naturelle et les utiliser a saper 
par la base les cadres de la societe, que les puissants barons de la finance cosmopolite s'emploient 
a ecraser d'en haut. Etroitement associes, les uns et les autres, dans leur oeuvre de destruction. 

Preponderance de la Cite 

Lorsque se tait le canon de Waterloo, l'Angleterre, qui n'a gagne qu'une seule bataille sur 
Napoleon — mais c'est la derniere — triomphe. L'Europe entiere s'ouvre a son systeme, a ses prin- 
cipes, a ses idees, a ses methodes, a ses modes, et surtout a ses marchandises et a son outillage. 
Sa population, en moins d'un siecle, va plus que doubler (7 millions en 1750, 16,5 en 1831). Ses 
exportations passent de 48 a 56 m. de Livres entre 1815 et 1820. Sa production de houille, de 5 m. 
de tonnes en 1750 a 10 en 1800 et a 16 en 1829. N'empeche que les guerres napoleoniennes l'ont 
financierement epuisee. Sa dette s'est gonflee de 237 a 859 m. de Livres. L'interet de cette dette, 
30 m., absorbe les 3/s &me d'un budget qui se solde encore, en 1830, par un deficit de 560.000 Livres. 
Le numeraire est rare. La Banque d'Angleterre n'a repris qu'en 1821 ses paiements en monnaie 
metallique. En 1822, elle a ete autorisee a accroitre ses emissions, ce qui a entraine une hausse des 
prix, mais permis la conversion des fonds publics de 5 a 4, puis a 3%%, tandis que de nombreux 
detenteurs de titres orientaient leurs placements vers le secteur industriel prive. Mais la specula- 
tion regne en maitresse sur le Stock Echange, la Bourse oil de 1792 a 1810, eliminant les banquiers 
londoniens, les freres Abraham et Benjamin Goldsmit, courtiers, se sont assures le monopole 
de remission des emprunts d'Etat. Cependant, a la mort du cadet Abraham, Nathan Rothschild 
parvient a les supplanter et a s'octroyer, en 1819, remission d'un emprunt de 12 m. de Livres. En 
obtenant que les emprunts etrangers soient cotes et que leurs dividendes soient payes en monnaie 
anglaise, Nathan sut rendre populaires ces valeurs a la Bourse de Londres, pour le plus grand 
profit de sa maison, alors specialisee dans ce genre d'operations. 

La fievre de 1 ' agiotage s'etait d'ailleurs emparee du Change Alley, comme aux plus beaux 
temps du South Sea Bubble. Pour alimenter la speculation, qu'entretiennent les cerfs ou demar- 
cheurs, on lance a tout propos et hors de propos, des societes, dont certaines ne correspondent a 
rien de reel, quand il ne s'agit pas purement et simplement d'escroqueries, du genre de l'emprunt 
de 200.000 Livres a 8% offert en 1824 par l'ecossais Mac Gregor, pour la colonisation du pays des 
Poyais. Les nouvelles republiques de l'Amerique du sud sollicitent a qui mieux mieux les capita- 
listes anglais : le Perou, pour 450.000 Livres a 6% en 1822, la Colombie pour 2 m. apres la victoire 
de Bolivar, le Chili pour 1 m. autant dire a fonds perdus. Tant et si bien qu'en 1825, a ce boom arti- 
ficiel succede une crise, amorcee au printemps par la baisse des prix et la chute des valeurs, mar- 
quee le 13 decembre par le krach de la London Bank et d'une soixantaine de societes connexes, 
tandis qu'en province 36 Banques se voient reduites a suspendre leurs paiements. 

II n'est que temps de reagir et de renforcer l'armature financiere dont l'Angleterre a besoin 
pour son expansion. Afin de circonscrire les degats, la Banque d'Angleterre a du relever a 5% le 
taux de l'interet et jeter 600.000 Livres de billets dans la circulation. Une loi de 1826 l'autorise 
a creer des succursales en province et a proceder au retrait de 8 m., en coupures inferieures a 5 
Livres. En 1833, son privilege est proroge jusqu'en 1855, ses billets superieurs a 5 Livres re^oivent 
cours legal, un quart de son capital est rembourse par l'Etat ; elle est autorisee, si besoin est, a 
relever son taux d'escompte, meme au dessus de 5%. Mais de nouvelles difficultes surgissent en 
1838. Par suite de recoltes insuffisantes, entrainant de gros achats de ble a l'etranger, l'encaisse s'est 
trouvee reduite a 4,117 m. de Livres pour 25,711 d'engagements ; il a fallu faire appel au concours 
des banquiers parisiens, qui ont procure 2M. d'effets. De telles alertes ne sont pas de nature a for- 
tifier la confiance dans la Cite, qui a reussi a supplanter Amsterdam comme centre de la Finance 
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internationale et doit maintenir a tout prix son prestige. Les regies les plus strictes seront done 
imposees a l’lnstitut d’Emission par le Charter Bank Act de sir Robert Peel, du 19 juillet 1844. Les 
partisans du Currency principle, Lloyd en tete, l'ayant emporte sur Stuart Mill et Tooke, defenseurs 
du Banking principle, e'est-a-dire dune circulation proportionnelle au volume des effets, remis- 
sion se trouva limitee par cette loi au chiffre de l'encaisse monetaire, augmentee dune somme 
fixee a 14 m. de Livres, les services de la Banque d'Angleterre se trouvant par ailleurs scindes en 
deux departements nettement distincts : Issue, Emission, et Banking Dpt, Credit-Escompte. De 
leur cote, les banques privees autorisees devaient limiter leurs emissions a la moyenne des douze 
semaines precedentes. En trente ans leur nombre se trouva reduit de 217 a 103, tandis que les Joint 
Stock Banks, constitutes en societes anonymes et qui avaient prolifere de 1834 a 1836, passant du 
nombre de 8 a 220-230, se virent rapidement ramener a 72, puis a 47. 

Cette politique de restriction monetaire encourageait evidemment l'emploi des cheques 
et des virements, mais elle n'etait pas sans gener l'expansion de l'industrie et du commerce. A 
plusieurs reprises d'ailleurs il fallut l'assouplir. En 1847 notamment ou, par suite de disette et 
de speculations malheureuses, le stock d'or tomba de 15,163 m. au 19 decembre 1846 a 9,267 au 

10 avril 1847, et l'encaisse se trouva reduite a 2,558 m. tandis que la circulation s'elevait au contraire 
de 19,549 a 20,243. Panique et faillites s'en etaient suivies. En 1857, une nouvelle entorse s'avera ne- 
cessaire. Mais ce fut pire encore, lorsque le 11 mai 1866, black friday, sinistre vendredi, la maison 
Overend Gurney, qui detenait 100 m. de depots, fut declaree en faillite, avec un passif de 18,7 m. ; 
un jugement defavorable a la C ie Mid- Wales, et d'imprudents engagements dans l'industrie et les 
chemins de fer en etaient la cause ; plusieurs banques et compagnies ferroviaires se virent entrai- 
ner dans la catastrophe, que la Banque d'Angleterre s'etait averee impuissante a eviter. 

Malgre ces coups durs -et celui de la banque ecossaise, City of Glasgow qui ferma ses gui- 
chets le 2 octobre 1878 avec un decouvert de 38 m., pour lequel ses actionnaires firent l'objet de 
poursuites — l'Angleterre avait mis sur pied une solide armature financiere. A cote de l’lnstitut 
d’Emission, les Merchant Bankers representaient la haute banque. Etrangers en grande majori- 
ty, ils constituaient, a proprement parler, la Finance internationale. Les Baring d'abord, dont la 
maison fondee en 1770, assura une partie des emprunts framjais de la Restauration, des prets a la 
Russie, a l'Amerique du sud, avant de se trouver en 1890, dans la necessity de se faire renflouer par 
la Banque d'Angleterre. Beaucoup d'Allemands aussi s'y retrouvaient a cote des Rothschild (1905) : 
Heinrich von Schroder venu de Hambourg, oil demeuraient ses freres, s'etablit a Londres en 1804, 

11 finan^a les importations de ble et les chemins de fer russes, puis a partir de i860, les nitrates 
chiliens, les cafes bresiliens : les Goschen-Fruhling ; les Kleinwort (etablis en 1830) ; Samuel (en 
1831) ; Erlanger (en 1853) ; Seligman (en 1864) ; les freres Lazard, specialistes des affaires de change, 
disposant de comptoirs a Madrid, Paris, New-York (en 1877). Le danois Joseph Hambro, en 1830 
(Charles Joachim traitera avec Cavour des emprunts italiens) ; Arbuchnot Latham (en 1833) ; l'ir- 
landais Guiness Mahon (en 1836) ; Samuel Montagu (en 1853) ; le lyonnais Buffer en 1872. Sur 
63 Maisons que comportait en 1904 cette categorie de banquiers, 33 etaient heterodoxes, en tota- 
lity, dont 13 parmi les plus importantes. 

Au-dessous de ces rois de la finance, 40 banques privees etaient admises en 1810 au Clearing 
House, a la Chambre de Compensation de Londres. Mais, tant dans la capitale qu'en province, ces 
maisons et les Joint Stock Banks ou societes anonymes vont subir, pendant tout le XIX e siecle, une 
tres forte concentration, de telle sorte que cinq grands etablissements, les big Five, se detache- 
ront nettement du lot et monopoliseront les affaires. La Barclays Bank fondee par John Freame 
et Thomas Gould, des 1698, geree par des families de quakers associes, les Barclay, les Bevan, 
les Tritton. La National Provincial Bank venue de Gloucester a Londres en 1865 (creee en 1826- 
33). La Westminster Bank, ouverte a Londres en 1834-36 par l'economiste James William Gilbart, 
dont le principal animateur, de 1850 a 1867, David Salomon, sera sherif, lord-maire de Londres et 
plusieurs fois depute (sans pouvoir sieger, faute d'etre admis a preter serment). La. Midland Bank 
introduite a Birmingham en 1836, a Londres en 1869. Et la Lloyd Bank, nee de la fusion de deux 
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anciennes maisons de Birmingham en 1865, qui absorbera successivement, a Londres, en 1884 
les banques Barnett-Hoare et Bosanquet, puis 38 autres etablissements prives et 15 societies de 
banque, donnant a ses affaires une extension considerable. 

A la pointe de l'industrialisation 

Ainsi dotee dune structure financiere dont l'epreuve des guerres napoleoniennes avait de- 
montre la solidite, l'Angleterre se trouva a meme d'exploiter l'avance acquise par elle dans le do- 
maine industriel. Invente par Edward Cartwright en 1785, le metier a tisser mecanique s'est re- 
pandu dans le Lancashire, ainsi que le metier a tisser le lin, introduit en 1810 par le Fran^ais, Ph. 
de Gerard. La machine a vapeur a simple effet (1769) et a double effet (1781-82) creee par James 
Watt, utilisee vers 1800 et mise au point par Mathew Burlton, a revolutionne la production ; 
lAngleterre en possede deja 15.000 en 1830, contre 3.000 en France et 1.000 en Rhenanie. Plus 
anciens, mais plus lents, les progres de l'industrie lourde se sont echelonnes sur tout le XVIII 6 
siecle : fabrication de la fonte au coke par Darby et par Reynolds (1709-1730), fonte de lacier 
au creuset par Benjamin Huntsman (1745-1770), forage des canons par John Wilkinson (1774) 
puddlage au coke, utilisation du laminoir par Peter Onions et Henry Cort (1783-84), en attendant 
qu'Henry Bessemer obtienne l'acier liquide en 1861. Dans la seconde moitie de la meme periode, 
l'industrie chimique est nee, avec les precedes Ward (1740) pour la production de l'acide sulfu- 
rique, Berthollet et Scheele (apres. 1772) et Javel (en 1787) pour le chlore, Nicolas Leblanc (1791) et 
Gay-Lussac, repris par Keir et Muspratt, vers 1823 pour la soude. L'emploi de la vapeur ouvre une 
ere nouvelle, pour les transports. L'invention de la locomotive par George et Robert Stephenson 
apres 1814, perfectionnee par la creation de la chaudiere tubulaire par Marc Seguin (1829-1830) 
et par l'emploi des rails sur traverses, , donne naissance aux chemins de fer, dont le premier essai 
a lieu sur le parcours Liverpool-Manchester. Le reseau dont dispose la Grande-Bretagne compte 
deja 800 kms de lignes en 1840, 10.500 en 1840. La marine a son tour se transforme, grace a Denis 
Papin et a Fulton, on precede a des essais sur l'Hudson en 1806, sur le Rhin, en 1817-1825. En 1822, 
la construction metallique fait son apparition ; en 1833, les premiers steamers traversent l'Atlan- 
tique, bientot suivis de paquebots (1838), dont Samuel Cunard generalise l'emploi (1840). L'helice, 
inventee par Petit-Smith et Sauvage, en 1832, utilisee a partir de 1855, perfectionne les nouveaux 
types de navires. 

Dans cette transformation profonde de l'economie basee sur le charbon, l'Angleterre bene- 
ficie d'un indiscutable privilege. Du fait de ses richesses naturelles. De sa position insulaire et de 
sa puissance maritime. Des capitaux, accumules par Liverpool et par Londres, dans le commerce 
d'outre-mer et dans les echanges triangulaires, dont le trafic du hois d'ebene n'est pas la moindre 
ressource. Pour intensifier la production des mines, creer a grands frais des usines, fabriquer 
outillage et machines, financer l'achat des matieres premieres, et organiser les ventes elle dis- 
pose des fonds necessaires. Et d'une equipe de techniciens de premier ordre, les Edwards, John 
Colliers, Manby, Wilson, Aisler, Dixon, Waddington, Barker, apres 1815. 

Exploitation et revolte ouvriere 

Cependantl'introduction du machinisme se heurte a de fortes resistances ouvrieres. Dans l'in- 
dustrie, oil les tricoteurs du Nottinghamshire, unis a ceux de Carlisle et de Glasgow, declenchent 
le mouvement du luddisme (Fevrier 1811-12) et provoquent la mobilisation de 12.000 hommes et 
la promulgation d'une loi (1812) punissant de mort la destruction des machines, oil les tondeurs 
s'agitent, oil les tisserands de Manchester (de 1811 a 1826), ceux du West Riding et du Yorkshire 
(entre 1811 et 1813) se dechainent contre les nouveaux metiers a vapeur. Et plus tard, dans l'agri- 
culture, oil la revolte des journaliers en 1830 contre l'emploi des batteuses mecaniques se solde 
par 9 pendaisons et 450 deportations. La fin des hostilites, en 1815, a mis l'industrie lourde en cho- 
mage : 24 hauts-fourneaux sur 34 sont arretes dans le Shropshire. Demobilises, 300.000 soldats 
et marins battent le pave. Le cout de la vie a considerablement augmente. Le prix du quarter de 
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ble est passe de 49 sh. 3 d en 1793 a 75 sh 2 d en 1795, pour atteindre 113 sh. 10 d en 1800 et meme 
119 sh. 6 d en 1801, pour se stabiliser autour de 80 sh, entre 1815 et 1820. La Corn Law n 1 autorise 
les importations que si le cours depasse 80. Mais l'agriculture, encouragee pendant les guerres 
napoledniennes, est dans le marasme, Decourages par l'extension du regime des enclosures les 
paysans refluent vers les villes, ou ils viennent grossir, en compagnie des artisans elimines par la 
grande industrie naissante, la cohue des proletaries, qui s'entassent depuis 1800, dans les taudis 
du Lancashire, du Yorkshire, des Midlands, des Lowlands d'Ecosse et de Londres, ou ils vivent de 
salaires de famine (parfois a 7 sh, par semaine, pour 14 a 16 heures de travail par jour). 

Contre ce regime de la sueur, sweating system, les emeutes se multiplient, car aucun moyen 
legal de defense ne subsiste plus, depuis que le Parlement a aboli en 1814 le peu qui subsistait du 
statute of artificers, — statut du travail — de 1563, auquel tenaient les ouvriers. Dans cette patrie 
de la liberte, soi-disant mere des Parlements democratiques, ou la representation populaire est 
derisoire, l'agitation politique est elle-meme severement reprimee. Les lois qui ont servi a etouffer 
la propagande jacobine de Thomas Payne et de ses Rights of Man, la Constitutional Society, les 
Friends of the People, la London corresponding Society du cordonnier ecossais Thomas Hardy (ac- 
quitte le 28 octobre 1794 et dont la societe comptait 3.000 membres), les Irlandais Unis et autres 
groupes similaires, le Combination Act de 1799, qui interdit les associations, ces lois sont toujours 
en vigueur. Dans ces conditions, les quelques groupements de metiers, societes de secours et 
d'assistance, peigneurs de Leicester, couteliers de Sheffield, chapeliers de Londres, tailleurs, im- 
primeurs, menuisiers, meuniers, n'existent guere que clandestinement. Et le mecontentement, la 
colere, ne s'expriment que par l'emeute et par la revolte. 

Emeutes renouvelees des tricoteurs de Nottingham (1783, 1787, 1791), des lainiers de Norwich, 
des mineurs du Nord-Est (1710, 1750, 1765, 1771, 1794) des tisseurs ecossais a Tranent en Aout 1797, 
et, de nouveau en 1804-05 ou 40.000 se mettent en greve. En 1816, dans une douzaine de centres, 
dont Londres, Glasgow, Nottigham, Birmingham, la revolte gronde. Le major Cartwright cree 
des Hampden Clubs. Un tory, William Cobbett, s'insurge dans son « Political Register » contre les 
injustices sociales et repand a 200.000 exemplaires en Novembre 1816 sa lettre aux journaliers ; 
les poetes Shelley Byron, l'orateur Hunt, appuient son action. Mais une emeute a Spa Fields, le 
2 decembre, sert de pretexte a l'interdiction des reunions, en Janvier 1817, et a la suspension de 
I'Habeas Corpus (comme de 1794 a 1806). Et, apres l'echec dune tentative de marche sur Londres 
des tisseurs de couvertures, blanketters de Manchester, en mars, la sauvage conduite des troupes 
allemandes et des yeomen, qui tuent 20 et blessent 400 des manifestants venus ecouter Hunt a 
Saint Peter's Fields, pres de Manchester, le 16 aout, met provisoirement fin a cette campagne. 
Six lois interdisent reunions et defiles, autorisent les perquisitions, taxent les journaux. Hunt et 
Barnford arretes, Cobbett se refugie en Amerique. L'amelioration de la situation economique 
favorise le retour a un calme relatif. 

Agitation whig et chartiste 

L'agitation reprend et revet une forme politique, lorsque la nouvelle bourgeoisie industrielle, 
radicale, aile gauche du parti whig, declenche la lutte pour une reforme electorate qui lui ouvre les 
portes du Parlement. Au debut de 1830, une grande alliance groupe autour de Grey et de Russell 
les liberaux Darham et Brougham et jusqu'aux radicaux de Bentham, conquiert une legere majo- 
rity whig aux elections d'Aout 1830, permet la formation d'un cabinet Grey et s'attaque au scandale 
d'un regime electoral qui prive de representation les grandes villes nouvelles, Manchester, Leeds, 
Sheffield et Birmingham, au profit de bourgs sans habitants, assure pratiquement la designation 
de 471 deputes sur 658 par 277 electeurs influents, etablit entre 10 et 20.000 Livres le prix de 
revient moyen d'une election, entretient dans l'administration et le clerge une corruption perma- 
nente. Des elements socialistes, diriges par l'ebeniste Hetherington William Lovett et Bronterre 
O'Brien, aile marchante du mouvement, creent en 1830 un journal « The Poor'Man's Cuardian», 
fondent en Mars 1831 la National Union of the Working Classes (1.500 membres) et lancent un 
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programme de pure demagogie politique, a tendance non conformiste et qui annonce 1848 : re- 
publique, suffrage universel, abolition de la noblesse, emancipation des Juifs, abolition des dimes, 
entretien des pretres par leurs communautes, repudiation de la dette, remplacement de l'armee 
par une garde nationale. 

Ils collaborent plus ou moins etroitement, a Manchester notamment avec le radical Francis 
Place et, a Birmingham, avec le banquier Attwood, animateur de I'Union politique nationale, 
National political Union. Apres de nouvelles elections en Mai 1831, qui assurent aux whigs une 
majorite de 136 voix, quelques troubles a Derby, Nottingham, Bristol et Londres, qui culminent en 
Mars 1832 en une reforme supprimant les bourgs pourris, etendant legerement le corps electoral, 
presente en Mars 1831 et d'abord rejete par les Lords, est finalement adopte le 14 avril 1832 et pro- 
mulgue le 7 juin. Ce premier resultat atteint par un petit nombre de privileges, leurs auxiliaires 
se dispersent, passablement decourages par la deportation de Loveless et de cinq autres ouvriers 
agricoles en Australie et par le vote de la Poor Law. Cette loi des Pauvres, supprimant les secours 
organises dans les paroisses par Elisabeth et le Settlement Act, de 1662, et deracinant les desheri- 
tes de leur domicile, ne leur laisse le choix qu'entre l'atelier-asile regional, le work-house, et l'usine. 
Augmentant l'armee de reserve des travailleurs, elle tend a provoquer la depression des salaires. 

Pour que renaisse la campagne, il faut qu'une nouvelle crise economique surgisse, amorcee 
par un krach aux Etats-Unis en 1836, et qui en 1837, avec la hausse verticale du prix du ble (de 
39 sh. 5 d en 1836 a 69 sh. 4 d en 1839) provoque famine et chomage. Chasses de leur ile par la mi- 
sere, les Irlandais emigrent de plus en plus nombreux en Angleterre — 133.000 dans le Lancashire ; 
un demi-million de plus entre 1841 et 1851 — et, s'ils font concurrence a la main d'oeuvre locale, 
ils fournissent aussi des cadres a l'agitation : John Doherty, O'Brien et surtout Fergus O'Connor. 
Reunis a la Crow and Anchor Tavern sur le Strand, le 28 fevrier 1837, les anciens meneurs de la 
reforme democratique Lovett et Place, s'appretent a lancer le 8 mai 1838 une petition pour une 
Charte en six points : suffrage universel, suppression du cens, circonscriptions egales, Parlement 
annuel, vote secret, indemnite parlementaire. Au printemps, I'Union politique de Birmingham 
d'Attwood, se reveille. Depuis le 16 juin 1836, Lovett a fonde la London Working Men's Association, 
qui a essaime dans cent villes en 1837, dans cent cinquante en 1838, et repand une brochure, « The 
Rotten House of Commons », la Chambre des Communes pourrie, ou il est demontre que, sur plus 
de 6 millions d'adultes, 839.519 seulement ont le droit de vote et que 151.492 suffrages sufhsent 
pour s'assurer une majorite. 

Rassemblements et petitions se succedent alors : 50.000 personnes a Birmingham en Juillet 
1837, 150.000 a Glasgow le 21 mai 1838, 80.000 a Newcastle, 100.000 a Bradford, 200.000 a 
Birmingham, 250.000 pres de Manchester. Reunis d'abord a Londres le 4 fevrier 1839, puis a 
Birmingham le 13 mai, la Convention qui reunit les chefs du mouvement est bientot debordee 
par les violents (manifeste du 18 mai 1839) : Feargus O'Connor, tribun demagogue, le brasseur 
Benbow du Cafe du Commerce, partisan du Great National Holiday c'est-a-dire d'un mois de 
greve generate, les amis du pasteur Stephens, arrete le 28 decembre 1838 pour avoir preche ouver- 
tement la lutte armee. Mais la petition revetue d'1.250.000 signatures, qu'elle presente le 3 juillet 
est rejetee par le Parlement le 12, par 247 vois contre 48. Le 4, les troupes ont disperse une reunion 
a Birmingham, arrete le Dr. Taylor, Lovett et les autres chefs. Impuissante a declencher la greve 
generate, la Convention se dissout le 22 septembre. Quelques tentatives d'insurrection armee 
echouent. Celle de Newport, les 3-4 novembre 1839, coute 14 tues et 50 blesses a 2.000 mineurs 
gallois, abandonnes par O'Connor, qui a juge bon d'aller prendre fair en Irlande. A Sheffield, le 
11 janvier 1840 ; a Bradford, les preparatifs ont fait long feu. A la suite de quoi, le 16 janvier 1840, 
Frost et deux autres sont condamnes a la potence, O'Brien a 18 mois de prison, Benbow a 16, en 
compagnie de 500 autres chartistes, dont Lovett, qui medite et se rallie aux idees de Robert Owen. 

Le rassemblement de 50.000 adherents, par petits groupes de dix, sous la direction d'un 
Conseil de sept membres, opere entre le 20 juillet 1840 et Fevrier 1841, sous le nom de National 
Charter Association, par Feargus O'Connor, n'aboutit a rien non plus. Lovett et Hetherington 
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ayant impose un rapprochement avec les radicaux de Joseph Sturge (14 fevrier 1842), en Mai, 
une deuxieme petition, revetue de 3.300.000 signatures, assortie de quelques allusions sociales, 
est encore rejetee. Alors, en Aout, les greves se multiplient dans le Lancashire, le Yorkshire, et 
le Staffordshire, accompagnees d'emeutes a Ashton, Preston, Blackburn, Stockport, tandis qua 
Manchester une conference des Metiers (du 11 au 20 aout) s'efforce en vain d'etendre le mouve- 
ment. Les dirigeants Leach, Thomas Cooper, Harney, MacDonall sont arretes. La tentative de 
greve generate politique a echoue. Elle n'a servi que la propagande de 1 ' Anti-Corn Law League. 
Apres une derniere flambee du Chartisme, l'annonce de la revolution frangaise de 1848, la remise 
dune troisieme petition, avec 1.975.000 signatures, qui, fut naturellement repoussee, la mobili- 
sation de forces importantes, qui interdit toute manifestation de rue, le 10 avril, la plupart des 
adeptes du chartisme resolurent de s'expatrier et fournirent la majeure partie des quelque trois 
millions d'emigrants qui se dirigerent vers l'Amerique, lAustralie et la Nouvelle-Zelande, entre 
1852 et 1868, emportant avec eux leur ideal democratique non-conformiste. 

Tories sociaux et organisation syndicate 

De^us pour longtemps par le caractere illusoire des revendications politiques, ceux qui res- 
terent consacrerent leurs efforts a l'organisation des metiers et a f amelioration des conditions 
de travail. Le socialisme britannique revenait a la tradition de Robert Owen, ce patron qui, dans 
sa filature de New Lanark, de 1800 a 1820, avait donne l'exemple de la cooperation avec ses ou- 
vriers, et qui, rentre en Angleterre en 1829 apres l'echec de son experience de New Harmony aux 
Etats-Unis (1824-26) avait tente a Gray's inn Road en 1832 de creer une Bourse pour l'echange 
des produits expertises en bons de valeur-travail, YEquitable Labour Exchange. Ainsi amene a 
constituer une Federation d'Unions de Metiers, dont John Gart avait ete le precurseur, chez les 
charpentiers de navires de Londres, il a organise entre l'automne 1833 et Fevrier 1834 la Grand 
National Consolidated Trades Union. Afin de soutenir les ouvriers en greve, des unions se consti- 
tuaient d'ailleurs ; dans le textile avec la National Association for the protection of Labour de John 
Doherty (80.000 membres. 1830-32) ; dans le batiment, la Builder's Union (1830-33) ; dans les 
mines avec Tommy Hepburn. En 1842, annee de la seconde petition chartiste, alors que plus d'un 
million d'ouvriers se trouvaient en chomage, 20.000 mineurs de Lanark s'etaient mis en greve en 
Aout, pour protester contre la baisse de leurs salaires, tombes en cinq ans de 5 a 6sh, par jour a 2,6 
ou 2,9. Les filateurs ayant soutenu le mouvement, une manifestation s'etait produite a Manchester 
(9 aout). suivie de troubles a Blackburn. Preston, Halifax ; 1.500 arrestations et 700 poursuites 
avaient marque la repression. 

Mais peu a peu, notamment sous l'influence de tories philantropes. Richard Castler et lord 
Shaftesbury par exemple, qui ont empeche lord Melbourne, ministre liberal, de faire voter une 
loi contre les Unions le Parlement daigne s'interesser a la legislation ouvriere, vote en 1842 une 
loi sur les mines, une autre sur les usines en 1844, puis sur la limitation de la journee de travail 
a dix heures dans fete 1847. En 1846, couronnant faction de I'Anti-Corn Law League, il abolit la 
loi sur les bles, prelude a une baisse des prix, que fadoption du libre-echange par sir Robert Peel 
la meme annee, ne peut qu'encourager. Et comme, depuis 1845, la conjoncture s'ameliore, qua 
part les deux crises de croissance secondaires de 1857 et de 1866, l'economie britannique est en 
pleine expansion de 1848 a 1874, que la construction des voies ferrees bat son plein, en Angleterre 
d'abord (1843-1853). a l'etranger ensuite (1850-1870). que les exportations ne cessent de croitre, 
que les salaires des ouvriers qualifies sont en hausse, et que les autres s'elevent peu a peu (43 en 
1810), 47 en 1820, 53 en 1840, 63 en i860 — par rapport a l'indice 100 en 1900 — , un certain equi- 
libre social s'instaure dans la prosperity. 

Delaissant faction politique, les travailleurs anglais organisent leurs syndicats, leurs Unions, 
leurs cooperatives de consommation, suivant l'exemple des Pionners de Rochdale en 1843 (11 en 
existe 454 vingt ans plus tard), leurs amicales constitutes sous forme de loges d 'Odd Fellows 
(200.000 adherents en 1855. 437.000 en 1873), Ancient Order of Foresters (passes de 100.000 
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a 400.000), creent des organes de liaison : Junta de cinq membres Trade Councils a Glasgow (1858), 
Sheffield, Liverpool, Edimbourg, Londres (Mai i860). Ne dix ans plus tard (1868-71), de la fu- 
sion entre la Junta, le London Trade Council et l'Association des mineurs d'Alex. Mac Donald, 
le Congres des Trade-Unions couronnera l'edffice syndical, groupant 375.000 membres en 1871, 
1.191.000 en 1874, et plus tard jusqua huit millions. Son existence legale est reconnue en 1871, par 
le Trade Union Act, qui regularise la situation de fait. 

Des dispositions complementaires interdisent les piquets de greve {Criminal Law Amendment 
Act ) assurent le respect de la propriete ( Conspiracy and Protection of Property Act), reglementent 
les rapports entre patrons et employes ( Employers and Workmen Act de 1875). Les syndicats 
acceptent l'arbitrage mais ils obtiennent par des voies pacffiques des avantages concrets, telle 
l'echelle mobile pour les mineurs, et se detournent de la propagande revolutionnaire, se de- 
tachent de l'lnternationale, et desavouent la Commune de Paris. L'extension progressive du corps 
electoral contribue par ailleurs a entretenir un climat de paix sociale dans une Angleterre dont 
l'hegemonie economique est alors incontestee. 

Nicolas I ei contre la Revolution 

Que n'en est-il de meme en France, plus que jamais placee, par l'avenement de Louis-Philippe, 
sous la tutelle de Londres et sous le controle des Rothschild ! Soucieux avant tout de se faire re- 
connaitre par les gouvernements de l'Europe, le regime issu des journees de Juillet aura pour 
premiere tache de retablir l'ordre a l'interieur et de freiner l'ardeur belliqueuse des revolution- 
naires, prets a soutenir de par le monde la revoke des nationality opprimees. Plein de zele pour 
l'entente cordiale qui s'ebauche, Talleyrand, envoye a Londres comme ambassadeur (6 septembre) 
offrirait volontiers a Wellington, pour gagner ses bonnes graces, d'evacuer Alger, ce qu'heureu- 
sement Mole, ministre des Affaires etrangeres, lui interdit de faire. Le comte Lobau, a Berlin, le 
general Belliard a Vienne, obtiennent que Louis-Philippe soit admis dans le cercle des souverains, 
la France ayant le droit de disposer d'elle-meme, a condition de s'engager au respect formel des 
traites. Bien que le roi ait convoque specialement, dans la nuit du 7 au 8 aout, Pozzo di Borgo, afin 
de rassurer le tsar, Nicolas I er se montre plus reticent. 

Les circonstances de son avenement expliquent suffisamment cette defiance. Avant de mou- 
rir assassine dans des circonstances mysterieuses a Taganrog, le r4 decembre r825, son predeces- 
seur Alexandre I er etait bien revenu de son liberalisme et de ses complaisances pour les societes 
secretes. Le soulevement de Naples en r82o, suivi dune premiere mise en garde que lui adressa 
Metternich le 15 decembre de cette meme annee et un memoire que le chancelier autrichien 
lui remit a Verone en r822 lui avaient ouvert les veux. Lorsqua son retour du Congres, le gene- 
ral Koushelef, Grand-Maitre de l'Ordre depuis dix-huit mois, vint lui-meme livrer les noms de 
ses 2.000 affilies et denoncer la nocivite de l'institution, en proie a de violentes luttes intestines 
entre le systeme allemand de Schroeder et le systeme suedois de Swedenborg, scindee entre la 
Provinciate, qui groupait six loges et lAstra, qui en reunissait 24, le Tsar n'avait pas hesite a dis- 
soudre la Magonnerie russe sous toutes ses formes, meme celle d'un club diplomatique, par un 
oukase du i er -22 aout r822. 

Mais les organisations paralleles, revolutionnaires, avaient subsiste lAlliance du Salut, creee 
par Novikof en i8r6, comme la Societe du Bien public, fondee en r8i8, qui reunit un congres 
a Moscou en r82r. Organisee en quatre sections, sociale, culturelle, administrative et econo- 
mique, cette derniere se scinda bientot en Union du Nord, a Petersbourg et en Union du Sud, 
en Podolie, dont une filiale, creee par la loge les Slavoniens unis de Kiev, en r823-25, pour tra- 
vailler a la federation de tous les Slaves en huit republiques (Russie, Pologne, Boheme-Moravie, 
Dalmatie, Hongrie-Transylvanie, Serbie, Moldavie, Valachie), entretenait d'etroits rapports avec 
la Societe des Patriotes de Pologne, reorganisee en 1821. Parmi les animateurs du mouvement, 
ecrivains comme Roulejef et Bestouchef nobles ou militaires, les uns, le prince Troubetskoy et 
Orlov, Mouraviev, Tourgeniev et autres voulaient seulement instaurer une monarchie constitu- 
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tionnelle, federative et panslaviste, tandis que Pestel, republicain, souhaitait un Etat centralise, 
qui collectiviserait les terres et favoriserait l'exode de 2 millions de Juifs de Russie et de Pologne 
vers un etat cree pour eux dans le Proche-Orient. Des contacts avaient ete etablis par Bestouchef 
et Mouraviev a Kiev en 1824 avec le prince polonais Krzyanowski et plus tard, chez le prince russe 
Wolkonsky entre Pestel et le prince polonais Jablonovski, le fils, qui effraye des projets d'assassinat 
du grand-due Constantin et de la famille imperiale exposes par l'agitateur russe, avait revendique 
pour les Polonais le droit de choisir leur propre gouvernement. 

Alors que les uns et les autres avaient d'abord fixe a 1829 la date de l'insurrection qu'ils pre- 
paraient, une enquete ordonnee en Novembre 1825 par le Tsar au comte Tchernitchef sur leurs 
menees eut pour effet de brusquer le denouement. Le 14 (26) decembre, a l'annonce de la mort 
dAlexandre I er (qui, depuis l'annee precedente cherchait a se rapprocher du Vatican), le prince 
Troubetskoy declencha la rebellion de quatre regiments de la Garde, qui refuserent de preter ser- 
ment a Nicolas I er . Mais la tentative de coup d'Etat echoua. Elle se solda par cinq condamnations 
a mort, 116 au bagne et un millier d'arrestations. Tourgueniev s'etait refugie a Londres. Plus de 
cinq cents emeutes paysannes, survenues entre 1826 et 1855, furent les sequelles de cette tentative. 
Apres une telle experience, Nicolas I er , qui avait confirme l'interdiction des loges, devait conside- 
rer avec la plus grande mefiance la fievre nationaliste qui echauffait les esprits en Europe. 

L'independance accordee a la Belgique 

De Paris, en effet, un mois plus tard, la flamme a allume l'incendie a Bruxelles. Preparee au 
cabaret Au Doux, declenchee le 25 aout 1830 au Theatre de la Monnaie, oii Ton jouait « la Muette 
de Portici », l'insurrection beige domine rapidement la capitale. Du 23 au 26 septembre, non sans 
pertes (450 tues et 1720 blesses), Juan van Halen (celui-la meme qui avait ete l'animateur des 
loges militaires en Espagne), repousse la contre-attaque de l'annee hollandaise ; le 4 octobre la 
Belgique se proclame independante ; la dynastie de Nassau ne se maintient plus qua Anvers. 
Delicat probleme, qui risque de troubler la lune de miel franco-britannique. Tout en preconisant 
la non-intervention, qui joue en faveur des interets de la France, Talleyrand s'entremet active- 
ment, parvient a reunir a Londres, le 4 novembre sa conference, d'ou sort un armistice. N'osant 
affronter l'Angleterre, Louis-Philippe ecarte la candidature de son second fils, le due de Nemours, 
au trone que les Beiges lui offrent a plusieurs reprises, et formellement le 3 fevrier 1831. Allant 
meme plus loin, notre diplomate boiteux s'accommoderait de celle du prince d'Orange, que le 
Congres beige repousse le 24 novembre, ou d'une combinaison extravagante de partage entre les 
Pays-Bas, la France et la Prusse, que son fils naturel le general de Flahaut apporte a Londres et 
qua imaginee le general Sebastiani, ministre depuis le 2 novembre dans le cabinet Laffitte. Mais 
Wellington et Aberdeen ayant fait place, le 15 novembre 1830, aux liberaux Grey et Palmerston, 
ses amis, Talleyrand obtient d'eux le 20 decembre la reconnaissance du principe de l'indepen- 
dance de la Belgique, dont l'integrite et, sur proposition du plenipotentiaire russe, la neutrality 
seront stipules par le protocole du 20 janvier 1831. L'Angleterre, satisfaite par l'election au trone, 
le 4 juin 1831, de Leopold de Saxe-Cobourg, son protege et celui des Rothschild, qui administrent 
sa fortune, accepte cet arrangement, que le traite des 24 articles, conclu le 14 octobre et signe le 
15 novembre 1831, confirme. Les Beiges, a qui les Rothschild ont refuse un emprunt de 4 m. s'in- 
clinent. L'armee hollandaise, rentree en scene le 4 aout, ayant ete chassee par le marechal Gerard, 
a la tete de 50.000 hommes (15 novembre), la capitulation d'Anvers, le 23 decembre 1831, accorde 
au peuple franijais une satisfaction d' amour-propre. 

Refusee a la Pologne 

Fort a propos d'ailleurs, car l'incendie s'etant propage, les elements avances, en France, ne 
parlent que de voler au secours de la Pologne et de l'ltalie. A Varsovie, des regiments designes 
pour intervenir en Belgique se sont souleves le 29 novembre 1830 contre le grand-due Constantin, 
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paralysant ainsi toute velleite d'intervention russe. Comme ils n'avaient jamais cesse de le faire, des 
l'origine, masons et revolutionnaires polonais agissaient en etroite liaison avec le Grand-Orient 
de Paris. Au milieu du XVIII 6 siecle, les premieres loges de Pologne, nous l'avons dit, avaient ete 
fondees par des Frangais. L'un de deux-ci, de Thoux de Salverte, crea le 30 avril 1778, un cha- 
pitre des hauts-grades, les Chevaliers de Saint-Charles ; un autre, Jean Mioche, ouvrit a Varsovie, 
fin 1776, une loge leParfait Silence, reliee directement au Grand-Orient de France. Aussi le comte 
Potocki, successeur des Grands-Maitres von Bruhl (Frederic-Aloys, fils du premier ministre) et 
Zamoi'ski, lorsqu'il assura pour la seconde fois la Grande-Maitrise, en 1781 et qu'il reorganisa 
l'Ordre en 1784, fit-il prevaloir le rattachement de ses 70 a 75 loges a cette obedience. A la faveur 
de l'expulsion des Jesuites et du premier demembrement, la Franc-Maijonnerie avait connu dans 
le pays un grand essor. Pendant la periode napoleonienne, les ateliers se multiplierent au sein de 
la Legion polonaise de Dombrovski, qui comptait 20.000 hommes, et l'Ordre, reconstitue en 1811, 
conclut le 12 mars un concordat avec le G .'. O .'. de France. 

Apres le Congres de Vienne, les militaires prirent done l'initiative de Taction nationaliste 
et revolutionnaire. Diverses organisations para-ma<;onniques voient le jour : en 1818, e'est la 
Societe revolutionnaire, dirigee par le sous -lieutenant Prondzynski, avec l'appui de Dombrovski 
et du prince Jablonovski ; en 1819, un groupe forme a Varsovie par le major Lukasinski et l'avo- 
cat Schroder ; a la fin de cette meme annee, les Templiers de Volhynie, fondes par le capitaine 
Majewski, de retour d'un camp de prisonniers en Ecosse. Comme les Comuneros de Castilla, 
ces derniers sont organises en campements et grands encampements. Regroupant en 1821 ces 
divers elements, le general Uminski constitue la Societe patriotique, que dirige a Varsovie un 
comite central de sept membres, ou siegent les dirigeants ma^onniques Sobanski, Eichowski, 
Jordan, Sazoznisti ; ils comptent l'annee suivante environ 5.000 adherents. Parallelement, sur le 
modele des Burschenschaften allemandes, naissent des societes d'etudiants polonais, a Vilna (la 
Societe des Garnements), a Breslau et meme a Berlin, et comme les Templiers de Volhynie les 
Freres rayonnants de Thomas Zan, dont le veritable chef est le professeur d'histoire, heterodoxe, 
Joachim Lelewel, noyautent efficacement la Societe patriotique. Dissous en 1822 comme les autres 
societes secretes, apres Tarrestation de Lukazinski et de quatre de ses acolytes condamnes a deux 
ans de prison, ce dernier mouvement se reconstitue une premiere fois sous le nom d'Union des 
Philarethes, coifFee par un comite de vingt membres, dit des Philomates (dont fait partie Adam 
Mickiewicz) et une seconde fois, apres la deportation dune vingtaine de ses chefs en 1824, sous 
un nouveau comite central (Kriyanowsky, Plichta et Grzymala) et la haute direction du G .'. M .'. 
de la Maijonnerie polonaise, Stanislas Soltyk. 

En compagnie du general Uminski, tous ces grand dignitaires font partie du groupe de deux 
cents polonais arretes, a la suite de la mutinerie des regiments de la Garde, qui marqua l'avene- 
ment de Nicolas I er (14-26 decembre 1825). Mais la conspiration n'en est pas, pour autant, deca- 
pitee. Sous la direction de Lelewel, qui tient entre ses mains tout un reseau de correspondance 
et parvient a constituer un groupe de cadets le 15 decembre 1828, Tagitation persiste chez les 
etudiants, tandis que le F .'. Zwierchowski multiplie a la Diete les attaques de l'opposition et qu'un 
attentat est prevu a Toccasion du couronnement de Nicolas I er en 1829. C'est alors que la mutinerie 
des regiments designes pour la Belgique declenche Tinsurrection du 29 novembre 1830. La Diete 
en appelle a TEurope le 16 decembre et declare dechu le roi de Pologne (le Tsar), le 25 janvier 1831. 
Le 25 fevrier, les Polonais, au nombre de 70.000, resistent vaillamment a Grochov aux attaques de 
160.000 Russes, mais ils sont vaincus a Ostrolenka le 26 mai, et se trouvent profondement divises, 
nationalistes et catholiques s'opposant a la revolution au profit des collectivistes et des hetero- 
doxes. A tel point que l'emeute organisee par Lelewel et ses acolytes le 15 aout 1831, pour lyncher 
les generaux Hartig, Jankowski et autres, et chasser le prince Czartoryski, chef des conservateurs, 
precede d'un mois seulement la rentree a Varsovie, le 7-8 septembre 1831, des troupes russes du 
general Paskiewicz, chargees d'ecraser Tinsurrection. Vingt mille Polonais se retirent en territoire 
prussien et dix mille se refugient en France. 
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L'Autriche ramene l'ordre en Italie 

En Italie, les elements activistes de la Haute Vente, confiants dans l'appui de Palmerston et de 
La Fayette, et dans la declaration imprudente de Laffitte, president du Conseil, a la Chambre, le 31 
decembre 1830 : «La France saura faire triompher toujours et partout le principe de non-interven- 
tion », ont declenche un mouvement qui vise a abattre le pouvoir temporel de la Papaute, en met- 
tant a profit l'interregne entre la mort de Pie VIII (30 novembre 1830) et l'election de Gregoire XVI 
(2 fevrier 1831). Croyant aux bonnes dispositions du due de Modene, Ciro Menotti a ete repousse 
dans l'attaque du Palais ducal et arrete (4 fevrier 1831). Mais Parme est tombee aux mains des 
insurges ; Ugoni et Carlo Poerio se sont empares d'Ancone et de Bologne, le 8 fevrier. Reuni dans 
cette derniere ville, du 26 fevrier au 11 mars 1831, un Congres a proclame dans les Romagnes un 
gouvernement independant, dit des Provinces-Unies. Entraine par son frere aine Napoleon-Louis, 
carbonaro depuis l'age de quinze ans, deja compromis dans la revolte napolitaine du general 
Pepe, Louis-Napoleon Bonaparte, qui vient de se faire expulser de Rome en Novembre-decembre 
1830, a voulu aussi participer au mouvement. Eleve par son precepteur Philippe Le Bas, fils du 
conventionnel, dans les idees radicales, tres lie au fils de Franchise Arese, l'un des dirigeants de 
la Republique cisalpine et de la Republique italienne en 1802, frais emoulu de l'Ecole d'artillerie 
de Thoune en Suisse, que dirige le colonel Dufour (promis au commandement de l'armee contre 
le Sonderbund), le futur Napoleon III est deja, comme le dira Metternich, «l'homme des sectes». 
Pour l'instant cependant, la prudence commande aux insurges de les maintenir tous deux a l'ar- 
riere a Forli, son aine tombera dans un guet-apens (17 mars), tandis que Louis Napoleon, devant 
la contre-attaque autrichienne, se cachera a Ancone, en attendant de se refugier a Florence. 

Car les Autrichiens ont tot fait de disperser les patriotes et reoccupent Bologne (21 mars), 
qu'ils ne tarderont pas a evacuer (15 juillet) sous la menace de Louis-Philippe de faire debar- 
quer des troupes franchises a Civita-Vecchia (Aout 1831). Le gouvernement franejais, soucieux 
de maintenir la paix, a d'ailleurs retenu a Marseille Visconti, le general Pepe et un membre de la 
Haute-Vente, Misley, qui s'appretait a transporter de l'armement aux insurges. La parole est alors 
aux diplomates, qui, a l'instigation de lAngleterre, et pour accorder aux liberaux italiens refugies 
au nombre d'environ 2.000 une satisfaction de principe, presentent a Gregoire XVI un memo- 
randum enumerant les reformes qu'ils desireraient voir adopter par le Vatican. A cette demarche 
insolite de la part de cinq puissances dont deux sont protestantes et une orthodoxe, le pape re- 
pond en accordant une large amnistie et le depart des troupes autrichiennes. Mais Palmerston, 
qui s'erige en Patriarche du liberalisme et regente comme de vulgaires protectorats les gouver- 
nements de l'Europe, reclame du Souverain Pontife l'institution d'un regime representatif, la li- 
berte de la presse et la creation de la garde nationale. Sur quoi, le cardinal Barnetti, replique qu'il 
consentira a etudier cette derniere reforme lorsque l'Angleterre en aura fait elle-meme, pendant 
quinze a vingt ans, l'experience. Apres avoir menace son interlocuteur des pires catastrophes, sir 
Hamilton Seymour rompt et se retire a Florence. Rappeles par le Pape, les Autrichiens rentrent a 
Bologne, le 20 janvier 1832. Alors les Francjais debarquent et penetrent par surprise a Ancone (22 
fevrier), ou ils demeureront sept ans. 

Moderation de Louis-Philippe 

Dans ces diverses affaires, le regime de Juillet a, somme toute, fait preuve de moderation 
et refuse de laisser engager la France dans les aventures. «Le sangfrangais n'appartient qu'a la 
France », a proclame Casimir Perier, le 18 mars 1831. Bien qu'intronise par lui a l'Hotel de Ville, 
Louis-Philippe n'avait pas hesite a rompre avec La Fayette, grand chef de la charbonnerie fran- 
chise, qui, se croyant l'emule de Washington et de Bolivar — « une statue qui cherche son pie- 
destal» disait de lui Laffitte — se faisait a 75 ans le boute-feu de l'Europe. Lasse de ses intrigues 
incessantes, Louis-Philippe lui avait lance un jour : «Si vous retourniez a la Grange. Eh bien, je 
vous y laisserais !» Sur ce, le 21 decembre 1830, la Chambre avait aboli le poste de commandant 
superieur de la Garde nationale. Et, La Fayette, rentre dans son domaine, eut tout loisir d'y pre- 
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parer, de son vivant, son Musee. Peu apres, la loi du 22 mars 1831, preparee par Laffitte et Casimir 
Perier, transforma la Carde nationale en veritable garde bourgeoise. Assujettis a la contribution 
personnelle, contraints de s'equiper a leurs frais, encadres par des officiers superieurs nommes 
par le roi, ses membres devaient s'abstenir de toute agitation pour ne se consacrer qu'au soutien 
de l'ordre public. 

Reposant encore sur des assises peu solides, le regime, a l'interieur, est contraint de se de- 
fendre. Les troubles, a Paris, sont frequents : le 17 octobre 1830, lors du proces des ministres de 
Juillet, avec, le lendemain, marche sur Vincennes ; le 15 decembre, attitude menagante des artil- 
leurs de la Garde nationale ; le r4 fevrier 1831, a l'occasion d'un service pour le due de Berry, mise 
a sac de Saint Germain l'Auxerrois et, le lendemain, de lArcheveche ; le 2 mars, et jusqu'au II, ma- 
nifestations au Palais-Royal : «de I'ouvrage ou du pain !». Laffitte, charge du ministere depuis le 
2 novembre 1830, manque d'autorite pour reprimer les exces de ceux qui ont ete ses auxiliaires en 
Juillet. Ancien gouverneur de la Banque de France sous la Restauration, il n'a cesse de lutter pour 
l'independance de l'lnstitut d'Emission et pour le retour a l'election de ses gouverneurs, mais, 
craignant davantage les abus des actionnaires privileges en matiere d'escompte que les risques 
d'inflation ou les exigences de l'Etat, le baron Louis et le comte Roy, ministres des Finances, lui 
ont oppose un barrage efficace. Devenu le commanditaire des mouvements liberaux, Laffitte, qui, 
annongait fierement en 1830 : «Maintenant ce sont les banquiers qui vont gouverner » se trouve a 
present au bord de la ruine ; reconnaissant, Louis-Philippe tente de le renflouer en lui procurant 
17 millions et en faisant acheter 10 m. sa foret de Breteuil. 

Mais, il se separe de lui et, le 13 mars i83r, appelle a la presidence du Conseil Casimir Perier, 
banquier lui aussi, mais homme clairvoyant et energique. De famille dauphinoise, de robe et d'in- 
dustrie, son pere, Claude, fabricant de textiles a Grenoble, animateur de la Caisse des Comptes- 
courants, avait achete les mines dAnzin en 1796. Il est le parfait representant des nantis, de ces 
dynasties bourgeoises, dontM. Beau de Lomenie a ecrit la penetrante etude. Il ramene d'ail- 
leurs avec lui, aux Finances, le baron Louis et rallie au gouvernement des opposants de marque, 
Guizot, qui fut mele a l'activite des carbonari, Dupin, de la loge des Trinosophes, Thiers, poulain 
de Talleyrand. Mais il a surtout la pleine confiance des Rothschild, grands protecteurs du regime, 
qui, en retour, sera leur Providence. 

Preparant l'avenement du ministre. James ecrit des le 9 mars a son frere Salomon : «II faut 
que tu f asses en sorte que si mon ami Perier arrive vraiment au pouvoir, ce ministere soit soutenu ». 
et, le lendemain de la formation du cabinet : «Les changements sont accomplis, le roi s'installe aux 
Tuileries et le ministre doit faire un discours pour exposer ses principes»... (14 mars). «Ne laisse 
aucun repit au prince de Metternich pour qu'il soutienne le ministere frangais » (19 mars). De fait, 
le 18. Perier devant la Chambre, resume son programme dans ces formules frappantes : «La re- 
volution de Juillet n'a pas bouleverse l'ordre social, elle n'a touche que l'ordre politique. Notre am- 
bition est de retablir la confiance. Nous vous proposerons des lois propres a reprimer la violence et 
la sedition ». Quant a l'exterieur : « entre la paix et la guerre, la raison d'Etat a choisi la paix ». En 
Septembre, il lancera aux La Fayette, aux Cavaignac, aux Armand Carrel et autres trublions, prets 
a defier l'Europe entiere avec une armee de 250.000 hommes, cette riposte. — que le cabinet fran- 
<;ais de r939 aurait bien du mediter ayant de laisser entrainer son pays dans la guerre — « Qui done 
ose demander la guerre, non pour sauver la Pologne, mais pour la perdre ?». Charges d'emprunts 
d'Etat comme ils le sont, les Rothschild n'ont pas de plus grand interet que le maintien de la paix. 
Aussi ne menagent-ils pas leurs bons offices pour la preserver. A peine les Fran^ais occupent-ils 
Ancone que Salomon s'emploie a prevenir une reaction autrichienne en &rivant a Metternich : 
« Que Votre Altesse ne se laisse pas detourner, de la paix... par une faute de Perier » (26.3.1832). 

Les Rothschild, banquiers et rois 

Sollicites par tous les gouvernements, ils sont plus que jamais les banquiers des Rois. En 
France, le baron Louis, rappele aux Finances le 9 aout 1830, doit faire face aux demandes de se- 
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cours des combattants de Juillet et des sans-travail, aux sollicitations des industriels et des com- 
mer^ants, amis de Laffitte, touches par l'arret des affaires (le volume d'escompte de la Banque de 
France est tombe de 617 m. en 1830 a 240 en 1831) auxquels il accorde 30 m. de prets, aux exigences 
de la defense nationale, qui, l'annee etant portee de 231 a 434.000 hommes, ajoutent 220 m. de 
depenses extraordinaires au budget de 1831 (Depenses reelles, 1.219 m., Recettes 1.305, dont 356 
d'extraordinaires). Celui de 1832 se solde par un deficit de 25 m. Alors, malgre l'experience d'em- 
prunt direct proposee par le saint- simonien Henri Rodriguez, qui a permis de souscrire au pair 
20 m. a 5%, il adjuge a James Rothschild, sans soumission, le 8 aout 1832, a 98,50, alors que le cours 
de la veille etait, de 99,65, un emprunt de 150 m. assorti d'un interet commen^ant a courir du 22 
mars, et d'un delai de 16 mois pour les versements : bonne affaire en verite. 

Mais l'Autriche, pour faire face aux evenements, arme aussi et forme trois armees, en Italie, 
en Boheme, chez elle. Le deficit de son budget s'eleve de 22 a 85 m. de Florins. Elle a recours a 
Salomon, ainsi qua Eskeles, Sina et Geymuller, pour avancer successivement 36 m. de Florins, en 
Mars 1831, puis 30 a 80, et a nouveau 50 en Janvier 1832. De son cote, la Prusse sollicite un em- 
prunt de 3 m. de Thalers, dont un demi-million sera immediatement remis a la Seehandlung, en 
Mai 1831. Il n'est pas jusqu'au Pape qui, contraint de lever des troupes pour assurer la releve des 
Autrichiens, vienne, par personnes interposees, la duchesse de Bassano, la comtesse Stephanori 
et Metternich en personne, frapper a la porte de Charles, puis de James de Rothschild, qui lui 
accorde un million, pour moitie avec la banque Torlonia de Rome ; sur quoi Gregoire XVI regoit 
Charles en audience. En Angleterre, lord Grey s'etant retire le 9 mai 1832, devant le refus du roi 
George V de designer une fournee de lords pour faire passer la reforme electorate, c'est Nathan 
qui intervient aupres d'Arbuchnot, ami de Wellington, pour que ce dernier ne tente pas de former 
un cabinet susceptible d'accroitre les risques de guerre... Grey reste, et la reforme electorate passe. 
La paix armee est decidement plus profitable aux cinq freres que la paix tout court, Comme le 
disait Talleyrand : «Les financiers ne font bien leurs affaires que quand les Etats les font mal !». 

Rois des banquiers, banquiers des rois, les Rothschild ne sont-ils pas, en France, les rois tout 
court ? Louis-Philippe avant de prononcer ses plus importants discours ne les soumet-il pas a 
James ? Sur ce point, tout le monde est d'accord. Metternich, le plus conservateur des hommes 
d'Etat, ecrivant a Apponyi, le 11 decembre 1845 : «La maison Rothschild joue en France... un 
role bien plus considerable que les gouvernements eux-memes, a I'exception peut-etre du cabi- 
net anglais, le grand ressort etant l'argent». Comme les plus authentiques promoteurs du mou- 
vement democratique, fils de banquiers d'ailleurs. Henri Heine declare : « Ear gent est le dieu 
de notre epoque et Rothschild est son prophete». Et Ludwig Baruch, dit Borne, qui ricane : «Si 
Louis-Philippe est encore roi Van prochain, il se fera couronner, non pas a Notre-Dame de Reims, 
mais a Notre-Dame de la Bourse, et Rothschild officiera en qualite d'archeveque». Fidele a ses 
promesses, Casimir Perier s'efforce de defendre cette bancocratie, comme l'appelle l'opposition, 
contre la revolution sociale qui n'a pas desarme, bien que le cens soit abaisse de 1.000 a 500 frs 
pour les eligibles et de 300 a 200 pour les electeurs, ce qui teint la mesure dune nuance liberate, 
il n'en est pas moins maintenu par la nouvelle loi electorate, qui restreint le pays legal a 190.000 
Franijais sur 32,5 millions. Dans les elections municipales, oil le cens est ramene a 100 frs. 10 a 14 
% de la population exerce ses droits de citoyen. 

Conflits sociaux et agitation revolutionnaire 

Tandis que la Garde nationale n'ouvre plus ses rangs qu'aux elements bourgeois (22 mars 
1831), une loi du 10 avril interdit les attroupements. Bouchotte, nouveau maire de Metz, se voit 
destituer en Mars 1831, en compagnie d'Odilon Barrot, demissionne du Conseil d'Etat, et du ge- 
neral Lamarque, mis en disponibilite pour avoir tente de repandre, sur le modele de la Societe 
Aide-toi, le del t'aidera, et sous le patronage de La Fayette et de Dupont de l'Eure, une association 
revolutionnaire, qui noyaute l'administration et penetre, par l'aide de camp de Laborde, jusque 
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dans l'entourage de Louis-Philippe. Le 5 mai, une manifestation, place Vendome, est dispersee par 
les pompiers ; urge autre, place Louis XV, le 18 septembre en faveur de la Pologne, par l'armee. A 
Lyon, fin Novembre, c'est beaucoup plus grave. Les canuts, dont les salaires se sont effondres de 

4 a 6 frs sous l'Empire a 18-25 sous par jour, ont obtenu des Prud'hommes et du Prefet un nouveau 
tarif (11-25 octobre 1831). Mais il suffit de la protestation suivie de lock-out de 104 fabricants sur 
1.400, les autres ayant accepte l'accord, pour que le ministre du Commerce, dArgout, remette tout 
en question. Encadres par les chefs d'atelier (groupes par le Devoir Mutuel en 20 loges de 200) 
les ouvriers au nombre de 60.000, font greve et manifestent, le 21 novembre. Douze cents gardes 
nationaux seulement, sur 12.000 ayant repondu a l'appel des autorites, le 22 les canuts repoussent 
la troupe et dominent la ville ; tout en refusant de suivre le republicain Lacombe, qui les incite a 
proclamer un gouvernement insurrectionnel (23-24 novembre). L'ordre est facilement retabli, le 3 
decembre, par Soult, a la tete de 20.000 hommes. Mais, tandis que le due d'Orleans, qui l'accom- 
pagne, anime du plus pur esprit social, s'efforce d'apaiser les esprits, le marechal — qui est aussi, 
ne l'oublions pas, grand affairiste et capitaine d'industrie — n'a rien de plus presse que d'annuler 
le tarif (7 decembre) et le gouvernement par ailleurs assez magnanime (il n'y aura que 90 arresta- 
tions et 11 des emeutiers poursuivis seront acquittes) a pour premier geste de revoquer le Prefet, 
coupable d' avoir porte atteinte, par souci de la paix sociale, a la sacro-sainte legislation liberale 
de Le Chapelier. Attitude bien propre a decourager le loyalisme des travailleurs et a les livrer aux 
pires propagandes revolutionnaires. La garde nationale lyonnaise a ete dissoute. A Grenoble, elle 
subit le meme sort, lorsqu'a la suite dune mascarade antireligieuse, le 12 mars 1832, elle a recon- 
duit sans management le 35 s de ligne, qui avait reagi avec trop de brutalite. Par contre, a Paris, 
les funerailles du general Lamarque ayant donne lieu le 5 juin, a une manifestation monstre de 
100.000 personnes, puis, a une emeute oil Ton arbore le drapeau rouge, la garde nationale aide 
l'armee, le lendemain, a reduire les insurges assieges dans le Cloitre Saint- Merri : il y a 800 vic- 
times ; l'etat de siege est proclame. 

Les agitateurs ont beau jeu d'exploiter la misere et de faire vibrer la fibre revolutionnaire 
d'un peuple dont le premier reflexe de colere est de saisir le fusil et de courir aux barricades. 
Ces emules des grands ancetres trouvent facilement des dupes pour servir leurs desseins. Lils de 
conventionnel, Godefroy Cavaignac, journaliste, a fonde, des le 30 juillet 1830, au manege Pellier, 
la Societe des Amis du Peuple. Ses quelque 300 membres se distingueront, a cote des Reclamants 
de Juillet (3.000 adherents), des Condamnes Politiques et de la Societe de la Liberte, de I'Ordre et 
du Progres en Mars 1831. Lin 1832, il cree une autre emanation de la Maijonnerie, plus importante 
et plus dangereuse, la Societe des Droits de I'Homme, qui reunit bientot a Paris 4.000 adeptes, 
groupes par sections de vingt, essaime en province et possede ses journaux, comme «La 
Tribune », qui publie son programme; suffrage universel, republique sociale, federation euro- 
peenne (23 octobre 1833). Afin d'etendre le recrutement aux milieux ouvriers, quelques transfuges 
du saint-simonisme, Buchez ex-carbonaro et sa feuille « l'Europeen», Pierre Leroux et Reynaud 
de la « Revue Encyclopedique», cherchent a imprimer au mouvement une tendance vaguement 
socialiste. Ils preconisent la creation d'associations de production financees par une Banque 
d'Etat pour les ouvriers libres et, pour les travailleurs d'usine, l'institution de syndics-arbitres. 
Encourages par le Comite de propagande republicain qu'anime Voyer d'Argenson, ils repandent 
d'innombrables brochures (« ^Association des Travailleurs », tract des « Droits de I’Homme », etc.) 
A leur instigation les greves a Paris se multiplient en Septembre 1833 : charpentiers, 4 septembre ; 
tailleurs (8.000). Grignon des «Droits de l'Homme», tente de monter un atelier national, il est 
puni de cinq ans de prison. Les imprimeurs (4 a 5.000), qui cherchent eux aussi a constituer des 
ateliers co-operatifs, cessent le travail en Octobre, ainsi que les cordonniers (6.000). Auteur dune 
brochure, de « L'association des ouvriers de tous les corps d'etat», le tailleur Efrahem (dont le 
groupement a essaime dans trente departements) prepare la formation dune Federation, dirigee 
par un Comite central. Il heberge dans un restaurant voisin de son domicile, 7 rue Tirechappe, 
au Temple, le groupe des Bannis, de Theodore Schuster, d'oii sortira plus tard l'lnternationale ; le 

5 novembre, il est arrete. 
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Pour tenter d'endiguer le foisonnement des societes patriotiques noyautees par la Societe 
des Droits de I'Homme, Union de Juillet de La Fayette, Association pour I'Education du Peuple, 
Association pour la Liberte de la Presse, Association des Ecoles, Societe Gauloise (organisee a la ro- 
maine en decades, centuries, legion), Societe de la Tete de Veau (sic) ; et de gener les preparatifs de 
subversion qu'annonce la reprise des greves a Lyon (14-19 fevrier), le gouvernement prepare une 
loi sur les associations. Casimir Perier ayant ete emporte par le cholera le 16 mai 1832, le marechal 
Soult a forme, le 11 octobre, avec le due de Broglie et Guizot, un cabinet dans lequel Thiers assume 
les fonctions de ministre de llnterieur. Les liberaux nantis peuvent compter sur leur energie. Le 
projet, vote le 10 avril 1834, tolere les societes de secours mutuels, les compagnonnages, les associa- 
tions cooperatives, mais proscrit les societes a tendance politique non autorisees. Des poursuites 
sont engagees contre la Societe des Droits de I'Homme, dont Garnier-Pages assume la defense. 

A ces mesures, les revolutionnaires repliquent en declenchant de nouveaux troubles. A Lyon, 
oil la manifestation de 5.000 ouvriers lors du proces le 9 avril des meneurs de la greve, degenere en 
bataille rangee, ou un millier d'insurges resistent jusqu'au 11, et meme sporadiquement jusqu'au 15 
avril, a 12 puis a 20.000 hommes de troupe, oii l'on fait donner le canon contre les Cordeliers et 
ou Ton releve 170 tues chez les emeutiers et 131 chez les militaires. A Paris, au Marais, oil Thiers, 
apres avoir arrete les chefs le 12, laisse s'elever des barricades le 13, afin de fournir aux 40.000 
hommes de Bugeaud, qui ont regu consigne de ne pas faire de quartier, l'occasion de donner une 
dure le$on, a ce qu'il appellera plus tard la vile multitude ; le massacre de la rue Transnonain 
est l'episode le plus tristement celebre de cette repression. Puis a Saint-Etienne, a Grenoble, a 
Marseille, a Clermont-Ferrand. Une loi punit les detenteurs d'armes. L'effectif de l'armee doit etre 
maintenu a 360.000 hommes. Deux mille suspects sont deferes a la Chambre des Pairs. 

Attentats et reconstitution des Clubs 

Apres cinq annees de secousses sociales, le regime de Juillet va-t-il enfin connaitre la paix in- 
terieure ? Helas, apres celle des emeutes, s'ouvre pour Louis-Philippe l'ere des attentats. Le 28 juil- 
let 1835, la machine infernale de Fieschi, ex-membre des Condamnes politiques, homme de main 
du bourrelier Morey, des Droits de I'Homme et de l'epicier Pepin, ex-capitaine de la garde natio- 
nale, fauche quarante personnes, dont le marechal Mortier. Ses vingt-quatre fusils jumeles ont ete 
montes de telle sorte que le terroriste aurait du en etre lui-meme victime. Le roi doit circuler en 
voiture blindee. Broglie, rentre au ministere en mars, sevit contre la presse en Septembre, punit 
les excitations a la haine et a la revoke, menace les journaux d'amendes, exige un cautionnement, 
soumet a l'autorisation dessins et caricatures, le 25 juin 1836, Alibaut, au guichet du Louvre, puis, 
le 27 decembre, Meunier, sur le chemin de la Chambre, Darmis, enfin, le 15 octobre 1840, sur le 
quai des Tuileries, essaient d'attenter a la vie du roi. 

Cependant les societes secretes se reconstituent. Blanqui a regroupe, en Juin 1835, sous le 
nom de Societes des Families, avec un rituel d'initiation quasi-magonnique, les debris des Droits 
de I'Homme, qui comptent 1.200 adherents repartis en mains de cinq hommes, lorsqu'ils sont 
decouvertes en Mars 1836 ; vingt quatre de leurs chefs sont condamnes, dont Blanqui. Le 22 e de 
ligne, compromis, est envoye en Afrique, Car il existe, parallelement, dans l'armee, sous le nom 
de Legions revolutionnaires (Avril 1834), des cellules de trois hommes, qui vont se transformer en 
Phalanges democratiques (1837). A peine libere par une amnistie, le 8 mai 1837, Blanqui, s'est en 
effet remis a l'ouvrage, avec Barbes et l'ouvrier Martin Bernard, en mettant sur pied les Saisons, 
dont l'organisation, calquee sur celle de la charbonnerie, s'inspire du calendrier : 4 semaines de six 
membres commandees par un dimanche, forment un mois, ayant a sa tete un juillet et trois mo is 
obeissent a un printemps. L'effectif total est de l'ordre de 15.000 membres. Les 12-13 mai 1839, ils 
realisent, dans Paris, meduse, un coup de main sur la Prefecture et l'Hotel de Ville, d'oii ils sont 
bientot chasses, car, le secret avant ete trop bien garde, personne ne les a suivis. Dans les faubourgs 
Saint-Denis et Saint-Martin, ou ils ont cherche refuge, les forces de l'ordre, les reduisent, non sans 
qu'il leur en coute cent tues et soixante-deux blesses. Condamne a mort, Barbes est grade, Martin 
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Bernard incarcere, Blanqui interne au Mont Saint-Michel. L' agitation, entretenue par la presence 
de 150.000 chomeurs a Paris, reprendra d'ailleurs d'abord sous forme de greves, des tailleurs en 
Juillet 1839, des cordonniers, des menuisiers, des carrossiers et des masons, en Septembre, entrai- 
nant l'arrestation de 409 ouvriers dont Dourville, des Travailleurs egalitaires puis sous la forme 
dune campagne de banquets (XI e arr., i er juin ; XII e arr. 9 juin 1840) au cours desquels Goudchaux, 
le futur ministre des Finances de 1848, fulmine contre I'exploitation de I'homme par I'homme (ce 
qui ne manque pas de sel, car il est de profession banquier), a cote de Rozier, orateur communiste. 
La presse denonce dans ces mouvements faction de I'or de letranger. Cependant le calme renait, 
au moins en apparence, jusqu'en 1848. 

Parallelement a ces troubles sociaux, l'instabilite ministerielle a sevi, entretenue autant par 
les difficultes interieures que par les velleites periodiques de secouer la suzerainete britannique 
qui pese sur le gouvernement de Juillet. A Soult, ont succede Gerard, le due de Bassano, le ma- 
rechal Mortier et Broglie, qui est parti a propos dune indemnite aux Etats-Unis pour rentrer 
aussitot le 12 mars 1835, et tomber a nouveau le 5 fevrier 1836, apres l'echec d'un projet de conver- 
sion presente par Humann, son ministre des Finances, le 14 janvier. Thiers ne se maintient que 
quelques mois au pouvoir (22 fevrier — 6 septembre 1836). Le roi fa appele parce qu'il etait las 
de l'anglomanie de Broglie, mais il se separe de lui pour eviter les complications internationales 
qui n'auraient pas manque de surgir si un corps de 4.000 volontaires avait ete envoye en Espagne, 
comme il le proposait, pour soutenir la regente Marie-Christine, protectrice des liberaux, contre 
don Carlos, frere du roi Ferdinand VII. Premier ministre avec Guizot (6 septembre 1836-15 avril 
1837), puis sans Guizot, Mole se heurte a une coalition Thiers, Guizot, Odilon Barrot, Dupin, qui 
reduit sa majorite a 13 voix pour le vote de l'adresse et, apres la dissolution de la Chambre, lui 
inflige un cuisant echec aux elections du 2 mars 1830 (247 sieges contre 221). Il demissionne le 
8. Soult le remplace le 12 mai 1839, et e'est lui qui reprime l'echauffouree du 12 mai. Mais Thiers, 
dans l'opposition, mene la vie dure au gouvernement, Louis-Philippe le rappelle, le i er mars 1840. 

Mediation des Rothschild entre Londres et Paris 

Alors eclate un conflit avec lAngleterre, qui compromet cette Quadruple Alliance que 
Talleyrand s'est empresse de conclure le 22 avril 1834 avec Palmerston, pour la defense de ces 
deux championnes du liberalisme dans la peninsule, Marie-Christine d'Espagne et Marie II de 
Portugal, contre don Carlos et don Miguel. A l'annonce que les Quatre Grands — lAngleterre, 
la Russie, lAutriche, la Prusse — ont conclu de 17 juillet 1840 sans la France un accord pour re- 
connaitre a Mehemet Ali (qui a vaincu a Nezib en Juin 1839 son suzerain le sultan Mahmoud), 
l’Egypte a titre hereditaire et, a titre viager, le pachalik de Saint Jean dAcre, le petit homme au 
toupet se cabre devant faffront inflige a la France, signataire de la note des puissances du 27 
juillet 1839, destinee a regler la question d'Orient. Il n'est bruit que de guerre. L'armee est portee 
a 500.000 hommes. Outre le due d'Orleans declare : «Nous ne voulons pas la guerre, mais si 
l'on vise a faire perdre au roi son honneur et sa popularity pour I'affaiblir a linterieur, alors elle 
eclatera quand meme. » Mais la puissance tutelaire et protectrice des Rothschild veille. James, le 
3 aout 1840, rassure Salomon, a Vienne : «Je crois qu'il n'y aura pas de guerre et suis fermement 
convaincu que Thiers desire uniquement montrer la fa$on dont il defend Thonneur de la France, 
afin de se faire valoir», « mais e'en est fait de Talliance entre lAngleterre et la France , ... et je consi- 
dere cet evenement comme un malheur pour lavenir. » Puis les rentes ayant baisse a 73,60 le 3% 
et a 105,60 le 5% le 9 septembre, a la nouvelle que Paris serait fortifie, James, le 12 septembre, s'en 
prend a Thiers, « a sa legerete et a son stupide orgueil nationaliste » et finvective comme « le plus 
arrogant des parvenus ». Le roi qui, au plus fort de la crise, a accorde trois audiences a James, 
les 5 aout, 6 et 24 septembre, se refusant a courir le risque dune guerre dans laquelle il ne serait 
pas financierement soutenu, le bouillant ministre doit borner sa reaction a un memorandum de 
protestation date du 8 octobre. Il demissionne le 20, mais auparavant — et bien qu'il lui doive 
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personnellement 40.000 frs. — il stigmatise en ces termes, dans le « Constitutionnel » du 12, le 
Rothschild de Paris : « De quel droit... un roi de la finance se mele-t-il de nos affaires ? Est-il juge 
de notre honneur et ses interets d'argent doivent-ils I'emporter sur nos interets nationaux ?» Louis- 
Philippe, pour arranger les choses, appelle au ministere Guizot, ambassadeur a Londres, et bien 
que le bombardement de Beyrouth par sir Charles Napier ait amene la destitution de Mehemet 
Ali, Palmerston cedant aux instances de la Prusse et de lAutriche (ou Salomon est intervenu au- 
pres de Metternich) accepte que le pacha d'Egypte conserve ses fonctions (15 fevrier 1841). Cela 
ne peut qu'adoucir l'humiliation de la France, invitee par ailleurs a souscrire a la Convention des 
Detroits (13 juillet 1841) qui comble les voeux de l'Angleterre en fermant a la flotte russe l'acces a 
la Mediterranee. 

La dynastie menacee par Louis-Napoleon 

Faut-il voir un lien entre cette crise, les troubles sociaux et revolutionnaires, les derniers at- 
tentats contre la vie du roi, les deux equipees de Louis-Napoleon Bonaparte (1836) et le facheux 
accident dont perit le due d'Orleans ? Retire a Arenenberg apres l'echec de l'insurrection des 
Romagnes, pendant laquelle Orsi, ex-banquier du roi Louis, l'avait tenu en liaison avec Menotti, 
Louis-Napoleon n'avait pas cesse d'intriguer avec les societes secretes et avec lAngleterre. Grace 
aux bons offices de Ciaro de Milan, il etait entre en rapport avec Mazzini. Puis, a l'occasion d'un 
voyage a Londres, il avait rencontre Lennox, qui allait bientot se faire arreter en France, en essayant 
de soulever les garnisons de l'Est, en Avril 1832. S'inspirait-il de ce projet, lorsqu'il tenta d'entrai- 
ner dans la rebellion, a Strasbourg, le 30 octobre 1836, le 4e, d'artillerie du colonel Vaudrey ? 
La resistance du general Voirol et des troupes de Ligne suffit a faire avorter cette echauffouree 
ridicule, comme la qualifiait Metternich. Devenu l'homme a tout faire du pretendant bonapar- 
tiste, Fialin, dit de Persigny, ancien sous-officier raye des cadres en 1830 pour avoir participe avec 
son capitaine, de Kersausie, a une sedition republicaine, avait manigance l'affaire, qui s'inscri- 
vait entre les preparatifs de la Societe des Families et le troisieme attentat, contre Louis-Philippe 
(2decembre 1836). La deuxieme aventure de Louis-Napoleon, celle de Boulogne (6 aout 1840). 
egalement suivie de greves et d'un attentat, le 15 octobre, se charge de rappeler opportunement a 
Louis-Philippe au moment ou Thiers essaie de tenir tete a l'Angleterre, que son trone est fragile. 
C'est a Londres, ou le prince a sejourne a son retour d'Amerique (ou il a ete exile le 15 novembre 
1836), une premiere fois en Juillet 1837 et surtout apres Octobre 1838, que la conjuration a ete 
ourdie, avec l'appui financier d'Orsi et de Smith, tandis qu'en France. Crony-Chavel menageait un 
rapprochement entre republicans et bonapartistes, et montait une Societe dite Nationale. orga- 
nisee en series correspondant aux arrondissements de Paris. Cette fois, le pretendant malheureux 
allait etre enferme au fort de Ilum, du 6 octobre 1840 jusqu'a son evasion, en Mai 1846. 

Disparition d'un prince social 

Bientot, c'est aux heritiers du trone que s'en prend le Destin. Le 13 septembre 1841, c'est un 
attentat : le due d'Aumale, rentrant d'Algerie a la tete du 17* de ligne, essuie un coup de pistolet de 
Francois Quenisset, membre de la Societe des Egalitaires, lecteur du « Populaire » et du « Journal 
du Peuple» de Dupoty, evade de Sainte Pelagie. Des troubles a Toulouse, ou l'emeute a domine la 
ville, le 13 juillet 1841, et dans plusieurs grands centres de province, une manifestation a Paris, le 11 
septembre, ont precede cette tentative de meurtre. Le 13 juillet 1842, c'est un accident. Pretextant 
que sa voiture n'est pas disponible, on fait monter le due d'Orleans dans un phaeton dont les deux 
chevaux, dopes, s'emballent ; arrive sur le pont de Neuilly, le prince saute et se tue. Avec lui s'eva- 
nouissait la derniere chance de renouer la tradition capetienne de l'alliance du roi et du peuple. 
Il avait refuse de devenir Grand-Maitre de la Maijonnerie franchise. Il etait l'ennemi declare de 
l'Angleterre. Deux fautes impardonnables. Trop clairvoyant, il avait denonce la collusion de la 
haute finance et des agitateurs revolutionnaires contre la societe. Crime inexpiable. Ecoutons l'un 
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de ses amis fourieristes, Toussenel, s'adressant au roi, en conclusion de son livre : « Les Juifs, rois 
de I'epoque » (1845), resumer l'opinion du prince : « Sire, le Prince royal... gemissait amerement des 
empietements de cette puissance insatiable qui violente le pouvoir, ecrase le pays, et fait remonter 
vers le trone innocent les maledictions du travailleur obere ». II songeait... a briser cette nouvelle 
feodalite... mais il ne dissimulait pas les perils de la lutte. Peut-etre la royaute succombera-t-elle 
en cette lutte, disait-il, un jour a I'un de nous, car ces banquiers se feront longtemps encore, contre 
le roi, une arme de I'ignorance de ce meme peuple que le roi aura voulu servir. Ils irriteront ses souf- 
frances par leur presse menteuse ; ils videront de nouveau leurs ateliers sur la place publique ;... et 
pour endormir la fureur de ce peuple, apres qu'ils I'auront dechaine, ils lui jetteront a devorer une 
royaute de plus ». Un accident de voiture banal, mais opportun, etouffa cette voix. A I'epoque des 
avions, il eut ete peut-etre plus facile a monter ; il n'en fut pas moins efficace et, moins heureux 
que son pere, qui echappa en Aout 1843 a un avatar du meme genre sur le pont du Preport, a 
Mers, le prince succomba. Tandis que la « Gazette de France », legitimate, prechait dans le desert, 
sur le plan politique, l'adoption du suffrage universel, le regime de Juillet, avec Guizot, s'embour- 
geoisait de plus en plus en se benjant de la formule : « Enrichissez-vous !» 

La Reforme a la mode 

Si le pouvoir ignorait ainsi la question sociale, (il se bornera dans ce domaine a promul- 
guer le 22 mars 1845 une loi limitant le travail des enfants a huit heures de 8 a 12 ans et a douze, 
de 12 a 16) vit-on jamais plus de reformateurs, plus de novateurs hardis, plus d' auteurs de plans 
et d'inventeurs de panacees ? La transformation profonde qu'impliquait la revolution industrielle 
preoccupait les meilleurs esprits. La plupart voyaient dans la creation de cooperatives de pro- 
duction ou d' ateliers autonomes, plus ou moins commandites par l'Etat, le moyen d'affranchir 
les travailleurs de l'exploitation patronale. Charles Fourier (1772-1837) s'apparente assez a Robert 
Owen. Ne fils d'un marchand de drap, s'il est hostile aux intermediaries, il ne s'attaque ni a la pro- 
priete, ni au capital, dont il veut seulement restreindre les abus en le democratisant par une large 
diffusion des actions. Soucieux du mieux-etre des ouvriers, il est le precurseur du travail dans 
la joie. Il imagine de substituer aux communes, cellules de base de la societe, une sorte de ruche 
ou phalange, idealement composee de 1.620 personnes, hommes et femmes. Malheureusement, 
l'experience qui sera faite a Conde-sur-Vesgres de ce Phalanstere sera aussi peu concluante que 
celle d'Owen a New Harmony. Ses idees, exposees notamment dans son livre «Le nouveau monde 
industriel» (1829) et dans ses journaux, le « Phalanstere » en 1832, la « Phalange » en 1834 seront 
reprises par ses disciples Toussenel et Victor Considerant, qui les developpe dans sa « Democratic 
pacifique», et les applique en creant des cooperatives de production. Egalement spiritualistes. Le 
Dr. Buchez (1796-1865) en fondateur de la Charbonnerie, qui, s'inspirant a la fois de l'Evangile et 
de la tradition jacobine, s'adresse dans son organe mensuel, «l'Atelier», a un public compose de 
petits artisans. Et aussi Louis Blanc (1811-1882), auteur de «l'Histoire de Dix ans» et surtout d'un 
petit livre «De 1 ' Organisation du Travail » qui preconise la creation d' ateliers commandites par 
l'Etat, mais dotes de conseils electifs, dans lesquels regnerait l'egalite des salaires, et ou l'honneur 
collectif remplacerait l'interet individuel comme mobile de l'effort. Dans leur financement, il a la 
sagesse de prevoir que quatre parts devront etre menagees, pour l'amortissement, les salaires, les 
secours, le perfectionnement et l'expansion. 

Franchement revolutionnaires et partisans de la lutte des classes d'autres vont plus loin. Cabet 
(1788-18.56) par exemple, membre des Droits de I'Homme, qui s'efforce de presenter Jesus-Christ 
comme le vrai pere du communisme, car lui-meme, tout au plus deiste, se pretend encore chre- 
tien. FUtopie qu'il a decrite dans son « Voyage en Icarie». publie en 1840, confie a l'Etat-despote 
le soin d'assurer, dans la plus stricte egalite, le bonheur du peuple. Doctrine asiatique ou pharao- 
nique, dont l'experience bientot tentee au Texas, echoue miserablement. Ce qui n'empeche pas 
la feuille de Babet, «le Populaire», d'abord mensuel, puis hebdomadaire, tirant a 27.000 exem- 
plaires, chiffre important, pour I'epoque, d'atteindre un vaste public. La tradition babouviste, re- 
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presentee politiquement par Blanqui, re^oit egalement une large diffusion dans les milieux ou- 
vriers, grace a la publication par Buonarotti — (a Bruxelles d'abord en 1818) d'un ouvrage sur la 
« Conjuration des Egaux». Enfin, le collectivisme d'Etat le plus absolu a deja des adeptes en la 
personne de Constantin Pecqueur et de Vidal. 

Promoteurs de l'Etat industriel 

En face de ces utopistes, prets a renverser les cadres politiques pour instaurer l'Etat socia- 
liste, se posent en realistes les tenants de l'Etat industriel. Soucieux avant tout d'organiser et 
de developper la production, ils entendent soumettre les gouvernements a 1' autorite des ban- 
quiers et des ingenieurs. Dirigistes et technocrates avant l'heure, tels sont les Saint-Simoniens. 
Petit cousin du due, champion malheureux de la reaction nobiliaire et de l'ancienne feodalite 
fonciere. Claude-Henri de Rouvroy, comte de Saint-Simon (1760-1825) sera l'heureux precurseur 
de la nouvelle feodalite industrielle et financiere. Officier de cavalerie pendant la guerre d'lnde- 
pendance americaine, il s'etait lance dans les affaires en Espagne avec Cabarrus, de la Banque 
Saint-Charles. Esprit curieux, eleve de Monge a Metz, forme au contact des ingenieurs de l'Ecole 
Polytechnique et des savants de l'Academie de Medecine, nourri dune vaste experience, ami des 
banquiers Lafhtte createur en 1837 de la premiere banque d'affaires, la Caisse du Commerce et de 
l'lndustrie au capital de 15 m.), Perregaux, Delessert, Hottinguer. 

Casimir Perier, il exposa ses plans de financement de la production dans un ouvrage intitule 
« De l'lndustrie » pub lie en 1816 et dans un « Catechisme des Industriels », edite en 1823. L'essentiel 
de sa doctrine se trouve resume dans cette formule de son eleve Enfantin : « organiser le credit 
prive, de maniere a donner a chaque branche de I'industrie une direction particuliere, soumise 
elle-meme a une direction generate toujours conforme au developpement regulier de la produc- 
tion » («Le Producteur», iv, 54). Cela suppose de faire appel par des associations commanditaires 
plus directement et plus largement a l'epargne individuelle. Cela peut s'entendre sous la forme de 
banques corporatives, rempla^ant les Conseils superieurs professionnels et rattachees a l'lnstitut 
d'emission. Mais cela peut tourner aussi a la main-mise des banquiers sur l'Etat ou de l'Etat sur 
les banques : « Le gouvernement tend a devenir le premier des banquiers, le depositaire et le dis- 
pensateur du capital national, par I'intermediaire de banques de plus en plus speciales, graduees 
hierarchiquement», ecriront les saint-simoniens (14 mars ; 28, 29 avril 1831). 

Fils de banquiers, comme le polytechnicien Prosper Enfantin (1796-1864), jadis employe a 
la maison d'Andre a Saint-Petersbourg, ou banquiers eux-memes, comme Olinde Rodrigues, 
confident du maitre, fondateur de la Caisse hypothecate, ou ses cousins petits-fils de Jacob 
Rodriguez Pereira (1715-1790) agent de la nation juive portugaise a Bordeaux, Emile et Isaac 
Pereire (1806-1880), createur du Credit Mobilier, ne retiendront que la seconde formule celle des 
etablissements specialises, qui assurera leur fortune et les posera bientot en rivaux, longtemps 
heureux, des Rothschild. A la mort du maitre (enterre civilement et dont le secretaire, Auguste 
Comte, sera le pere du positivisme), Enfantin et Rodriguez lancent le journal «Le Producteur » 
(i er octobre 1825), organisent a la Noel 1829 un groupe avec Bazard (1791-1832), l'homme de la 
charbonnerie (qui s'eloignera d'eux le 20 avril 1832, par repugnance pour le culte propage par 
Enfantin), Michel Chevalier, professeur au College de France, Gustave d'Eichtal et autres, fondent 
une Universite, I'Athenee, soumettent a leur influence le journal «le Globe » (Novembre 1830) et 
attirent a eux, a leur programme de liberte de la presse, des cultes, de l'enseignement, de destruc- 
tion des monopoles, d'organisation internationale de I'industrie de nombreux Polytechniciens. 
Deux proces, fun en correctionnelle, l'autre aux assises, ameneront en 1832 la dispersion du grou- 
pement. Ses chefs n'en exerceront pas moins une grande influence sur le mouvement d'industria- 
lisation, qui s'amorce sous Louis-Philippe, pour culminer sous Napoleon III. 
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Speculation debridee sur les chemins de fer 

Dans l'immediat la grande affaire du siecle est la construction des chemins de fer. Loin d'etre 
un pionnier dans ce domaine, Nathan Rothschild, a Londres, imitant la prudence de Baring et de 
Ricardo, s'est laisse distancer par des banques provinciales secondaires. II se rattrapera bientot 
sur la Belgique ou, entre 1836 et 1840, il participera pour 37 m. a la construction d'un reseau com- 
plet irradiant de Bruxelles sur la province, approuve des 1834 et d'abord finance, a concurrence de 
150 m., par le gouvernement. Mais il a incite ses freres a s'engager sur le continent. 

A Vienne, Salomon se fit conceder le privilege de la construction de la ligne reliant Bochnis 
en Galicie a la capitale et procura les deux tiers des 12 m. de credits necessaires. Le projet com- 
mence en Octobre 1836 ne fut termine qu'en 1858, avec un grand depassement, ce qui n'empecha 
pas les actions de monter en fleche : 103 Florins en 1843, 129 en 1844, 228 en 1845. Alors ses rivaux, 
Arnstein-Eskeles et Georg von Sina obtinrent la concession de la ligne sud (de Raab a Vienne). 

En France, ou l'opposition liberate de la Chambre avait fait repousser le principe de la 
construction des chemins de fer par l'Etat, en 1835, James s'allia d'abord a Emile Pereire. Davillier 
et d'Eichtal pour l'etablissement de la voie Paris-Saint-Germain (concedee le 9 juillet 1835, inau- 
guree le 25 aout 1837) et pour celle de Paris -Versailles par la rive droite (1836-2 aout 1839), mais 
il se heurta a la concurrence d'un de ses coreligionnaires, Achille Fould, bientot l'un de ses plus 
dangereux rivaux, sur le meme trajet par la rive gauche (1836 - 10 septembre 1840). L'on enregistra 
un depassement serieux (10 m. au lieu de 4), qui provoqua la chute des actions de 500 frs a 302,50 
pour la premiere, et a 167,50 pour la seconde des deux compagnies en 1841. Dans l'intervalle, un 
plan de construction par l'Etat d'un reseau complet (4.400 kms) de sept grandes lignes conver- 
geant vers Paris et de deux transversales avait ete repousse par la Chambre par 196 voix contre 69, 
le 15 fevrier 1838, sur un rapport tres mediocre d'Arago, qui ne prenait guere plus au serieux que 
Thiers les chemins de fer. L'on n'accorda done des concessions qu'au ralenti, Paris-Rouen par 
exemple (28 juin 1840), octroyees a Charles Laffitte et Blount- Moss-Weight pour 36 m. ; plus un 
pret de 14 m. A cause de cet effort sporadique, La France ne comptait que 569 kms de voies fer- 
rees, sur un total de 4.912 en Europe. 

Un effort d'ensemble etait visiblement necessaire. Malgre les reserves de Benoit Fould et de 
Thiers, partisans de lignes uniques, Teste et Dufaure parvinrent a faire decider le 11 juin 1842 la 
construction de six lignes (2.400 kms) et de trois transversales. L'Etat prenant a sa charge le terrain, 
le terrassement, les ouvrages d'art (d'abord pour un tiers avec les departements et les communes, 
puis en totalite, le 19 juillet 1845, soit une mise de fonds d'environ 475 m.) et les Compagnies, les 
voies, le materiel roulant (rembourses en fin de bail) et les frais d'exploitation. C'est-a-dire que 
pour les 3.000 kms de lignes concedees en 1844, l'Etat paya 360 m. (60 m. pendant six ans) et les 
Compagnies 250. Parmi les concessionnaires, les Anglais Blount (dans Paris-Rouen, Paris-Lyon, 
Dieppe, Fecamp avec Alton-Shee en 1845 ; Paris-Cherbourg en 1846), Mackenzie, O'Neil (Tours 
a Nantes, Tours a Bordeaux), se taillaient une part importante. Le 9 septembre 1845, la ligne 
du nord etait adjugee (pour 38 ans au lieu de 41) a James de Rothschild, associe avec Blount, 
Ch. Laffitte et Hottinguer ; elle sera terminee le 14 juin 1846. Ce meme mois, la ligne Paris-Rennes 
sera concedee a Emile Pereire et d'Eichtal. Au total au i er janvier 1848, 4.969 kms de voies fer- 
rees ont ete concedees, et 1830 sont exploitees en France, contre 6.349 en Angleterre, 3.434 en 
Allemagne, 1.155 en Autriche et 670 en Belgique. 

L'emprise capitaliste denoncee 

Contre les avantages exorbitants accordes aux loups-cerviers de la finance, une vio- 
lente campagne anticapitaliste et antisemite s'amorce, a laquelle prennent part « le National » 
et «La Reforme». Citant comme operation-type la ligne du Nord, Toussenel, dans son livre 
«Les Juifs, rois de l'Epoque», publie en 1845, fait dire par le gouvernement a Rothschild : «Je de- 
pense 100 m. pour construire la voie, et vous 60 pour I'apport du materiel; je vous concede pendant 
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40 ans les benefices de la ligne, puis, a la fin de votre bail, quand je vous aurai paye quarante fois 
14 m. -560M., pour I'interet de vos 60 m. pendant 40 ans... je vous rembourserai... Je vous paierai 
le prix de votre materiel, a dire d'estimation ». Ce qui n'est deja pas mal. Mais il y a mieux : sur les 
promesses d'actions, Rothschild risquait un benefice de 100 a 200%. Ce qui revient a livrer aux 
compagnies pour 150 millions une concession qui en vaut 300. Car les actions, tres vite, se demo- 
cratisent : le Nord compte 12.461 souscripteurs, l'Est 31.000, le Lyon, 24.000. Que la tendance se 
retourne, et ce sont eux qui, a partir du dernier trimestre 1845, subiront les consequences du recul 
en Bourse des actions, du Rouen-Orleans d'abord, et des autres lignes ensuite (fin 1846, celles du 
Nord tombent de 562,50, a 282,50). Les ploutocrates de la finance ont eu le temps d'operer leur 
rafle et d'empocher les benefices. 

Parallelement se poursuivait 1 ' amelioration du reseau des voies navigables, qui soulevait ega- 
lement de vives critiques. Deja, sous la Restauration, en 1821-22, l'Etat, apres avoir depense 300 m. 
avait du en emprunter 128, pratiquement a 8%, alors que les compagnies financieres, empruntant 
elles-memes a 5%, avaient obtenu le droit de regler les tarifs et la jouissance de 40 ou meme 
de 99 ans, selon le cas. Du fait de ces depenses d'equipement, les budgets qui se sont liquides 
jusqu'en 1840 par des excedents de 1833 a 1839 (28 m. + 3 + 30 + 12,9 + 13 + 14,4 + 16,4) se soldent 
maintenant par des deficits, de 1841 a 1847 (18,7 m. + 67 + 100 + 162,9 + 257 + 148 + 109). Mais la 
tenue des rentes n'en est pas moins bonne. Le 3% tombe de 73,05 le 24 juillet 1830 a 46,70 le 2 avril 
1831, s'est releve apres la disgrace de La Layette, pour coter 55,50 le 8 avril, puis 61 le 2 juin 1831, 
et jusqu'a 86,65 en 1840 ; en 1840-41, il a recule pendant la friction avec l'Angleterre, a 78,75 et 
65,90, pour se retablir a 79,75 le 18 aout 1841, et reculer encore a 75,25, pour la meme raison, le 8 
aout 1847. Le 5% a accuse des fluctuations analogues (105,25 le 24 juillet 1830 ; 74,80 le 2 avril 1831 ; 
82,25 le 8 avril ; 89 le 2 juin ; 99,65 en 1832 ; 109 le i er janvier 1836 ; 119,40 en 1840, pour retomber 
a 100,40, se relever a 116 en 1841 et atteindre 125, le i er janvier 1848. 

Les operations d'amortissement ayant ete arretees, le 10 juin 1833, quatre tentatives de conver- 
sion ont echoue en janvier-fevrier 1836, 1838, 1839 et 1848, la Chambre des Pairs et Louis-Philippe 
lui-meme redoutant de mecontenter les porteurs, pour la plupart membres de la garde nationale 
parisienne. C'est la plus grande erreur financiere du regime de Juillet, qui, par ailleurs, s'est efforce 
de faire rentrer dans le circuit economique les importants depots des Caisses d’Epargne (375,9 m. 
en 1844), les excedents budgetaires et les reserves de la Caisse d'Amortissement (550 m.). Les cre- 
dits de la Defense furent augmentes de 282,50 m. en 1834 a 450 m. en 1847 et ceux de l'Enseigne- 
ment de 2,258 a 18 m. en 1847, par suite du developpement des ecoles communales, qui comptent 
au lieu d'1.837.000, 3,5 millions d'eleves. Lorce fut done de recourir a l'emprunt, et la, on retrouva 
les Rothschild. Sur remission de 450 m. a 3%, votee en 1841, le 18 aout de cette meme annee James 
en fournit 150 a 76,75 (le cours pratique etant 79,75 et bientot 81). Le 9 decembre 1844, il en prit 
une deuxieme tranche de 200 m. a 84,75 (le cours allait remonter de 83,70 a 86 en Avril 1845), les 
100 m. restants etant alloues a la Caisse des Depots. Le 8 aout 1847, une nouvelle operation se 
revela necessaire, sur 350 m. prevus, 250 de 3% furent emis le 9 octobre, a 15,25. 

Dans ce meme domaine des emprunts d'Etat, Salomon continuait de manifester son entre- 
gent en Autriche. Depuis la faillite de Geymuller, survenue le 10 juillet 1841, il ne partageait plus 
ces operations qu'avec les maisons Sina et Arnstein-Eskeles. C'est ainsi qu'il prit a sa charge 14 m. 
de Llorins sur les 38,5 emis le 14 juillet 1841, a 5% et qu'il participa egalement au placement de 
40 m. de Llorins d'obligations en 1843, et a remission de 80 m. le i er juin 1847. Salomon en tira des 
avantages appreciates : la citoyennete de Vienne et le droit d'acheter sa maison (31 decembre 
1842), puis d'acquerir des biens-fonds en Moravie (22 fevrier 1845). Apres avoir contribue a fonder 
en 1835 la Compagnie de navigation autrichienne, Lloyd, voila qu'il s'etait lance dans les grandes 
entreprises metallurgiques et minieres : en 1841, les grandes usines de Witkowitz (jadis fondees 
par l'archiduc Rodolphe), ainsi qua exploiter des mines de houille et des minerais de fer. Il etait 
deja possesseur des mines de mercure d'Idria, achetees a l'Etat autrichien, ce qui donna l'idee a 
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son frere Nathan de s'assurer le monopole de ce metal en se rendant maitre des mines espagnoles 
d'Almaden, jadis exploitees par les Fugger. 

Contre les liberaux et les Rothschild 

Moyennant un pret de 15 m. de frs a l'Etat, et un cadeau de 550.000 frs a la Regente d'Es- 
pagne Marie-Christine de Naples, le fils de Nathan, Lionel avait facilement obtenu du comte 
de Toreno, ministre des Finances haut-dignitaire de la Magonnerie, farouchement anticlerical, 
jadis exile par Ferdinand VII et recueilli a Paris par James de Rothschild, l'adjudication convoitee 
(21 fevrier - 4 juin 1835). Paye a l'Espagne 55 piastres le quintal, le mercure sera revendu a Londres 
de 76 a 80 : bonne affaire ! Et fun des resultats les plus clairs du retour des liberaux espagnols au 
pouvoir. 

Apres l'echec de deux tentatives du Comite revolutionnaire de Londres, sur Algesiras (28 jan- 
vier 1831) et sur Malaga (4 decembre 1831) qui avait coute la vie au brigadier Torrijos, a l'anglais 
Robert Boyd et a 51 complices, fusilles le 11 decembre 1831, une intrigue de cour leur avait permis, 
en effet, de reconquerir l'Etat. Ferdinand VII, atteint de la goutte et sentant sa fin prochaine, avait 
ecarte les filles de sa succession (18 septembre 1832). Mais l'infante Luisa-Carlotta, femme de don 
Francisco de Paula et soeur ainee de Marie-Christine de Naples (quatrieme epouse du roi, depuis 
le 11 decembre 1829), qui avait obtenu de Ferdinand, grace a l'appui de son favori Grijalba, qu'il 
abolisse la loi salique, le 29 mars 1830, ne se tint pas pour battue. Intervenant le 22 avec energie, 
elle renvoya par un veritable coup d'Etat le ministere Cea Bermudez Calomarde le i er octobre, 
contraignit le faible souverain a retablir la Pragmatique sanction le 31 decembre 1832, et fit preter 
serment par les Cortes a sa niece, Isabelle, le 30 juin 1833. De sorte qua la mort du roi, surve- 
nue le 29 septembre de la meme annee. Marie-Christine, proclamee Regente, avait promulgue 
une Constitution ( Estatuto Real du 10 avril 1834) reuni deux Chambres le 24 juillet (Praceres 
et Procuradores : Pairs et Deputes) et appele au ministere, a la place de Cea Bermudez, d'abord 
Martinez de la Rosa (15 janvier 1834-8 juin 1835), et ensuite Queipo de Llano, comte de Toreno 
(8 juin-14 septembre 1835). 

Soulevement carliste 

Ce dernier, comme ministre des Finances, d'abord, comme President du Conseil ensuite, 
se trouva dans une situation de tresorerie desesperee Depuis 1823, l'Espagne s'etait endettee de 
3 milliards de reaux. En replique a cette intrigue napolitaine et ma<j:onnique, l'infant don Carlos, 
qui s'est proclame roi le i er octobre 1833, prend alors la campagne dans le nord avec 200.000 
volontaires, dont le general Thomas Zumalacarregui assume le commandement (27 janvier 
1834), jusqu'au moment oil il trouvera la mort devant Bilbao, qu'il assiegeait depuis le 15 juin 
1835 (23 juillet 1835). Pour faire face au danger et alimenter la guerre civile, il faut aux liberaux 
des appuis exterieurs — c'est l'objet de la Quadruple Alliance des dynasties parvenues, conclue 
avec Talleyrand, ce soi-disant champion de la legitimite, avec la patriarche de la Revolution, 
Palmerston — des hommes — brigade portugaise, volontaires britanniques (le general Sarsfield a 
Bilbao et Pampelune, lord John Hay, debarque en Octobre 1835, Evans a Saint-Sebastien, defait a 
Hernani le 16 mars 1837), Legion etrangere frangaise (vainement reclamee a Louis-Philippe) — et 
de l'argent. 

Mendizabal, dictateur marrane et macon 

Or, precisement les Rothschild pretendaient qu'on leur remboursat leur avance de 15 m. Et 
Toreno, qui s'etait procure des fonds a Paris chez le banquier Ardouin, leur tenait la dragee haute, 
exigeant un pot de vin de 1.660.000 frs. Furieux de l'accession de Toreno a la Presidence, et genes 
par l'intervention de Metternich qui, alerte par Esterhazy et Pozzo di Borgo, a somme Salomon de 
s'expliquer sur leurs intrigues en Espagne, les cinq freres reunis a Paris, deciderent de se venger 
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de leur protege, en consacrant 1.800.000 Livres a provoquer reffondrement des rentes espagnoles 
— dont le cours tomba de 70 a 37 — et en poussant a la tete du gouvernement leur coreligion- 
naire, marrane, dan Juan Alvarez y Mendez, dit Mendizabal, notre vieille connaissance, alors 
ministre des Finances dans le cabinet Toreno (d'ailleurs prealablement averti de leur intervention 
en Bourse). Aussi peu denue d'entregent que de scrupules, Mendizabal, qui venait d'etre utilise 
par les Rothschild pour la negociation d'un credit de 2 m. de Livres a don Pedro de Portugal en 
Avril 1835, se revela plein d'imagination et de ressource. Precedees de massacres de religieux (ac- 
cuses de polluer les eaux pour entretenir le cholera), par les sectes paramagonniques, comuneros, 
carbonari, Isabelinos, les 16-17 juillet 1834 a Madrid, les 3 avril 1835 a Saragosse, 6 avril a Murcie, 
25 juillet a Barcelone, l'abolition de la Compagnie de Jesus (4 juillet 1835), la suppression des 
communautes religieuses (a part celles vouees a l'enseignement et aux soins aux malades, les 11 
octobre), preluderont a la confiscation de leurs biens. La conscription de 75.000 celibataires entre 
18 et 45 ans, avec faculte de rachat, permettra de faire rentrer dans les caisses publiques 25 m. de 
piastres. Mais, la Catalogne refusant d'accepter un traite de commerce qui ruinerait son industrie, 
la conclusion d'un emprunt de 2 m. de Livres, garanti par l'Angleterre et par la France, echoua (20 
decembre 1835). De telle sorte que Mendizabal se heurtant a la resistance des Cortes, qu'il dissout 
le 27 janvier 1836, et a l'hostilite du ministre de la Guerre, Rodil et du capitaine general de Madrid, 
Quesada, doit se retirer du pouvoir le 15 mai 1836, apres avoir reduit son pays a la banqueroute, et 
ceder la place au modere Isturiz (15 mai -17 aout 1836). 

Mais il se venge, manigance des attentats, des emeutes. Comme deja son predecesseur 
Canterac (le 18 janvier 1835), le capitaine general de Madrid, Quesada, tombe assassine (Aout 
1836). Et le 46 regiment de la Garde, encadre par ses sous-officiers, s'etant souleve a la residence 
royale de la Granja, la Regente se voit contrainte, le 12 aout 1836, sous menace de voir fusilier 
son mari morganatique, don Fernando Munoz, d'accepter la Constitution de 1812 et d'appeler 
au gouvernement, sur les conseils de l'ambassadeur anglais Yilliers, des masons radicaux : don 
Jose Maria Calatrava, Antonio Seoane, Salustiano de Olozaga (16 aout 1836 - 17 aout 1837). Le 
5 janvier 1837, c'est le tour de Barcelone de proclamer la constitution de Cadix ; la veille, le colonel 
O'Donnell a ete abattu. Aux emeutes succedent les exactions et les actes d'indiscipline des troupes 
liberates : le 3 juillet l'aide de camp du comte de Mirasol, l'anglais Crook, est tue ; le 17 aout, c'est le 
gouverneur militaire de Vitoria, et, le 16, le general Sarsfield, a Pampelune. Le general Espartero, 
qui a delivre Bilbao, assiegee une deuxieme fois par les carlistes (20 octobre -27 decembre 1836), 
a fort a faire pour retablir l'autorite du commandement. 

Fin de la lutte civile 

Grace a la protection du general Ramon Narvaez, qui a recrute dans le midi une quarantaine 
de milles hommes, des gouvernements moderes ephemeres Bardaji, 30 aout -16 decembre 1837 ; 
comte de Ofalia, 18 decembre 1837-29 aout 1838 ; due de Frias, 6 septembre-6 decembre 1838) 
reussissent a reformer la Constitution le 18 juin 1837, en imposant un cens pour les elections a la 
Chambre (Congreso) et le recrutement du Senat par la Couronne, au sein des Assemblies pro- 
vinciales. Un moment meme, on put croire que le mariage du fils aine de don Carlos et de la jeune 
Isabelle amenerait une issue a la guerre civile. Prenant l'offensive, entre le 14 mai et le 12 sep- 
tembre 1837, l'armee carliste s'avan^a en Juin jusqu'a Arganda, en direction de Madrid, mais en 
proie a d'apres dissensions interieures entre moderes (don Sebastian) et jusqu'au-boutistes (gene- 
raux Guergue et Cabrera) travaillee par les intrigues magonniques d'Aviraneta et du general Rafael 
Maroto, elle hesita a poursuivre ses avantages et se replia vers le nord, oil Espartero lui infligea 
un grave echec a Penacerrada (22 juin 1838). Le representant des Rothschild, Weisweiller, dont 
le patron, Nathan, etait mort sur ces entrefaites, le 28 juillet 1836, craignant de voir ses maitres 
depossedes des mines d'Almaden (qui rapportaient bon an mai an la coquette somme d'1,5 m. a 
2 m. de frs.), par des concurrents entreprenants comme les Zulueta, avait eu tres peur. Moyennant 
une augmentation de redevance, il parvint cependant a conserver la concession jusqu'en 1863. 
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La position des liberaux s'affermissait d'ailleurs. Parvenu aux portes de Madrid, le 28 octobre 
1838, le general Narvaez, champion des moderns, s'etait vu destituer. L'annee suivante, son rival 
radical, Espartero, etait entre a Vitoria le 9 aout, a Durango, le 22 aout. La discorde, qui depuis les 
desordres d'Estella regnait plus que jamais au camp carliste, avait singulierement facilite sa tache. 
Puis, il s'etait rapproche de son adversaire, le general Rafael Maroto, disgracie par les carlistes 
apres avoir fait fusilier cinq officiers generaux coupables de soupgonner ses menees. Leur com- 
mune participation ma^onnique a la capitulation de ce nom en Amerique du sud, avait valu aux 
deux comperes le surnom d 'ayacuchos. Profitant de la fatigue et de la demoralisation des troupes, 
ainsi que des bons offices du commodore Hay et de Simon Latorre, ils eurent tot fait de conclure a 
Vergara, le 31 aout 1839, un accord qui ne laissait plus a don Carlos d' autre ressource que de passer 
la frontiere (13 septembre), tandis que le general Cabrera persistait a defendre l'honneur carliste 
jusqu'au 6 juillet 1840. 

Narvaez retablit l'ordre 

Cetait la fin de la guerre civile, mais serait-ce le retour de la paix sociale ? Ou une nouvelle ere 
de troubles, dus aux intrigues de clans maijonniques, de generaux, d'hommes d'affaires rivaux ? La 
parole est d'abord aux ayacuchos, Espartero s'empare du ministere (16 septembre 1840), elimine 
la regente Marie-Christine (12 octobre), et prend sa place ; Antonio Gonzalez et Evaristo San 
Miguel, puis Rodil (17 juin 1842), lui succedent. Cependant la Magonnerie qui s'est reconstitute 
clandestinement entre 1837 et 1839, officiellement se reorganise. Succedant a don Antonio Perez 
de Tudela, elu en 1822, don Carlos Celestino Manan y Clark, Commandeur du Supreme Conseil, 
a pour lieutenant l'infant don Francisco de Paula a la tete du rite ecossais ancien et accepte (20 
avril 1843), qui soutient Espartero. Une obedience concurrente, sous le nom de Gran Oriente 
Hesperico reformado groupe les progressistes, avec Olazaga et Prim. Profitant du scandale suscite 
par la nomination du divin Arguelles comme tuteur de la jeune reine (alors qu'il avait provoque 
le 7 octobre 1841 une tentative d'enlevement de celle-ci par Concha), et aussi du mecontentement 
de l'industrie catalane, dont Espartero sacrifie les interets a l'alliance anglaise et reprime brutale- 
ment les protestations (3 decembre 1842), cette derniere equipe l'emporte. Une serie de souleve- 
ments militaires, diriges par les generaux Prim et Milans, a Reus, Serrano a Barcelone, Narvaez 
et Concha a Valence, le ralliement de Seoane a Narvaez qui marche sur Madrid (23 juillet 1843) 
ouvrent a ce dernier les portes de la capitale. Espartero s'enfuit a Cadix et se refugie a Londres 
avec Antonio van Halen et Facundo Infante. 

Animes par le general Narvaez, les vainqueurs deploient de louables efforts pour retablir 
l'ordre et la paix interieure. Tour a tour, Joaquin Maria Lopez, Salustiano Olozoga (pour quelques 
jours seulement, du 10 au 29 novembre, car on l'elimine pour avoir tente, avec l'appui de don 
Francisco de Paula, de gagner la Reine a la Magonnerie et de vouloir dissoudre les Cortes), Luis 
Gonzalez Bravo, puis Narvaez en personne (2 mai 1844-17 fevrier 1846), dirigent le ministere. 
Apres avoir revoque Arguelles, ils proclament la majorite d'Isabelle II (8 novembre 1843), desar- 
ment et dissolvent la garde nationale ou milicia nacional, censurent la presse, creent la celebre 
garde civile, rempart de l'ordre, et, les elections de 1844 ayant elimine quasi completement l'op- 
position, reforment la Constitution dans un sens plus modere en 1845. Ils n'ont pas grand'peine 
a briser (assez durement d'ailleurs : 200 peines de mort en un an), les quelques tentatives de 
soulevements militaires, montees par la troisieme obedience ma^onnique, revolutionnaire et re- 
publicaine celle-la, rattachee a 1 'Oriente Lusitano, a 1 'Orient portugais que dirigent a Lisbonne le 
general Saldanha et le Grand-Maitre de Louie : les mouvements d'Alicante, d'Alcoy, Carthagene, 
Malaga en Mars 1844 ; d'Albacete, de la Corogne en Novembre, accompagnes le 6, d'un attentat de 
carbonari, a Madrid, contre Narvaez ; de la Galicie (Lugo, Santiago, Vigo), lies a une insurrection 
au Portugal, au debut de 1846. 
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A qui marier la reine Isabelle ? 

Couronnant leur oeuvre, les moderes s'appretent a marier la reine. C'est alors que re- 
doubled les complications internationales. Les Espagnols eux-memes sont divises : don Manuel 
de la Pezuela et son Union nationale preconisent une reconciliation dynastique, le comte de 
Montemolin, fils aine de don Carlos, epousant Isabelle ; Olozaga, l'union des deux fils de l'infante 
Carlota avec les deux filles de Marie-Christine ; Narvaez, souhaitant que la jeune reine reste fibre 
de son choix, demissionne le 17 fevrier 1846. Chacune des grandes puissances a son candidat. Sur 
les rangs : le comte de Montemolin, soutenu par l'Autriche, le comte de Trepani, fils de Francois I er 
de Deux-Siciles ; don Francisco de Asis, due de Cadix, fils de don Francisco de Paula et de Luisa 
Carlota ; le due de Montpensier, fils de Louis-Philippe. Don Francisco de Paula, soutenu par le rite 
ecossais, dont il est lieutenant-Grand Commandeur, donne des gages partout et distribue l'argent 
a pleines mains : 1,2 m . aux banquiers de Paris, 8 sur la place de Londres, Fe due de Montpensier 
dispose de l'appui efficace de 1 'Oriente Hesperico. 

Louis-Philippe, jusque-la, s'est tenu sagement a l'ecart de 1 'imbroglio espagnol, comme il a 
evite d'entrer en conflit avec l'Angleterre sur des questions de prestige. Les points de friction pour- 
tant n'ont point manque. A propos du droit de visite, e'est-a-dire de la pretention de la flotte bri- 
tannique d'exercer la police des mers en inspectant les navires, sous pretexte de refrener la traite 
des esclaves : il a cede en 1843. A l'occasion de l'expulsion du pasteur Pritchard, qui avait fomente 
une revolte a Tahiti en replique a l'accord passe entre la reine Pomare et l'amiral Dupetit-Thouars, 
en Mars 1844, il avait cede encore. Guizot avait humblement desavoue l'amiral et accepte le prin- 
cipe dune indemnite, tandis que les souverains s'efforgaient de colmater les lezardes qui ruinaient 
peu a peu l'edifice de l'Entente, par des visites officielles : celle de la reine Victoria au chateau d'Eu, 
le 2 septembre 1843, celle de Louis-Philippe a Windsor, fin 1844. Prenant les devants dans l'affaire 
d'Espagne, Guizot, a Eu, s'etait mis d'accord avec lord Aberdeen sur le principe de la double union 
d'Isabelle II avec don Francisco de Asis, fils cadet de don Francisco de Paula, et de la soeur cadette 
de la reine, l'infante Luisa-Fernanda, avec le due de Montpensier. 

Echec a Palmerston 

Helas, le retour de Palmerston au ministere, le 29juillet 1846, remet tout en question. Avec 
son sectarisme habituel, le Pere des revolutions pretend imposer son candidat, substituer comme 
mari de la reine, au cadet Francisco de Asis, plus tiede, son frere aine don Enrique, due de Seville, 
magon plus farouche encore que son pere (il perira plus tard en duel contre le due de Montpensier) 
ou, a defaut, un Saxe-Cobourg de plus, de cette dynastie de vice-rois que l'Angleterre nommait de 
par le monde, a l'instar du Prince-Consort, en Belgique, au Portugal, et pourquoi pas en Espagne ? 
Mais pour une fois, l'affaire etant deja trop engagee, la solution framjaise l'emporte (malgre une 
lettre de H. L. Bulwer du 21 septembre, suivie d'une protestation officielle britannique du 5 oc- 
tobre). Le double mariage, accepte par Isabelle II, le 28 avril, est celebre le 10 octobre 1846. Tout 
fier. Guizot a l'imprudence de proclamer a la Chambre : « L'affaire des mariages espagnols est la 
premiere grande chose que nous ayons faite seuls, completement seuls en Europe, depuis 1830 ». 
« Helas aussi la derniere ! Car e'en est fait de l'Entente cordiale, qui commenga si bien et qui finit si 
mal». Et Louis-Philippe, comme jadis Charles X, a tout a craindre de la vengeance de Palmerston. 

Depite de son echec en Espagne, l'irascible ministre anglais s'efforcera par tous les moyens de 
renverser le gouvernement du general Narvaez, revenu au pouvoir en Fevrier 1848. Le 16 mars, il 
enjoindra a son ambassadeur Bulwer (en poste depuis 1843) de faire une demarche en vue de l'ad- 
mission de progressistes dans le cabinet de Madrid. Et comme cette pretention insolite a «se meler 
des affaires interieures de I'Espagne » est vertement relevee par le ministre des Affaires etrangeres, 
due de Sotomayor, le bouillant diplomate, aide du financer Salamanca, n'hesite pas a souffler la re- 
bellion. Un mouvement, hativement monte par le marquis d'Albaida, Orense, republicain, avec Pi 
y Margall, Figueras et Castelar, echoue le 26 mars. Fe 28, une tentative des etudiants de Barcelone 
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est rapidement reprimee. Le 7 mai, le soulevement du regiment d'Espagne, a Madrid prepare par 
le colonel de La Gandara, qui, en rapport avec Armand Marrast a constitute dans la garnison six 
sections de cent officiers, coute treize victimes aux insurges. A Seville, le 13 de mai, un autre ami 
de Bulwer, Portal entraine son bataillon dans la revolte, mais il n'est pas suivi et cherche refuge au 
Portugal. Prudent, le general Narvaez fait arreter en Galice Samuel Somoza, Gambero et autres 
conjures. Sur son ordre, 2.000 personnes sont deportees aux Canaries et a Fernando Poo. Le 
mouvement est brise. Le 17 mai l'intrigant Bulwer se voit reconduire a la frontiere. La rupture des 
relations diplomatiques avec lAngleterre durera jusqu'au milieu de 1850. 

En France, la replique de Palmerston ne s'est pas fait attendre non plus. Dechainement de 
la presse d'opposition qui publie des lettres compromettantes, dans lesquelles le due d'Orleans, 
en 1809, avait affirme sa fidelite a la dynastie bourbonienne et son attachement a lAngleterre. 
Reprise de la campagne pour la reforme electorate (amorcee des 1840, au moment de l'affaire 
d’Egypte), sous la direction d'Odilon Barrot et de la loge des Trinosophes, qui, dans la revolution 
qui se prepare, jouera le meme role que les Amis de la Verite en 1830. Les instructions adressees 
par Palmerston a sir Henry Bulwer, le 16 septembre 1846, ne sont-elles pas valables pour son 
ambassadeur a Paris, lord Normanby ? : «AgitezL. Ayez soin de ne vous meler a aucun projet 
d'emeute; mais, en evitant toute complicity dans de pareils agissements, vous pouvez soutenir 
dans leurs dispositions hostiles ceux que vous verriez disposes ». Or, le premier qui s'agite, e'est 
Thiers. Les ennemis de nos ennemis sont nos amis ! Par inimitie contre son rival Guizot, voici 
l'anglophobe de 1840 au mieux avec l'ambassadeur Normanby et meme avec Palmerston (l'ancien 
carbonaro Panizzi, refugie italien, servant d'intermediaire). Se rapprochant des bonapartistes, 
Thiers a publie en 1845 son «Histoire du Consulat et de l'Empire». Contre le gouvernement le 
voila qui prononce neuf philippiques en 1846. Et comme en echo repondent les coups de feu de 
deux attentats : le 16 avril 1846, l'ex-garde des forets Lecomte, pres de Fontainebleau et, le 29 juil- 
let, un certain Henri aux Tuileries tirent sur Louis-Philippe. Les societes secretes probablement 
n'y sont pour rien. Tandis que lAngleterre recupere son pretendant : le 25 mai, Badinguet, deguise 
en magon, s'esquive du fort de Ham et parvient a gagner Londres. Deux jours avant, il a regu la 
visite de sir Robert Peel et de Lady Cramford : simple coincidence ! Et l'agitation sociale ? Elle ne 
saurait manquer au tableau. Mais elle revet deja un caractere international : Karl Marx est expulse 
de Paris, le 5 mai 1846. 

A l'aube dune ere nouvelle 

Car le bouleversement revolutionnaire qui se prepare est a fechelle de l'Europe. Et, dans l'es- 
prit de ceux qui font con^u, il doit marquer une ere nouvelle dans l'histoire du monde. Introduire 
les Israelites, qui deja bien souvent les controlent financierement, dans le gouvernement des 
Etats. Poser les fondements de la grande entreprise pharaonique qui, sous couleur d'instaurer 
un communisme illusoire, leur permettra de dominer l'economie et d'asservir les peuples a leur 
suprematie. Dans son ouvrage « Paris, Rome, Jerusalem ou la question religieuse au XIX s siecle 
2 tomes » paru en i860, Joseph Salvador ecrit : «J'ouvre ma derniere partie, Jerusalem, ou I'oeuvre 
de reeducation generale, en cette annee 1840 ». Ayant suffisamment detruit, ses coreligionnaires 
s'estiment assez forts pour reconstruire le monde a leur image. « Tandis que la politique, pour- 
suit notre auteur, constitue une Cite particuliere, un ensemble vivant, un tout appele Nation, une 
Jerusalem d'Etat, la religion positive de son cote, jette tout d'abord les bases, ensuite construit et 
reconstruit jusqu'a parfait accomplissement une Unite, un tout encore plus general, une Jerusalem 
de lAssemblee des Nations, une Sion universelle. » Et Henri Heine de preciser (dans un texte pu- 
blie le 12 juillet 1842 par la « Franzosische Zeitung» de Hambourg, et reproduit dans son livre 
«Lutetia») la forme que doit revetir le regime de l'avenir : «Le communisme, qui n'a pas encore 
vu le jour, mais qui fera son apparition, puissant, intrepide et desinteresse comme la pensee. », 
s'identifiera a la dictature du proletariat. ( Proletarienherrschaft ). Preludant a faction, de fortes 
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organisations secretes, exclusivement hebraiques se constituent, dont la plus importante « The 
Independant Order of B'na'i B'rith », obedience magonnique des Fils du Pacte ( aschkenazim ), nait 
a New-York en 1843. 

L'Internationale de Londres 

Mais, pour l'instant, l'etat-major du mouvement revolutionnaire est a Londres, sous la main 
de Palmerston. II y a la les chefs des carbonari Joseph Mazzini, fils d'un professeur de mede- 
cine de Genes, qui, sorti de prison en 1830 et refugie a Marseille, a fonde la Jeune Italie en 1832 
et cree en 1834, grace a des fonds recueillis par l'anglais Wright a New-York avec la collabora- 
tion de Clinton Roosevelt (ancetre de Franklin Delano Roosevelt, ami des Illumines) d'Horace 
Greeley et de Chase Dana, une Federation secrete de la Jeune Europe. Apres l'echec d'un mou- 
vement en Savoie cette meme annee, il a du se refugier en Angleterre, ou il aura de son amie le 
futur maire de Rome, Nathan. A Londres aussi se trouvent les premiers meneurs de l'lnternatio- 
nale, refugies allemands, d'abord groupes a Paris dans la Societe des Bannis ( die Geachteten) en 
1834, avec Theodore Schuster puis, en 1836, dans la federation des Justes ( die Gerechten). Ils ont 
leur journal, le Vorwarts, dirige d'abord par Bernstein. La se retrouvent le cabalistes Hermann 
Ewerbeck, le tailleur Wilhelm Weitling, qui langa en 1838 un manifeste communiste sous le titre 
de « L'Humanite », l'horloger Joseph Moll, le cordonnier Heinrich Bauer et le typographe Karl 
Schapper, qui avait ete mele a une emeute a Francfort en 1833, et 1 ' annee suivante, a la tentative 
avortee sur la Savoie. Pour avoir participe au coup de main de la Societe des Saisons, du 12 mai 
1839, ces trois derniers avaient ete expulses de France, et ils avaient constitue a Londres en 1840, 
avec le tailleur Eccarius, un groupe communiste d'education ouvriere. Frederic Engels, fils de fila- 
teurs de Barmen (Rhenanie).et de Manchester, anticlerical violent, adepte des Affranchis de David 
Strauss, converti a vingt ans au communisme par Moi'se Hess, apres avoir rencontre a Cologne 
en 1842 un autre disciple du meme maitre, Karl Marx, prit contact a la fin de cette annee avec ce 
premier groupe de militants ouvriers. Puis il retrouva Marx a Paris en Septembre 1844. Petit-fils 
de rabbin (de son vrai nom Kissel Mordekkay) fils d'un avocat de Treves rallie au protestantisme, 
ce dernier (1818-1883) etudiant a Berlin, s'etait imbu de la nebuleuse philosophie de George Hegel 
(l'Esprit s'incarnant dans revolution du monde, raison et reel doivent s'identifier). Journaliste ex- 
tremiste, il n'avait pas eu de chance : sa « Gazette rhenane » ( Rheinische Zeitung) avait ete in- 
terdite en 1842; a Paris ses «Annales franco- allemandes» ( Deutsche-Franzoziche Yahrbiicher) 
ne publierent qu'un seul numero et son ouvrage « Economic politique et Philosophie » resta sans 
editeur (il ne vit le jour qu'en 1932). 

Expulse a la demande de la Prusse pour ses attaques contre la Russie, retire a Bruxelles, il 
y fut rejoint par Moi'se Hess et par Frederic Engels, qui, plus heureux, plus objectif et plus rea- 
liste, fit paraitre le 14 mars 1845 son etude sur «La vie de la classe ouvriere en Angleterre », «Die 
Lage der arbeitenden Klasse in England ». De leur collaboration naissent en 1846 des Comites de 
correspondance communistes, puis, au cours d'un congres tenu a Londres dans l'ete de 1847, oil 
Wilhem Wolf represente Marx, une Ligue des Communistes groupant des communes de trois a 
vingt membres, en sections (kreiss) et sections principales, coiffees par des Conseils nationaux et 
par un Conseil international. Les statuts seront approuves en Novembre et Karl Schapper lance le 
mot d'ordre «Proletaires de tous les pays unissez-vous ». Des Octobre 1844, il a cree un autre grou- 
pement, les Democratic Friends of all Nations ; aussi les communistes participent-ils, avec Engels, 
au meeting tenu le 29 novembre 1847 a Londres, au benefice de la Pologne, par les Fraternal 
Democrats d'Ernest Jones. A ce moment, Marx, comme Metternich d'ailleurs, pense encore que 
les Chartistes anglais de Hartley parviendront a imposer leur programme en six points, et ouvri- 
ront la voie a la revolution. Quant au « Manifeste communiste », redige par Marx en collaboration 
avec Engels, publie trop tard en 1848, il arrivera apres la bataille et restera pratiquement sans 
influence sur les evenements. 
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Tous ces agitateurs allemands subissent plus ou moms directement l'influence des deux chefs 
intellectuels de la jeune Allemagne, Henri Heine et Ludwig Borne. Le premier (1797-1856), neveu 
de riches banquiers de Hambourg, correspondants des Rothschild, a ete eleve a Dusseldorf dans 
une atmosphere liberate. Poete, seduit pare hellenisme, il n'a que mepris pour ses coreligionnaires 
reformistes, qui n'ont «plus le courage de porter la barbe, de jeuner... plus la force de hair», mais, 
de<;u de ce que sa conversion au protestantisme en 1825 ne lui ait ouvert aucune porte, journaliste 
de talent, refugie a Paris apres 1830, il a accepte d'etre le client besogneux des Rothschild, dont 
Adolphe Cremieux est, par ailleurs, l'avocat. Farouchement anticlerical, «en affaiblissant la foi, 
a-t-il ecrit, sous ferons de I'Allemagne une puissance politique », il est le chef de file de la plupart des 
meneurs de l'lnternationale cites plus haut, David Strauss, Moi'se Hess, le philosophe Feuerbach 
pour qui, par un phenomene d'alienation religieuse «l'homme a creeDieu» et qui, ayant depasse 
Hegel par son atheisme humaniste, son naturalisme, sera lui-meme depasse par le materialisme 
vulgaire de Marx, pour qui « la religion est I'opium du peuple » et « la generation spontanee, la 
seule refutation pratique de la theorie de la creation ». En disaccord avec les reformistes, prets 
a s'emanciper pour etre admis dans la Societe (tel Bruno Bauer en 1842), Karl Marx prone la se- 
paration de f Eglise et de l'Etat, car il ne pense pas que la religion « mais I'interet et I'argent sont 
le Dieu profane de ses coreligionnaires » (dans les Annales franco-allemandes de 1843). « Grace a 
I'argent, dit-il, ils possedent le pouvoir. Avec lui etsans lui, I'Argent domine le monde... La lettre de 
credit: voila leur veritable Dieu... Leur emancipation sociale sera realisee lorsque la societe sera 
emancipee du Judaisme». En attendant, leurs richesses sont le nerf de la Revolution. Pour le se- 
cond apotre, avec Heine, de la revolution en Allemagne, Ludwig Borne (1786-1837). La conquete 
de la liberte politique, l'avenement de la democratie entraineront par surcroit, l'emancipation de 
ses coreligionnaires. Son pere, Jacob Baruch, lie aux Rothschild, a conduit la delegation juive au 
Congres de Vienne. Lui, de son vrai nom Loeb Baruch, eleve dans le ghetto de Francfort, a peine 
frotte au grand monde dans le salon berlinois d'Henriette Hem, fonctionnaire de la police sous 
l'occupation frangaise, s'est converti au lutheranisme en 1818 pour mieux souffler la revolte contre 
les trente-six tyrans d'Allemagne. C'est a cette besogne qu'exile a Paris il a exclusivement consacre 
les dernieres annees de sa vie. 

Le Neo-Messianisme prepare la Revolution europeenne 

Quelles que soient d'ailleurs leurs tendances personnelles, tous ces meneurs de faction re- 
volutionnaire sont des adeptes du Neo-Messianisme, dont le rabbin Baruch Levy resumait la 
doctrine dans cette lettre a Karl Marx (publiee par Salluste dans ses « Origines du Bolchevisme ») : 
«En sa totalite, le peuple juifsera lui-meme son propre Messie. Son regne sur I'univers se realisera 
par I'unification des autres races humaines, la suppression des monarchies et des frontieres qui 
sont le boulevard du particularisme, et I'etablissement d'une republique universelle, qui reconnai- 
tra partout les droits de citoyennete aux Juifs. Dans cette nouvelle organisation de I'humanite les 
fils d'Israel actuellement dissemines sur toute la surface de la terre, tous de la meme race et de la 
meme formation traditionnelle, parviendront sans grande opposition a etre partout I'element diri- 
geant, surtouts'ils peuvent imposer aux masses ouvrieres des chefs juifs. Ainsi, a la faveurde la vic- 
toire du proletariat, les gouvernements de toutes les nations passeront aux mains des Juifs lorsque 
se constituera la republique universelle. Alors la propriete individuelle pourra etre supprimee par 
les gouvernements de race juive, qui pourront ainsi administrer partout les richesses des peuples. 
Et ainsi se realisera la promesse du Talmud que, lorsque viendront les temps messianiques, les Juifs 
detiendront sous leurs clefs les biens de tous les peuples de la terre ». 

Or, en ce milieu du siecle, les esprits sont suffisamment prepares pour que le moment de 
faction approche. Depuis le debut de l'annee 1846, les commis-voyageurs de la revolution sont 
a l'oeuvre dans toute l'Europe. Prenons-en pour temoignage les confidences adressees le 5 jan- 
vier par un livournais, Piccolo Tigre, a fun des chefs de la Haute Vente italienne, connu sous le 
nom de Nubius (qui, soupgonne de moderantisme, perira lentement par le poison) : « ce voyage 
que je viens d'accomplir en Europe, a ete aussi heureux et aussi productif que nous I'avions espe- 
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re... La chute des trdnes ne fait plus de doute pour moi, qui dent d'etudier en France, en Suisse, 
en Allemagne et jusqu'en Prusse le travail de nos societes. Fassaut qui, d'ici a quelques annees 
et peut-etre meme a quelques mois, sera livre aux princes de la terre, les ensevelira... Pour tuer 
sciemment le vieux monde, nous avons cru qu'il fallait etouffer legerme catholique et chretien et... 
vous vous etes offert pour frapper a la tete... le Goliath pontifical... Nous aurons une multitude de 
devouements subalternes et pas une tete, pas une epee pour commander... Ce brave Mazzini, que 
j'ai rencontre a diverses reprises a toujours dans la cervelle et a la bouche son reve humanitaire... 
Nos imprimeries de Suisse sont en bon chemin... des subsides recueillis, je vais utiliser le reste dans 
les Legations... Je serai a Bologne vers le 20 de ce mois... Je me transporterai sur les points oil vous 
jugerez que ma presence doree sera plus necessaire». 

La Franc-Ma^onnerie mobilise ses troupes. Precede de reunions a Rochefort et a 
Heidelberg pour la nomination des delegues, un convent reunit a Strasbourg, pour la France, 
Lamartine, Cremieux, Cavaignac, Caussidiere, Ledru-Rollin, Louis Blanc, Proudhon, Marrast, 
Marie, Vaulabelle, Vilain, Pyat, etc, et pour l'Allemagne : Fielder, Hecker, Herwegh, de Gagern, 
Bassermann, Ruge, Blum, Feuerbach, Simons, Jacobi, Ritz, Welcher, Huckscher, etc., avec des 
representants des loges suisses. Le mouvement nationaliste et democratique qui se prepare doit 
aboutir, dans l'esprit de Palmerston, a la realisation d'une nouvelle configuration de I'Europe, dont 
il revelera le programme dans le journal magonnique «le Globe », du 12 mai 1849 : « erection d'un 
royaume allemand vigoureux, qui puisse etre un mur de separation entre la France et la Russie, 
creation d'un royaume polono-magyar, destine a completer I'oeuvre contre le geant du Nord, enfin 
un royaume de I'ltalie superieure dependant de la maison de Savoie », alliance avec la Prusse et avec 
l'Allemagne, qu'elle ait sa capitale a Berlin ou a Francfort, renforcee par une entente cordiale avec 
la France. Tel etait le programme trace a la revolution imminente, dont la Pologne donne le signal. 

La Pologne sacrifice 

Comme en 1830-31, le role qui lui est devolu par les meneurs du jeu consiste essentielle- 
ment a fixer l'armee russe, afin de l'empecher d'intervenir en Europe. Autant dire qu'une fois 
de plus elle apparait d'avance comme sacrifice. La resurrection de ce pays catholique, dont les 
sentiments nationalistes l'emportent sur la conviction revolutionnaire, et qui considere genera- 
lement comme inassimilables les heterodoxes arrieres qui l'habitent (213.000 en 1816, 558.000 en 
1846), n'interesse que tres secondairement les prophetes de la revolution. Les dirigeants polonais 
sont divises : aux nationalistes, represents par le prince Wladimir Czartoryski a Paris et par le 
comte Zamoyski a Londres, s'opposent les revolutionnaires. Ces derniers — appuyes par l'hete- 
rodoxe franc-magon liberal Ignace Lelewel, a Paris, et par ses coreligionnaires Lubliner et Isaac 
Bar Lewinssohn, qui s'efforcent d'introduire la reforme au sein des communautes polonaises — 
demeurent groupes autour de la Jeune Pologne, d'influence mazzinienne et saint-simonienne, que 
dirigent Mickiewicz, Tomianski et surtout Mierolawski, chef de la Societe democratique, qui lance 
le mot d'ordre de la reforme agraire et conduit les preparatifs du soulevement. 

Trompe par les bonnes paroles du ministre prussien liberal von Arnim et par les dispositions, 
soi-disant favorables aux Polonais, du roi Frederic-Guillaume IV, Mierolawski va d'ailleurs tout 
compromettre en se laissant surprendre et arreter en Posnanie, a la requete du Tsar, alors qu'il 
portait sur lui la liste des chefs du mouvement (12 fevrier 1846). Dans ces conditions, le succes 
remporte par les insurges, qui contraignent le general autrichien Collin a evacuer Cracovie (21-22 
fevrier 1846), ne peut etre qu'ephemere. D'autant plus que la jacquerie qui se developpe en Galicie 
n'est pas faite pour rassurer proprietaries terriens et moderns. Autrichiens et Russes contre-at- 
taquent. Des le 3 mars, Tyssowski et Dembowski capitulent dans Cracovie qui, reconnue comme 
republique independante par le congres de Vienne, se voit incorporer a l'Autriche. Une tentative, 
appuyee par Czartoryski, de grouper un contingent d'une trentaine de mille hommes en Posnanie, 
pour agir en liaison avec le Parlement de Francfort et les insurges hongrois, le 8 avril 1848, sera 
liquidee en huit jours par les Prussiens, qui reduiront Mierolawski a capituler, le 9 mai. 
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Malgre cet echec, la Suisse, oil les hommes de Mazzini, Ochsenlein et James Fazy ont supplan- 
te Neuhaus, ne tarde pas a suivre l'exemple de la Pologne. Animes par Julius Froebel de Zurich, les 
radicaux l'ayant emporte successivement a Zurich, a Berne, en 1846 ; et a Saint-Gall en Mai 1847, 
et disposant de la majorite a la Diete Federate, declarent dissous le Sonderbund (20 juillet 1847). 
Cette Union des sept cantons catholiques s'etait formee autour de Lucerne, le 11 Dec. 1846, a la 
suite des exces commis contre les couvents en Argovie par Augustin Keller en 1841 et en riposte 
au soulevement qui s'etait produit a Lausanne avec Henri Durey en 1845. Avec la benediction de 
Palmerston, le 4 novembre 1847, une expedition punitive conduite par le colonel Dufour detruit 
le Sonderbund. La revolution enregistre son premier succes. 

Crise sociale en France 

En France, l'agitation a deja commence. Alexis de Tocqueville donne l'alarme en proclamant 
a la Chambre, le 27 janvier 1848 : «La tempete est a I'horizon ». Et, bien que l'adresse ait ete votee, 
Montpensier ecrit a son frere en Algerie : «Ici, les-choses vont terriblement mal». Tres au fait des 
intentions anglaises, le roi Leopold de Belgique n'hesite pas a preciser. «Mon beau-pere sera sous 
peu chasse comme Charles X». Cependant le roi, qui vient de perdre le 31 decembre 1847 sa meil- 
leure conseillere, sa soeur M me Adelaide, jusqu'au dernier moment s'illusionne. Sans doute croit-il 
que l'enrichissement du pays (la fortune nationale est evaluee a 38 Milliards en 1789, 45 en 1815, 
175 en 1871) sufht a assurer la tranquillite de son regne. Pourtant, depuis deux ans, la conjoncture 
s'est retournee et les symptomes inquietants s'accumulent. La secheresse a provoque une mau- 
vaise recolte en 1846. Le prix de l'hectolitre de ble a plus que double (17,15 frs, en 1845 ; 39,75 a 
43 en 1847). II a fallu importer de l'etranger et l'encaisse-or est tombee de 80 a 59 m. en Janvier 
1847. Certes, la recolte suivante a ete meilleure. Mais le prix de la vie a augmente de 17% de 1826 a 
1847 et, pour des journees de treize heures, les indices de salaires (base 100 en 1900) s'etablissent 
a 55,5 en 1810 ; 53,5 en 1820 ; 57 en 1840, pour atteindre 63 seulement en i860. Les conditions de 
vie sont deplorables, les logements sordides. A Paris, qui depasse un million d'habitants, sur une 
population totale de 33 millions, la criminalite est grande, il y aura bientot 750.000 ouvriers sur le 
pave. La situation financiere elle-meme se deteriore ; Thiers et Cremieux en denoncent les dan- 
gers. La confiance s'eloigne, au fur et a mesure que la campagne de l'opposition se developpe, de 
telle sorte que, le 20 fevrier 1848, apres 1.600.000 frs, de retraits, il ne restera plus que 200.000 frs 
de depots dans les Caisses d’Epargne. 

Des scandales en chaine etalent la corruption du regime : Despans, Cubieres, ex-ministre de 
la Guerre. Teste, ex-ministre des Travaux publics eclabousses dans des histoires de pots de vin en 
Avril-mai 1847 : affaires de concussion dans les arsenaux de Brest. Toulon. Rochefort : un aide-de 
camp du roi. Gudin, qui triche au jeu : le jeune prince d'Eckniiihl qui poignarde sa maitresse ; le 
due de Choiseul-Praslin qui, dans la nuit du 17 au 18 aout 1847, assassine sa femme, fille du ma- 
rechal Sebastiani. Mais le theme principal de la campagne sera la reforme electorate. Un projet 
Duvergier de Hauranne d'abaissement du cens de 200 (selon la loi du 19 avril 1831) a 100 frs, et 
d'admission des capacites comme electeurs, qui aurait porte le pays legal, de 180.000 a 450.000 
citoyens, a ete rejete en Mars 1847 par 252 voix contre 154. L'opposition en profite pour revendi- 
quer le suffrage universel et l'exclusion des fonctionnaires du Parlement. L'un de ses chefs, Ledru- 
Rollin, tribun radical, va meme plus loin et reclame dans son journal, «la Reforme », le droit de 
reunion sans entrave et la nationalisation du credit. 

La campagne des banquets 

Bientot, sur l'initiative de cinq maitres de loges de Paris, representants de tendances diverses, 
Odilon Barrot (des Trinosophes), Duvergier de Hauranne, de Morny, Louis de Malleville, Vitet, 
Berger, s'organise une campagne de banquets a la mode anglaise. Celui de Chateau-Rouge, le 9 
juillet 1847, reunit sous la presidence de Lasteyrie, 1.200 convives, dont 85 deputes. Jusqu'a la 
fin de l'annee, soixante-dix banquets en province grouperont 17.000 convives : a Macon, avec 
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Lamartine, le 18 juillet, a Lifte avec Ledru-Rollin, le 7 novembre, a Dijon, avec Louis Blanc, le 18 
decembre. Louis Blanc a remis a la mode l'histoire de la Revolution, avec son «Histoire de dix ans » 
(Fevrier 1847), et Lamartine s'est rendu populaire en publiant son «Histoire des Girondins», en 
Mars 1847. Apres avoir demissionne de son poste de secretaire d'ambassade a Naples, par convic- 
tion legitimate, en 1829, ce dernier est passe a l'opposition de gauche en 1843. Dans l'intervalle, 
pendant son voyage en Orient, il s'etait laisse facilement convaincre par Lady Stanhope qu'il etait 
appele a devenir l'apotre des temps nouveaux. Elu depute en 1833, fourvoye dans la politique mais 
to uj ours endette, il devra vendre sa plume aux deux Israelites Mires et Milhaud. Apres la mort de 
son pere en 1840 et de son meilleur ami Virieu en 1844, il subira l'exclusive influence de Lacretelle 
et de deux anges gardiens, qui dirigent son activite parlementaire, un dignitaire de la Ma^onnerie, 
Dargaud, et le baron d'Eckstein, devenu son intime ami. Justement, dans la piece qui va se jouer, 
le role de La Fayette est vacant. Qui parait mieux designe pour le remplir que cet elegant depu- 
te-poete, liberal, modere, partisan a la fois d'un pouvoir fort et protecteur du peuple, bourre de 
bonnes intentions, ce grand dadais de Lamartine, dira de lui avec dedain, Chateaubriand. 

Tandis que les bourgeois radicaux et masons se gobergent dans les banquets d'opposition, 
tout ce qu'il y a d'agitateurs cosmopolites a Paris se rassemble pour celebrer, comme a Londres, 
l'anniversaire de la revolution polonaise. Le 29 novembre 1847, ils sont la r.200, rue Saint- Flonore : 
Polonais, Russes, Suisses, Italiens, Allemands, Espagnols, Anglais, Irlandais, Americains... et 
meme quelques Frangais. Depuis quelque temps, les societes revolutionnaires, dont le role est 
d'encadrer les emeutiers, se sont reformees, Caussidiere et le mecanicien Martin, dit Albert, ont 
reconstitue, toujours en rapport avec les Justes de l'lnternationale, les Nouvelles Saisons. De petits 
groupes extremistes dissidents, la Societe communiste revolutionnaire de Dezamy et la Societe 
materialiste communiste de CofAneau et Javelot, reunissent de leur cote quelque 600 adherents. 

... tourne a lemeute 

L'interdiction par Guizot, rappele au gouvernement, ou il a succede a Soult, le 19 septembre 
1847, du banquet du XIP arrondissement va servir de pretexte a l'emeute. Les chefs de l'opposi- 
tion, faisant mine de ceder, se sont d'abord pretes a une procedure qui, apres avoir reporte ces 
agapes du 20 au 22 fevrier, permettait meme d'y renoncer. Les premieres mesures prises par le 
gouvernement pour disposer de 37.000 hommes de troupe, en plus des 3.200 municipaux de 
Paris, sont done mollement appliquees. Mais l'equipe du « National », Armand Marrast en tete, 
soutenu par Lamartine, convoque une manifestation reformiste pour le 22. Interdite la veille, et 
decommandee par certains chefs de la Reforme, elle n'en groupe pas moins quelque 3.000 gardes 
nationaux, etudiants, ouvriers, membres des societes secretes, qui, de la Madeleine, s'en vont 
remettre au Palais-Bourbon une petition a leurs chefs Adolphe Cremieux et Marie. Le soir, les 
municipaux degagent la place de la Concorde, tandis que les troupes, seulement consignees, n'ont 
meme pas occupe les points strategiques de la capitale. La journee du lendemain est marquee par 
la defection de la garde nationale, dont le chef, le general Jacqueminot, s'est porte malade. Alors 
que les armureries ont ete pillees et que s'elevent les premieres barricades, partout les gardes 
nationaux s'interposent entre la troupe et les manifestants. Encourages par le succes de leurs 
manoeuvres de debauchage, les chefs des societes secretes siegeant en permanence. Caussidiere, 
Sobrier, Albert, Crandmesnil, que soutiennent maintenant les gens de la Reforme, declenchent 
alors faction insurrectionnelle. 

Une colonne qui descend les boulevards et qu'Armand Marrast a haranguee devant le 
« National » se heurte au \4 kme de ligne, boulevard des Capucines, a hauteur du ministere des 
Affaires etrangeres, ou habite Guizot : echauffouree, fusillade : 35 tues, 45 blesses. Le sang appelle 
le sang. Une charrette trimbale les victimes pour crier vengeance. Dans la nuit quinze cents bar- 
ricades bloquent le centre de Paris. Mole s'etant recuse. Louis-Philippe confie le gouvernement 
a Thiers, le commandement des troupes au marechal Bugeaud et celui de la garde nationale a 
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Lamoriciere. Trop tard. Les trois colonnes lancees vers l'Hotel de Ville, la Bastille et le Pantheon, 
pietinent. Sur les boulevards, celle du general Bedeau, parlemente. Tandis que les insurges at- 
taquent le Chateau d'Eau, la troupe se replie sur le Carrousel. Thiers insiste pour que le roi se 
retire avec elle vers Saint-Cloud et cede le gouvernement a Odilon Barrot. Anal accueilli par une 
des trois legions de la garde nationale qui protegent les Tuileries le roi abdique alors en faveur 
du comte de l'aria. Cremieux, qui a multiplie les demarches pour biler ce depart, pousse le zele 
jusqu'a fermer lui-meme la portiere du cabriolet qui emporte vers l'exil le roi-citoyen. 

L'emeute, maitresse de Paris, pille et incendie les Tuileries. Le lendemain, ce sera le tour 
du Palais-Royal et du chateau de Neuilly. Au Palais-Bourbon, Odilon Barrot, Emile de Girardin 
et Dupin, s'appretent a faire proclamer, en faveur du comte de Paris, la Regence d'Helene de 
Mecklembourg, veuve du due d'Orleans, lorsque Ledru-Rollin d'abord et Lamartine ensuite, qui 
se voit deja president, interviennent et font proclamer un gouvernement populaire compose de 
Dupont de l'Eure, Arago, Marie, et d'eux-memes. Cela, sous la pression des hommes de main de 
Ledru-Rollin et des hordes de Blanqui et de Barbes, qui ont envahi l'hemicycle et contraint la re- 
gente a se retirer pour se mettre en surete. Le gouvernement de la republique liberate, grossi par 
un tour de passe-passe de Garnier-Pages et de Cremieux, se fraie alors un passage vers l'Hotel de 
fille, ou une seconde equipe, celle de la Republique sociale, avec Marrast, redacteur en chef du 
« National », Llocon de la « Reforme » Louis Blanc et Albert, l'attend de pied ferme. Dans l'inter- 
valle, Caussidiere et Sobrier ont occupe la Prefecture de Police, ou ils constituent, avec les durs 
des durs, quatre compagnies de six cents hommes, leurs Montagnards. Le gouvernement n'ose les 
deloger. Maintenant compose, sous la presidence de Dupont de l'Eure, de Lamartine aux Affaires 
etrangeres, Ledru-Rollin a l'lnterieur, Cremieux a la Justice, Arago a la Marine, Marie aux Travaux 
Publics, Goudchaux aux Linances, etc, il doit faire place a Louis Blanc et a l'ouvrier Albert. Car 
il vit une existence precaire, que seules la presence de Louis Blanc et l'eloquence de Lamartine 
protegent contre l'emeute qui n'a pas desarme. Pour la contenir, le 24 au soir, la Republique est 
proclamee, sauf ratification par le peuple ; le 25, le droit au travail reconnu. Cependant, lorsque 
Blanqui, dans l'apres-midi, provoque une manifestation qui reclame a grands cris le drapeau 
rouge, Goudchaux, redoutant qu'un coup fatal ne soit ainsi porte au credit, deja tres ebranle, 
retient Lamartine ; deja pret a ceder. Au lieu de l'eloge de l'oriflamme de Saint-Denis qu'il n'eut 
pas manque de prononcer, cette nouvelle incarnation de La Layette fletrit d'une voix vibrante 
l'embleme qui n'a jamais fait que le tour du Champ de mars, traine dans le sang du peuple. Et la 
revolution sociale recule, Caussidiere refusant a Blanqui de participer a une nouvelle journee. 

Le 28, apres une nouvelle manifestation des metiers de Paris, pour apaiser les chomeurs, 
Marie, Valter ego de Cremieux, charge Emile Thomas d'organiser sous le nom d'ateliers nationaux, 
caricature du systeme preconise par Louis Blanc, des chantiers militarises de travail, qui groupe- 
ront le 6 mars, plus de cent mille sans travail, recevant 2 a 3 frs, par jour. Mais, le gouvernement 
eludant la nomination de Louis Blanc comme ministre du Travail, relegue au contraire sur pro- 
position d'Arago, les tenants de la Sociale dans une Commission des Travailleurs, qui reunira, du 
i er mars au 16 mai, au Luxembourg, siege de l'ancienne Chambre des Pairs 16 ouvriers et 10 pa- 
trons, et bientot 888 representants, dont 231 patrons, pour l'etude des questions ouvrieres. Peu 
de resultats, somme toute, sortiront de ces deliberations ; abolition du marchandage, reduction 
de la journee de travail a 10 heures a Paris, 11 en province (2-4 mars) ; creation des bureaux de 
placement gratuits, de Prud'hommes (27 mai). La revolution de 1848 qui, par opposition a celle de 
1830, se pretend sociale et dirigee contre les banquiers, va-t-elle done s'arreter la ? L'incendie par 
les insurges de la villa des Rothschild a Suresnes n'est-il pas un grave symptome pour James, qui, 
sur l'emprunt de 250 m., lance en 1847, avait verse 82 m. ? En verite les choses s'arrangerent vite. 
Lamartine, Arago, Michel Goudchaux eurent tot fait de rassurer les hauts barons de la Linance. 
Pour se concilier Caussidiere, James et Lionel, qui est venu de Londres, s'offrent a payer ses gardes 
et versent 50.000 frs., pour les blesses ; on se quitte bons amis. 
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Triomphe matonnique 

L'heure n'est-elle pas d'ailleurs a l'euphorie ? Au sein de la Magonnerie d'abord. Aux digni- 
taires du rite ecossais, venus le congratuler le 10 mars, Lamartine avait repondu : « Je suis convain- 
cu que c'est du fond de vos loges que sont emanes, d'abord dans I'ombre, puis dans le demi-jour et 
enfin en pleine lumiere les sentiments qui ont fini par faire la sublime explosion dont nous avons ete 
temoins en 1789, et dont le peuple de Paris vient de donner au monde la seconde, et j'espere, la der- 
niere representation, ily a peu de jours ». Le 24 mars, c'est le tour du Grand-Orient, et Bertrand, 
representant le Grand-Maitre, proclame : « les Francs-Magons ont porte de tout temps sur leur 
banniere ces mots « Liberte, Egalite, Fraternite ». En les retrouvant sur le drapeau de la France, ils 
saluent le triomphe de leurs principes et s'applaudissent de pouvoir dire que la Pa trie tout entiere 
a regu par vous la consecration magonnique». «Quarante mille F.'.M repartis dans pres de 
cinq cents ateliers, vous promettent ici leur concours», Cremieux (initie au Bienfait anonyme de 
Mines depuis 1818, passe en i860 du G O au rite ecossais dont il deviendra Souverain Grand 
Commandeur le 8 mars 1869) repond au nom du gouvernement : «La Republique est dans la 
Magonnerie... Elle deviendra le gage eclatant de I'union des peuples sur tous les points du globe ». 
Mais aucun corps de l'Etat ne demeure en reste. Le Clerge, trompe peut-etre par le langage chre- 
tien des reformateurs les plus extremistes, se rallie avec empressement. Et l'armee, et la magistra- 
ture, et l'administration, et... jusqu'au faubourg Saint-Germain. A tel point que « comment a-t-on 
pu etre monarchiste ?» semble l'echo lointain du fameux « Comment peut-on etre Persan ?» 

Dans les clubs, c'est du delire : Ton banquette et Ton perore. Cent quarante cinq ont vu le 
jour en un mois. La Societe des Droits de I'Homme, les Jacobins, la Montagne, la Blouse, les Sans- 
Culottes, la Faim. Un club des femmes, preside par Eugenie Niboyet. Un Comite central des Ecoles 
pour les etudiants. La Societe republicaine et patriotique de I'Atelier. Le Club des Amis du Peuple 
de Raspail, la Societe fraternelle centrale de Cabet. Mais surtout la Societe republicaine centrale 
presidee au Conservatoire par le spectre noir de Blanqui, et le Club de la Revolution ou Barbes, 
Sobrier, Proudhon, et les futurs communards Felix Pyat et Delescluze se retrouvent, a partir du 21 
mars. Le 26, ces diverses societes populaires se federent sous l'autorite de Barbes en un Club des 
Clubs qui, alimente par une subvention de 130.000 frs accordee par Ledru-Rollin, delegue quatre 
cents missionnaires porter la bonne parole en province, ou commissaires, commissaires gene- 
raux et inspecteurs de la Republique entretiennent a qui mieux mieux l'anarchie, notamment a 
Rouen, a Lille, a Limoges ou se distingue particulierement Emmanuel Arago le fils. Une floraison 
de nouveaux journaux, qui tirent a 60 a 80.000 exemplaires, entretient l'agitation : «le Peuple » 
de Proudhon (27 fevrier), «la Commune de Paris », de Sobrier (9 mars), la « Vraie Republique » 
de Barbes (26 mars) ; le « Pere Duchene » de Thuillier (10 avril) et tant d'autres feuilles ephemeres. 

Lamartine freine la revolution 

Decidement, la Republique sociale, c'est la Revolution permanente. Reprenant la tradition 
de 93, elle ne sait qu'organiser des journees. Et, les ides des mois suivants lui sont nefastes. Le 
5 mars, le suffrage universel a ete institue, l'age limite fixe a 21 ans pour les electeurs et 25 pour 
les eligibles, et les elections prevues pour le 9 avril. Le 8, la garde nationale a ete ouverte a tous, 
mais ses compagnies d'elite, grenadiers et voltigeurs, ont ete dissoutes, ce qui a provoque, le 16, la 
protestation de 30.000 bonnets a poll et autres gardes d'opinion moderee. Or, les plus farouches 
democrates, Blanqui des le 7 mars, Cabet le 13, redoutant le verdict de la province, organisent le 
17 mars, en presence de Karl Marx a la Societe des Droits de I'Homme, une manifestation monstre 
pour l'ajournement des elections, dans laquelle 100.000 personnes, groupees par metiers, defilent 
de la Concorde a l'Hotel de Ville. Le gouvernement, deborde, assiste impuissant a ce deployment 
de forces. II consent a retarder jusqu'au 23 avril la consultation electorale. 

Mais cette fois Lamartine, de<;u par les demarches qu'il a vainement tentees aupres des extre- 
mistes, prend ses precautions, ramene des troupes d'Algerie, se menage l'appui du general Negrier 
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a Lille, ordonne la constitution de 300 bataillons de gardes mobiles en province, appelle a Paris le 
general Eugene Cavaignac (frere de Godefroy, de la « Reforme ») et reprend en main la garde na- 
tional. Si bien que le Club des Clubs echoue lamentablement le 16 avril, dans sa tentative de faire 
proclamer un Comite de Salut public, Louis Blanc, Raspail et Sobrier ont ete laches au dernier 
moment par Ledru-Rollin, Barbes et Caussidiere ; Blanqui, neutralise par les soup^ons qua jetes 
sur lui Taschereau en publiant des rapports de police consecutifs au complot de 1839, s'est tenu 
a l'ecart ? Parties du Champ de mars, les colonnes revolutionnaires, tron^onnees et encadrees 
par la garde nationale, se voient reduites a defiler sous les quolibets de la foule devant l'Hotel de 
Ville, solidement tenu par les 24 bataillons de garde mobile, que le general Duvivier n'a cesse d'en- 
trainer depuis le 26 fevrier. Tout rentrerait probablement dans l'ordre, n'etait la pusillanimite de 
Lamartine et de Ledru-Rollin, atterres de leur audace et redoutant par-dessus tout de passer pour 
ennemis du peuple. A l'occasion dune grande parade militaire, le 20 avril, cinq regiments de ligne 
entrent et demeurent dans Paris. Le 23, les electeurs (7.835.000 votants sur 9.393.035 inscrits) ont 
designe, sur 880 deputes, 100 legitimistes, 200 orleanistes, 500 moderes de tendance National 
et moins de 100 radicaux, dont quelques rares socialistes et communistes. A Paris, ils ont rejete 
Barbes, Raspail, Salarier, Pierre Leroux, Vidal. C'est un echec. L'opinion est inquiete. 

Et la guerre 

Cette Republique sociale, d'ailleurs, ne prepare-t-elle pas la guerre ideologique et girondine 
pour la revolution europeenne ? Ministre des Affaires etrangeres du gouvernement provisoire 
pendant deux mois, et charge des memes affaires dans la Commission executive des Cinq (Arago, 
Garnier-Pages, Marie, Ledru-Rollin et lui), nominee le 4 mai, Lamartine a fort a faire pour conte- 
nir la poussee des 15 a 20.000 refugies etrangers a Paris et de leurs clubs (Club des Emigres ita- 
liens, Club d'emigration polonaise, Societe suisse de Griitli, Club democratique iberique, Societe 
patriotique beige, Societe democratique allemande). Diplomate de carriere, il sait la necessite de 
rassurer les puissances ; sa lettre du 27 fevrier a leurs ambassadeurs n'a pas d'autre objet : «La 
Monarchie et la Republique ne sont pas... des principes absolus qui se combattent a mort, pro- 
clame-t-il, ce sont des faits qui se contrastent et qui peuvent vivre face a face, en se comprenant et 
en se respectant... La Republique frangaise n'intentera done la guerre a personne»... Une circulaire 
du 4 mars confirme que la Erance se bornera a faire respecter le principe de non-intervention en 
Suisse et en Italie. 

Mais deja les exaltes ont franchi les frontieres. Dans le nord, une legion beige de 2.000 hommes, 
armee avec la connivence de Ledru-Rollin et de Caussidiere, soutenue a Lille par Delescluze, 
se fait cueillir au debarquer du train. La population, en partie satisfaite par l'abaissement du 
cens, qui fait passer le nombre des electeurs de 46 a 79.000 en mars, ne s'est pas laisse entrainer 
par les meneurs de l'Association democratique (Karl Marx, alors a Bruxelles, avec le polonais 
Lelewel). D'autres partisans pretendent intervenir en Suisse et en Italie, et, de Lyon, se dirigent 
sur Chambery. Plus tard, le 25 avril, George Herwegh et Bornstedt franchissent le Rhin, a la 
tete d'une legion allemande de 15.000 hommes. Lamartine, force de jeter du lest, ayant envisage 
dans une seconde circulaire «d'armer pour proteger les mouvements legitimes », s'est attire des 
observations de lord Normanby, puis une severe reprimande de l'irascible representant de Sa 
Gracieuse Majeste, a propos des manifestations des Irlandais en Erance et de la sympathie qu'ils 
y rencontrent. Souffler la revolte des nationality chez les autres n'implique pas forcement de la 
tolerer chez soi. Or, la perte de l'amitie anglaise condamnerait a l'isolement le nouveau regime. 
A la Chambre, Lamartine s'efforce de freiner l'elan des liberateurs des peuples. Leurs institutions 
libres «il faut que ces peuples les achetent et les cimentent de leur propre sang». C'est d'ailleurs 
ce que pretend faire le Piemont. Et si une armee portee de 30 a 60.000 hommes, le 25 mars, 
demeure l'arme au pied sur les Alpes, c'est, dans l'esprit du ministre, autant pour empecher la 
maison de Savoie de realiser en un seul bloc et a son profit l'unite italienne (Lamartine envisage 
plus volontiers une Confederation des etats de la peninsule), quant a la Pologne : «Nous avions 
88.000 hommes a mettre en ligne» ...et cette armee lancee en Allemagne, «aurait trouve 500.000 
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Allemands sur ses deux flancs... avant d'arriver dans le pays, pour y rencontrer 250.000 Russes et 
une Pologne aneantie». Pure demence ! 

C'est cependant, soi-disant pour sauver la Pologne — en realite pour forcer la dissolution de 
la Chambre — qu'une nouvelle journee, le 15 mai, s'organise. Sur l'initiative du Comite de centra- 
lisation de Clubs que dirige l'inquietant Huber, assiste de Sobrier, Laviron, Flotte, Quentin, Degre 
et Blum. Avec l'appui de Blanqui, d'Albert, de Raspail et de Barbes ; Louis Blanc et Proudhon 
s'etant montres reticents. Une foule de 150.000 manifestants, reunie a la Bastille, s'etant frayee 
passage a travers les barrages de garde nationale et de garde mobile, grace a la connivence ou a 
la lachete du general Courtois, qui commandait le service d'ordre, envahit le Palais-Bourbon, 
ou Huber disperse lAssemblee, puis gagne l'Hotel de Ville pour y proclamer un nouveau gou- 
vernement provisoire. Mais la troupe et la garde nationale de Paris et de banlieue, ameutees du 
Luxembourg par Garnier-Pages et Clement Thomas, cement les quelque 3.000 emeutiers qui de- 
fendent cette Commune en herbe. Quatre cents revolutionnaires sont arretes, dont la plupart des 
meneurs, qui seront juges le 7 mars 1849 par une Haute-Cour siegeant a Bourges. Louis-Blanc a 
trouve refuge en Angleterre, ainsi que Caussidiere qui, s'etant fait porter malade pendant la jour- 
nee a ete contraint de demissionner de la prefecture de police. L'aile marchante de la revolution 
semble decapitee ; les clubs extremistes sont fermes ; Marrast fait voter le 7 juin une loi sur les 
attroupements. 

La Republique sociale, ruine de leconomie 

Mais le marasme continue de sevir, et la republique sociale parait de plus en plus synonyme 
de ruine des finances et du commerce. Ministre des Finances, le banquier Goudchaux, qui, en re- 
clamant le paiement des impots, le 29 fevrier, s'est imprudemment engage a payer le semestre des 
rentes en mars, pour maintenir la confiance, demissionne le 4 mars parce que le gouvernement 
a decide de supprimer l'impot du timbre sur les periodiques. Garnier-Pages, aussi malhabile que 
grandiloquent et vaniteux, le remplace. II compromettra tout. Pourtant la situation n'est pas de- 
sesperee : il y a 192,5 m. en caisse ; l'encaisse de la Banque de France, 226 m. atteint presque le vo- 
lume de la circulation des billets. Mais, le ministre est le premier a semer la panique, a en appeler, 
le 10 mai, a des mesures aussi folles que desesperees : vente des diamants de la Couronne, mise 
a l'encan de 100 m. de forets du domaine, reduction des traitements des fonctionnaires dune ad- 
ministration que Ledru-Rollin pretend epurer et chambarder (circulaires des 8 et 12 mars), appel 
aux dons patriotiques, lancement d'un emprunt national, qui ne rapportera que 4 a 500.000 frs 
— une misere — imposition de 45 centimes additionnels (190 m.), le 16 mars, menace d'introduc- 
tion de l'impot progressif sur le revenu (Ledru-Rollin, 8 avril), d'une taxe de 1% sur les creances 
hypothecates, d'un impot sur les revenus mobiliers (60 m. a 2%, sur 3 milliards ; retire le 24 jan- 
vier 1849), mise sous sequestre du chemin de fer d'Orleans et du Centre (4 avril 1848), pretention 
de racheter les chemins de fer (avec quel argent ? II faudrait 632 Millions, les interesses recla- 
ment 1 milliard) le 12 avril ; on doit y renoncer le 3 juillet, comme il a fallu surseoir le 13 juin a la 
nationalisation des assurances. Le tout assorti de mesures de pure demagogie : quasi-abolition 
de l'impot sur les boissons (103,6 m. le 31 mars), — les emeutiers, les electeurs, les meneurs, les 
dieux du regime ont soif — , suppression de l'impot du sel, toujours aussi impopulaire (71,5 m. le 
15 avril). Ou d'insolente gabegie : a l'lnterieur, sous Ledru-Rollin, les depenses de police ont plus 
que double ; Armand Marrast, maire de Paris, en entretient une autre, qui surveille la premiere 
et les agissements des clubs ; tandis que le Club des Clubs regoit des subventions pour entretenir 
l'agitation de ses delegues, en province, vrais representants en mission, dont certains, comme 
Emmanuel Arago, a Lyon, prennent l'initiative de doubler les impots. Voire meme d'innovations 
intelligentes : telle la creation, les 7 et 24 mars, de Comptoirs d'Escompte dans les grandes villes, 
avec des fonds fournis par tiers par l'Etat, les communes et les souscripteurs (60 m.) ; il y en aura 
44 en 1848, 67 en 1849 ; l'institution des Sous-Comptoirs des Entrepreneurs ; l'ouverture, decidee 
le 21 mars, de Magasins generaux. 
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A ce regime, la confiance ne saurait resister. «L'argent se retire et se cache », constate 
Ledru-Rollin a un banquet le 22 septembre. Et de lancer le slogan : «Il faut la chercher ousqu'elle 
est!», sous la forme plus academique, mais aussi vaine : «Il doit y avoir dans des moyens finan- 
ciers la possibility de le trouver oil il se cache ». Ces hommes politiques tout de meme, ignorants et 
tranchant de tout ! Oui, l'argent s'est retire des Caisses d’Epargne sur 355 m. de depots, il ne reste 
que 65 m. liquides (alors que l'interet en a ete porte a 5% le 7 mars et que les remboursements sont 
limites, le 9, a 100 frs) ; comme des Bons du Tresor — 318,2 m. qu'on doit reporter a six mois ou 
proposer d'echanger contre des certificats de l'emprunt national (16 mars) ; comme de la Banque 
de France — dont l'encaisse se trouve reduite a 59 le 15 mars, ce qui contraint le gouvernement a 
decreter le cours force des billets (16 et 25 mars) avec un plafond d'emission de 452 m. (tandis que, 
par fusion avec 9 Banques departementales, son capital est porte, les 27 avril et 2 mai, a 85,1 m. et 
qu'elle avance a l'Etat 50 m. le 31 mars, 30 le 5 mai et 150 le 4 juin) ; comme de la Bourse — , ou le 
5% est tombe de 116 a 89 le 6 mars et a 50 le 7 avril, et le 3% de 73,95 a 56, puis a 32,50, tandis que 
les actions de la Banque de France baissaient de 3,180 a 950 et celles de l'Orleans de 1.180 a 385. 
Dans ces conditions, Garnier-Pages s'etait encore imagine pouvoir placer (au pair !) une nouvelle 
tranche de 100 millions de l'emprunt Rothschild. Pure aberration ! 

L'arret quasi-total des affaires engendre le chomage et la misere. Pour y parer, sont militai- 
rement embrigades dans des chantiers 14.000, puis 40.000 hommes fin Mars et jusqu'a plus de 
100.000 fin Mai. Loin de constituer une armee de reserve pour le gouvernement provisoire, ils 
fournissent un appoint serieux aux emeutiers : 14.000 d'entre eux ont en effet participe a la jour- 
nee du 15 mai. Dans ce gouffre, 15 m. ont ete absorbes. A l'heure ou l'Assemblee se decide a reagir 
et appelle de ses voeux une epee qui retablisse l'ordre, Cavaignac ou Changarnier, Goudchaux, 
preparant sa rentree au ministere des Finances, reclame leur dissolution. Repondant a la decision 
prise le 21 juin, d'incorporer dans l'armee les jeunes, entre 18 et 25 ans et de refouler vers la pro- 
vince les autres chomeurs des ateliers, Pujol les entraine les 22 et 23 juin dans des manifestations 
qui se deroulent du Pantheon a la Bastille tandis que s'elevent des barricades et que lesVIlP" 16 , 
IX™ e et XlP me legions de la garde nationale font defection. Pour reprimer la sedition, le general 
Eugene Cavaignac dispose de 29.000 hommes de troupe, de 12.000 gardes mobiles, et du reste 
de la garde nationale. La lutte, opiniatre et sans merci, va durer trois jours, du 24 au 26 juin. S'il 
ne s'agit pas dune reaction ouvriere spontanee, qui done la dirige, en l'absence des principaux 
chefs revolutionnaires, alors en prison ou en exil ? Dans chaque journee e'est un comite d'action 
special qui assume la direction des operations. Ce qui frappe, en Juin 1848, e'est que les barricades 
ont ete elevees et defendues par des emeutiers groupes en corps de metiers — comme les mani- 
festants du 28 fevrier — au premier rang desquels se trouvent les bronziers et autres artisans qui 
constitueront, vingt ans plus tard, le noyau de l'Association internationale des travailleurs. Parmi 
les instigateurs du mouvement, Legenissel, Benjamin, Laroque, Voisemberg, le lieutenant de vais- 
seau Cournet, lies a la Societe des Droits de I'Homme, figure aussi un bonapartiste de gauche, 
l'ouvrier magon Lahr. 

Louis-Napoleon : pretendant en reserve 

Car le pretendant Louis-Napoleon joue sur les deux tableaux. Soigneusement tenu en re- 
serve par Palmerston et par les sectes, il a declare en propres termes, a Londres, a sa cousine 
Marie de Bade : «Je ne m'appartiens pas, j'attends mon heure». Ses amis du « National », Thiers 
et Armand Marrast, soucieux de faire un exemple n'ont pas tente de prevenir l'emeute naissante. 
Pour ces liberaux, si farouchement opposes a la reconstitution d'organes corporatifs capables de 
defendre les interets legitimes des travailleurs, les conflits sociaux se reglent par des massacres 
periodiques sur les barricades, suivis de repressions impitoyables. Plus de 12.000 tues, des mil- 
liers de blesses, 25.000 arretes, dont 11.000 incarceres, 4.348 deportes, 1.500 fusilles : tel est le bi- 
lan des journees de Juin. Plusieurs generaux ont peri : Duvivier, Negrier, Brea, abattu lorsqu'il par- 
lementait avec les insurges. Mgr. Affre, archeveque de Paris, tue tandis qua la Bastille, il essayait 
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de s'interposer entre les combattants ; 80.000 hommes occupent Paris, recuperent 100.000 fusils, 
desarment les unites de la garde nationale qui ont failli a leur devoir. Le 29 juin, Cavaignac, an- 
cien gouverneur de l'Algerie, soutenu par le « National », assume le pouvoir executif, avec Senard 
a l'Interieur, Goudchaux aux Finances, Bastide aux Affaires etrangeres, Carnot a l'lnstruction 
publique, Lamoriciere a la guerre, Changarnier commande la garde nationale. Les ateliers na- 
tionaux dissous le 3 juillet, la presse jugulee par deux decrets le 9, les clubs soumis a une etroite 
surveillance avec interdiction de toute affiliation, lAssemblee, favorable aux monarchistes, elue le 
17 septembre, supprime dans la Constitution votee le 4 novembre le droit au travail, institue une 
Chambre unique de 750 deputes elus au scrutin de liste et au suffrage universel, pour trois ans. 
Comble d'aveuglement, a l'instigation de Lamartine, qui se croit encore prophete, elle a decrete le 
9 octobre que le President de la Republique sera elu pour quatre ans, et qu'il ne sera pas reeligible. 

Ainsi la voie est-elle largement ouverte a Louis-Napoleon. L'odieux de la repression ayant ete 
assume par Cavaignac, il peut maintenant paraitre. De puissants commanditaires soutiennent sa 
canditature. Principal actionnaire du « National » le richissime due Charles de Brunswick, qui 
reside a Londres, lui a avance 150.000 frs en Juin 1845, par l'intermediaire d'Orsi, de Smith, repre- 
sentant Slingy-Duncombe, et de Dorsay, a Ham, contre l'engagement de travailler a l'unification 
de lAllemagne. Ses banquiers de Londres, Baring, Tarquhar, les Rothschild et jusqua sa maitresse 
Elisabeth Ann Haryett, l'appuient financierement, et lui-meme, qui a herite 1.200.000 frs du roi 
Louis mort le 25 septembre 1846, n'est pas depourvu de ressources. Dans l'ombre, il attend qu'on 
l'appelle. Or, voici que telles les grenouilles qui demandent un roi, les Frangais — peu portes, par 
defaut de courage civique, a faire eux-memes leurs affaires, selon les sages conseils de Proudhon 
— reclament une fois de plus un sauveur. Quelqu'un qui ait un nom, vrai ou faux, ou une renom- 
mee, reelle ou publicitaire. N'est-ce point le cas de ce Bonaparte, dont peu de gens savent que 
Louis, roi de Hollande, a jadis desavoue la paternite ? La dynastie a laquelle il se rattache n'est-elle 
pas synonyme de prestige, de gloire, de grandeur ? Ne se presente-t-il pas en arbitre, en conci- 
liateur, en garant de paix, de progres, de prosperite ? Qu'il ait l'oeil un peu terne, le geste un rien 
gauche, l'accent un brin plat-deutsch de son long exil en Suisse, rassure plutot les hommes poli- 
tiques (Thiers par exemple, qui deja se flatte de tirer les ficelles de ce pantin) et ne fait qu'ajouter a 
son charme. Apres l'avoir elu depute le 4 juin dans quatre departements, et les 17 et 18 septembre, 
dans cinq, les 10 et 11 decembre 1848, le peuple frangais le plebiscite par 5.434.226 voix contre 
1.418.107 a Cavaignac et... 17.910 a Lamartine. C'est un triomphe et, pour l'instant, en France du 
moins, la mise en sommeil de la Revolution. 

Lord Minto, agitateur de l'ltalie 

Car le bouleversement de l'Europe continue. En Italie, Palmerston a delegue son beau-pere, 
lord Minto, pour diriger le mouvement. La destruction du pouvoir temporel des papes, la consti- 
tution de l'unite italienne, l'elimination des influences franchise et autrichienne de la peninsule : 
tels sont les buts fixes a son action. L'annee 1847 le voit tour a tour a Turin, a Rome, et a Naples. Qui 
mieux qualifie que Charles-Albert de Savoie pour realiser ce programme ? Prince de Carignan, 
affilie aux carbonari, il a pris une part active a l'insurrection de 1821. Depuis 1840, il entretient 
des relations suivies avec quantite de conspirateurs aristocratiques (Casale, Borromeo, Martini, 
Zorelli, Dominis, d'Adda, Ficolmi, Lechi et d'autres). Dans chacun de ses gouvernements figure 
un homme avance, charge de la liaison avec les patriotes : le comte Pralormo, le comte Galbera, 
le marquis Alfieri, plus tard Cavour. A l'automne 1845, le marquis Mazzino d'Azeglio (qui ecrira 
bientot, dans une brochure sur « I'Emancipation civique des Juifs», publiee en 1847-48, que «leur 
regeneration est etroitement liee a celle de l'ltalie ») est venu tout expres de la peninsule et s'efforce 
de lui rallier mazziniens et republicans. Car des evenements graves se preparent. Lors de la neu- 
vieme session du Congres scientifique, qui depuis 1839 reunit chaque annee, a Pise, les dirigeants 
du Risorgimento, le prince Charles-Lucien Bonaparte, fondateur de cet organisme commode 
pour les conjures n'a-t-il pas annonce en 1847 a Venise : «Nous avons fini la neuvaine: l'annee 
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suivante nous celebrerons la fete ?». II importe que le concours de Charles- Albert soit absolu- 
ment acquis au mouvement, qu'il donne l'exemple des reformes (il promulguera le 4 mars 1848 
une constitution, reclamee le 27 fevrier par les manifestants de Turin), qu'il donne des gages aux 
heterodoxes ramenes dans leur ghetto apres 1813 (il leur accordera fin Mars les droits civiques, et 
meme, en Juin, les droits politiques) et qu'il intervienne militairement contre l'Autriche — ce qu'il 
fera le 21 mars, en rejetant le concours de la France : « Italia fera da se». De ce cote, l'envoye de 
Palmerston a done obtenu satisfaction. 

A Rome, ou l'election de Pie IX tenu pour liberal, a ete generalement bien accueillie, le 
nouveau pape a pris l'initiative de reformes, accorde une large amnistie, reuni une consulta de 
vingt-quatre notables (19 aout — 1846 — loi du 13 octobre 1847) et tres largement secularise son 
administration. Il avait meme propose de demolir les murs du ghetto, ce qui avait failli provoquer 
un pogrom en Juillet 1847. Mais Cicervacchio, le grand meneur des clubs, s'etait interpose et tout 
avait fini par des embrassades. Encourages maintenant par le noble lord, emissaire de Palmerston, 
les agitateurs intensifient les manifestations de rues jusqu'a obtenir le 7 juillet 1847, l'institution 
d'une garde civique, que les revolutionnaires auront tot fait de prendre en main. Le 14 mars 1848, 
le Souverain Pontife promulguera enfin une Constitution, avec un avant Conseil, nomine par lui, 
et une Chambre censitaire. 

Ces premiers avantages acquis, Lord Minto s'est rendu a Naples, pour y faire beneficier de sa 
sollicitude les patriotes et plus specialement ceux de Sicile, auxquels Sa Gracieuse Majeste bri- 
tannique, s'interesse particulierement, compte tenu de l'importance strategique qu'occupe leur 
lie en Mediterranee. Il dispose d'ailleurs de nombreux allies dans la place, le roi Ferdinand II 
ayant herite de son pere le roi Francois, president du Conseil, le marquis del Canetto, ministre 
de la police, le marquis Fortunato, et s'etant attache comme confesseur l'archeveque de Patras. 
Mgr. Code, reste, de tous, le plus fanatique. Toujours est-il qu'une revolte avait eclate en Sicile, le 
12 janvier 1848, en faveur de la Constitution de 1812, que le roi avait cede le 29 janvier et octroye 
ce qu'on lui demandait. Le missionnaire de Parmerston s'est alors contente d'offrir par l'interme- 
diaire du consul G. Godwin, ses bons offices au comite revolutionnaire de Palerme pour negocier 
avec le souverain. Sa mediation echouera en Juin. 

... seconde par les heterodoxes 

Le mouvement n'a pas tarde alors a se repandre dans toute la peninsule, bien que la masse 
paysanne demeure generalement a l'ecart. En toscane, les heterodoxes en ont pris la tete. Maitres 
de l'entrepot commercial de Livourne, puissants a Florence et a Pise, a part l'acces aux fonctions 
publiques et municipales ainsi qu'au barreau, ils avaient reussi a conserver apres 1813 l'essentiel 
des droits acquis sous le regime franijais (comme a Parme sous Marie-Louise). C'est eux a present 
qui entrainent, avec les republicains Cuerrazi, Montanelli et Mazzini, l'ensemble du pays. Le 
17 fevrier, le due Leopold II accorde une constitution, ce qui implique naturellement pour eux, 
comme bientot a Modene, l'egalite des droits. Il en a ete de meme a Venise, ou, malgre l'arrestation 
de Daniel Manin et de Tamaseo le 18 janvier, a la suite de bagarres provoquees le 18 fevrier par les 
etudiants de Padoue, l'insurrection l'emporte et restaure, le 22 mars, la Republique de Saint Marc. 
Sous 1 ' autorite de Manin, mieux d'entre eux sont ministres : Isaac Maurogonato aux Finances. 
Leon Pincherle au Commerce : huit autres siegent au Parlement. A Milan, Cattaneo dirige contre 
les Autrichiens le soulevement qui eclate le 18 mars, a la nouvelle des emeutes de Vienne. L'affaire 
est tres dure et coute aux insurges 350 tues. Enfin, au bout de la cinquieme journee, les troupes de 
Radetzky evacuent la ville et se retirent dans le quadrilatere Mantoue-Legano-Peschiera-Verone. 
Volant au secours de la victoire, les Piemontais interviennent le 23 mars et parviennent, le 30 mai, 
a s'emparer de Peschiera. Charles-Albert annexe le 10 mai Plaisance, le 29 le Milanais (apres 
plebiscite) ; le 4 juillet la Venetie s'offre a lui, mais il n'ose l'occuper. 
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L'ordre retabli : dans le nord par l'Autriche et a Rome, par la France 

Car Radetzky, les 11 et 12 juin contre-attaque, s'empare de Vicence et de Trevise (13 juin) 
et bouscule a Custozza, le 23 juillet, les troupes italiennes. Au camp des peninsulaires, la divi- 
sion regne : parmi les militaires, les Piemontais meprisent leurs auxiliaires des autres etats, et 
regardent avec mefiance les volontaires revolutionnaires a la Mazzini, a la Garibaldi ; entre les 
chefs politiques, federalistes et unitaires, royalistes et republicans, liberaux et radicaux, conser- 
vateurs et rouges partisans et adversaires de l'intervention franchise, etc. ; comme entre les grands 
Etats rivaux : Piemont, Naples, Saint-Siege. Contraint d'evacuer Milan, oil il a refuse d'elever 
des barricades (5 aout) Charles-Albert en appelle a une mediation anglo-franijaise et sollicite, 
le 9 aout, un armistice. A Naples, Ferdinand II a reussi a retablir son autorite et a soulever son 
peuple, le ismaii848, contre les aristocrates et bourgeois reformistes. Et les efforts de Cordova 
(13 aout 1848-23 janvier 1849) aide par des fournitures d'armes britanniques, pour realiser une 
reforme agraire aux depens des biens ecclesiastiques en Sicile, s'etant soldees par un echec, les 
troupes royales reoccupent Palerme, le 15 mai 1849. 

Malgre les larges concessions qu'il a consenties, le Pape, lui, a declenche une nouvelle tem- 
pete en refusant, le 29 avril 1848, de se joindre au Piemont pour declarer la guerre a lAutriche. Des 
emeutes ont suivi qui ont porte ou pouvoir le comte Mamiani, avec Galetti a la police, soutenus 
par le Dr. Sterbini et le moine apostat Gavazzi. A peine le Souverain Pontife profitant du reflux 
de la revolution pendant l'ete, appelle-t-il au ministere un modere federaliste, le comte Pellegrino 
Rossi, autrefois attache a Murat en 1815 et naturalise fran^ais, que ce dernier, considere comme 
un renegat, et condamne par le Congres scientifique de Turin, est froidement poignarde sur les 
marches du Parlement le 15 novembre par un fanatique qui disparait, protege par ses amis. Pie IX 
n'a d'autre ressource que de se refugier a Gaete. Le 8 fevrier 1849, le prince Bonaparte-Canino 
et Mamiani, partisans de l'unite, le declarent dechu et proclament la Republique romaine. Un 
triumvirat est forme avec Mazzini, l'avocat Armelloni et Salicetti, le fils de l'avocat corse regi- 
cide, qui avait ete jadis a Naples fame damnee de Joseph et de Murat. Les patriotes italiens, qui 
composent leur etat-major s'appellent : Hang, Steward, Laviron, Gabet, Besson, Lopez, Fopfer, 
Isensmid, Dobrowoleski, Maslovihi... i tutti quanti : un ramassis d'agitateurs cosmopolites. Les 
puissances catholiques tolereront-elles qu'ils etouffent la voix du ponfite remain ? D'accord avec le 
cardinal Antonelli, l'Espagne propose le 21 decembre qu'elles se reunissent en conference pour de- 
cider de la forme a donner a leur intervention. D'ores et deja, en France, Cavaignac a decide qu'un 
contingent de 3.500 hommes accompagnerait son envoye, de Corcelles. LAssemblee, le 30 no- 
vembre, a approuve cette initiative par 480 voix contre 63. Fort embarrasse, le Prince-President 
Louis-Napoleon souhaiterait, pour ne pas deplaire a Palmerston, que rien ne soit fait sans l'agre- 
ment de Charles-Emmanuel. Mais ce dernier, qui a eu la malencontreuse idee de reprendre les 
hostilites le 12 mars 1849, se fait ecraser par Radetzky a Novare le 23 mars. Le voila hors jeu. Son 
fils Victor-Emmanuel appelle le modere dAzeglio au ministere. A lAssemblee frangaise, Falloux 
et Buffet emportent la decision dune intervention. 

Debarque le 24 avril, le marechal Oudinot occupe Civita-Vecchia le 25, mais il tarde a marcher 
sur Rome, ou l'attitude ambigue de Paris ayant decourage les quelque 35.000 partisans decides du 
Pape, il est regu a coups de fusil, et ou il n'entrera de vive force que le 3 juillet. Jouant double jeu, 
Louis-Napoleon a envoye sur place un parent des Bonaparte, le ma?on Ferdinand de Lesseps qui 
outrepassant ses instructions, a signe une convention avec le gouvernement republicain, mainte- 
nant les troupes fran<jaises en dehors de la ville. Desavoue, il est rappele en France. Mais le Prince- 
President recidive et, dans une lettre au lieutenant-colonel Edgar Ney, du 18 aout 1849, reclame 
du Pape l'amnistie, l'introduction du code Napoleon et la secularisation de son gouvernement. Le 
general Rostolan, commandant les troupes, ignore ces instructions paralleles, qu'accompagnent 
les menees de la Fratellenza maijonnique dans l'armee. Il en coutera a Oudinot son baton de 
marechal, mais l'intrigue echoue. La republique romaine tombe le i er juillet et Pie IX retablit son 
autorite sur la Ville Eternelle. Partout d'ailleurs c'est la debacle de la revolution. Le 28 juillet 1849, 


438 


Jean Lombard Cceurderoy 


les Autrichiens ont reoccupe la Toscane et rendu a Leopold sa couronne ducale. A Brescia ils 
ont exerce une severe repression. Le 23 aout Venise, dernier bastion de la resistance populaire, 
a capitule. Partout sauf en Piemont, les Israelites «qui avaient participe avec enthousiasme au 
mouvement... » aussi bien dans le camp des liberaux moderns que dans celui des radicaux demo- 
crates «allaient reprendre le chemin de leurs ghettos » (Delio Cantinori, <<1848 dans le monde»). 

Les heterodoxes allemands emancipes 

Leur role n'a pas ete moindre dans les evenements dAllemagne. Les Etats du sud-ouest et de 
Rhenanie avaient re<;u des constitutions octroyees par le roi de Baviere et le grand-due de Bade 
en 1818, par le roi de Wiirtemberg en 1819, par le prince de Hesse-Darmstadt en 1820. Mais l'as- 
sassinat a Mannheim, le 23 mars 1819, de l'agent diplomatique russe Kotzebue par l'etudiant Sand, 
avait provoque des mouvements anti-semites a Wurzbourg et Bamberg, en Baviere, le 2 aout, a 
Karlsruhe, a Heidelberg, a Mannheim, puis a Francfort, le 10 aout, et jusqua Hambourg, du 21 au 
24 aout. Et les revendications des communautes juives s'etaient trouvees bloquees. En Baviere, 
50 a 60.000 avaient ete exclus des assemblies en 1818, mais le roi Maximilien-Joseph leur avait 
permis de conserver deux representants dans la municipalite de Furth en 1819. Le Landtag de 
Bade s'etait montre favorable en Juin 1831 a l'emancipation de ses 20.000 heterodoxes, mais l'af- 
faire avait traine et n'avait ete reprise qu'en 1846. Plus heureux, leurs 20.000 coreligionnaires 
du grand-duche de Hesse-Cassel jouissaient de l'egalite des droits depuis 1832, et meme du 
libre acces aux fonctions publiques, depuis Octobre 1833. Quant au Wiirtemberg, il n'attendait 
que l'echeance de vingt ans prevue par la loi de correction de 1828, pour accorder a ses quelque 
11.000 heterodoxes, des droits analogues. 

En Prusse, ils etaient passes de 124.000 en 1816 a 206.000 en 1847, par suite de l'annexion de 
la Posnanie, qui en comptait environ 80.000. Et comme ces derniers, peu evolues, paraissaient 
difhcilement assimilables, le berlinois Streckfuss avait pretendu en Juin 1833 les classer en deux 
categories, ce qui avait souleve les protestations du journaliste Gabriel Riesser, de l'historien Jost 
et du radical Johann Jacobi. Lorsque le nouveau roi Frederic-Guillaume IV, en 1840, avait voulu 
les considerer comme un corps autonome Riesser et Philippson, avaient encore proteste, ce der- 
nier en invoquant leur patriotisme prussien, De fait, les intellectuels reformistes tendaient de 
plus en plus vers 1 assimilation, quand ils n'allaient pas jusqua se convertir. En 1843, cedant aux 
campagnes de la presse liberale, Streckfuss s'etait rallie a l'emancipation, le petit Landtag rhenan 
avait donne l'exemple (ete 1843-mars 1845), bientot suivi par les autres — a part celui de Saxe — de 
leur en accorder le principe. Cette position avait ete confirmee par le Landtag confedere, reuni 
a Berlin au printemps de 1847, malgre l'opposition des ministres Eichhorn et Thiele, et grace a 
l'appui des liberaux Kamphausen et Auerswald. De sorte qu'une loi promulguee le 23 juin 1847 ne 
maintenait plus comme restrictions que l'acces aux fonctions judiciaires, policieres, administra- 
tives, aux grades d'officier dans l'armee et l'entretien d'ecoles autres que religieuses. Des congres 
a Brunwick (12-19 juin 1844), a Francfort (15-28 juillet 1845), a Breslau (15-20 juillet 1846) avaient 
groupe, dans le style Sanhedrin de Paris, les principaux chefs reformistes (Geiger de Breslau, 
Philippson de Magdebourg, Frankel de Dresde, Stein de Francfort). On y avait interprets le mes- 
sianisme dans le sens le plus large, celui de la fusion de toua les peuples en une seule famille. Et 
Ton avait cree une Association pour la culture et la science juive, oil brillaient le converti Gans, 
Zunz, Moise Moise, Louis Marcus et le jeune Henri Heine. Peut-etre s'y entretint-on aussi des 
evenements qui se preparaient ? 

Croyant les prevenir, a la seule nouvelle de la revolution a Paris, fin Fevrier et debut Mars, 
les gouvernements de Wiirtemberg, de Bade, de Hesse, de Saxe et de Baviere (oil compromis par 
ses relations avec Lola Montes, Louis i er , a la suite de manifestations hostiles, a du ceder le trone 
a Maximilien II, au debut de 1846) ont accepte les revendications des liberaux. Mais en Prusse, 
Frederic-Guillaume IV, tres refroidi a l'egard des progressistes depuis qu'il a ete victime d'un at- 
tentat en 1844, a bien convoque le Landtag, du 11 avril au 26 juin 1847, mais seulement pour au- 
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toriser un emprunt pour la construction des chemins de fer ; il n'a pas ete question de reformes. 
Tout de meme un comite de sept membres, ou Vorparlament avec Henri de Gagern, Welcher, 
Struve... s'etant reuni le 5 mars 1848 a Heidelberg, avec l'approbation du Wiirtemberg, de la Bade 
et de la Saxe, en vue de preparer la convocation d'un Parlement allemand a Francfort, le roi de 
Prusse s'est decide, le 6, a accorder la periodicite du Landtag, le 8, une nouvelle loi sur la presse, 
et a convoquer le Landtag pour le 14-27 avril, tandis que les monarques decidaient de se retrouver 
a Dresde le 25 mars, pour s'y concerter sur les decisions a prendre. 

A la tete des emeutes et des assemblies 

C'est alors que les demonstrations liberates, qui durent depuis le 10 mars, provoquent de 
graves echauffourees a Berlin, le 15 avec les uhlans sur la place du Chateau, et les 18 et 19 avec 
l'armee, qui couche 183 manifestants sur le pave. II y a cinq heterodoxes tues, dont Sax et Zunz 
prononcent l'eloge funebre le 22 mars, et de nombreux blesses. Reuni le 6 avril, le Landtag, sur 
proposition du ministere Liidolf Kamphausen, accorde aux Israelites l'egalite des droits. Elle leur 
sera confirmee, et par l'Assemblee nationale, ou siegeront, de Mai a Novembre, trois d'entre eux, 
dont Johann Jacobi, et par le roi, dans la Constitution octroyee le 5 decembre 1848, bien que, des 
novembre, le gouvernement royal ait dissous la milice bourgeoise, ferme les clubs, et renvoye 
l'Assemblee le 5 decembre. 

Encore qu'assez peu nombreux parmi les 600 deputes de l'Assemblee nationale de Francfort 
(18 mai 1848), ils y occupent les premieres places. Le president Edouard Simons est un converti 
de Konigsberg, qui sera plus tard president du Reichstag de l'Allemagne du nord. Le publiciste 
Gabriel Riesser, de Hambourg, qui a ete membre du VorParlament, est vice-president de l'Assem- 
blee, ou siegent aussi Veit de Berlin et le republicain Robert Blum. Riesser figurera au nombre des 
delegues qui offriront la couronne imperiale a Frederic-Guillaume IV, qui prudemment la refuse- 
ra, de sorte que le 28 juin 1848, l'archiduc Jean deviendra le chef provisoire du Reich. Le 4 juillet, 
l'Assemblee de Francfort accorde a tous les Allemands les libertes essentielles et proclame leurs 
droits fondamentaux. Mais les Etats repugnent a se dessaisir de leur souverainete, notamment en 
matiere militaire ; quant aux limites de la Grande-Allemagne, l'annexion eventuelle des duches 
danois, et l'exclusion des pays non-allemands dependant de l'empire d'Autriche, reclamee par 
l'historien Dahlmann (27 octobre 1848). posent des problemes insolubles. Sur ces entrefaites, 
l'ordre etant retabli a Vienne par Schwarzenberg, le jeune empereur Fran^ois-Joseph monte sur le 
trone le 2 decembre. Nouveau president du Parlement, de Gagern entame des negociations avec 
l'Autriche (13 janvier 1849) et Frederic-Guillaume IV de Prusse, qui refuse de tenir sa couronne de 
la volonte populaire, en fait autant. La constitution, volee a Francfort, les 3-28 avril, qui instaurait 
le suffrage universel, admettait le veto suspensif, creait deux assemblies — l'une representative 
du peuple et l'autre, federate, des Etats, ne verra jamais le jour — , le Parlement ayant ete mis a 
la porte le 18 juin 1849. Une tentative prussienne d'envahir la Hesse-Cassel, en Octobre 1850, se 
heurtera a un ultimatum de Vienne, qui mobilisera quatre corps d'annee et, forte de l'appui des 
rois de Baviere et de Wiirtemberg obtenu a Bregenz, le 12 octobre) et de celui du Tsar la la suite 
d'une rencontre entre Frangois-Joseph et Nicolas I er a Varsovie), contraindra Berlin a ceder, le 
26 novembre. Le 29 novembre, a Olmiitz, le prince de Schwarzenberg (qui mourra malheureuse- 
ment dix-huit trois plus tard). rejettera le projet d'union des Etats allemands propose par la Prusse 
et forcera le comte de Manteuffel a s'incliner. Serieux echec. Pour un temps e'en est fait du Grand 
Reich pangermaniste et democratique, qui aurait forme, des cette epoque, un bloc de 70 millions 
d'habitants au centre de l'Europe. Mais, comme le Piemont en Italie, la Prusse, puissance militaire, 
magonnique, accueillante aux heterodoxes, s'est posee en championne de l'unite allemande. 

Meneurs de la revolte en Autriche 

Aux depens de l'Autriche catholique qui, vraie marqueterie de peuples, demeurera profon- 
dement ebranlee par la secousse revolutionnaire. En meme temps qua Berlin, presque jour pour 


440 


Jean Lombard Cceurderoy 


jour, l'insurrection, en effet a eclate a Vienne. Et, comme l'ecrit Doubnov (t. II, p. 5) : «Ici, comme 
partout ailleurs on voyait dans les premiers rangs du mouvement revolutionnaire... les Juifs ». Bien 
qu'il n'y en eut qu'environ 5.000 toleres — a tete de nombreux clandestins — dans la capitale, 
ils etaient alors au nombre d'un million dans l'empire des Habsbourg, dont 400.000 en Galicie 
et 262.000 en Hongrie. C'est eux en fait, qui meneront le jeu. Le brasseur Schutzer, l'ecrivain 
Bauernfeld, et surtout le jeune medecin Adolf Fischhof (1816-1893). Ce dernier prend la tete des 
etudiants qui, en cortege, attaquent la Diete (Landhaus) le 13 mars : il les harangue et leur lit une 
allocution de Lajos Kossuth, doctrinaire d'origine slovaque, du 3 mars. Une delegation se rend 
a la Hofburg, pour reclaimer la demission de Metternich et la creation dune garde nationale. 
Mais les manifestants, parmi lesquels de nombreux ouvriers (depuis 1834-36, Wilhelm Weitling 
s'effonjait de les coaliser) prenant une attitude mena^ante, la troupe tire sur l'ordre de l'archi- 
duc Albrecht pour degager le Palais, et fait 10 victimes. A l'enterrement commun de celles-ci, le 
rabbin de Vienne, Mannheimer, prononce un discours. II tente de retenir ses coreligionnaires, 
impatients de presenter leurs revendications particulieres. Car la Cour est divisee, si l'archiduc 
Louis et l'archiduchesse Sophie, satisfaits du depart de Metternich, conseillent de ceder, le prince 
Windischgrutz, qui commande l'armee, est determine a resister. La milice bourgeoise, organisee 
par le comte Hoyos, et la garde nationale reagissent d' autre part contre les exces des ouvriers qui 
ont incendie des usines. Et la province n'a pas bouge. II convient done d'etre prudent. On releve 
tout de meme la presence de huit heterodoxes parmi les vingt-neuf signataires du Manifeste des 
ecrivains de Vienne, du 15 mars. 

Au gouvernement qu'il a forme avec Pillersdorf, le comte Kolowrat louvoie (on connait les 
attaches de sa famille avec les Illumines). Le 25 avril, l'empereur Ferdinand I er promulgue une 
Constitution moderee — a la beige — qui accorde aux Israelites le principe de l'egalite des droits, 
laquelle leur sera conferee par voie legislative. Se sachant impopulaires, cela ne les satisfait guere. 
Les manifestations reprennent, de plus en plus mena^antes, le 2 mai, contre le cens (qui sera aboli 
le 9, sauf le maintien de restrictions concernant les ouvriers et les domestiques), le 15 mai, tou- 
jours sous la direction de Fischhof, contre la dispersion du comite central de la garde nationale, 
prononcee la veille, et de nouveau, du 26 au 29, ou des barricades s'elevent pour protester contre 
la dissolution de la Legion academique. La Cour a jete du lest en octroyant le suffrage universel et 
l'institution d'une seule Chambre legislative. Un nouveau cabinet s'est forme, avec Wessenberg, 
Doblhof et l'avocat Alexandre Bach, mais le depart de l'empereur pour Innsbruck, le 17 mai, in- 
quiete la population de la capitale et la retourne contre les fauteurs de troubles. 

Pendant fete, l'insurrection tourne a la guerre civile. Fischhof est alors president du Comite 
de Salut public. En Juillet, au Reichstag constituant, siegent avec lui le rabbin Mannheimer, 
Goldmark, le journaliste radical et reformiste Ignace Kuranda et Hartmann (ces deux derniers 
egalement delegues au Parlement de Francfort). Fin Aout, Karl Marx, tout theoricien qu'il est, 
vient suivre les evenements sur place. Et, tout-a-coup, l'affaire se corse. La reduction des salaires 
dans les chantiers de travail ouverts aux chomeurs, decidee le 19, provoque au Prater, le 23 aout, 
de graves echauffourees, qui opposent garde nationale et ouvriers. En Septembre, la Constituante 
accorde aux Israelites l'egalite des droits. Le 5 octobre elle a vote par 243 voix contre 20, l'abolition 
des taxes speciales, reclamee par Mannheimer. Mais le 6, les troubles reprennent de plus belle. 
Pretendant s'opposer au depart de troupes contre les Hongrois, les insurges pendent le ministre 
de la Guerre, La Tour, et s'emparent le lendemain de l'arsenal de la Renngasse. II y a 15 morts et 
95 blesses. La Cour se refugie a Olmiitz, sous la protection de l'armee de Windischgratz, dont 
les 70.000 hommes, dotes de 200 canons, s'appretent a reconquerir la capitale, defendue par 
les troupes revolutionnaires, garde nationale, Legion academique et garde mobile ouvriere, au 
total, 30 a 40.000 hommes. Ces derniers resistent du 23 au 31 octobre, mais les forces de l'ordre 
reoccupent Vienne, ou la repression se traduit par 2.400 arrestation,. dont 460 maintenues, et 
72 sentences de mort, dont 25 seront executees. 

Robert Blum a ete tue. Condamne a la peine capitale, Goldmark parviendra a gagner l'Ame- 
rique. Quant a Fischhof, il sera seulement prive de ses droits civiques. 
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Tandis que les societes populaires sont dissoutes, le prince Felix von Schwarzenberg, 
beau-frere de Windischgratz, forme le 21 novembre un gouvernement avec le comte Stadion a l'ln- 
terieur et des collaborateurs de premier ordre, qui entreprennent de reformer 1'administration, la 
justice (avec institution de jury, et de debats publics par Schmerling), l'economie (dans le sens de 
l'unification douaniere realisee par Briick) et l'agriculture, par la suppression de la corvee (robot), 
des derniers vestiges du servage, l'accession (au prix de 564 m. d'indemnites) de 2.872.000 paysans 
a la propriete et la creation de communes rurales (17 mars 1849). Cette oeuvre sociale importante, 
qui sera une grande reussite, prouve que l'Autriche a su tirer le legon des evenements. A ses des- 
tinees, preside, Ferdinand ayant abdique le 2 decembre 1848, le jeune empereur Fran<jois-Joseph. 
Quant aux Israelites, la Constitution du 4 mars 1849 (rectifiee le 31 decembre 1851 afin de rendre 
les ministres responsables devant le seul souverain) leur accordait en principe l'egalite des droits, 
selon la formule allemande ; en fait, le droit de resider et d'acheter des immeubles, d'etre admis 
au barreau et dans les Universites. 

Le nationalisme magyar ecrase 

Le mouvement declenche en Hongrie a revetu un tout autre caractere qu'en Autriche. Avant 
d'etre revolutionnaire, il est national et vise a l'autonomie d'un peuple aussi courageux que parti- 
culariste. Les Hongrois en ont conserve la direction. Aussi Palmerston, soucieux par ailleurs de ne 
pas trop affaiblir l'Autriche, dont le contrepoids est necessaire a l'Angleterre pour faire piece aux 
ambitions balkaniques de la Russie, hesite-t-il a les soutenir, au point de refuser de recevoir leur 
envoye Laszlo Szalay. Leurs chefs pourtant ne manquent point de liberalisme. Surtout l'avocat 
Lajos Kossuth, protege du comte Louis Batthyani, qui, dans ce pays qui compte 680.000 nobles 
sur 12 millions d'habitants, a reussi a evincer le modere Francois Deak, representant des ho- 
bereaux moyens, proprietaries terriens. Dans l'ensemble, leurs assemblies se sont montrees, a 
l'egard des heterodoxes, beaucoup mieux disposees que les autorites autrichiennes. Sur proposi- 
tion de la Diete de Pest, en 1839, la Chambre des Magnats n'a-t-elle pas accepte, le 31 mars 1840, de 
supprimer la taxe de tolerance et, en 1842, d'ouvrir les portes des, ghettos ? Mais l'imprudence des 
rabbins qui, reunis a Presbourg, ont declare qu'ils n'avaient qu'une Patrie, la Palestine, a rendus 
vains les efforts de leur champion, le baron Eoteos, et barre la route aux reformes (1844). Seule 
la taxe de tolerance a ete supprimee, l'archiduc Joseph ayant obtenu de Vienne, en Juilleti846, 
qu'elle serait rachetee par le versement de 1.200.000 florins, echelonne sur six ans. Kossuth lui- 
meme avait manifeste son hostilite a leur emancipation totale. 

Les choses en etaient la, lorsque, repondant au manifeste lance par ce dernier le 3 mars 1848, 
la Chambre basse de la Diete de Presbourg reclama de Vienne des reformes tendant a l'autono- 
mie, et reconnut aux Israelites, le 14 mars, le droit d'etre electeurs et eligibles. Mai lui en prit. A 
peine transportee a Pest, le 17 mars, pour imposer son autorite dans une ville ou le porte slovaque 
Petofi avait presente au cours d'une campagne de banquets un programme radical en douze 
points, cree un Comite de Salut public et constitue une garde nationale, l'Assemblee se heurta a 
de farouches resistances populaires contre les heterodoxes, qui avaient penetre dans le Comite 
et s'etaient enroles dans la garde. II y eut a Presbourg, les 19 et 20 mars, et le 19 avril a Pest, des 
incidents graves qui, mena^ant de tourner au pogrom, les contraignirent a regagner leurs ghet- 
tos et le gouvernement a renoncer aux mesures prises en leur faveur. Le cabinet modere, presi- 
de par le comte Batthyani, n' avait d' ailleurs pas la tache facile. Accepte par Vienne, il negociait 
avec l'Autriche, qui pretendait conserver la haute main sur les finances et sur l'armee, avec les 
Roumains de Transylvanie, prets a demander leur annexion, avec les envoyes serbes, venus au 
contraire, debut Avril, reclaimer leur autonomie, avec l'Assemblee nationale serbe, reunie le 13 
mai a Karlovtsi, profondement hostile a la preponderance hongroise. Se sentant accule dans une 
impasse, Batthyani demissionna. 

Profitant de ces dissensions, l'Autriche eut beau jeu de lancer les Croates du ban Yelatchitch 
contre les Hongrois (11 septembre) tandis que Kossuth s'effonjait de reunir 42 millions de Florins 
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et 200.000 hommes pour contenir l'attaque — a Porkozd, en Octobre — , et tenter une marche 
sur Vienne, bientot bloquee a Schwechat. En Janvier 1849, l'armee de Windischgratz, apres avoir 
libere Vienne, occupait Buda-Pest. La defaite engendrant la discorde, le general hongrois Gorgey, 
supplante par le polonais Dembinski, s'etait retourne contre Kossuth. Apres une inutile tenta- 
tive en vue de reprendre Buda, menace par l'armee russe, qui avait penetre le i er mai a Cracovie, 
il n'avait succede a son chef (le 11 aout) que pour subir une grave defaite a Vilagos (13 aout) 
et negocier une capitulation avec Paskievitch. En vain, l'Assemblee magyare, refugiee d'abord a 
Debreczen, puis a Szegedin, et de plus en plus reduite par les defections, avait-elle proclame le 
14 avril 1849 la decheance des Habsbourg et l'independance de la Hongrie. Au nom de l'Empe- 
reur, le general autrichien Haynau exer^ait une repression severe : Batthyani condamne a mort, 
treize generaux hongrois pendus (16 octobre), 400 officiers condamnes a la prison (y compris 
280 dont la peine de mort avait ete commuee). Pour les punir d 1 avoir participe a la revolution et 
de s'etre engages nombreux comme volontaires, avec Leopold Loew, dans la derniere phase du 
conflit, les heterodoxes de Pest s'etaient vus infliger une amende de 10.000 florins par le prince 
Windischgratz en Fevrier 1849. En fin de compte le general Haynau leur imposa une contribution 
de 2 millions de Florins, qui servit a ouvrir a leur profit des ecoles allemandes. 

En Boheme, ou la population regardait de travers ses heterodoxes qu'elle accusait de ser- 
vir d' appoint aux Allemands contre les Tcheques, la revolution avait fait long feu. Les 19 et 
29 mars 1848, deux petitions ayant ete remises a Vienne, un gouvernement provisoire de huit 
membres s'etait constitue, le 29 mai, sous le comte de Thun. Et, sur l'initiative des Slovaques et des 
Croates, un Congres des Slaves, s'etait ouvert a Prague, le 2 juin. Un soulevement s'ensuivit le 12, 
auquel participerent etudiants et ouvriers. Au bout de cinq jours, les troupes de Windischgratz en 
vinrent a bout. Renonijant a poursuivre la lutte, les Tcheques refuserent en Septembre de soutenir 
les Hongrois. 

Somme toute, si la tempete revolutionnaire de 1846-49 est parvenue a allumer dans toute 
l'Europe la flamme du nationalisme, elle n'a reussi nulle part a balayer les souverains, meme en 
France ou elle se termine par la dictature d'un usurpateur. Lorsqu'elle s'apaise, a part la montee de 
l'hegemonie prussienne en Allemagne et de la piemontaise en Italie, et la penetration croissante 
des hommes politiques heterodoxes dans les gouvernements et clans les cabinets Ministeriels, 
apparemment rien n'est change. 

La Revolution, a froid, a echoue. Bien que generalisee, partout oil elle s'est heurtee aux forces 
intactes de puissances decidees a se defendre, elle a recule ou elle a ete ecrasee. La le^on ne sera 
pas perdue pour les meneurs de jeu. Desormais, la guerre etrangere precedera la guerre civile, 
comme dans une offensive bien menee, la preparation d'artillerie precede l'assaut. Tour a tour, 
Napoleon III et Bismarck seront les instruments de cette politique, en attendant qu'une fois de 
plu, la France serve de champ d'experience aux revolutionnaires de la Commune. 


CHAPITRE XXII 


LE BINOME : GUERRE-REVOLUTION 


Le Prince- President contre nne Assemblee divisee — Lin coup d'Etat sans 
bavures — Un Sultan mene par ses vizirs — Releve des Rothschild par Fould et 
les Pereire — Prosperity saint-simonienne — Des finances de facilite — Place aux 
speculateurs cosmopolites — ... et aux exportateurs britanniques — Gonflement 
de budget et de la Dette — Vassalite envers Londres en Crimee — ... et en Chine 

— Au service de I'Unite italienne — ... sans autre benefice... — ... que Nice et la 
Savoie — Remous niacouniques d propos de Rome — L'insurrection polonaise 
etoufifee — Au profit des creanciers du Mexique — L'aventure de Maximilien — ... 
S'ejfiondre avec la defaite sudiste — Ayant sacrifie lAutriche... — ... a iambition 
de Bismarck... — Au plus grand profit des F.'. M.'. et des heterodoxes — 
Napoleon III, empetre dans laffaire romaine — Isole devant la Prusse — Pace a 
une opposition renaissante — Eta des preparatifs de revolution — Machination 
de la candidature Holienzollern — Tete baissee dans la guerre ! — Avec une armee 
trial preparee — La Republique, nee de la defaite... — En aggrave les consequences... 

— Debouche sur les exces de la Commune — Et sa repression sanglante. 


r 

w homme-lige des societes secretes et de l'Angleterre qui l'ont porte au pouvoir. 
^^jLouis-Napoleon, plebiscite commue president, s'efforce de donner des gages a tout le 
monde et ne s'achemine vers la dictature qu'avec la plus grande cautele. 


Le Prince-President contre une Assemblee divisee 


Comptant peu d'amis surs, il ecarte Thiers (tres mal vu des socialistes qui, a deux reprises 
en Juin 1848 et en Janvier 1849, ont menace de piller son hotel) et refuse le manifeste qu'il lui 
avait prepare. Son secretaire Mocquard, Abbatucci et Cremieux, se chargeront d'en rediger un, 
qui rassure a la fois, par la promesse de lois industrielles, les milieux saint- simoniens du Globe 
(avec lesquels Vieillard maintient pour lui la liaison depuis 1834) et, par l'engagement de reta- 
blir la liberte de l'enseignement, les catholiques et les moderns du Comite de la rue de Poitiers, 
les Mole, les Montalembert. Auparavant, il a rencontre et ecoute tout le monde, du socialiste 
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Proudhon au legitimiste Berryer. Sous la direction d'Odilon Barrot, de la loge des Trinosophes, 
l'instigateur de la campagne des banquets, Son premier ministere, a part le legitimiste Falloux a 
l’instruction publique, se compose en majorite d'orleanistes. Ami de Thiers, Malleville ne tardera 
pas a quitter le ministere de llnterieur : il est trop independant pour accepter de communiquer 
toutes les depeches. Soigneux de sa popularity, le Prince-President a le geste de gracier la plupart 
des deportes, dont le nombre est bientot ramene de 12.000 a 1.200. Ce qui ne l'empeche pas de 
surveiller les clubs, dont il demande en vain la suppression a lAssemblee, le 27 janvier 1849, et 
les societes d'opposition, genre Solidarity republicaine dont 27 membres sont arretes deux jours 
plus tard tandis que sont dissous treize bataillons de la garde mobile, sur vingt cinq, travailles par 
la propagande de cette organisation (24 janvier). L'energique general Changarnier est en meme 
temps appele au commandement de la garde nationale et de la division de Paris. 

L'essai du regime presidentiel que la France est en train de tenter risque en efFet de debou- 
cher rapidement sur un coup d'Etat, que le general propose a deux reprises a Louis-Napoleon de 
realiser, les 29 janvier et 13 mai 1849, avant et apres les elections. Celles-ci envoient en efFet sie- 
ger a la Chambre, sur 750 deputes, une majorite monarchiste : 200 legitimistes. 200 orleanistes, 
30 catholiques, a cote dune cinquantaine de bonapartistes, de quelque 70 republicans moderns 
et de 200 montagnards, democrates-socialistes, dont le programme a ete vivement critique par 
Karl Marx, car il tend a retablir Fharmonie, au lieu d'accentuer l'antagonisme entre les classes. 
Bien que la participation electorate n'ait pas depasse 60% des inscrits, ce scrutin est Fun de ceux 
qui refletent le mieux la physionomie electorate de la France d'alors. Mais il installe, en Face du 
President, une assemblee hostile devant laquelle Louis-Napoleon doit biaiser, tout en s'efForijant 
de la discrediter devant Fopinion. 

L'intervention Franchise pour la protection du pape a Rome, exigee par lAssemblee, plonge 
le President dans Fembarras. Les moyens paralleles auxquels il a personnellement recours, le de- 
considerent dans les milieux catholiques. Its n'en provoquent pas moins le 13 juin, une maniFesta- 
tion organisee par Ledru-Rollin et le Comite democrate-socialiste et une equipee ridicule, qui se 
termine par la Fuite eperdue des meneurs, Victor-Considerant, Guinard et autres, qui, debusques 
par l'armee du Conservatoire des Arts et Metiers, cherchent reFuge en Belgique et en Angleterre. 
Malheureusement, le surlendemain, a Lyon, c'est autrement grave ; Finsurrection de la Croix- 
Rousse Fait 150 victimes, du cote des emeutiers, 80 dans la troupe et se solde par 1.500 arresta- 
tions. Le Prince-President en profite pour renForcer son autorite, constituer un ministere 6! Amis 
de I’Elysee prepare par le due de Morny, son demi-Frere, descendant de Talleyrand par le gene- 
ral de Flahaut, preside par le general d'Hautpoul, avec Achille Fould (son commanditaire) aux 
Finances, Ferdinand Barrot (le Frere d'Odilon) a Flnterieur et Rouher a la Justice (28 octobre 1849). 

Mais il s'arrange pour Faire retomber sur lAssemblee l'impopularite des mesures de repres- 
sion. Atterree par le spectre rouge, par Fextension des societes secretes dans les campagnes (les 
Hommes libres en Bresse les Boncousins en Franche-Comte, la Marianne des Champs dans le 
MassiF central, la Nouvelle Montagne dans le sud-est), par la contamination de la paysannerie et 
de la troupe par la propagande socialiste, par le succes aux elections complementaires de Flotte, 
un insurge de Juin, de Vidal, compagnon de Louis-Blanc (10 mars 1850) et du ploutocrate dema- 
gogue Eugene Sue (28 avril), la Chambre, animee, par la commission des Burgraves, multiplie les 
precautions. Reduit le corps electoral de 9.618.000 a 6.800.000 ; en exigeant des electeurs trois 
ans au lieu de six mois de residence (loi du 31 mai 1850). Reprime Factivite des clubs (6-8 juin) et 
Frappe, non seulement des societes secretes comme la Nemesis (Decembre 1850) et le Tribunal 
revolutionnaire mais aussi I'Union des Associations ouvrieres creee par Jean Deroin, rue Michel 
Le Comte entre le 23 aout et le 22 novembre 1849, pour reprendre Fexperience de Robert Owen 
(bons d'echange remplagant le numeraire ; credit mutuel sans interet), Fermee par la police le 
29 mai 1850. Restreint la liberte de la presse, ecrasee de cautionnements doubles, de droits de 
timbre, d'amendes, qui ne tarderont pas a Faire disparaitre la Reforme, par exemple (16 juillet). 
Reprimande les Fonctionnaires a tendances socialisantes, en particulier les instituteurs, dont le 
tiers. 20.000 sur 60.000, se voient sanctionner par les preFets. 
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En face de cette Assemblee, qui s'affiche elle-meme comme reactionnaire, Louis-Napoleon a 
beau jeu. Car la majorite monarchiste n'offre aucune solution de rechange. Legitimistes et orlea- 
nistes manifestent toujours la meme impuissance a s'entendre. D'un cote, le comte de Chambord 
auquel 36 deputes conduits par Berryer rendent visite a Wiesbaden, en Aout, reste aussi ferme sur 
ses principes. De l'autre, la duchesse d'Orleans et la reine Louise de Belgique n'encouragent guere 
un accord qui n'assurerait au comte de Paris que la succession de Chambord. Mais, un obstacle 
beaucoup plus grave s'oppose a l'union des deux groupes : leur attitude a l'egard de l'oligarchie 
financiere montante. Le chef de la Maison de Lrance, auquel Guizot reproche en 1850-51 «ses 
alliances avec les factions anarchiques», n'ecrira-t-il pas en 1863 : «A la Revolution, la liberte 
du travail a ete proclamee, mais la liberte d\ association fut detruite du meme coup. LUndividu a 
ete livre en proie a une concurrence sans limite. En meme temps se constituait une sorte de pri- 
vilege industriel qui, tenant dans ses mains I'existence des ouvriers, se trouvait investi d'une sorte 
de domination qui pouvait devenir oppressive ». Lidele a la tradition royale, Berryer souhaite la 
reconstitution d'un regime corporatif modernise ; sur sa liste aux elections du 13 mai a Marseille 
figure un portefaix. Or, combien d'orleanistes, prets a toutes les palinodies politiques pour la pre- 
servation des privileges des dynasties bourgeoises, s'apparentent davantage aux milieux d'affaires 
de la finance et des sectes, qua leurs cousins monarchistes ? Ceux-la sont prets a prolonger les 
pouvoirs du Prince-President. Ce dernier, qui excelle a pratiquer le jeu de bascule, contraint de 
renvoyer d'Hautpoul le 22 octobre 1850, elimine Changarnier qu'il remplace par Baraguey d'Hil- 
liers, appelle au ministere son homme a tout faire. Persigny (9 janvier 1851) mais sait faire place 
a Eugene Schneider du Creusot dans son nouveau cabinet (24 janvier) et pousse ses avantages 
par bonds rapides suivis de lents reculs qui rassurent. Afin de permettre sa reelection le ministre 
Leon Laucher propose-t-il de reviser la Constitution (10 avril 1851) que Victor de Broglie et 233 re- 
presentants emboitent le pas avec empressement (31 mai). Mais, tandis qu'une petition reunit le 
i er juillet plus d'un million de signatures, ils n'obtiennent, le 18 juillet, que 446 voix contre 278 et, 
la majorite des deux-tiers n'etant pas atteinte, Louis-Napoleon doit renoncer aux moyens legaux 
pour se maintenir au pouvoir. 

Un coup d'Etat sans bavures 

Or, il n'est pas question qu'il s'en aille, il est trop puissamment soutenu pour cela. Des 
Novembre 1848, le L .'. Redares se charge de repandre dans les ateliers maijonniques des brochures 
en sa faveur. Il etend sur la presse son influence ; apres le « National », le « Constitutional » de 
Veron (Octobre 1849), lui sont acquis. Dans tout le pays, il soigne sa propagande. La Societe du 
Dix Decembre, la Societe du Quinze Aout, animees par le general Piat, le dr. Conneau, Abbatucci, 
etc. ... fournissent la clique et la claque, les bravi salaries, au nombre de 50 a 100.000, les hommes 
de main, les gorilles, la brigade des acclamations. L'Assemblee s'en inquiete-t-elle, on fera mine 
de dissoudre les decembraillards (8 novembre). juste avant la declaration apaisante du 12 no- 
vembre 1850. Plus encore, il caresse l'armee, revet l'uniforme de general de la Garde nationale, 
passe des revues d'oii fusent des acclamations spontanees de « Vive Napoleon » ! « Vive I'Empe- 
reur». Le scandale est tel, a Satory, le 10 octobre 1850, que la commission de permanence de 
l'Assemblee exige la demission du ministre de la Guerre d’Hautpoul. Et comme il faut, au futur 
empereur, une epee, le comte Lleury recrute en Algerie le general Saint- Arnaud, ancien protege 
de Bugeaud, d'esprit aventurier et sans scrupule, qui beneficiant d'un avancement eclair, se re- 
trouve ministre le 27 octobre 1851. En repoussant par 400 voix contre 300 le droit reclame par ses 
questeurs de requerir l'armee en cas de peril, l'Assemblee se condamne elle-meme a l'impuissance 
(17 novembre). En proclamant, avant le 24 janvier 1851, « lEmpire est fait !». Thiers n'anticipe que 
de quelques mois sur les evenements : le coup d'Etat est pret. 

L'ambassadeur d'Angleterre, lord Normanby, en avait re^u la primeur de la bouche meme 
du prince : «les choses ne suivront pas un cours normal ». Reunis a Saint-Cloud, le 11 aout 1851, 
le due de Morny, Persigny, Rouher, et Carlier, prefet de police, l'avaient d'abord prevu pour le 17 
ou le 22 septembre, mais ne voulant rien remettre au hasard, Ton attendit l'arrivee du general de 
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Saint-Arnaud a la Guerre, et la nomination de Maupas, autre ambitieux sans scrupule, a la pre- 
fecture de police, le 21 octobre, pour reprendre le projet. Ne risquait-on pas en effet de sa laisser 
devancer par les orleanistes et Thiers, au moment ou le prince de Joinville debarquait a Ostende 
pour se rendre a Lille, ou devait le rejoindre le due dAumale, rentre d'ltalie ? C'est ce que semblait 
craindre Palmerston, finalement le coup d'Etat fut fixe au 2 decembre. Charge d'en mettre au 
point l'execution, Morny s'en acquitta avec une maitrise digne d'un Sieyes ou d'un Fouche Rien 
de cette improvisation, de ce souci de respecter une apparence de legalite, qui avaient failli com- 
promettre le Dix-Huit Brumaire. Au contraire, un scenario impeccablement monte et realise. La 
police aux ordres, cueillant au lit les chefs de l'opposition, susceptibles d'organiser la resistance, 
78 personnalites, dont 16 parlementaires, de Thiers aux dirigeants des societes secretes, y compris 
des generaux, Cavaignac, Changarnier, Lamoriciere, Bedeau, mais pas une arrestation de plus 
qu'il n'est necessaire. L'armee occupant les points strategiques de la capitale, avertie par le general 
Magnan, des le 26 novembre : « Vous obeirez passivement a mes ordres... Nous devons sauver la 
France... Ma responsabilite vous couvrira». Morny, tres calme, s'installe au Ministere de l'lnte- 
rieur. Un manifeste est deja affiche sur les murs de Paris, qui proclame l'Etat de siege et declare 
dissous lAssemblee et le Conseil d'Etat, mais qui, tres habilement retablit le suffrage universel. 
Ainsi presente comme le dictateur du peuple, Napoleon peut caracoler sur les boulevards. 

A Paris, la reaction parlementaire est vaine ; apres avoir tente de se reunir, notamment chez 
Daru, rue de Lille, environ 250 representants se font expulser de la Mairie du X e par les chas- 
seurs de Vincennes et incarcerer a la caserne d'Orsay. La reaction populaire, assez lente, ne se 
produit que le 4, ou quelque 1.200 emeutiers elevent 70 barricades. La troupe intervient bou- 
levard Montmartre, il y a 215 civils et 26 militaires tues, et respectivement, 119 et 184 blesses. 
Mais la resistance est plus violente dans une vingtaine de departements, notamment dans le 
sud-est, tres travaille par les societes secretes, etroitement federees dans les Basses-Alpes, au- 
tour de Draguignan, et aussi dans l'Herault, a Beziers, dans la Nievre a Clamecy, dans le Loiret, 
a Bedarrieux, dans le Gers, a Auch, dans le Lot-et Garonne. Le spectre rouge semble excuser le 
coup d'Etat, avant que le plebiscite des 22 et 29 decembre ne le legalise par 7.145.000 « oui » contre 

592.000 « non ». Les mesures d'exception, decret du 8 decembre autorisant la deportation des 
membres des societes secretes, institution de commissions mixtes departementales, composees 
du general, du prefet et du procureur de la Republique, qui fonctionneront du 3 fevrier au 27 
mars 1852, n'en decoulent-elles pas tout naturellement ? II y aura 4.000 detenus a Paris, environ 

22.000 en province, sur lesquels 239 seront deportes a Cayenne, 9.530 en Algerie, 2.804 inter- 
nes, 1.545 eloignes ou expulses ; 247 comparaitront devant le Conseil de Guerre, 639 devant le 
Tribunal correctionnel. Qu'elle soit de gauche ou de droite (Changarnier, Lamoriciere, Bedeau, 
Thiers Girardin, Edgar Quinet comptent parmi les eloignes), l'opposition est brisee. Les clubs sont 
supprimes, les associations ouvrieres creees depuis 1848 dissoutes, ainsi que la garde nationale ; le 
droit de reunion limite, la presse baillonnee (17 fevrier), soumise a un regime d'autorisation prea- 
mble, de cautionnement, de suspension apres deux avertissements, de poursuites en correction- 
nelle, tel que cinq ou six grands organes, bien nourris de publicite, parviendront seuls a subsister. 

Un Sultan mene par ses vizirs 

Louis-Napoleon dispose de pleins pouvoirs. La Republique presidentielle, instauree par la 
Constitution du 15 janvier 1852 est taillee pour lui sur mesure. Elu pour dix ans, il choisit ses mi- 
nistres, qui ne dependent que de lui ; il a l'initiative des lois, le droit de dissoudre l'Assemblee et 
dispose d'un delai de six mois pour proceder a de nouvelles elections ; les fonctionnaires lui pretent 
serment. Un Senat, compose d'abord de 72 dignitaires designes par le President (plus 4 cardinaux 
et 8 marechaux), le 26 janvier 1852, et plus tard de 150 membres nommes a vie, conservateur de la 
Constitution, dispose d'un vague pouvoir de proposer des projets et de discuter du bien de l'Etat 
a la maniere d'une Academie. Le Corps legislatif elu le 29 fevrier, comprend 260 deputes (1 pour 

35.000 electeurs) elus pour six ans, dont 8 opposants seulement, entre royalistes et republicains, 
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la canditature officielle, sous la baguette de Persigny, ministre de l'lnterieur le 23 janvier, ayant 
joue a plein. Le role de ces inconditionnels se reduit a adresser des messages, sans ouvrir de debat 
et a discuter des textes legislates et des budgets, sans pouvoir les amender ni les modifier avec des 
conseillers d'Etat designes a cet effet, hors de la presence des ministres : de vrais muets du Serail ! 
Assiste de son divan, ou siegent 34 conseillers d'Etat, le Sultan exerce la dictature depuis long- 
temps annoncee par Proudhon. Encore, si cette dictature n'etait qu'un regime provisoire d'auto- 
rite, justifie par la necessity de sauver l'Etat et de faire face pour le bien de tous, a de graves perils 
exterieurs ou interieurs ? Par malheur, il s'agit — pour la premiere fois, mais helas, pas pour la der- 
niere — de livrer le pays a l'exploitation de l'oligarchie financiere et d'utiliser ses ressources dans 
des entreprises ideologiques, non seulement etrangeres, mais contraires a ses propres interets. 

Car, si le Sultan concentre en droit tous les pouvoirs, en fait, il a des vizirs plus puissants que 
lui. De son aieule creole, Josephine, Louis-Napoleon a herite une insurmontable indolence dans 
les affaires de sa charge, en meme temps qu'un inepuisable appetit de jouissance et de luxe. Sans 
cesse crible de dettes, combien de fois s'est-il heurte a l'Assemblee, qui lui menageait trop chiche- 
ment les subsides ? En Mars 1849, il a demande que son traitement de President, 600.000 frs, soit 
double d'autant de frais de representation. En Juin 1850, il a obtenu le versement de 2.110.000 frs a 
titre exceptionnel. Le 3 fevrier 1851, revenant a la charge, il a reclame 1.800.000 frs, qui lui ont ete 
refuses. Alors, il a emprunte 500.000 frs au general Narvaez, comme il en avait revu 200.000 de 
Rapallo en 1849 et 200.000 de Miss Howard, et combien de ses banquiers ? Des Baring, auxquels 
il remboursa 814.000 frs en 1852, des Rothschild, des Fould, des Koenigswater ? A la veille du coup 
d'Etat, Emile de Girardin evaluait ses dettes a 5 ou 6 millions. De son cote, Morny, pour monter 
l'entreprise, avait largement puise dans l'escarcelle de sa maitresse, M me le Hon, fille du banquier 
Mosselmann (il lui devait encore 3,5 millions en 1857). Homme-lige des societes secretes, Louis- 
Napoleon est done aussi l'oblige de la finance cosmopolite. 

Avec lui, ses commanditaires s'installeront done au pouvoir. Apres une tournee triomphale 
a travers le pays, qui dure du 14 septembre au 16 octobre 1852, au cours de laquelle, il proclame 
a Bordeaux, le 9 octobre, que: «l'Empire, e'est la paix!», lorsque sur proposition du Senat, a 
l'unanimite de ses 87 membres, moins son ancien precepteur Vieillard, le 4 novembre, un ple- 
biscite l'acclame comme Empereur le i er decembre par 7.824.000 «oui» contre 253.245 «non» 
et 2.062.798 abstentions, le premier geste du nouvel Imperator, general a titre personnel (il etait 
capitaine d'artillerie dans l'armee suisse), qui n'a d'autres victoires a son actif que publicitaires, 
sera de decreter que les finances et l'economie constituent un domaine a lui reserve (6 decembre) 
et le deuxieme qu'Achille Fould occupera dans le nouveau cabinet (Janvier 1853) les fonctions de 
ministre d'Etat et plus tard des Finances, a cote de Persigny a l'lnterieur et de Drouin de Lhuys 
aux Affaires etrangeres. Autant dire qu'il fera de lui (ministre de la maison de l'Empereur le 14 de- 
cembre 1852), son grand vizir, maitre des traites de commerce, des travaux d'utilite publique, des 
entreprises d'interet general et d'un budget vote en bloc par ministere avec possibility de virement 
d'un chapitre a l'autre, de tout ce qui desormais relevera du seul bon plaisir du Roi, dont la liste 
civile est, sur ces entrefaites, portee de 12 a 25 millions (12 decembre 1852). 

Releve des Rothschild par Fould et les Pereire 

Somme toute, comme le remarque Proudhon, a la faveur de la Revolution de 1848 : « la 
France n'a fait que changer de Juifs». Elle va se trouver, livree au monopole des compagnies, a 
un nouveau regime feodal ( Carnets , 4 septembre 1852). Comme l'affirmait le « Toxin des tra- 
vailleurs» en Aout 1848, «le financier, roi de notre temps, conserve son trdne». Tout au plus, 
l'equipe saint simonienne releve-t-elle les dynasties de cour. Les Rothschild doivent faire une 
place a leurs rivaux, James, banquier de Louis Philippe comme du roi Leopold de Belgique, n' avait 
certes pas oublie de prendre une contre-assurance aupres des republicans, des ministres des 
Finances Garnier-Pages et Goudchaux (critique financier du «National»), comme des generaux 
Cavaignac et Changarnier (qui faisait une cour assidue a sa femme Betty). Mais, n' ayant pas mise 
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sur le bon cheval, il ne parviendra a recuperer une partie de son influence que grace au mariage 
de l'Empereur avec Eugenie de Montijo, les 29-30 janvier 1853. Descendante de la lignee anda- 
louse des Guzman, la nouvelle imperatrice, comtesse de Teba,est certes catholique sincere, mais, 
par son pere, ancien officier de l'armee napoleonienne, elle appartient a une branche cadette des 
Montijo, l'une des premieres families ma^onniques d'Espagne, liee au due d'Albe (Fitzjames, due 
de Berwick) qui a epouse sa soeur Paca. Par ailleurs, ses attaches avec le monde de la finance sont 
etroites et multiples. Niece du banquier Cabarrus (le pere de M me Tallien), elle est apparentee par 
sa mere a des hommes d'affaires irlandais, sa meilleure amie, la marquise de las Marismas, est la 
femme du banquier Aguado, ce converti etabli banquier a Paris, son aumonier son confesseur, 
Bernard Bauer, qui a ete son danseur avant de devenir Carme, puis eveque, ce rabbin de Budapest 
comme l'appelle irreverencieusement la princesse Mathilde, qui jettera le froc aux orties, une fois 
son role termine, apres la debacle de l'Empire, n'est autre que le frere du representant a Madrid 
de la maison Rothschild. Intime de James, dont le fils a ete fun de ses soupirants, e'est a son bras 
qu'au jour de son triomphe elle paraitra au bal des Tuileries, le 12 janvier 1853. 

Mais Louis-Napoleon est trop solidement lie et depuis trop longtemps a Achille Fould pour 
que l'influence de ce dernier (officier d'etat-civil de son mariage) ne s'impose pas a lui. Pourtant, 
comme dans un conte oriental, ce grand vizir etait sorti de rien. Dana sa prime jeunesse, a Nancy 
son pere decrottait les chaussures lorsqu'il fut remarque par Cerf-beer, qui le recueillit et lui avan- 
<;a, a trois reprises 30.000 frs pour monter une banque et faire, autant de fois, faillite. Puis, il s'etait 
associe a Benoit, marie a une Oppenheimer de Cologne, et q'avait ete pour ses deux fils, Louis et 
Achille, la fortune. Maintenant, ils se trouvaient en position de controler l'economie franchise, 
eux et les sephardites de l'equipe saint- simonienne, les freres Pereire et l'aventurier Mires. 

Reprenant une vieille idee, qui avait ete celle de Law, Isaac et Emile Pereire creerent, avec 
le concours de Benoit Fould, d'Eichtal, de Cahen d'Anvers, et aussi de Mallet, Seilliere, Torlonia 
et du due de Morny, un organisme bancaire destine a drainer tous tes capitaux disponibles, afin 
de controler le maximum d'entreprises industrielles et commerciales. Ce fut le Credit mobilier, 
fonde le 18 novembre 1852, au capital de 60 m. La maison connut un developpement rapide ; en 
1856, ses actions qui rapportaient un dividende de 178,50, coterent jusqua 1.892,50(1). Mais elle 
se heurta a l'hostilite perseverante des Rothschild, qui lui creerent des difficulties avec la Banque 
de France, ou Alphonse de Rothschild etait entre comme regent, le 25 janvier 1855. Ses emissions 
privees d'obligations, limitees d'abord en 1853, se trouverent ainsi interdites par une decision de 
1855, confirmee par la loi du 17 juillet 1856 ; plus tard l'lnstitut d’Emission, soucieux de defendre 
son monopole, racheta (fin Octobre 1865) la Banque de Savoie, dont le capital avait ete porte de 
4 a 40 m. par le Credit Mobilier en Septembre 1863. Et qui s'attacherent a lui susciter des concur- 
rents. Une premiere tentative d'un syndicat, la Reunion financiere, groupant fin 1855 avec leur 
appui la plupart de ses rivaux dans la construction des chemins de fer, Talabot, Bartholony Blount 
et les maisons Vernes, Duvillier, Marcuard et Schneider, en vue de creer un Comptoir imperial 
des Travaux publics, du Commerce etde I'lndustrie, se termina par un echec, le 12 decembre 1856. 
Mais une seconde aboutit, avec les memes participants, a la constitution en 1864 de la Societe 
generate pour favoriser le developpement du Commerce et de I'lndustrie, au capital enorme pour 
l'epoque de 120 m. Le Credit Mobilier eut beau doubler le sien en Janvier 1866 pour le porter a la 
meme somme, gene par l'echec de son emprunt mexicain, compromis par les speculations mal- 
heureuses de sa filiale, la C ie Immobiliere de Paris sur des terrains a la Joliette de Marseille, repris 
a Mires (1866-67) et abandonne par le Credit Foncier de Fremy, il sombra en 1867 (ses actions 
etant tombees a 133,75) et fut liquide en 1871. 


1. - Elle possedais des compagnies du gaz, des assurances (la Paternelle, la Confiance, le Phenix-Espagnol). 
des chemins de fer (le Saint-Germain, le Nord, la C le du Midi, 1852 ; le Nord espagnol ; le Cordoue-Seville). 
des canaux (le canal de l'Ebre), des banques (les Credits mobiliers espagnol et italien — sorti en 1863 
de la Caisse de Turin — ) ; la Societe generale neerlandaise, la Banque du Commerce et de I'lndustrie, a 
Darmstadt : la Banque imperiale ottomane). 


LE BINOME : GUERRE-RE VOLUTION 


449 


Quant a Jules Mires (1809-1871), commis d' agent de change et journaliste a l'exemple d'Isaac 
Pereire, collaborateur du « Temps » et des « Debats », il avait achete avec Moise Millaud pour 1.000 frs 
avant la revolution de 1848 le « Journal des Chemins de Fer» et cree successivement une Caisse des 
Actions reunies (1850), puis en 1856, une Caisse generate des Chemins deFer, qui controle la construc- 
tion de lignes au Portugal, dans les Etats romains, en Espagne, entre Pampelune et Saragosse. 
Disposant de moyens importants, il s'etait rendu maitre du « Constitutionnel » et du «Pays», 
lorsque, pour avoir joue en Bourse sur des titres deposes en garantie par ses clients, il se vit condam- 
ner pour escroquerie a 5 ans de prison et 3.000 frs d'amende en 1861 et disparut de la circulation. 

Prosperite saint-simonienne 

Les etablissements specialises crees a cette epoque, toujours en application des idees 
saint-simoniennes, connurent une meilleure fortune. S'inspirant des Caisses hypothecates 
(Landeschaften) de Frederic II, et de la Banque Deleuze (1818), transformee deux ans plus tard en 
Caisse hypothecate et liquidee en 1847, le Credit Foncier vit le jour, le 28 fevrier 1852, au capital de 
25 m. il se transforma le 10 decembre en Credit Foncier de France et regut une subvention de 10 m. 
sur les biens de la famille d'Orleans. Grace a son intervention, l'interet baissa de 5 a 4,5% ; quant 
au volume de ses prets, il atteignit 60 m. en 1854, 85 fin 1858 et 188 en 1861. Malheureusement, sur 
ce chiffre, 120 m. portaient sur des batiments, les proprietaries d'immeubles etant les principaux 
beneficiaries de l'institution, au detriment des agriculteurs. Aussi dut-on monter, en faveur de ces 
derniers, le 28 juillet i860, un autre Institut specialise de Credit agricole. 

Une tentative de Credit populaire, lancee par Proudhon, sous le nom de Banque du Peuple 
(au capital de 5 m.) en 1848 tourna court, par suite de l'incarceration de son auteur pour delit 
de presse, le 12 avril 1849. S'inspirant de l'expose de Robert Owen dans son « Organisation du 
Credit ». le meneur syndicaliste pretendait remplacer le numeraire par une monnaie fiduciaire in- 
terieure (des jetons ornes du triangle magonnique furent effectivement emis) et, sinon supprimer, 
du moins reduire le taux d'interet, en escomptant a 1 % du papier a deux signatures, en comman- 
ditant des entreprises et associations cooperatives, et en consentant des avarices sur garanties ou 
sur hypotheques, voire meme des decouverts en blanc au petit commerce et a l'artisanat. L'echec 
de cette experience interessante retarda d'un demi-siecle la creation : des banques populaires en 
France, ou Ton attendit, pour les instaurer, que la mode en revint d'Allemagne. 

Plus heureux, les Comptoirs d'Escompte, nes dune experience consecutive a la revolution 
de 1830, et sous la pression de la faillite de nombreuses banques privees (Caisse generate du 
Commerce et de l'lndustrie de Lafhtte, Comptoir general du Commerce, Caisse centrale du 
Commerce et des Chemins de Fer) en 1848, ils repondaient a un evident besoin du public. Au 
nombre de 44 en filai 1848 et de 67 au debut de 1849, leur chiffre d'affaires s'eleva a 138,9 m. en 
1850-51 puis a 1397,5 en 1853-54, pour atteindre plus de 3 milliards en 1869. Leur succes encoura- 
gea la floraison d'une serie de banques de depots : Credit industriel et Commercial, du marquis 
d'Audiffred en 1859, Credit Lyonnais d'Henri Germain en 1863, dote de nombreuses succursales, 
Societe generate d'Eugene Schneider, en 1864, Societe marseillaise de Credit en 1865. Le capita- 
lisme anonyme moderne regut de ces hommes d'affaires, a cheval sur la politique, une impulsion 
decisive : la loi des 23-29 mai 1863 supprima l'autorisation pour la creation de societes par actions 
et celle du 24 juillet 1867 favorisa la concentration des capitaux et permit aux banques de partici- 
per au lancement des nouvelles entreprise. 

Confiante dans la reprise des affaires, que ne tardera pas a confirmer l'accroissement du 
volume d'escompte de la Banque de France — reduit en 1850 a la moitie du chiffre de 1847, pour 
se relever a 1.847 m. en 1852, 2.944 en 1854 et 3.762 en 1855 — la Bourse avait accueilli le coup 
d'Etat du 2 decembre par une hausse spectaculaire des valeurs. Cotee 91,45 le 29 novembre 1851, 
apres etre tombee a 71, fin 1848, la rente 5 % se traitait a 96.50 le 8 decembre et, depassant le pair, 
a 106,50 le 7 janvier 1832. Parallelement le cours du 3%, tombe a 48.10, atteignait 68, le 8 mars. 
L'argent, de nouveau abondant, devenait aussi bon marche, puisque la Banque de France abais- 
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sait son taux d'escompte, le 3 mars, de 4 a 3%. Profitant de ces circonstances favorables, et sans 
attendre l'installation dune assemblee, qui aurait pu s'y opposer au nom des interets des rentiers, 
il fut precede, par decret du r4 mars 1852, a la conversion de la rente en 4,5%. L'operation, portant 
sur un capital de 3.586,9 m., se solda par le remboursement de 78,5 m. de rentes et la conversion 
effective de 175,5 m. en 158 m. de 4,5%. ce qui representait une economie d'environ 16 m. pour le 
Tresor. Le 27 avril. 4,4 m. de rentes 3% furent echangees contre 4.475 de 4,5 %. 

Des finances de facilite 

Mais la situation des finances publique ; ne s'en trouvait pati, polir autant, retablie. Dans 
l'ensemble, la gestion catastrophique de la seconde Republique s'etait soldee par une augmentation 
de la Dette d'environ 48,7 m. en interets. Pour se faire bien venir des nantis, Achille Fould, devenu 
ministre des Finances le i er novembre 1849, s'etait empresse de retirer le projet d'impot sur le 
revenu (60 m. sous la forme d'une augmentation de la contribution personnelle) : en compensation, 
il avait retabli, le 20 decembre, l'impot sur les boissons, suspendu l'amortissement, maintenu 
pour quelque temps encore, (jusqu'en 1852) les prelevements operes sur les traitements des 
fonctionnaires, betes noires des revolutionnaires de 1848), rogne sur les credits de la Guerre et de 
la Marine et ralenti, de pres de moitie, le rythme des grands travaux, de telle sorte qu'en regard 
de 618 m. pour les trois annees 1845, 46 et 47, 317 m. seulement furent consacres aux chemins de 
fer pendant la periode 1849, 50 et 51. En depit de ces mesures, l'on ne parvint qu'en 1854 a retablir 
un equilibre assez precaire du budget, a 1.250 m. Jusqu'en i860, l'on enregistra des excedents 
4 + 112,9 + 38,9 + 20 + 2,9 + 0,9 :, Mais l'exercice 1861 accusa un deficit reel de 164 Millions 2.170,9 m. 
de depenses et 2.006 de recettes). 

Que s'etait-il done passe ? Simplement que, les ressources du marche financier paraissant 
inepuisables, l'on avait recouru sans mesure a l'emprunt sous toutes ses formes. En remboursant 
par des rentes les deposants des Caisses d’Epargne et les detenteurs de Bons du Tresor, l'on avait 
fait des epargnants de moyens et menus capitalistes et popularise les fonds d’Etat : le nombre 
des porteurs passa de 291.808 au i er janvier 1848 a 900.000 en 1855. A chaque appel de fonds, ces 
gens repondaient avec un tel empressement que pour 500 m. ils en offrirent 2.175 et pour 750, 
3.652 aux emissions du 31 decembre 1854 du 11 juillet 1855, alors qu'ils souscrivaient par ailleurs 
2.472 m. d'actions. 2.095 d'obligations de chemins de fer, et divers emprunts locaux. Pour financer 
la guerre de Crimee, sur le conseil de Mires, les epargnants offrirent directement 468 m. dont 308 
a 3%) au lieu de 260 (le 8 mars 1854) plus 2.175 (dont 1.806 a 3%) au lieu de 500 (le 31 decembre 
1854 ; et encore 3.562, au lien de 750 (le 11 juillet 1855). Pour financer la guerre d'ltalie, ils offrirent 
2.509 m. au lieu de 500 (le 2 mai i860). Ainsi la Dette atteignit 1.580 m. en 1855. Comme le volume 
de la dette flottante : 679 m. en 1853 (dont 118 recuperables sur les chemins de fer). Comme celui 
des Bons du Tresor : 250 m. en 1855. Et le decouvert suivait : 839 m. en 1856, 913 en 1858. 

Alors, pour assurer le service de ces charges croissantes (72 m. ajoutes par la guerre de Crimee 
et 25.7 m. par celle d'ltalie), il fallut bien recourir a l'impot, par oil l'on aurait du commencer : voter 
un second decime, soit 52 m. en 1856, demander 11 m. aux droits sur l'alcool et 7 a une hausse des 
transports par fer, et remplacer le second decime, en 1858, par des taxes sur les valeurs mobilieres, 
evaluees a un peu plus de 14 m. Ces mesures permirent de reprendre l'amortissement en 1859 
(40 m.), de ramener le decouvert a 808, puis a 750 m. et de reduire le volume des Bons de 311 m. 
(au i er janvier 1858) a 195 (au i er janvier 1859). La Banque de France, reposant sur de solides assises, 
avait heureusement supporte le choc de la revolution de 1848 et pu satisfaire les besoins du pu- 
blic en augmentant de 452 a 525 m. le volume de la circulation des billets en 1850. Son privilege 
ayant ete proroge en 1857, son capital avait ete double et porte a 100 m. par remission de 91.250 
actions privilegiees. En retour, elle s'etait engagee a consentir a l'Etat une avance permanente de 
80 m. Mais ses affaires atteignaient 5 milliards. Et le contre-coup de la crise qui, aux Etats-Unis, 
cette meme annee 1857, avait contraint 32 banques sur 33 a suspendre leurs paiements, durement 
ressenti en Angleterre et en Ecosse, ne l'avait nullement ebranlee. 
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Place aux speculateurs cosmopolites 

En matiere d'investissements et de travaux publics, domaine reserve au Sultan et a ses vi- 
zirs, etendu par le Senatus-consulte du 25 decembre 1854 a toutes les entreprises d'interet ge- 
neral, le gouvernement imperial va se montrer tout aussi infeode a la haute banque cosmopo- 
lite. Le 13 mai 1851, la construction de la ligne Versailles-Rennes est encore adjugee — d'ailleurs 
a la C ie anglaise Stokes-Geach, Fox et Henderson — pour 99 ans avec garantie de 4%, contre 
55 m. Mais l'annee suivante qui sera la grande annee des chemins de fer, sans qu'il soit plus ques- 
tion d'adjudication, Ton traite par concession directe, du fait du prince : le 3 janvier 1852, avec 
Genissieu, Boignes, l'anglais Blount et Talabot, soutenu par les Rothschild, pour Lyon- Avignon ; 
Avignon-Marseille et Marseille-Toulon (sur la base dune subvention de 49 m. et d'une garantie de 
30) ; le 5 janvier 1852, avec Ernest Andre, Bartholony, Seilliere, Rothschild et l'anglais Baring, pour 
la ligne Paris-Lyon, et, le 15 fevrier, avec les memes, pour la ligne Dijon-Besan^on (sur la base 
d'une garantie de 200 m. a 4% pour 50 ans, avec remboursement de 114 m. en 4 ans) ; le 8 juillet, 
avec Benoist d'Azy, Duchastel et l'anglais Blount, pour la ligne Paris-Cherbourg ; le 24 aout avec 
Ernest Andre, Bischoffsheim, d'Eichtal, Ezpeleta, Emile et Isaac Pereire, etc., pour les lignes du 
Midi, Bordeaux-Sete et Bordeaux-Bayonne (les Sephardim inaugurent solennellement la ligne, 
a Toulouse, comme celle d'lrun en presence de la reine d'Espagne). En 1852, 3.496 kms de voies 
ferrees sont ainsi concedees et 2.134 kms, en 1853. En resume, sur 6.500 kms exploites et 4.750 en 
construction au i er janvier 1857, l'Etat aura paye 661 m. et les compagnies 2.419. L'equipement de la 
France s'accelere done, tendant a rattraper son retard, qui la plagait en 1852 au 3 e rang en Europe, 
derriere l'Angleterre (11.000 kms) et l'Allemagne (8.000 kms), avec 3.000 kms seulement, contre 
850 a la Belgique. 

En meme temps, les grands reseaux s'organisent, et il est precede a d'importantes fusions fa- 
cilities par la loi du 8 juillet, qui permettra la constitution du reseau de l'Ouest en 1855, et en 1857, 
celle du Paris-Lyon-Mediterranee, termine en 1856 (Talabot et Rothschild). Malgre l'echec du 
Grand Central (915 kms) des Pereire, soutenus par le due de Morny et des Anglais, entre 1853 et 
1857, les lignes principals de communication se regroupent en six grands reseaux. Mais, sur un 
programme total de 15.956 kms au 31 decembre 1857, plus de la moitie des lignes, soit 9.498 kms 
de voies secondaires restent a achever. Afin d'allecher les concessionnaires, la convention- type du 
11 juin 1859 leur offre, pour 50 ans a partir du i er janvier 1864, une garantie d'interet de 4 %, avec par- 
tage des benefices a partir de 1872, mesures que critiquent vainement Darimon et Emile Ollivier. 

C'est que les chemins de fer, encore plus que les emprunts, font l'objet surtout depuis 1856, de 
speculations si effrenees qu'Oscar de Vallee les denonce dans les «Manieurs d'Argent». Emises au 
debut tres au-dessous du pair de 500 frs, les actions du Nord, cotent jusqu'a 795 en 1856, celles du 
Midi 876, celles de l'Est, 922 ; celles de Lyon, jusqu'a 1.600. L'engouement du public est tel que, de 
1858 a 1864, les banques placent encore plus de 3,8 m. d'obligations a 3%. Mais le rendement des 
voies secondaires se revelant nettement inferieur, la tendance se retourne. En 1857, les actions du 
Nord reculent a 637, celles du Midi a 512, celles de l'Est a 607,5 celles du Lyon a 1.190. Qu'importe ! 
La Haute Banque et les concessionnaires ont eu tout loisir de profiter du boom ; les petits por- 
teurs sont la pour supporter les pertes entrainees par la baisse. 

Avec la construction des chemins de fer, l'entreprise la plus spectaculaire de l'epoque, et, la 
plus scandaleuse aussi, est l'amenagement de Paris par les soins du prefet Haussmann, mute de 
Bordeaux avec son collaborateur Alphand, a l'Hotel de Ville de la capitale, le i er juillet 1853. Les 
travaux comportant l'ouverture de grands boulevards de nature a faciliter en cas de troubles la 
tache des forces de l'ordre, furent executes en plusieurs tranches. La premiere se trouva alimentee 
par le produit des octrois (en forte augmentation de 39,3 en 1852 a 54 en 1859), par des subven- 
tions de l'Etat (47 m. de 1853 a 1857) et par un emprunt de la Ville, de 60 m., lance le 2 mai 1855. 
La seconde prevoyait une participation de l'Etat au tiers des depenses, qui ne devait pas exceder 
50 m. Mais au lieu des 180 m. indiques par le traite du 28 mai 1858, le prix de revient total de cette 
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tranche atteignit 410 m. Pour la troisieme, la Ville prit encore 300 m. a sa charge. Et l'annexion a la 
capitale des onze communes suburbaines du Grand Paris, decretee le 16 juin 1859, couta encore 
la coquette somme de 1.237 m. a 2 Milliards. Endettee d'environ 1 Milliard, la Ville, qui restait re- 
devable de 465 m. au Credit Foncier, dut lancer un nouvel emprunt, le 6 mars 1869. Ce qui valut 
a l'oeuvre grandiose mais combien dispendieuse d'Haussmann, source inesperee de profit pour 
les agioteurs, d'apres critiques, non seulement de Thiers, mais aussi de Roulier, pourtant l'un des 
plus fermes soutiens du regime. On lui reprochait d'avoir encore elargi le fosse entre les diverses 
classes sociales, qui se cotoyaient jusque la d'un etage a l'autre de leurs demeures, en ecartant des 
quartiers chics et cosmopolites, oil les loyers doubles devenaient prohibitifs, les economiquement 
faibles, rejetes sur des faubourgs sordides. 

... et aux exportateurs britanniques 

A partir de 1861, les critiques se multiplient d'ailleurs contre le Sultan et ses vizirs, dans la 
gestion de leur domaine reserve des finances et de l'economie. Leses dans leurs interets legitimes 
par la politique de libre echange pratiquee par le pouvoir, industriels et commer^ants protes- 
taient a qui mieux mieux contre les firmans dont ils etaient les victimes. Sous couleur d'activer la 
construction des voies ferrees, les barrieres douanieres s'etaient deja abaissees devant les rails de 
fabrication anglaise (5 novembre 1855 et 27 fevrier 1856). Devant la resistance du Corps legislatif, 
il avait fallu retirer un projet plus etendu presente le 9 juin 1856. Sous pretexte de reduire le cout 
de la vie et d'obtenir l'adhesion de la Grande-Bretagne a l'annexion de Nice et de la Savoie, et sous 
l'influence du saint-simonien Michel Chevalier, il ne s'agissait de rien moins que de l'adhesion de 
la France a la zone de libre echange, dont Richard Cobden et l’Ecole de Manchester se faisaient 
les apotres pressants. De retour des Etats-Unis en 1840. Michel Chevalier avait rencontre Cobden 
en Angleterre pendant l'ete 1859 et, rendant cette visite Cobden s'etait rendu en France a la fin de 
l'annee pour negocier, en compagnie de son ambassadeur lord Cowley et de Persigny, ambassa- 
deur a Londres, avec l'empereur, assiste de son inseparable Fould et de Rouher, un coup fourre qui 
eclata le 15 janvier i860, sous la forme d'une lettre de l'empereur a Fould, datee du 15 janvier. Trop 
tard pour que l'Assemblee s’opposat au traite, signe le 23 janvier et publie le 10 fevrier. 

En vain, 400 industriels, reunis a Paris, protesterent : on les evinija. Contre les concessions 
minimes — reduction de 5 a 3 shillings des droits britanniques sur les articles de Paris, les soieries 
et les vins — la France consentait a supprimer les taxes a l'importation des laines et du coton, 
a reduire ses droits sur les textiles, les fers, les rails et les machines, a 30% d'abord, puis a 25% 
ad valorem au i er octobre 1864, a les diminuer de moitie sur la houille et de plus de moitie sur les 
sucres, le cafe, le cacao et le the (19 mai). Deux conventions, signees le 12 octobre et 16 novembre 
i860 aggraverent encore ces conditions, en les ramenant a des tarifs variant entre 10 et 20%. Et, 
pour ne pas s'arreter en si bon chemin, des accords analogues furent conclus avec la Belgique en 
1861, l'Espagne et le Zollverein allemand de 1862, l'ltalie en 1864 et les Pays-Bas en 1865 : la France 
devenait a elle seule, le marche commun de l'Europe. 

Gonflement de budget et de la Dette 

Seulement voila, diminuer les droits de douane, c'est aussi reduire les ressources du Tresor. 
Et le moment en etait mal choisi : l'expedition de Chine, l'occupation de Rome, l'annexion de 
Nice et de la Savoie pesaient sur le budget, entrainant l'engagement de 200 m., de credits supple- 
mentaires et l'augmentation des depenses militaires (158.7 m.) avec l'accroissement des effectifs, 
portes de 392.400 a 464.700 hommes. Or, le traite de libre-echange creusait dans les ressources 
budgetaires un trou d'environ 95 m., qu'un relevement de 24 m. des taxes sur les alcools ne par- 
venait pas a compenser. F'occasion etait decidement trop belle pour que l'opposition la laissat 
passer. C'est un veritable requisitoire contre les Finances du Second Empire que publia Casimir 
Perier en Fevrier 1861 : la charge de la dette accrue en onze ans de 11 m. (contre 12,277 seulement 
pendant les dix-huit qu' avait dure la Monarchie de Juillet), alors que les grands travaux n'avaient 
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absorbe que 508 m. de 1852 a 1859 contre 958 de 1841 a 1847) : les credits extraordinaires gonfles 
de fa^on si abusive que la moyenne annuelle, qui s'etablissait a 81 m. (1.468,8 m. pour la periode 
1830-1848, en atteignait 336 (2.365,7 m.) pour 1852-1858. Sans oublier la liste civile et la dotation de 
l'Assemblee, outrageusement augmentees (n'est-il pas plus facile de clore des bouches pleines ?). 

Malgre le succes remporte par remission, le 2 juillet, a 440 frs, de 1300.000 obligations des 
chemins de fer, pour un capital de 132 m. les evenements ne tarderent pas a confirmer les craintes 
de l'ancien president du Conseil de Louis-Philippe, renforcees par la publication par Forcade 
dune veritable mercuriale dans la « Revue des Deux Mondes» du 15 octobre 1861. Le decouvert 
va atteindre un milliard. Son encaisse reduite a 304 m., la Banque de France a du relever son taux 
d'escompte a 6% ; le i er octobre 1861 (par suite de l'insuffisance des recoltes, il a fallu importer 
pour 250 m. de cereales). Dans un memoire, adresse a l'empereur le 29 septembre et publie le 
14 novembre 1861, Fould lui-meme prononce le mot de crise. Charge de nouveau des Finances, 
le 12 novembre, il obtient le droit de veto sur les depenses des ministeres, presentees en 59 sec- 
tions a l'Assemblee, tout en conservant la faculte de virement, avec accord du Conseil d'Etat (se- 
natus-consulte du 31 decembre 1861), augmente les impots sur le sel et le sucre, fait reduire a 
400.000 hommes les effectifs de l'armee et, la rente 4,5% cotant alors 99 et le 3%, 71, propose 
aux porteurs, le 8 fevrier 1862, la conversion facultative, moyennant soulte, de leurs titres. Ainsi 
s'echangerent en 4% : 133,6 m. sur 173 de 4,5% (il en subsista 39,6 et 1,6 m. de 3% sur 2,1 (il en res- 
ta 0,47) ; le cours de ces derniers, tombe a 68, se releva bientot a 71. 

Quant au budget dont le gonflement continu mena^ait d'atteindre le deuxieme milliard 
(1.974 m. de recettes et 1.969 de depenses en 1862), il imagina de le morceler en tranches : ordi- 
naire (1.729,9 de recettes), special (217,9) — bientot complete par des services speciaux — extraor- 
dinaire (121,1) rectificatif (25) mais le resultat fut le meme et se traduisit, pour l'exercice 1863, par 
un deficit de 95 m. entre un total de depenses reelles de 2.212,8 m. et 2.177,8 de recettes. Et ainsi de 
suite, jusqu'au depart de Fould, qui quitta les Finances, le 19 janvier 1867. 

En 1864, la dette flottante est remontee a 973 m. L'expedition du Mexique est passee par la, 
parce que Morny partage les interets du banquier suisse Jecker (preneur 75 m. de bons du general 
Miramon en 1859) coute au Tresor 363 m. sur lesquels 62 seulement seront recuperes. Belle occa- 
sion de lancer de nouveaux emprunts : 300 m. de rentes 3% (12 janvier 1864), plus 95,7 m. (dont le 
gouvernement fran^ais garda 66 m. et 23,6 dedommagerent Glynn et autres creanciers anglais), et 
encore 170 m. (le 10 avril 1863) dont Jecker conserva 12,6 et 97 seulement parvinrent a l'empereur 
Maximilien. Comme les autres millions se perdirent en route et que l'aventure finit mal, il fallut 
emettre enfin, pour dedommager le, porteurs, 4 m. de rentes (93 m. en capital, le 23 juillet 1869). 

Cette politique catastrophique, l'opposition naturellement la denonce, lorsqu'elle obtient le 
droit de discuter (24 novembre 1864) avec un ministre sans-portefeuille, d'abord Baroche, puis 
Rouher ; Berryer stigmatise la 8 janvier 1864, un endettement de 3.144 m. (moins 787, consacres 
aux Travaux publics) en douze ans, remission de 2.075 m. d'emprunts depuis 1852 le gonflement 
de la dette flottante, passee de 614 m. en Janvier 1852 a 971 en 1864, le recours a toutes sortes d'em- 
prunts deguises, l'abus enfin, des credits supplementaires (2.798 entre 1851 et 1861). La-dessus 
Thiers, rencherit le 11 janvier et, s'associant a ces critiques, reclame pour l'Assemblee le droit 
d'exercer son controle. 

Lorsque Fould, apres une derniere tentative pour reduire la dette flottante de 934 a 760 m. 
en Janvier 1866, a du ceder les Finances a Rouher, puis a Magne, ceux-ci se sont efforces de re- 
constituer la Caisse d'Amortissement (11 juin 1867) en la dotant d'environ 75 m. de ressources, 
provenant des revenus des forets, des Chemins de Fer et des benefices de la Caisse des Depots. 
Ainsi parvinrent-ils a la ramener (bien qu'elle fut remontee a 902 m. au 31 juillet 1868), a 727 m. 
en 1869 (785 en 1870). Mais les budgets restaient tres lourds : 2.139,4 m. de depenses, plus un rec- 
tificatif de 58,4 en 1868 (dont 75,2 d'amortissement), 2,170,8 en 1869 (dont 76,1 d'amortissement) 
et, comme la politique etrangere de l'Empire aboutissait a laisser la France isolee, face a face 
avec une Allemagne en pleine croissance, dominee par la Prusse de Bismarck, pour moderniser 
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l'armement, Ton dut recourir encore a l'emprunt, emettre le i er aout 1868 19,5 m. de rente 3% a 
69,25 pour consacrer 162 m. sur 429 m. de capital, aux depenses militaires. La Banque de France 
heureusement, avait largement reconstitue son encaisse, puisqu'elle disposait de 1.150 m. en Avril 
1868 et qu'elle avait abaisse son taux d'escompte a 2 et 2,5%. Un moment cependant son volume 
d'escompte avait flechi, en 1867 (5.723 m. contre 6.656 en 1866) mais il s'etait releve en 1869 a 
6.676. Mais les condamnations s'elevaient de plus en plus nombreuses contre la gabegie des fi- 
nances imperiales : celles de l'economiste Horn, d'Allain-Targe, de Boudon, de Merlier ; un livre 
s'intitulait, le « 3 e Milliard », plafond que le budget — y compris les depenses locales — menagait 
bientot d'atteindre. Infeode aux puissances d'argent, Louis-Napoleon avait fait des finances et de 
l'economie frangaises, son domaine reserve, la chasse gardee de la haute banque internationale. 

Vassalite envers Londres en Crimee 

Engage dans les trames des sectes (Metternich et son ambassadeur Apponyi aupres de Louis - 
Philippe, le 21 juin 1832), il allait dilapider les hommes et les ressources de la France au service 
d'entreprises ideologiques, qui ne tarderaient pas a se retourner contre elle. Sur de l'allegeance 
de ce feal allie, le prince consort Albert, epoux de la reine Victoria, n'hesitait pas a confier : « la 
France est prete a faire tout ce que nous voudrons, guerre ou paix» et, rencherissant encore, 
Palmerston proclamait aux Communes : «Les deux pays n'ont plus qu'un seul et meme cabinet, 
dont quelques membres habitent les rives de la Seine et les autres, celles de la Tamise». Pas meme 
un Dominion, lAnschluss ! 

Quelques mois plus tard, en efFet, la Grande-Bretagne entrainait la France dans sa guerre 
contre la Russie ; mieux, elle la poussait devant elle, la note de Paris etant du 27 mars 1854, et 
celle de Londres, du 28. Sur quels griefs, la France ? Parce qu'un firman du Sultan, du 9 fevrier 
1852, avait reduit ses privileges sur les Lieux Saints, reconnus en 1740, tandis que la Turquie, le 
4 mai, avait consenti a maintenir ceux de la Russie, protectrice des sujets grecs ? Piteux pretexte 
en verite : n'etait-ce pas plutot aux Turcs qu'il eut fallu s'en prendre ? Pour l'Angleterre, par contre, 
il s'agissait de rien de moins que de barrer aux Russes la route de Constantinople, inquiets des 
ouvertures discretes de Nicolas I er a l'ambassadeur sir Hamilton Seymour, sur I'homme malade, la 
Turquie (9 janvier 1853) et sur l'interet que representerait l’Egypte pour l'Angleterre (20 fevrier), le 
nouveau cabinet Aberdeen, ou l'autorite de Palmerston, ministre de l'lnterieur, debordait sur celle 
de son collegue sir John Russell, prepose au Foreign Office, prechait a la Turquie la resistance. 
Sur les instances de lord Straford, ambassadeur de Sa Gracieuse Majeste, la Porte avait refuse au 
Kremlin la signature d'un traite bilateral sur les minorites (18 mai), repousse le 17 juin une note 
comminatoire de Nesselrode du 31 mai, rejete par la bouche de Rechid pacha un projet d'arran- 
gement franco-autrichien accepte par la Russie (27 juillet) et, sous l'influence des oulemas, ces 
docteurs musulmans de la Foi, decide de tirer le cimeterre (26 septembre). 

Sans repousser les offres de bons offices de l'Autriche, lors de son entrevue a Olmiitz avec 
Frangois-Joseph (du 25 au 28 septembre), le Tsar avait fait penetrer ses troupes des le 3 juillet 
dans les provinces danubiennes. Le 30 novembre, sa flotte attaqua et detruisit a Sinope une es- 
cadre turque qui portait des armes en vue d'une insurrection au Caucase. Relevant le gant, le 
3 janvier 1854, une armada franco-britannique s'avan^a dans la mer Noire pour bloquer les ports 
russes et en reconnaitre les defenses (elle etait devant Sebastopol le 6 janvier). Le 27 fevrier, un ul- 
timatum intima a Nicolas I er l'ordre d'evacuer les principautes et, un mois plus tard ce fut la guerre. 
Pour la faire, grace a Napoleon III, l'Angleterre disposait d'une armee concentree a Gallipoli : 30, 
puis, 40.000 hommes de troupes franijaises sous Saint- Arnaud, renforces de 25.000 britanniques 
de lord Raglan. Mais ou porter les hostilites, les belligerants ne possedant aucune frontiere com- 
mune ? Dans les Balkans, en pays bulgare, penserent d'abord les entrepreneurs de revolution qui, 
ne pardonnant pas a Nicolas I er son intervention decisive en 1848, preconisaient des le 12 mars 
1849, selon le journal romain des carbonari (Mem, de Menucci, 1,85) l'alliance de l'Angleterre, de 
la France et de la Turquie (conclue le 12 mars 1854) pour ebranler le trone de l'autocrate de toutes 
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les Russies. L'appui de la haute finance leur etait naturellement acquis. Bien que peu disposes 
jusque-la a s'engager dans les affaires d'Europe orientale, les Rothschild, des le 4 mars, avaient pris 
a leur charge l'emprunt anglais de 16 millions de Livres, participe en Septembre a celui, franijais, 
de 750 m., consenti meme un pret a la Turquie. Vivement appuye par le prince Napoleon, fils de 
Jerome et bouillant agitateur et par Mazzini et Kossuth, le plan consistait a repousser les Russes 
des provinces danubiennes et a remonter vers le nord, en provoquant au passage le soulevement 
de la Hongrie et de la Pologne. En prevision de ces evenements, Felix Orsini, fourrier de l'insur- 
rection, s'etait rendu de Londres, sous le nom de Georg Harwargh, et via Turin, a Hermanstadt 
en Transylvanie, ou les Autrichiens le cueillirent et le retinrent a l'ombre pendant quelques mois, 
a Mantoue. Mais l'ennemi, sans attendre le contact, ayant leve le siege de Silistrie dans la nuit du 
22 au 23 juin 1854, et meme evacue les principautes, et les Autrichiens (sur les conseils prodi- 
gues par Metternich au comte Ferdinand Buol-Schaunstein) continuant d'observer une prudente 
neutralite, il fallut renoncer a cet ambitieux projet de chambardement et abandonner ces marais 
de la Dobroudja, ou les Allies laissaient plus de 5.000 des leurs, victimes du cholera, tandis que 
leur base de Varna flambait sur leurs arrieres. La mort dans fame, au conseil de guerre du 18 juil- 
let, le prince Napoleon dut accepter le nouveau theatre d'operations designe par Palmerston a 
Napoleon III (par l'intermediaire de sir John Burgoyne, envoye a Biarritz), avec un objectif « made 
in England » l'arsenal russe de Sebastopol 

C'est ainsi que, du 14 au 18 septembre 1854, 30.000 Framjais, 21.000 Anglais et 7.000 Turcs 
debarquerent en Crimee, ou 40.000 soldats et 20.000 marins russes les attendaient. Le passage 
de lAlma force par Saint- Arnaud la ville, dont Menschikof a barre la rade en coulant des vais- 
seaux, est investie. Commence le 3 octobre, le siege est marque par les violents assauts de 100.000 
Russes, le 5 novembre, contre les positions anglaises du plateau d'Inkermann, repousses avec de 
tres lourdes pertes par l'intervention opportune du general Bosquet, les bombardements massifs 
des allies contre les redoutes avancees, elevees par l'ingenieur russe Todleben, suivis d'un succes 
au Mamelon vert (6-7 juin 1855) et d'un premier echec a Malakof (17-18 juin). les vaines contre-at- 
taques de 60.000 Russes contre les Franco-Sardes au pont de Traktir (16 aout) et l'assaut final 
qui, grace a l'elan et a la tenacite des troupes de Mac Mahon, permit l'occupation de la position 
dominante de Malakof (8 septembre), tandis qu'une fois de plus les Anglais pietinaient devant le 
grand Redan. Cette fois, Gortchakof decida d'evacuer la ville, apres en avoir detruit l'arsenal et 
les defenses. 

Allait-on continuer la lutte, avec 200.000 hommes, en direction de Simferopol, tenter de sou- 
lever la Pologne (comme Napoleon III le suggerait, fin Octobre, au baron de Pfordten) ou meme, 
comme le souhaitaient certains Anglais, detruire la rade de Cronstadt, dans la Baltique, comme 
on venait de le faire a Sebastopol ? Ou bien faire la paix, malgre la capitulation, le 27 novembre, 
de la forteresse turque de Kars, defendue par le general anglais Williams ? La guerre avait immo- 
le 300.000 vies humaines : 110.000 Russes, 95.000 Frangais (dont 20.000 tues au feu, les autres 
malades victimes du typhus ou du cholera), 30.000 Turcs, 20.000 Anglais (dont 4.000 au feu) et 
2.000 Sardes (dont 28 au feu). En argent, elle coutait a l'Angleterre 1.750 m. de frs, dont un milliard 
seulement demande a l'emprunt, et a la France, 1.650 m., dont la quasi-totalite, 1.538 m. imputee a 
la dette publique. Triste bilan en verite que celui si justement dresse par le general Bosquet : «de 
cette guerre, la France ne recueillera qu 'un peu de gloire ; elle y peut perdre ses meilleurs soldats et, 
par consequent ses moyens de resistance a une invasion russo-allemande, quand elle restera seule, 
abandonnee par l'Angleterre, dont les interets sont differents des notres, malgre l'alliance». 

Un peu de gloire : c'est a Paris que les diplomates allaient se reunir. Ils n'avaient d'ailleurs 
jamais cesse de negocier. D'abord repoussees, les propositions elaborees, sur l'initiative de comte 
de Buol-Shaunstein, ex-ambassadeur a Saint-Petersbourg, successeur de Schwarzenberg, par les 
diplomates reunis a Vienne le 8 aout 1854 et formulees en quatre points, n'avaient pas tarde a etre 
reprises. Cedant a la pression de la Prusse, la Russie en avait accepte le principe le 7 janvier 185.5. 
La chute du cabinet Aberdeen, le 26 janvier 1855, suivie de la mort de Nicolas I er , le 2 mars et de 
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son remplacement par un Tsar a tendances plus liberates, Alexandre II, permirent la reprise des 
pourparlers a Vienne, du 6 avril au 4 juin. Sans succes d'abord, Buol n'ayant pu faire admettre a 
Gortchakof la limitation des forces navales (19 avril), ni ose lui proposer la neutralisation de la 
mer Noire, tout en se refusant a rejoindre le camp des Allies, s'etait vu desavouer par Londres et 
par Paris. Cependant, Alexandre II avait finalement accepte les propositions du comte Esterhazy, 
le 16 janvier 1856 et signe des preliminaires a Vienne le 1“ fevrier. Convoque a Paris le 25 fevrier, 
le Congres (auquel Cavour fut admis, grace au concours des 13.000 hommes du corps piemontais 
de La Marmora, prete aux Allies, le 26 janvier 1855) conclut l'essentiel de ses travaux le 30 mars, 
en proclamant la neutralisation de la mer Noire, la liberte de navigation sur le Danube ; en adop- 
tant le principe que tout blocus doit etre effectif et que le pavilion couvre la marchandise (ce qui 
correspondait aux buts de guerre de lAngleterre) et en faisant admettre par, la Turquie l'autono- 
mie des principautes danubiennes et la liberte du culte pour les communautes chretiennes, ce qui 
etait bien le moins, puisque c'etait la le pretexte de l'intervention franchise. 

... et en Chine 

Dans ce domaine d'ailleurs, la France n'allait etre payee que d'ingratitude. Elle eut beau 
s'associer plus tard au bombardement de Canton, en 1857, qui permit la signature du traite de 
Tien-Tsin, le 27 juin 1858, puis, avec de faibles contingents, il est vrai, a l'expedition de Chine, 
au debarquement de l'amiral Hope a l'embouchure du Pei-ho (i er aout 1859), a l'assaut des forts 
de Takou (21-22 aout), a l'entree a Tien-tain, le 24, a la deroute des Tartares et au forcement du 
pont de Palikao (le 21 septembre), qui precederent l'occupation et l'incendie du Palais d’Ete, or- 
donne par lord Elgin (18 octobre) et a la signature du traite des 24-25 octobre 1859, qui ouvrait 
aux Occidentaux six nouveaux ports, en plus des cinq anciens, alors que compares aux interets 
anglais (trafics de l'opium, etc.) les siens se bornaient a peu pres a la protection des missionnaires, 
on ne lui en sut aucun gre. 

Lorsqu'elle se trouva amenee l'annee suivante a remplir pour de bon son role de protectrice 
des Maronites, massacres au Liban par les Druzes et les bachi-bouzouks (les Avril, 16, 25 et 29 
mai i860), a Beyrouth, Saida, Hasbeya, Zahle, Dair-el-Kamar (21 juin) — 6.000 victimes — et a 
Damas le 9 juillet, oil 130.00 Musulmans de Syrie se ruerent au carnage de 20.000 chretiens — 
5.000 victimes — Ton vit sir Henry Bulwer, l'ambassadeur de choc de Palmerston, successeur 
de lord Straford a Constantinople, couvrir les Druzes et se prevaloir des mesures expeditives 
de repression decretees par Fouad pacha en Septembre (11 executions dont celle du gouverneur 
de la province, 57 pendaisons, 83 condamnations a mort par contumace, 325 au bagne, 145 au 
bannissement) pour estimer inutile le maintien du corps frangais de 6.000 hommes charge de 
retablir l'ordre, sous les ordres du general de Beaufort (3 aout) et exiger (a la suite dune demarche 
effectuee, le 10 janvier 1861, par l'ambassadeur, lord Cowley, aupres de Thouvenel, ministre des 
Affaires etrangeres) son rembarquement le 5 juin, sans aucune reparation valable pour les chre- 
tiens, et sans autre garantie pour l'avenir que la nomination au Liban d'un gouverneur armenien, 
Daoud pacha (9 juin 1861). 

Au service de 1' Unite italienne 

De sorte que la France se trouvant ainsi dindonnee, le seul beneficiaire reel de la guerre de 
Crimee, avec l'Angleterre, parait bien avoir ete Cavour, dont la mise pourtant avait ete des plus 
modiques. Au cours de visites a Paris, le 23 novembre, en compagnie de Victor-Emmanuel, d'Aze- 
glio, puis a Londres et de nouveau a Paris, le 7 decembre, il a fait le siege des deux gouvernements, 
de Napoleon III en particulier qui, seduit par les charmes de la comtesse de Castiglione, consent 
a etablir, par l'intermediaire de son ami le Dr. Conneau et du comte Are-se, une liaison secrete et 
reguliere avec ses amis italiens. L'habile diplomate se sert du Congres comme dune tribune d'oti 
exalter l'unite italienne devant les puissances reunies. Entre les mains de Benedetti, qui remplit 
les fonctions de secretaire, les plaintes s'accumulent : dossier contre le gouvernement pontifi- 
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cal, remis par Minghetti, de Bologne, le 10 mars, memorandum du comte Walewski, les n et 12 
mars, suivi dune note officielle le 27 et dune discussion en seance, le 8 avril, en attendant que le 
representant de l'Angleterre, lord Clarendon, dresse le requisitoire final, dont la vigueur surprend 
(16 avril). Le Piemont n'a-t-il pas mis beaucoup de bonne volonte pour se faire bien venir de l'An- 
gleterre ? Multipliant les preuves d'anticlericalisme en abolissant, le 9 avril 1852, les immunites 
ecclesiastiques, puis en expulsant les archeveques de Turin et de Cagliari, et trois ans plus tard, 
d'accord avec Rattazzi (ex-membre de la Jeune Italie, president de la Chambre en 1852 et ministre 
en 1854, secularisant les biens de 600 communautes religieuses, sous le pretexte de relever les 
traitements du Bas-Clerge (9 janvier-2 mars 1855) alors que les prelats offraient de prelever sur 
leurs dotations les sommes necessaires (26 avril). Faisant mine de demissionner, Cavour etait 
revenu au pouvoir pour faire voter la loi, le 28 mai 1855. 

Ancien animateur du journal «Il Risorgimento » en 1847, depute en Juin 1848, ministre de 
lAgriculture en 1850, appele a succeder a dAzeglio et a Cesare Balbo, le 4 novembre 1852, Camille 
Benso, comte de Cavour (1810-1861) sait cultiver l'amitie de l'ambassadeur britannique, sir James 
Hudson et redouble d'avances allechantes a la Cite. II s'empresse de proclamer la liberte du com- 
merce et de traiter avec Londres la construction de la voie ferree de Turin a Genes. Certes, quand il 
s'agit d'emprunts, il se montre plus coriace, critique le banquier Nigra, qui n'a reserve aux Italiens 
que 8 m. de frs sur les 62 de l'indemnite de guerre a lAutriche, imposee par la paix de Milan, le 6 
aout 1850, lui retire les Finances, parce qu'il s'apprete a conceder a Rothschild, «ce juifqui nous 
etrangle» les deux- tiers dune seconde emission de 6 m. de rentes (pour un capital de 120 millions 
de frs) et qu'il laisse un deficit de 68 m., prend lui-meme son portefeuille en Avril 1851 et conclut 
l'operation (3,6 m. de Livres), a de meilleures conditions avec le danois Hambro, de Londres, au 
grand depit de ses rivaux, dont les manoeuvres contre les rentes sardes echouent lamentablement 
en Janvier 1852. Mais il ne les elimine pas pour autant, traite avec James, a 94, 50 les 2 m. du tiers 
restant, et negocie avec Alphonse au debut de Mars 1853, en jouant de la concurrence de Fould et 
du Credit Mobilier. Et si, pour eviter les conditions draconiennes des loups-cerviers de la finance, 
il place entierement en Italie son emprunt de 50 m. a la veille du conflit avec l'Autriche, il n'en 
accueille pas moins dans son cabinet le jeune avocat Isaac Antom, secretaire dont il se defie («/e 
n'ai pas plus tot prononce un mot qu'il m'a trahi, avant meme d'etre sorti de mon cabinet», dit-il 
de lui), et l’ai'eul de Profumo (la vedette du scandale Christine Keeler). 

Ces gages suffisent a lui rallier les membres moderns des hautes Ventes et des loges, pour qui 
l'unite italienne doit primer la revolution. Suivant l'exemple de Rattazzi, le marquis Pallavicini, 
Manin (le juif de Venise) et le sicilien La Farina, ancien adepte de la Jeune Italie. se rapprochent de 
lui (12 septembre 1856) et torment le triumvirat dirigeant de la Societa Nazionale (Avril 1857), prin- 
cipal instrument de la penetration sarde par la propagande et les emeutes. A la suite de contacts 
etablis par le marquis Migliorati, dans les Etats remains en 1856, avec les chefs des carbonari et 
de la Ligue du Sang, Garibaldi et Mazzini lui-meme, en Mai-Juin 1857, oni promis leur concours. 
N'ont-ils pas tous un ennemi commun, l'Autriche, qui, pour l'instant fait montre de beaucoup de 
patience et de moderation. En visite en Italie, a la fin de 1856, l'empereur Fran^ois-Joseph a mul- 
tiplie les demonstrations bienveillantes, proclame l'amnistie, annonce l'arrivee a Milan, pour le 
15 janvier 1857 d'un vice-roi connu pour ses dispositions liberates, l'archiduc Maximilien (le futur 
empereur du Mexique). Vains efforts de conciliation. 

Car la sentence est prononcee. Designant la prochaine victime «Delenda est Austria » ecrit 
Mazzini dans ses Instructions de 1851 (« Journal des Debats », 16 mai 1851). Certes, il faudra faire 
appel au bras seculier pour l'executer. Dans une premiere phase, Napoleon III se chargera d'expul- 
ser les troupes autrichiennes de la peninsule, en attendant que Bismarck parvienne a faire crouler 
la couronne imperiale du front des Habsbourg. Mais, fidele a ses methodes, Mazzini n'en pour- 
suit pas moins son action terroriste en Italie (assassinat du due Charles HI de Parme, le 23 mars 
1854, de Milano en 1856 ; coup de main avorte sur Genes, le 29 juin 1857), ses constitutions de 
comites de chambardement a Londres (Comite central europeen ; « Commune revolutionnaire » 
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— deja — avec Felix Kyat ; Comite revolutionnaire universel avec Garibaldi, Herzen, Bakounine, 
Kossuth, Tiirr et Klapka en 1858) et ses attentats en France, destines a secouer la nonchalance de 
Louis-Napoleon et a lui rappeler ses engagements de carbonaro (Follet, dans la nuit du 8 au 9 
juin 1853 ; le beige de Meren, a l'Opera-Comique le 5 juillet 1853 ; l'italien Pianori, aux Champs- 
Elysees, le 28 avril 1855 ; encore un Italien, Tibaldi et deux acolytes, arretes le 6 aout 1857) et, 
brochant sur le tout, les bombes d'Orsini et de ses trois complices qui, a l'entree de l'Opera, le 14 
janvier 1858, font 156 victimes, dont 8 tues. 

Cette fois, e'en est trop. Nomme ministre de l'lnterieur, le general Espinasse applique sans 
management la loi de Surete generate votee le 19 fevrier, opere 4000 arrestations et proscrit 300 
recidivistes. Cependant le comte Walewski adresse a Londres, d'ou precedent, le plus souvent 
a travers la Belgique, terroristes et bombes «made in England » — huit en six ans — le 20 jan- 
vier, une note formelle de protestation. Attaque aux Communes lors de la discussion de I'Alien 
Bill le 19 fevrier pour avoir neglige d'y repondre, Palmerston se retire. Des conservateurs, lord 
Derby, lord Malmesbury, flanques de l'elegant dandy Disraeli, le remplacent (tres provisoirement 
d'ailleurs, car les elections en Mai 1859, dans lesquelles Kossuth prendra une part surprenante, 
leur etant defavorables, ils demissionneront a leur tour et Palmerston reprendra le gouvernail le 
10 juillet 1859). Mais, oh scandale ! — le jury britannique, le 17 avril, acquitte le refugie fran<jais 
Bernard, veritable organisateur du complot. Peut-etre n'est-il pas inutile de remarquer que, le jour 
meme oil eclataient les engins d'Orsini, le premier coup de pioche du canal de Suez etait donne 
par Ferdinand de Lesseps, le protege, de l’Elysee. Fallait-il voir, la aussi, un avertissement donne a 
Louis-Napoleon, qui s'etait toujours passionne — e'est tout a son eloge — pour les grands canaux 
interoceaniques, depuis le temps ou, du fort de Ham, il avait tente d'interesser les Rothschild au 
percement d'un canal au Nicaragua ? 

L'Empereur deborde pourtant de bonne volonte. Vis-a-vis de l'Angleterre, lorsqu'il confie ses 
projets contre l'Autriche au prince Albert (a Osborne en Aout 1857), lorsqu'il envoie a Londres 
le marechal Pelissier comme ambassadeur et lorsqu'il accueille les souverains britanniques a 
Cherbourg (24 aout 1858). Vis-a-vis de l'ltalie, car s'il parle rarement de son independance, il y pense 
toujours, il s'en ouvre a l'ambassadeur piemontais (3 decembre 1852), au comte Arese (8 fevrier-20 
mars 1853). Et meme vis-a-vis d'Orsini, qu'il fait visiter en prison par le prefet Pietri, qu'il desirerait 
gracier — mais qu'il devra executer le 13 mars car les elections du 15 novembre 1857 ont renforce 
les positions catholiques en France — non sans recueillir son testament du 21 fevrier : «Delivrez 
l'ltalie et l'on renoncera aux attentats » (9 mars) ; testament que Jules Favre, defenseur des terro- 
ristes, s'apprete a lire a la Chambre et que publiera le 31 mars, la « Gazette officielle du Piemont». 

S'etant vu confirmer par les dirigeants des sectes la mission qui lui est devolue et le de- 
lai qui lui est imparti pour l'accomplir (deux ans), Louis-Napoleon mande sans plus tarder ses 
emissaires personnels le Dr. Conneau et le prefet de police Pietri a Turin en Juin 1858 pour prier 
Cavour de le rejoindre a Plombieres. L'entrevue a lieu le 21 juillet : il y est convenu qu'une in- 
surrection a Modene avec demande de rattachement au Piemont servira de pretexte a la guerre 
contre l'Autriche et qu'en outre les fian<jailles du prince Napoleon avec la princesse Clothilde, 
fille de Victor-Emmanuel (le mariage sera celebre le 30 janvier 1859) scelleront l'alliance qui sera 
conclue en Decembre entre les deux pays. Ces conventions demeureront soigneusement dissimu- 
lees au ministere, tandis que Palmerston, venu fin Novembre a Compiegne, en compagnie de lord 
Clarendon, les approuvera vivement. 

Cependant, au dernier moment, le cabinet tory hesite. Inquiet des reticences de la Russie, lord 
Malmesbury fait proposer par lord Cowley ses bons offices a Paris et a Vienne (28 fevrier 1859). 
De fait, le tsar, le 15 mars, propose la reunion d'un congres, et les puissances n'osent refuser d'y 
participer. Mais Cavour n'en poursuit pas moins ses preparatifs, lance un emprunt de 30 m., mo- 
bilise l'armee piemontaise (9 mars), autorise Garibaldi a lever des corps francs (17 mars). Il sait 
pouvoir compter sur I'Empereur des Frangais, dont la presse, par la plume d'Edmond About, dans 
le «Moniteur» fait campagne contre le gouvernement pontifical, monte en epingle le scandale 
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du petit Edgar Mortara, de Modene, enleve par les gendarmes pontificaux et baptise a Bologne, 
en Juin 1858, et diffuse la brochure « Napoleon III et l'ltalie», qui prone hautement le principe 
des nationalites. Les foudres mouillees du comte Walewski qui, le 18 avril, exige officiellement le 
desarmement du Piemont, ne l'intimident nullement. Par contre, il s'empresse de saisir l'occasion 
que lui tend l'Autriche, en lui remettant, le 23 avril, un ultimatum semblable. II le repousse et c'est 
la guerre, declaree par la France, le 3 mai. 

L'avant-veille, Giulay, qui dispose de 200.000 Autrichiens, dont un corps de manoeuvre de 
105.000 hommes, a franchi le Tessin. Mais c'est un timore, qui n'ose foncer sur Turin et qui, par 
sa lenteur permet la concentration de ses adversaires (50.000 Sardes et 100.000 Fran^ais, dont 
deux corps venant de Suze et deux autres de Genes) sans merite essayer de les battre en detail 
Les Franijais en profitent pour repousser de Montebello, le 20 mai, une forte reconnaissance au- 
trichienne (22.000 hommes) lancee sur la rive droite du Po, et les Sardes pour degager Palestro, le 
30. Le i er juin, Novare est atteint et, le 4 juin, une bataille aveugle s'engage pour le franchissement 
du double fosse du Tessin (canal et riviere) derriere lequel les Autrichiens se sont retires ; alors 
que les premiers occupants des ponts sont pris a revers, l'acharnement de Mac Mahon a Magenta 
emporte te succes qui ouvre aux Fran^ais les portes de Milan (8 juin) et la route de Brescia at- 
teinte le 18. Restee forte de 160.000 hommes, l'armee autrichienne evacue la rive droite du Po 
et les Romagnes pour se reformer derriere le Mincio. Elle vient de reoccuper les hauteurs de 
Castiglione, lorsque, sur un front de 16 kms entre le lac de Garde et Medole, les Franco-Sardes, le 
24 juin, viennent buter contre elle. Tandis qu'au nord les troupes piemontaises pietinent, l'assaut 
donne a la tour de Solferino assure aux Franijais une position dominante au centre et l'arrivee des 
renforts amenes par Canrobert sauve dans la plaine le corps de Niel, jusque-la fort malmene par 
les contre-attaques de Wimpfen. C'est encore une victoire, bien que cherement achetee : 13.000 
tues ou blesses, 9.000 disparus chez les Autrichiens ; 3.100 tues ou disparus. 8.500 blesses par- 
mi les Fran<jais ; 1.900 et 3.500 pour les Sardes. En outre, l'armee franchise, atteinte de typhus, 
compte 2.5.000 malades et ses pertes totales sont de 20.000 hommes, dont 5.500 tues au combat. 

Et voila que, renon^ant a pousser plus loin ses avantages, Napoleon III mande un aide de 
camp, le general Fleury, a Verone proposer a Francois- Joseph une entrevue, qui a lieu a Villafranca, 
le 11 juillet et aboutit a la signature d'un armistice stipulant la cession de la Lombardie a la France, 
cession confirmee par le traite de Zurich, le 10 novembre. A quels mobiles a done pu obeir l'Em- 
pereur ? Lassitude, crainte d'une concentration prussienne sur le Rhin, ou souci de ne pas consti- 
tuer de ses propres mains sur les Alpes un Etat trop puissant, en realisant l'unite italienne au seul 
profit de la Maison de Savoie, et preference pour une solution federative qui, tout en menageant 
le Pape, permettrait d'installer le prince Napoleon a Florence et le prince Murat a Naples ? Si tels 
etaient ses projets, en tout cas il dut y renoncer et s'incliner devant l'opposition de Manin (retour 
du Congres de Geneve) a Paris et celle de Palmerston qui, to uj ours flanque de lord John Russell, 
avait repris le pouvoir a Londres, le 10 juillet 1859. 

... sans autre benefice... 

Mais au fond, ni Palmerston, qui n'entendait pas laisser la France dominer la peninsule, ni 
meme Cavour, qui manifestait bruyamment son depit, en demissionnant du ministere le lende- 
main de Villafranca, n'avaient rien a regretter de la decision de l'Empereur. N'avait-il pas rem- 
pli sa mission essentielle, en eliminant l'armee autrichienne ? Maintenant, ne valait-il pas mieux 
que, lui aussi, se retirat ? Une telle eventualite n'avait-elle pas ete envisagee, avant meme le de- 
but des hostilites ? «Si l'Autriche, apres la prise du Milanais, consentait a en etre depossedee, 
alors on conclurait la paix avec elle», portaient, selon le prince Napoleon et le general polo- 
nais en exil Mierolawski, les instructions communiquees, le 7 decembre 1858, au hongrois Daniel 
Irangy, compagnon de Kossuth, charge d'inciter a la desertion en faveur de la legion de Klapka, 
les contingents magyars au service de l'Autriche. 
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Avec la benediction de Palmerston et la neutrality bienveillante de Louis-Napoleon, Cavour 
et sa Societa Nazionale peuvent commencer la deuxieme phase de l'operation, qui consiste a 
miner et a desagreger les divers etats pour les amener ou les contraindre a accepter leur ratta- 
chement au Piemont. Prudemment, Victor-Emmanuel n'ayant signe du traite de Zurich que la 
clause portant cession de la Lombardie, n'a pris aucun engagement de respecter l'integrite de ces 
etats. Sous le couvert d'un cabinet modere forme par le general La Marmora, avec Dabormida aux 
Affaires etrangeres, les commissaires sardes deploient partout une grande activite. A Florence, 
Buoncompagni, seconde par Carletti, Riccasoli et autres, s'empare des monuments publics, tan- 
dis que l'armee demeure concentree face aux Autrichiens ; si bien qu'une Assemblee toscane 
proclame le 16 aout la decheance du due de Lorraine et, le 20, le rattachement de la Toscane au 
Piemont. Cantelli, Pallieri, sous l'autorite du romagnol Farini, agissent de meme a Parme, oil le 
general Trotti a consigne les troupes dans la citadelle. A Modene, le due Francois IV s'etant enfui, 
Zini et Carbonnieri, appellent Farini comme gouverneur, et comme Louis-Napoleon a demande 
le rappel des commissaires sardes, on feint de lui donner satisfaction ailleurs, mais on monte une 
manifestation pour retenir Farini et le tour est joue. Le 15 septembre, les representants des deux 
duches demandent egalement a Turin de les annexer. Palmerston, au nom de la non-intervention, 
protege l'intrigue piemontaise. 

Mais, dans les Etats pontificaux, l'operation sera-t-elle aussi simple ? Bologne, a son tour, 
s'agite : Maxime d'Azeglio, avant de partir, y a concentre des forces ; le 24 septembre, les deputes 
des Romagnes, reunis a Monza, proclament leur volonte de realiser l'unite italienne. La encore, 
les sentiments intimes de Napoleon III ne sont pas douteux : il regoit leurs delegues a Paris, le 3 
aout, en compagnie d'Arese, avec de bonnes paroles. II a approuve la brochure de son directeur de 
la Librairie, maitre de la censure, le vicomte de La Gueronniere, « le Pape et le Congres », parue fin 
1859 et celle intitulee, «La France, Rome et l'Italie», qui la suit de pres. Mais il se heurte a l'oppo- 
sition de plus en plus violente des catholiques franijais, de Mgr. Dupanloup, de Mgr. Pie, de Louis 
Veuillot (dont « I'Univers » sera supprime le 30 janvier 1861), et des milieux du « Correspondant » 
(cree en Janvier 1843), de Falloux, d'Albert de Broglie et de Cochin, qui tentent de regrouper les 
liberaux. Alors l'idee lui vient d'ecrire au pape pour lui suggerer de prendre lui-meme l'initiative 
des concessions, de proclamer motu proprio l'autonomie des provinces revoltees, Romagne et 
Legations, d'envisager un arrangement qui sauvegarderait en apparence la souverainete du Vatican 
(lettre du 30 decembre 1859, publiee en France, le 11 janvier i860, mentionnee par Thouvenel le 
12 fevrier i860 et signalee par Cavour a la Chambre piemontaise, le 25 mai i860)... Pie IX, natu- 
rellement, refuse et maintient ses positions, le 19 janvier, dans une encyclique, tandis qua Paris, 
l'empereur remplace le comte Walewski par Thouvenel, plus souple a son gre (4 janvier i860), et 
que Victor-Emmanuel, le 20, rappelle Cavour au ministere. 

... que Nice et la Savoie 

Car, avant d'aller plus avant, il s'agit de tenir les promesses faites a Napoleon III pour obtenir 
son concours. Le journal « la Patrie», le 25 et 27 janvier, une manifestation a Chambery, le 29, et 
une communication au Corps legislatif, le i er mars, suivie dune note du 13, remise par Benedetti a 
Turin, le 20, reclament l'annexion a la France du comte de Nice et de la Savoie. Fidele a la parole 
donnee a Plombieres, Cavour s'incline et signe le 24 mars le traite de cession, qu'un plebiscite 
confirme les 15 et 20 avril. De son cote, a la suite de demarches effectuees a Paris par Nigra le 8 
fevrier et par Arese, le 20, l'Empereur a consenti a ce que la Toscane revienne a un prince de la 
maison de Savoie ; en fait, apres un nouveau scrutin, le 15 mars, elle est annexee par le Piemont. 
Cependant l'affaire romaine pietine toujours, une manifestation montee par Carletti, le 19 mars, 
dans la Ville Eternelle, ayant echoue lamentablement, elle entre provisoirement en sommeil tan- 
dis que les emigres romains se regroupent a Florence. 

L'offensive se developpe alors dans le Napolitain, ou elle revet un caractere un peu different. 
Car les intrigues du representant piemontais, Villamarina, qui achete les generaux, ne peuvent 
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suffire a en assurer le succes et Victor-Emmanuel ne saurait ouvertement declarer la guerre a 
Francois II, parce qu'il se refuse a Yunion avec le Piemont. Un incident s'est d'ailleurs produit 
lorsqu'en 1858 les autorites napolitaines ont cueilli un agitateur republicain, Pisacane, fraiche- 
ment debarque du navire anglais « Cagliari ». Le concours des revolutionnaires de Mazzini et des 
partisans de Garibaldi est en effet aussi necessaire pour mener a bonne fin l'operation que la cou- 
verture active du gouvernement et de la flotte de Sa Gracieuse Majeste. La Sidle donne le signal 
de l'insurrection, a Palerme et a Messine. Les societes ouvrieres, crees par Mazzini apres 1848 et 
fortement influencees par Bakounine (elles comptent a cette epoque environ 111.000 membres 
dans toute la peninsule) y ont constitue des foyers de revolte. Pour leur porter secours, il suffit de 
puiser parmi les quelque 25.000 volontaires concentres en Italie centrale dont Garibaldi prendra 
la tete. Tandis qu'un regiment regulier (a part son colonel le pretre apostat Nicotera), embarque 
de Livourne, sous la chemise rouge. Mais l'appui du Piemont lui est entierement acquis : Victor- 
Emmanuel et Cavour financent son equipee, le general Medici et Riccardi, gendre de Farini, 
achetent les navires, armes et munitions sont fournis par le gouverneur du fort Talamore, etc. Et 
celui de la Grande-Bretagne, davantage encore. 

Partie de Genes, dans la nuit du 5 au 6 mai, la petite flotte portant les Mille se presente devant 
marsala le 11. Deux navires napolitains l'y attendent, qui font mine de s'opposer au debarquement. 
Mais deux navires anglais, dont «l'Argus», se trouvent la a point nomine pour les neutraliser. 
Sans etre autrement inquiete, Garibaldi repousse les troupes napolitaines, le 15 mai a Calatafimi 
et marche sur Palerme, ou il entre le 27. C'est aussi sur un vaisseau anglais, X Hannibal, que le ge- 
neral Lanza signe, le 30 mai, l'armistice, et lorsque les napolitains ayant ete de nouveau battus a 
Milazzo, devant Messine, le 20 juillet, Thouvenel propose qu'une flotte franco -britannique barre 
le detroit et protege la cote de Naples, c'est encore lord John Russell qui s'y oppose. Tant et si bien 
que Victor-Emmanuel s'alarme, delegue pour controler la Sicile La Farina avec 2.000 hommes 
de renfort commandes par le general Medici — mais le condottiere le renvoie — , charge l'amiral 
Persano, commandant de la flotte sarde, de susciter un mouvement a Naples, pour enlever l'ini- 
tiative aux exaltes, mais, devant les chemises rouges, l'armee napolitaine se debande et la capitale 
est occupee le 6 septembre. Alors, tandis que Garibaldi y mene la dolce vita avec lady White et 
groupe autour de lui tout l'etat-major de l'lnternationale, Mazzini, Saffi, Mordini et Mario, de- 
vant le spectre de la Republique bientot proclamee dans l'ltalie meridionale, Victor-Emmanuel 
prend peur. Il importe qua tout prix, pour contenir la revolution dans les Deux-Siciles, ses 
troupes parviennent a franchir le barrage des Etats pontificaux. En deleguant Farini et le general 
Cialdini, puis le comte Arese a Chambery, le 28 aout, Cavour s'emploie a obtenir l'accord tacite de 
Napoleon III : «Faites, mais faites vite !» repond l'Empereur qui, tel Pilate, eludant ses responsa- 
bilites, s'embarque a Marseille pour proclamer, entretemps, en Algerie, « I'empire arabe !». 

Sans perdre une minute, le 8 septembre, La Farina allume lemeute dans l'Ombrie et les 
Marches, le 11 Cavour exige la dispersion des corps etrangers au service du Pape — des zouaves 
pontificaux du general Lamoriciere, organises depuis le i er avril i860, qui, au nombre de 14.000, 
dont 7 a 8.000 combattants, tiennent surtout Ancone — et, sur les talons de trois colonnes de 
partisans lances sur Perouse, Urbino et Pesaro, 33.000 Piemontais envahissent les Etats pon- 
tificaux, avec Della Rocca en Ombrie et Cialdini dans les Varches. Occupant les hauteurs de 
Castelfidardo, ce dernier coupe la route du littoral aux pontificaux, qui tentent de se replier sur 
Ancone (17-18 septembre). (Au cours de l'engagement, un agent sarde introduit dans les rangs 
des zouaves, Biambilla, abat froidement le general de Puimodan). Trompes par un telegramme 
de l'ambassadeur de Gramont au consul de cette ville (11 au 12 septembre). 4.000 zouaves ne 
capitulent que le 28 septembre ; Napoleon III peut rentrer d'Algerie, la route de Naples est desor- 
mais ouverte aux Piemontais. Le 2 novembre, Capoue se rend aux troupes sardes, le 7. Victor- 
Emmanuel fait son entree a Naples, ou il nomme Farini lieutenant-general ; Garibaldi se retire a 
Caprera et Francois II se refugie a Gaete, ou une escadre franchise le protege jusqu'au moment ou 
une protestation de lord John Russell (25 decembre) la contraint de se retirer, le 19 janvier 1861. 
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Alors, la flotte de l'amiral Persano ecrase la ville, qui capitule le 13 fevrier. Sur la ,voie de l'unite ita- 
lienne la maison de Savoie vient certes d'accomplir un tres grand pas, mais, au moment oil meurt 
Cavour, le 5 juin 1861, Turnon des coeurs est loin d'etre realisee. Dans le Napolitain surtout, oil l'es- 
prit d'independance demeure vivace, les representants piemontais. Farini, seconde par Carletti, 
Nigra et plus encore Cialdini ont la main lourde : des villages pilles et incendies 18.000 fusilles ou 
massacres, 30.000 exiles, 14.000 incarceres en une seule annee, 80.000 epures. Apparemment, 
les liberateurs n'ont pas ete accueillis seulement par des acclamations. Ni par les traditionalistes, 
ni par les revolutionnaires. 

Remous maqonniques a propos de Rome 

Avant d'aborder a nouveau la question pontificale — «Rome sera la capitate de l'Italie», a 
declare Cavour — , Victor-Emmanuel doit d'abord constituer provisoirement autour de Florence 
le royaume d'ltalie et, apres avoir accorde aux Israelites Tegalite des droits, reorganiser sa Franc- 
Ma^onnerie. Alors que nombre d'anciennes loges avaient ete rattachees a des obediences etran- 
geres notamment celles de Genes et de Livourne au Supreme Conseil de Paris, la loge Ausonia de 
Turin, fondee avec des representants de Reggio et de Bologne, fin 1859, assume le role de Loge- 
Mere en groupant autour d'elle la plupart des ateliers italiens. Nigra ayant refuse a deux reprises 
cette haute dignite, le Convent du 26 decembre 1861 designe Cordova pour la Grande-Maitrise. 
Proclame Premier Magon d'ltalie Garibaldi, nomme Grand Commandeur du rite ecossais, lui 
succedera deux ans plus tard. L'Ordre compte alors 67 loges dans la peninsule et 10 a Tetranger. 
Avant de mourir a Pise le 11 mars 1872, Mazzini, abandonne successivement par ses amis rallies a 
la maison de Savoie et par les adeptes de Tlnternationale, tentera de ressaisir quelque influence, 
en 1867-68, en chargeant Moriundo de noyauter certains ateliers (la loge Dante Alighieri de Turin, 
par exemple) et d'en inciter d'autres a s'unir au Grand-Orient de Palerme, de tendance revolu- 
tionnaire, pour faire prevaloir le programme de lAlliance republicaine universelle, sa derniere 
creation fondee a New-York en Janvier 1867. 

En France non plus, la campagne pour l'unite italienne n'a pas ete sans provoquer des remous 
dans les hautes spheres de la Franc-Ma^onnerie, reconstitute des 1152. De^u dans ses ambitions 
dans le Napolitain, voici que le prince Murat (Grand-Maitre depuis le 9 janvier 1852) emet au 
Senat un vote favorable au pouvoir pontifical : c'est un scandale, ses freres se couvrent, exigent sa 
demission du Grand-Orient en i860. Le prince Napoleon (initie aux Amis de la Patrie en 1848), 
Grand Commandeur du Supreme Conseil, brigue naturellement sa succession, mais Napoleon III, 
soucieux d'ecarter la candidature de son trop bouillant cousin, nomme par decret du 11 janvier 
1862 le marechal Magnan comme Grand-Maitre, apres lui avoir fait conferer, dans la meme jour- 
nee, les 33 grades que comporte cette dignite supreme. C'est le moment d'ailleurs oil Persigny, 
ministre de l'lnterieur, envisage serieusement la reconnaissance officielle de la Franc-Ma^onnerie 
par l'Etat(i). Cependant que, pour intimider les catholiques, il denonce l'activite de la Societe 
de Saint Vincent de Paul, fondee par Ozanam en 1833, provoque contre elle une campagne des 
journaux ma^onniques «le Siecle», la «Presse», «l'Opinion nationale» et reclame, le 18 octobre, 
la dissolution des Conseils provinciaux et du Conseil Supreme de la Societe coupables d'avoir 
tenu leurs assises a Lusignan le 22 septembre 1861. Afin d'enlever tout pretexte a cette montee 
soudaine d'anticlericanisme, ceux-ci se dissolvent d'eux-memes le 22 novembre. 

Car une polemique violente oppose a Paris defenseurs et adversaires de la Papaute : le i er mars 
1861, pendant trois heures, au Senat le prince Napoleon s'est dechaine contre la Rochejacquelein, 
contre les Bourbons, contre le Pape, a tel point qu'il s'est attire, le 13 avril, une verte riposte du 
due d'Aumale. Le 13 mars, l'orateur catholique Keller s'eleve contre un passage incriminant le pape 
et sa resistance a de sages conseils dans une motion officielle. Le 13 avril, le prince Napoleon est 

1. - Proposition rejetee par TAssemblee, le 9 Juin 1863, par 123 voix contre 64. Les loges sont d'ailleurs en 
regression : de 330 en 1852 (plus 130 chapitres et 27 conseils), elles sont reduites a 169 en 1858 (plus 62 cha- 
pitres et 13 conseils). 
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charge de proposer a Cavour le retrait des troupes franchises, contre l'engagement du Piemont 
de ne pas attaquer le Pape. Mais Napoleon III n'en elude pas moins les demandes de Riccasoli, 
le trop anglophile et trop raide successeur de Cavour, presentees par Arese le 30 juin 1861, qui 
insiste pour que cesse l'occupation. Le dialogue reprend cependant entre les deux nouveaux am- 
bassadeurs des Tuileries, tres favorables a l'unite italienne, La Valette et le cardinal Antonelli au 
Vatican et, a Turin, Benedetti et le nouveau chef du gouvernement piemontais, Rattazzi qui, fort 
insinuant de caractere, tente lui-meme de gagner l'Empereur a sa cause a Compiegne, au debut 
de Mars 1862. Soucieux de ne rien brusquer, Victor-Emmanuel n'hesite pas a barrer la route d'As- 
promonte a Garibaldi, qui menace la Ville Eternelle (29 aout 1862). Le condottiere rouge, blesse, 
est fait prisonnier. 

L'insurrection polonaise etouffee 

Est-ce a dire que le nouveau roi d'ltalie se retourne a present contre les revolutionnaires ? 
Bien au contraire, car s'il s'estime tenu a la prudence a Rome comme en Venetie, il n'en encou- 
rage pas moins leurs entreprises contre l'Autriche et la Russie. Par l'intermediaire de l'ingenieur 
Diamilla Muller, des contacts pris avec Mazzini en 1863 et des pourparlers a Londres en Mai 1864 
en vue de fournir subsides et armes au colonel Zega en Serbie, a Klapka et a Tiirr, qui preparent 
une insurrection en Hongrie, au colonel Frygezi en Moldavie, mais le prince Couza, alerte par 
Napoleon III, detient Frygezi en Septembre 1864, et l'intrigue tourne court. Sauf en Galicie, ou, 
d'accord avec le Centre revolutionnaire polonais, les Italiens ont accepte de soutenir le general 
Bulewski. La revolte s'est en effet rallumee dans la malheureuse Pologne. Sous la forme de ma- 
nifestations d'abord : le 25 fevrier 1861, jour anniversaire de la victoire de Grochov (repondant a 
l'appel de Beruscz Laisels et de Marcus Jastrov, les heterodoxes participent en grand nombre), 
il y a quarante victimes et, le surlendemain dix tues et soixante blesses ; le 2 mars, 100.000 per- 
sonnes suivent l'enterrement des victimes. Une seconde fois, malgre la promulgation le 26 mars 
d'un oukase de reformes, qui cree un Conseil d'Etat, des Conseils municipaux et des assemblies 
locales, mais dissout en contre-partie la Societe agricole du comte Andre Zamoyski, les 7 et 8 avril, 
des corteges entonnent l'hymne de Dombrowski et Ton releve 50 morts et plus de 100 blesses. Et 
une troisieme fois encore, le 15 octobre 1861, pour la commemoration de la mort de Kosciusko, le 
lendemain la troupe penetre dans les eglises et detient 2.000 personnes. Et, bien que le grand-due 
Constantin, nouveau vice-roi, passe pour liberal et que le marquis Wielopolski ait obtenu, le 24 
niai 1862, quelques concessions pour les heterodoxes d'acquerir certains immeubles et de s'etablir 
dans les villes, de nouveaux troubles se produisent. Le comte Zamoyski est exile. Pour echapper 
a la conscription, les jeunes constituent des bandes d'insoumis, d'oii une nouvelle insurrection va 
surgir. Repondant a un manifeste du Comite national, les revoltes se concentrent en trois groupes 
principaux de 2.000, 3.000 et 8.000 hommes. 

Cette fois les puissances s'inquietent. Mais desirant s'attirer la reconnaissance de la Russie, 
Bismarck fait bande a part : en son nom, Alvensleben signe, le 8 fevrier une convention pour fa- 
ciliter la repression a la frontiere, et il refuse de s'associer a l'envoi de notes separees mais conco- 
mitantes, adressees le 17 avril a Petersbourg par les Etats occidentaux, a l'instigation de lord John 
Russell qui, lui, n'a pas attendu pour protester, des le 20 fevrier, avec energie. Repliquant sur le 
meme ton, Gorchakof a denonce le 26 avril, « les instigations permanentes a la revolution cosmo- 
polite ». Dans l'orchestre, le prince Napoleon a naturellement joue sa partie, en intervenant au 
Senat avec sa fougue habituelle. Les chancelleries tentent cependant de s'interposer, adressent 
a la Prusse, les 17-18 juin, des propositions d'arrangement en six points, que Gortchakof rejette, 
comme il repousse l'idee dune conference generale (13 juillet) ou d'un Congres, suggeree par 
Napoleon III (5 novembre). Reprimee avec une grande cruaute par Mouraviev en Lithuanie (ou 
les heterodoxes s'etaient tenus a l'ecart du mouvement) ses chefs tues, l'insurrection meurt. Au i er 
janvier 1864, elle se solde par 33.800 tues, 1.468 pendus, 18.622 deportes. Une fois de plus, l'ordre 
regne a Varsovie. 
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Au profit des creanciers du Mexique 

Dans toute cette affaire, la France dont l'isolement grandit, a joue un role des plus effaces. 
Elle est occupee ailleurs. Au moment ou Bismarck s'apprete a prendre l'initiative contre lAu- 
triche, Napoleon III s'est laisse prendre, au Mexique, dans un veritable guepier. Au debut pour- 
tant l'aventure ne depassait pas les proportions dune demonstration internationale au profit 
de preteurs etrangers dont les creances se trouvaient en peril. Depuis le depart de Santa Ana a 
la Vera Cruz le 14 aout 1855, l'anarchie regnait dans cette ancienne possession espagnole, objet 
des convoitises de ses puissants voisins yankees. A tel point, que les flibustiers — americains 
cette fois — tentaient de prendre pied en Amerique centrale, tel Walker au Nicaragua et le roi de 
Sonora, le comte de Raousset-Boulbon, sur le littoral mexicain. Apres avoir chasse Santa Ana, les 
bandes revolutionnaires conduites par l'avocat indien Juarez a l'assaut des eglises et des grands 
domaines avaient impose la secularisation des biens du Clerge (pour une valeur de 300 m. de 
pesos), et le vote dune constitution liberale, le 11 mars 1857, et contraint a la demission et a l'exil, 
en Decembre 1858, le president Comoforte, elu en Septembre 1857, qui, avait tente de freiner le 
desordre en s'appuyant sur l'armee. Puis elles s'etaient a nouveau insurgees, a Guadalajara, contre 
les generaux Zuloaga et Miramon, Fort de l'appui des Etats-Unis, ou il s'etait refugie en 1853, 
Juarez appuye par la Maijonnerie du rite d'York, tenta de negocier les accords MacLane-Ocampo, 
veritable abandon des positions mexicaines, et, prechant la reforme marcha de la Vera Cruz sur 
Mexico, en repandant des flots de sang. Chassant Miramon, tombe le 24 decembre i860, le dic- 
tateur rouge fait son entree dans la capitale le 11 janvier 1861, tandis que les generaux Marques et 
Mejia poursuivaient la resistance. Et les exactions continuerent. Non content d' avoir fait saisir un 
convoi anglais d'argent a Tampico en Septembre i860 il arreta le paiement des indemnites pre- 
vues par les conventions passees avec lAngleterre (1842, 1851), la France (1853, 1858) et l'Espagne 
(1853, 1859), dont il expulsa le ministre Pacheco, en meme temps que le Nonce et le representant 
du Guatemala. 

Soucieux a la fois d'eviter une intervention independante de l'Espagne et de menager la sus- 
ceptibilite des Etats-Unis, qui offraient de garantir la dette mexicaine, lord John Russell se resigna 
a accepter une action commune des puissances, reduite a la defense des interets economiques 
etrangers et a la saisie des douanes de Tampico et de la Vera Cruz (convention de Londres, 31 oc- 
tobre). En execution de cet accord, 6.000 Espagnols debarquerent a la mi-decembre i860 dans 
ce port, suivis au debut de Janvier par 2.500 Fran^ais et 700 Anglais. Mais les arriere-pensees 
des uns et des autres etaient fort divergentes. Les Britanniques, avec un contingent symbolique, 
n'obeissaient qua des preoccupations mercantiles. Haut-dignitaire ma<j:onnique, le general Prim, 
espagnol, nourrit des ambitions personnelles, organise sa propre presse, renvoie Miramon a la 
Havane et tente d'ecarter le general Almonte, debarque le 5 mars avec 4.000 hommes de renforts 
frangais, qu'il considere comme un rival eventuel. Puis il renonce : soit que l'entreprise lui paraisse 
sans espoir, soit qu'il en ait regu consigne de ses superieurs, et, soutenu par sir Charles Wyke, ne- 
gocie avec Doblado la convention de la Soledad (19 fevrier 1862), qui reconnait l'independance du 
Mexique et tolere la presence de contingents etrangers, hors des terres chaudes du littoral, dans 
la zone de Cordova et d'Orizaba, en attendant l'evacuation des corps britannique et espagnol, 
concertee a Orizaba, le 9 avril. 

L'aventure de Maximilien 

Que vont faire les Fran^ais, qui ont refuse d'avaliser ces accords ? L'amiral Julien de la 
Graviere, le general Lorencez, qui dispose de 6.000 hommes et bientot, apres l'arrivee du general 
Forey, de 27.000 fin Novembre, et surtout le ministre Dubois de Saligny qui, tres impressionne 
par l'anarchie regnante, prone vivement aupres de Thouvenel et de l'Empereur la politique d'in- 
tervention, que les refugies Guttierez de Estrada, le general Almonte, l'archeveque de Mexico, 
Labastida et le ministre Jose Hidalgo supplient l'lmperatrice de faire prevaloir ? En se laissant 
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engager dans l'aventure, Napoleon III cede-t-il a son vieux reve de 1846, le percement d'un canal 
inter-oceanique au Nicaragua ou ailleurs, a la pression des affairistes, de Morny, et de son associe 
Jecker, au charme d'Eugenie, au desir de donner aux catholiques, si mecontents de sa politique 
italienne, une satisfaction lointaine qu'il estime peu couteuse, a la necessite de sortir de son iso- 
lement en se rapprochant de l'Autriche, ou simplement a un besoin de prestige et de grandeur ? 
De fait, le choix de l'archiduc :Maximilien, napoleonide, fils presume du due de Reichstadt et de 
Sophie de Baviere, demi-frere que Fran^ois-Joseph, jalouse a la fois pour ses succes et redoute 
pour ses idees liberates et son appartenance a la Macjonnerie ecossaise, qu'il souhaite eloigner de 
la Hofburg ; est bien de nature a plaire a Vienne. Par ailleurs, le choc entre le Nord et le Sud, la 
guerre de Secession, qui paralyse provisoirement les Etats-Unis, cree une occasion favorable a 
une intervention europeenne. 

Mais la main de l'etranger n'est guere propice a l'apaisement dune lutte civile. Les concours 
cependant ne manquent pas. Le 16 avril 1862, le general Almonte constitue un gouvernement pro- 
visoire. Le 20 avril il recueille l'adhesion des generaux Mejia et Marquez. Mais les colonnes fran- 
chises se heurtent devant Puebla a une resistance acharnee, du 5 au 8 mai, Zaragoza et ses rn.ooo 
hommes repoussent leurs assauts au Cerro de Guadalupe. Elies reviennent, a Orizaba, ou elles dis- 
persed les Mexicains qui tentent de les surprendre et, reprenant le siege, le 17 mars r863, enlevent 
de haute lutte (elles comptent r.100 hommes hors de combat) les forts, les couvents, les blocs de 
maisons transformes en autant de bastions aprement defendus. Ortega ne rend la place, le 17 mai, 
qu'apres la defaite infligee par Bazaine a San Lorenzo, le 8 mai, a Comonfort, qui tentait de secou- 
rir la ville. Le 7 juin, Mexico accueille les Fran^ais comme des liberateurs, ce qui est de bon augure 
et facilite la constitution d'un triumvirat : general Almonte, general Salas, archeveque Labastida. 
Une assemblee, ou siegent 250 notables, offre le trone a l'archiduc Maximilien (3 octobre 1863). 

Pour que ce dernier l'emportat, il faudrait que la France ne lui menageat pas son appui. Or, 
e'est a ce moment qu'en pleine course, elle change d'attelage. Drouyn de Lhuys, qui a succede a 
Thouvenel aux Affaires etrangeres, n'ecarte pas dans ses instructions l'eventualite d'une negocia- 
tion avec les Mexicains, le peu sur Montholon remplace Saligny et l'inquietant Bazaine le general 
Forey, promu marechal (i er octobre 1863). Et la convention de Miramar, conclue le 10 avril 1864, 
soutient le nouvel Empereur a la maniere d'une corde qui l'etrangle, prevoit la reduction progres- 
sive du corps expeditionnaire franejais, de 34 a 25.000, puis a 20.000 hommes, jusqu'en 1867 (la 
Legion etrangere seule devant etre maintenue six ans dans le pays) et pretend imposer au gouver- 
nement mexicain des charges accablantes, seulement calculees en fonction du panneau publici- 
taire dont se serviront les banquiers pour attirer les gogos. Il faudrait aussi que Maximilien, qui, 
debarque a la Vera Cruz le 28 mars, a fait son entree a Mexico le L2 juin, obnubile par son ideal 
liberal et les conseils de ses amis masons ecossais, ne degoive pas les catholiques, ne se querelle 
pas avec le Nonce, et ne pouvant conclure un concordat, ne pretende pas regler lui-meme le sort 
des biens secularises. Et naturellement, ses avances aux radicaux plus ou moins dissidents restent 
vaines. De telle sorte qu'il se trouve entre deux selles et ne parvient ni a implanter son autorite, ni 
a constituer une armee solide, capable de relever en temps utile les contingents etrangers dont il 
dispose (1.500 hommes de la Legion beige et 6.000 Autrichiens, en plus des troupes franchises), 
le jour ou ceux-ci s'eloigneront. Pourtant les juaristes, chasses de la Guadalajara le 5 janvier 1864, 
puis accules au nord a la frontiere americaine et vaincus au sud, a Oaxaca, ou Porfirio Piaz s'est 
vaillamment defendu du 15 janvier au 9 fevrier 1865, semblent avoir perdu la partie. 

... S'effondre avec la defaite sudiste 

Mais le moment propice est bientot passe. La defaite des sudistes, la prise de Richmond, 
le 6 avril 1865, la capitulation du general Lee le 9, suivie de celle de Johnston, sonnent le glas de 
Maximilien. Deja, de Londres des armes americaines ont ete expedites par Howell et Zirman 
aux bandes de Juarez. Maintenant, ce sont des refugies sudistes venus du Texas, de Brownsville, 
qui renforcent en armes, en munitions, en combattants, Escobedo qui bloque Matamoros 
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(Octobre 1865), ou Mejia resistera jusqu'au 23 juin 1866. Alors, devant le refus des Etats-Unis 
de reconnaitre l'empire du Mexique, en echange du depart des troupes frangaises, Napoleon III, 
inquiet de la tournure prise par les evenements en Europe, ne pense plus qua retirer son enjeu au 
plus vite, annonce sa resolution aux Chambres le 22 janvier 1866, publie au «Moniteur», le 5 avril, 
son programme d'evacuation en trois etapes, sur une annee, de l'automne 1866 a l'automne 1867, 
tout en reclamant, sur les instances de Fould, le versement de la moitie du produit des douanes et 
le remboursement anticipe de l'emprunt. Rien ne peut plus flechir l'Empereur, ni l'echec du baron 
Seillard a convaincre Maximilien de se retirer, ni une supreme demarche du general Almonte, 
ni le desespoir et les acces de folie de l'imperatrice Charlotte de Belgique (8 juillet 1866), qui 
sejourne a Paris du i er au 23 aout. Au contraire, a la mi-octobre, il donne mission a son aide de 
camp, le general de Castelnau, de ramener le malheureux archiduc. Ce dernier hesite, quitte sa 
residence de Chapultepec pour Orizaba (21-27 octobre), mais se ravise et decide a la conference 
du 26 novembre de regagner Mexico, oit il rentre le 5 janvier 1867 ; en vain Castelnau l'a-t-il 
supplie a Puebla, le 22 decembre, de renoncer, Bazaine, jouant double jeu, l'a d'abord pousse a 
resister, avant de lui conseiller d'abdiquer (le 6 janvier) ; puis il a rompu avec son gouvernement, 
le 28 janvier, et l'a completement abandonne, detruisant ses munitions et vendant ses chevaux, 
depouillant de la nationality fran^aise les volontaires qui restaient (ce qui leur vaudra d'etre fusil- 
les), avant d'embarquer ses troupes, entre le 5 fevrier et le 11 mars. 

Sur les talons des contingents etrangers en retraite, les juaristes reoccupent Tamico, en Juillet, 
et peu apres Tuxpan, Guadalajara le 12 decembre, San Luis de Potosi, le 23. Venant du sud, comme 
Porfirio Diaz, qui reprendra Puebla en Avril 1867, du nord comme Escobedo, ou de l'ouest comme 
Corona, les lieutenants de Juarez convergent maintenant vers le centre du pays. Maximilien, qui 
a rejoint Mejia, Miramon et Mendez a Queretaro le 19 fevrier, s'y laisse enfermer avec 10.000 
hommes, tandis que Marquez regagne Mexico avec la cavalerie pour tenter de tenir tete a Porfirio 
Diaz. Le 15 Mai, a la veille dune sortie, le colonel Lopez, en qui le jeune empereur avait eu le tort 
de mettre sa confiance, introduit l'ennemi dans la place. Alors s'exerce, implacable, la vengeance 
de Juarez, qui va rentrer a Mexico, le 15 juillet 1867. Sourd aux interventions des diplomates, le 
ministre de Prusse Magnus, le prince de Salm-Salm et autres, Escobedo reunit un simulacre de 
cour martiale, le 13 juin et sur l'ordre de son chef, qui fait trainer l'execution jusqu'au 19, livre 
au peloton Maximilien, Miramon et Mejia. Encore est-ce a grand'peine que l'amiral autrichien 
Tegethoff parvient a recuperer la depouille de l'archiduc, dont l'enterrement n'aura lieu que le 
18 janvier 1868. Triste denouement d'une entreprise des plus troubles, dont Napoleon III ne sort 
guere grandi. 

Ayant sacrifie l'Autriche... 

Dans l'intervalle, sans que la France bougeat, s'est regie le sort de l'Autriche. Cette rupture 
d'equilibre, l'empereur des Fran^ais la considere d'une oeil indifferent, sa vieille fibre de carbonaro 
ne s'eveille que pour assurer a l'ltalie la possession de la Venetie. Parce qu'il est I'homme des sectes, 
il a verse le sang des Fran^ais, au delit des Alpes, pour realiser l'unite d'un voisin ingrat et genant, 
et parce qu'il est I’homme des sectes, il travaille de ses propres mains a parfaire outre-Rhin, l'unite 
d'une Allemagne, que scellera bientot dans la defaite, le sang des Fran^ais. Pour lui, l'ascension 
de la Prusse est inscrite dans la tradition revolutionnaire et dans le sens de l'histoire. Prisonnier a 
Ham, ne s'est-il pas engage vis-a-vis du due de Brunswick, a preter son appui a cette grande oeuvre, 
s'il parvenait au pouvoir ? Empereur des Frangais, malheureusement, il tient parole. Multiplie les 
conseils, et les prevenances : au Congres de Paris en 1856, a propos de la principaute de Neuchatel 
ou du duche de Bade, en Juin i860, a Compagnie, ou Guillaume, qui va ceindre la couronne le 
2 janvier 1861, lui rend visite en compagnie de Bismarck, ambassadeur a Paris. Helas, que n'a-t-il 
la penetration, le jugement, le sens pratique, la perseverance dans les desseins, bref les qualites 
d'Homme d'Etat d'un Cavour ou d'un Bismarck ? A Compiegne, comme a Biarritz, du 4 au 11 oc- 
tobre 1865, le nouveau chancelier allemand a tot fait de comprendre qu'une seule affaire tient au 
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coeur de l'Empereur : le sort de la Venetie. Aussi remet-il dans sa poche les offres de compensation 
destinees a payer la neutrality de la France. 

Le hobereau pomeramien que son souverain a appele a la chancellerie le 24 septembre 1862 
cache en effet sous des dehors de butor, la finesse et la cautele de son collegue italien. Charge 
par Guillaume I er de mater le Landtag (deja disperse le 11 mars 1862 pour avoir refuse les 4 m. de 
thalers necessaires pour porter le contingent annuel de 40 a 63.000 hommes, comme le reclamait 
le general von Moltke), Bismarck, persuade que « les grandes questions de notre epoque seront re- 
solues... par le fer et par le sang» (30 septembre), et que « la force prime le droit », n'hesitera pas a 
dissoudre a nouveau le 27 mai 1863 lAssemblee elue le 6 mai de l'annee precedente et, le 25 janvier 
1864, la suivante (elue le 28 octobre 1863) et a passer outre aux rejets successes des credits mili- 
taires par des majorites massives de 250 voix en Juillet 1863, 275 le 22 janvier 1864 et 258 encore, 
en Mai 1865. Qu'importe lAssemblee, comme la Fortune, est femme : apres Sadowa, acclamant 
son vainqueur, elle lui accordera quitus de ses irregularites budgetaires, par 230 voix contre 75, en 
Aout 1866. II est vrai que le chancelier, s'il a la main rude et revoque un millier de fonctionnaires 
en quatre ans, sait aussi donner des gages aux puissances du jour. Eleve par une mere, adepte de 
Swedenborg et de Messmer, nourri de Spinoza, Voltaire, Hegel, Feuerbach et Strauss, ce ne sont 
ni les convictions religieuses, ni les scrupules politiques qui l'etouffent : sceptique et cynique, 
faisant «bon marche de ta doctrine » (au Reichstag en 1871), il prone en 1861, le plan Radowitz 
qu'il condamnait dix ans plus tot, vante au comte BernstorfF, ministre des Affaires etrangeres, les 
merites du suffrage universel (le 8 octobre 1863 et le 19 avril 1866) et ne neglige aucun des appuis 
qu'il juge necessaires au succes de sa Real-politik. 

Sa presse est financierement controlee par des Israelites de Hambourg. Son parti au 
Parlement, le groupe national-liberal, aura pour president un converti, Edouard Lasker. Ses col- 
laborateurs, ses soutiens politiques, il les choisit volontiers parmi les agitateurs pangermanistes 
de 1848, de toute origine, le Dr. Loewe, Ludwig Bamberger, ou les Becker, Bennigsen, Miquel, 
Gervinus, Gneist, Sydel. Ce dernier devenu president du Verein Deutscher Freimaurer qui, depuis 
1861, reunit sous une seule direction les diverses obediences, lui apporte le soutien sans reserve de 
la Franc-Ma^onnerie allemande. Il menage ses relations avec les socialistes, s'entretient avec leur 
chef, l'heterodoxe honteux Ferdinand Lassalle, pendant l'hiver 1863-64 et, s'il ne s'accorde pas avec 
lui sur l'institution immediate du suffrage universel, ni sur la creation de societes de production 
subventionnees par le gouvernement, il n'en retient pas moins comme secretaire intime Lothar 
Bucher, qui sera l'executeur testamentaire du maitre du socialisme d'Etat. Mis a part Frotscher, 
plus reticent, les chefs du parti, Dammer et surtout Schweitzer, consentiront a appuyer la Prusse 
en 1866 dans ses visees pangermanistes (d 1 apres Bebel, 26 septembre 1878). Et il etablit meme des 
contacts avec Mazzini, auquel il adresse en 1867 (en reponse a une note du 17 novembre 1866) un 
memorandum sur la communaute d'interets qui lie naturellement l'ltalie, rivale de la France en 
Tunisie et pour la maitrise de la Mediterranee, a la Prusse, dont les visees portent uniquement sur 
la Baltique et sur le Rhin. 

« Delenda est Austria » a ecrit Mazzini, « Venger la honte d'Olmiitz » et « terrasser lAutriche », 
comme l'avoue Bismarck au hongrois de Scheer-Thosz en Octobre 1862, chasser les Habsbourg de 
l'empire pour se retourner ensuite contre la France, le chancelier n'a pas d' autre objectif, depuis 
qu'il representait son pays a la Diete de Francfort en 1851, avant de remplir les fonctions d'ambas- 
sadeur a Saint-Petersbourg, puis a Paris. Mais il consent a collaborer avec Vienne dans l'affaire 
des Duches, ne serait-ce que pour faire la preuve, aux yeux des Etats de la Confederation et de son 
propre souverain, Guillaume I er , que cette collaboration est impossible. Bien que la succession de 
Danemark ait ete promise au prince Christian de Glucksbourg par la convention de Londres du 
8 mai 1852 et que le prince d'Augustembourg, pere, ait alors renonce a ses droits moyennant 1,5 m . 
d'indemnite, a la mort du roi Frederic VII, survenue le 15 novembre 1863, la Diete germanique 
n'en avait pas moins soutenu, le 7 decembre, les pretentions du fils d'Augustembourg, et fait occu- 
per par des contingents saxons et hanovriens les duches de Holstein et de Lauenbourg. Sur quoi 
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Bismarck, ayant obtenu de lord Wodehouse, le r2 decembre, liberte de manoeuvre, avait lance un 
ultimatum a Copenhague le r6 janvier r864, et fait penetrer le 30 les 60.000 Austro-Prussiens de 
Wrangel dans le Holstein d'abord, dans le Jutland ensuite. Reduits a des effectifs moitie moindres, 
les Danois avaient vaillamment resiste a Diippel jusqu'au 18 avril mais, le 28, Fredericia etait tom- 
bee et, le 14 juillet, les duches de terre ferme avaient ete completement perdus. 

LAngleterre ayant hesite a engager sa flotte, une conference traina a Londres du 25 avril au 
25 juin et se borna a recommander comme frontiere future la ligne de la Slei. Apres quoi, un ar- 
mistice et des preliminaires ayant ete signes les r8 juillet et le i er aout, le traite de Vienne imposa 
le due Frederic dAugustembourg comme souverain du Danemark, ampute des duches, soumis a 
un condominium austro-prussien. Tandis que les syndics de la Couronne persistaient a procla- 
mer les droits de Christian II de Glucksbourg et la Diete de Francfort a recommander (par 3 voix 
contre 6, le 6 avril 1865) la remise des duches au due dAugustembourg, une convention avait ete 
conclue a Gastein, le r4 aout 1865, prevoyant le partage des duches : le Holstein revenant a lAu- 
triche, le Sleswig et le Lauenbourg ce dernier moyennant 12.5 m. de frs.) a la Prusse, avec la rade 
de Kiel et le controle du canal de la Baltique. 

... a l'ambition de Bismarck... 

Mais Bismarck, qui a mis les Chambres en vacances le 22 fevrier 1866 et obtenu le 28, grace a 
de Moltke, a Manteuffel (venus des duches) et a von der Goltz (venu de Paris) — et malgre l'oppo- 
sition du prince-royal — l'appui du Conseil, prepare activement sa guerre. Napoleon III lui-meme 
l'aide a mettre l'ltalie dans son jeu. Negligeant les avertissements de Drouyn de Lhuys et l'oppo- 
sition de Thiers (3 mai 1866), malgre la signature dune convention commerciale de lltalie avec la 
Prusse (la Marmora — d'Usedom, 4 aout 1865), il ignore l'offre du comte Malagazzi d'acheter la 
Venetie pour 1 milliard (9 octobre 1865), celle de Nigra de dedommager Vienne dans les provinces 
danubiennes insurgees et celle de lAutriche de payer la neutralite franijaise par la cession de cette 
province (12 janvier 1866), et pousse le comte Arese a conclure pour trois mois une alliance avec 
la Prusse (8 avril 1866). 

Cependant Manteuffel occupe Kiel le 8 juin, et le Holstein, le 10. Brusquant les choses 
Bismarck reclame le meme jour la reforme de la Confederation, avec l'election dune assemblee 
au suffrage universel et l'elimination de lAutriche. Comme la Diete refuse par 9 voix (celles de 
la Baviere, du Hanovre, de la Saxe, du Wurtemberg, des deux Hesse, des duches de Bade et de 
Brunswick-Nassau) contre 6, il lance un ultimatum au Hanovre et a la Saxe et, le 16 juin, en ap- 
pelle aux armes, la campagne est rondement menee. Moltke, qui sait n' avoir rien a craindre de 
la France, a pu impunement degarnir les provinces rhenanes, de sorte que le destin des etats de 
lAllemagne du nord est vite regie : defaits a Langensalza, les Hanovriens, le surlendemain capi- 
tulent (17-19 juin), Cassel et Dresde sont occupees le 18. Le 23 juin, 250.000 Prussiens articules 
en trois corps, de l'Elbe a la Silesie, convergent vers la Boheme. Le 3 juillet, a Sadowa, les 200.000 
Autrichiens de Benedek, domines par le tir plus rapide de l'infanterie prussienne et debordes 
sur leur flanc droit par le prince royal de Prusse, amorcent, sous la protection de leur artillerie, 
une retraite qui se termine en deroute (31.424 hommes, hors de combat, contre 9.172 Prussiens, 
et 20.000 prisonniers). Prague est occupee. L'armee italienne a bien ete ecrasee le 24 juin, a 
Custozza sur le Mincio par l'archiduc Albert, fils de l'archiduc Charles, elle n'en a pas moins rem- 
pli son office en retenant dans la peninsule des forces autrichiennes dont la presence sur le champ 
de bataille principal a cruellement fait defaut. 

Par contre, l'armee franijaise n'a joue aucun role : lorsque le 5 juillet, llmperatrice, Drouyn 
de Lhuys et le marechal Randon tentent tardivement de convaincre Napoleon III de la necessite 
de concentrer 80.000 hommes sur le Rhin pour imposer sa mediation armee, Ton voit soudain 
paraitre au Conseil, sans qu'il y ait ete convoque, la Valette, haut-dignitaire magonnique, dont 
l'intervention suffit a dissuader l'Empereur de bouger. De son cote, le prince Napoleon, le meme 
jour conseille a Bismarck, par la truchement du magyar Scheer-Thosz, de ne pas arreter trop tot 
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les hostilites. Conseil superflu en verite, le chancelier de Fer, qui a pense a tout, menace en effet 
l'Autriche d'un mouvement insurrectionnel a Budapest. « Si nous sommes vainqueurs, la Hongrie 
sera libre!» avait-il promis, des Octobre 1862 a cet emissaire hongrois. De fait, il encourage les 
efforts d'un groupe de personnalites, qui tentent des 1861 de reconstituer des loges (Edouard 
Carolyi, Stephane Esterhazy, Julien Teleki, Bela Bay, Cornaronv, les comtes Theodore et Coloman 
Czaki), delegue von Bernhardi aupres du general Tiirr, qui a cree en 1863 un Grand-Orient en 
Italie, avec Kossuth comme G M honoraire, re^oit fun des comtes Czaki a Berlin en Juin 1866 
et prete son appui a la legion organisee en Italie par le general Tiirr et, en territoire prussien par 
le general Klapka. 

Mais, Vienne s'etant inclinee, l'insurrection m'aura pas lieu. Bismarck soucieux avant tout 
d'eliminer l'Autriche de l'Allemagne et de la reduire au role de brillant second plutot que de 
l'abattre ou de se l'aliener tout a fait, cedant aux demarches de Benedetti (laisse sans instruc- 
tions), les 11 et 12 juillet, consentira le 22 a une treve, confirmee le 26 par les preliminaires de 
Nikolsbourg et, le 23 aout, par le traite de Prague, et n'imposera aux Habsbourg qu'une indemnite 
de 40 m . de thalers (bientot reduite de moitie), sans aucune cession de territoire (a part celle des 
duches danois). 

Au plus grand profit des « F .'. M .'. » et des heterodoxes 

Pour les francs-ma^ons hongrois et autrichiens, la defaite, de Sadowa n'en sera pas moins 
une victoire : le 6 octobre i$68, une loge ouvrira ses portes a Pest (ou en 1848, la loge Louis 
Kossuth n'avait connu qu'une existence ephemere), et deux obediences se partageront desormais 
l'influence en Hongrie, une grande loge johannite, creee en 1870, groupera 20 ateliers quatre ans 
plus tard, sous le Grand-Maitre Joannovics, ministre des cultes, tandis que dix-huit loges ecos- 
saises se reuniront en 1873 sous l'autorite du general Tiirr et de Theodore Czaki. La diplomatie 
allemande ne manquera pas de trouver, au cours des decades suivantes, parmi eux, des allies 
fideles. Tenus a plus de prudence, bien que le ministre saxon Beust ait supprime le 19 janvier 1868 
l'obligation pour les fonctionnaires du serment de non-appartenance a des societes secretes, les 
masons autrichiens (auxquels le professeur Lewis avait trace la voie en fondant en 1848, a Vienne, 
la loge Saint-Joseph) choisirent pour centre de leurs activites la ville de Neudorf, en territoire 
hongrois, et, pour mieux tourner la loi, constituerent en 1872, non pas des ateliers proprement 
dits, mais des associations fraternelles, groupes sous la denomination dHumanitas (il en existera 
10 en 1874) et une societe rivale, dite, Cercle internationale des Francs-Magons. 

Ayant ainsi neutralise ses adversaires, Bismarck allait avoir les mains fibres pour organiser 
l'Allemagne a son gre. Laute d' avoir pose des conditions prealables a sa neutrality, la Lrance etait 
mal venue de reclamer apres coup, des compensations. C'est pourtant ce que fit Napoleon III. La 
seule satisfaction qu'il obtint — malgre la defaite infligee le 20 juillet 1866 a la flotte de l'amiral 
Persano a Lissa — fut la cession de la Venetie, qui lui tenait tant a coeur. Vexee de ses insucces, 
l'ltalie ne lui en sut d'ailleurs aucun gre. Mais il n'essuya que des fins de non-recevoir lorsqu'il en 
vint a reclamer timidement quelques territoires rhenans, Mayence (23 juillet-debut Aout : refu- 
ses a Benedetti, le 7 aout), puis la constitution d'un Etat-tampon neutre (son emissaire, le danois 
Hansen, s'etant fait evincer, Drouyn de Lhuys demissionna), ou meme une simple rectification 
de frontiere : Landau, Sarrelouis, Sarrebruck, Luxembourg et quelques districts en Belgique — 
projet dont Benedetti eut l'imprudence de remettre une copie au chancelier allemand. Non seu- 
lement Bismarck refuse tout pourboire a la Lrance, mais il utilise les indiscretions du «Siecle» 
(10 aout) pour alimenter une violente campagne contre elle et ameute de telle sorte les chancelle- 
ries que le Tsar renonce a toute idee de convoquer un congres (18 aout) et que, devant l'hostilite 
de la Grande-Bretagne, Napoleon III devra se contenter d'une simple satisfaction morale, l'eva- 
cuation de la citadelle de Luxembourg par la garnison prussienne (8 avril 1867) et la neutralisation 
du Grand-Duche (7-11 mai 1867). Et Bismarck agitera l'epouvantail des revendications fran<jaises 
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pour rallier au pangermanisme les Allemands les plus tiedes a l'egard de l'hegemonie prussienne. 
L'annexion du Hanovre, de la Hesse, du Nassau et de la ville libre de Francfort, reconnue par le 
traite de Prague, s'en trouvera d'autant facilitee, ainsi que la conclusion, les 13, 17 et 22 aout, de 
trades d' alliance avec les royaumes de Baviere et de Wiirtemberg et le grand-duche de Bade. Beau 
travail en verite, dont le sectaire La Valette osera encore tirer vanite, en faisant l'apologie du prin- 
cipe des nationality, si cher a l'Empereur, dans une circulaire datee du 16 septembre. 

Napoleon III, empetre dans l'affaire romaine 

L'opposition, heureusement, n'est point aussi aveugle. Continuant a jouer les Cassandre, 
Thiers avertit l'Assemblee «qu'il n'y a plus une faute a commettre» (14 mars 1867). Pourtant 
Napoleon III, ecartele qu'il est entre les deux tendances contradictoires que represented les exal- 
tes — on serait tente d'ecrire les ecerveles — le prince Napoleon, La Valette et autres, et les 
moderns, de Moustier, nouveau ministre des Affaires etrangeres et le marechal Niel, successeur 
de Randon a la Guerre, ne cesse d'atermoyer et de louvoyer dans l'affaire romaine. A la suite 
dune demarche de Persigny et de Maxime d'Azeglio en Italie en Mars 1865 — , pour tenter de 
creer a Rome un municipe libre sous la suzerainete pontificale, le general Fleury s'est rendu a 
Florence le 15 novembre 1866, pour preparer l'evacuation de la ville par les troupes frangaises 
(11 decembre 1866). Bien qu'une legion d'un millier de volontaires, creee a Antibes, soit venue 
renforcer les quelque 8 a 9.000 hommes dont dispose le pape, le 22 septembre 1866, Garibaldi 
n'en croit pas moins l'occasion bonne. Que le premier ministre Ricasoli, qui avait voulu combler 
le deficit en obligeant le Clerge a verser en quatre ans 600 m. sur ses biens, ait ete remplace au 
printemps de 1867 par le modere Rattazzi, ne suffit pas a l'arreter dans ses desseins. Rentre de 
Caprera fin Fevrier 1867, il s'intitule gouverneur de Rome et lance le 20 juin deux cents de ses 
chemises rouges sur Terni. Mais ses violences et ses outrances de langage a Geneve ou, les 8 et 9 
septembre, en compagnie de Bakounine, a l'occasion du Congres de la Paix, il declare la guerre 
au Pape et aux tyrans, lui valent d'etre arrete et de nouveau relegue — tres provisoirement — a 
Caprera. Nigra n'etant pas parvenu a flechir Napoleon III a Bayonne, le 11 octobre, Rattazzi a son 
tour demissionne, laissant la place au general Cialdini et au general Manabrea, le 27 octobre, qui 
se trouvent deja depasses par les evenements. Car Garibaldi, rentre le 20 a Florence, ne renonce 
pas a son entreprise. Cependant que l'Empereur tergiverse, prepare l'embarquement d'un nou- 
veau corps expeditionnaire le 17, pour l'ajourner le 18 et le 21, l'effectuer le 24, ordonner le depart 
pour la nuit du 2.5 au 26 et y renoncer le 26, jusqu'au moment ou l'amiral de Gueydon, excede, 
met a la voile et debarque les troupes a Civita-Vecchia le 29... les garibaldiens se sont infiltres dans 
la ville, ou ils ont fait sauter une caserne le 22, ont occupe le 26 Monte Rotondo et se sont avances, 
au nombre de 9.000 jusqu'au Tibre. Les 3 et 4 novembre, 3.000 pontificaux et 2.000 Frangais les 
chassent de Mentana, sous le feu des chassepots, qui leur indigent un millier de pertes. L'aventure 
a lamentablement echoue. L'armee piemontaise prete a profiter des evenements, n'insiste pas et 
se retire, le 5 novembre. 

Isole devant la Prusse 

Repondant a Thiers, le 4 decembre, Rouher, le vice-empereur est certainement trop optimiste 
en affirmant que : « Jamais I'ltalie ne s'emparera de Rome» mais, pour l'instant, le gouvernement 
imperial, qui a profite de l'affaire pour ecarter La Valette du ministere de l'lnterieur, a un souci de 
moins. D'autres preoccupations plus graves, l'assaillent a present. En premier lieu, l'insuffisance 
de son armee, qui s'est revelee incapable d' aligner 80.000 hommes sur le Rhin, a l'heure oil l'armee 
prussienne demontrait, a Sadowa, sa superiorite. En cas de conflit, que pourrait opposer la France 
isolee en Europe, a la nouvelle armee allemande en formation ? Une armee de metier, heritee de 
la loi Soult du 21 mars 1832, alimentee par un contingent annuel porte de 80 a 100.000 hommes, 
accomplissant 7 ans de service, contre une armee nationale d'un million d'hommes recrutee par 
circonscriptions territoriales et grossie des importantes reserves de la landwehr. Les etudes, les 
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projets vont leur train. Le «Moniteur» du 12 decembre 1866 fixe l'objectif a atteindre : un effec- 
tif de 800.000 hommes, complete par des elements de gardes mobiles. En Mars 1867, le conseil 
d'Etat precise le programme du gouvernement : service de cinq ans dans l'active et de quatre dans 
la reserve. Mais, lorsque la loi est votee, le 14 janvier 1868, le Corps legislatif n'a accepte pour la 
formation de la garde mobile que de courtes periodes d'exercice. 

Tandis que le general Trochu s'est fait connaitre par son ouvrage sur «I!armee frangaise 
eni867», l'opposition radicale se signale par des vues ineptes sur la question. Fidele a ses ori- 
gines (son vrai nom est Schweitzer), Jules Simon preconise naturellement le systeme des milices 
suisses (19 decembre 1867). Mais... les autres ! Pour un peu ces demagogues, revant des volon- 
taires de 93, pretendraient que, moins il est arme et encadre, plus le peuple est redoutable ! A 
quoi bon reserver sur l'emprunt du i er aout 1866, 162 m. pour moderniser l'artillerie et fabriquer 
des mitrailleuses ? « Le materiel !... Les hommes ! Vous les auriez du jour au lendemain », declare 
Garnier-Pages. Et Jules Ferry, a la veille meme du conflit, le 30 juin 1870 : « S'organiser en pleine 
paix pour une grande guerre serait coupable folie!». En veine de demagogie, le Corps legislatif 
diminue les credits de 14 a 5 m. et retarde l'organisation de la garde mobile, tandis qu'il octroie si 
liberalement les conges de longue duree que les effectifs se trouvent reduits d'un tiers en 1868. 
Une vague de pacifisme deferle sur le pays : au sein de la Ligue internationale de la Paix creee par 
Jean Dollfuss, Michel Chevalier et Frederic Passy, militent, en 1868 deja, pasteurs protestants et 
rabbins, en compagnie de l'abbe Deguerry et du Pere Hyacinthe. Apotre de YAncien Testament et 
du rapprochement des religions, ce dernier, imprudemment charge par Mgr. Darboy de precher 
a Notre-Dame, jettera son froc de carme aux orties, le 20 septembre 1869. Mieux inspire, Michel 
Chevalier lance en meme temps l'idee dune Federation europeenne. 

Face a une opposition renaissante 

Remarquons aussi que, depuis quelques annees, Ton assiste a un veritable foisonnement d'Al- 
liances universelles et d'Internationales en tous genres, dont nous etudierons le developpement 
dans les chapitres suivants. L'anticlericalisme et la lutte des classes sont a la mode. A l'Assem- 
blee, l'opposition democratique releve la tete. Si les elections des 30-31 mai 1863, controlees par 
Persigny, ont amene 200 candidats officiels au Corps legislatif, l'avocat Marie n'en a pas moins ete 
elu en province, tandis qua Paris, le nombre de ses elus est passe de 5 a 18, y compris Jules Simon, 
le jeune avocat Ernest Picard, et meme a 20, avec Garnier-Pages et Carnot, vainqueurs dans un 
scrutin complementaire, le 21 mars 1864. Le glissement a gauche est encore plus sensible les 23-24 
mai 1869 : le centre gauche gagne 20 sieges, la gauche democratique en occupe 30 (Garnier-Pages, 
Jules Simon, Ernest Picard, Jules Favre, Eugene Pelletan) et 6 deputes de la jeune releve radicale 
(Leon Gambetta, Jules Ferry, Raspail, Bancel) represented l'extreme-gauche. Le cabinet a perdu 
900.000 voix, l'opposition en a gagne 1.400.000. Sensible a ce mouvement d'opinion, le gouverne- 
ment imperial consent a assouplir ses methodes. Le 23 juin 1863, il ecarte Persigny du ministere de 
l'lnterieur et designe comme son interlocuteur avec l'Assemblee un ministre d'Etat (Billaut d'abord, 
Rouher ensuite, le 18 octobre). Accorde aux Chambres, le 19 janvier 1867, le droit d'interpeller le 
cabinet et, le 12 juillet 1869, en reponse a un manifeste signe de 116 deputes, le droit au Corps legis- 
latif d'elire son bureau, de fixer son reglement, de presenter des amendements, de voter le budget 
par chapitres et de connaitre des tarifs douaniers, et au Senat de deliberer des affaires publiques 
comme le faisait la Chambre des Pairs (4-20 avril 1870). Le 6 septembre 1869, un senatus-consulte 
donne naissance a I'Empire liberal que represente le cabinet constitue par Emile Ollivier, le 2 janvier 
1870. Le 8 mai 1870, un plebiscite accorde encore a I'Empire 7.358.736 «oui». mais l'opposition se 
manifeste par 1.571.939 « non » (surtout a Paris et dans les grandes villes), et 1.894.681 abstentions. 

Visiblement l'opinion se montre de plus en plus retive. Le controle sur la presse a du etre 
relache ; une nouvelle loi, mise en discussion le 31 janvier et votee le 9 mars 1868, a remplace 
l'autorisation prealable par une simple declaration, maintenu le cautionnement, mais ramene 
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le timbre de 6 a 5 centimes a Paris et 2 en province. Reduite d'abord au «Siecle» de M r Ravin 
et aux articles prudents et spirituels de Prevost-Paradol, dans le « Journal des Debats » de M r 
de Sacy ou dans son « Courrier du Dimanche», l'opposition s'etait deja renforcee de la «Presse», 
du « Temps » de Nefftzer (25 avril 1861) et de «l'Opinion nationale» de Gueroult (socialiste, sep- 
tembre 1859). Maintenant Ton assiste a une floraison de feuilles de combat (r40 en quelques mois, 
900 en 1869): «l'Avenir national » de Peyrat, «la Tribune » de Pelletan, «l'Electeur libre» de 
Picard, «la Reforme » de Vermorel, «le Rappel », place sous les auspices de Victor Hugo (4 mai 
1869, tirage 40.000), «le Reveil » du revolutionnaire Delescluze, «le Refractaire» de Jules Valles, 
« le Pilori » de Salmon, dit Victor Noir, « le Pere Duchene » de Vermesch (descendant dune famille 
heterodoxe d'Amsterdam), « le Diable a Quatre » d'Edouard Lockroy, « la Lanterne du marquis » 
Henri de Rochefort-Lu<jay (30 mai r868 ; tirage 40.000), subventionne par Villemessant, direc- 
teur du « Figaro », remplacee en 1869 par «la Marseillaise », avec Flourens. Milliere et Rigault 
(tirage 50.000). Si bien qu'en resume, la presse gouvernementale compte 42.000 lecteurs et celle 
de l'opposition 128.000. 

Et a des preparatifs de revolution 

L'agitation sociale reprend. Dans ce domaine, le Second Empire s'est efforce de controler les 
societes de Secours mutuels, qui versent des indemnites aux grevistes, et dont il se reserve de 
nommer les presidents (decret du 26 mars 1852), comme il choisit les presidents et vice-presi- 
dents des Conseils de Prud'hommes ;loi du i er juin 1853). En outre, il exige des travailleurs, meme 
a domicile, la possession d'un livret (loi du 22 juin 1854). Sur l'intervention du prince Jerome 
Napoleon, qui maintient des contacts avec les milieux de l'lnternationale, par l'intermediaire 
du publiciste Armand Levy, Tolain a obtenu que les delegues ouvriers envoyes a Londres pour 
l'Exposition fussent librement choisis (19 juillet-15 octobre 1862). Mais son appel, publie le 17 
octobrei86i dans «l'Opinion nationale» : «Pourquoi ne pas nous dire plutot, vous etes libres, 
organisez-vous faites vos affaires vous-memes : nous n'y mettrons pas d'entraves» n'a pas ete en- 
tendu. Ou si peu. Etudiee par Morny avec le concours d'Emile Ollivier, la loi du 25 mai 1864 re- 
vise les articles 414 a 416 du Code Penal et tolere en principe les coalitions, sauf les violences ou 
manoeuvres frauduleuses tendant a agir sur les salaires ou a s'opposer au libre exercice du travail, 
mais elle omet d'instituer une procedure de conciliation obligatoire et ne satisfait personne : la 
gauche votera contre. Cependant, des cooperatives se fondent : 12 de consommation entre 1864 et 
1866 et 35 de production, de 1863 a 1867. Et des chambres syndicates ouvrieres, reclamees depuis 
le 30 mai 1862, reconnues le 30 mars 1868, se creent : 67 voient le jour entre 1868 et 1870. 

Mais les conflits du travail se multiplient et presentent parfois un caractere revolution- 
naire. Manifestation pour Baudin, entrainant l'arrestation des Gaillard, pere et fils, de Quentin, 
d'Abel Peyrouton et de Delescluze, dont le proces, le 13 novembre 1868, servira de tribune a 
Gambetta, Arago et Cremieux pour dresser un violent requisitoire contre le coup d'Etat de 1852. 
Demonstration en souvenir de Manin, les 2-4 novembre r867, suivie de poursuites contre les 
quinze membres du bureau de Paris de l'lnternationale, remplaces par des fanatiques, revolution- 
naires, mais anti-etatistes, le relieur Varlin, le teinturier Benoit-Malon et autres. Echauffourees a 
Paris, consecutives a l'echec de Rochefort aux elections, entre les 7 et 11 juin 1869, donnant pre- 
texte a r.200 arrestations. Greves sanglantes a Saint-Etienne, les 15 et 16 juin 1869 (10 morts), a 
Aubin, les 7 et 8 octobre (14 morts et 20 blesses), au Creusot, le 19 janvier 1870. Cortege monstre 
(80 a 100.000 personnes) aux obseques de Salmon, dit Victor Noir, tue d'un coup de pistolet 
par le prince Pierre Bonaparte (troisieme fils de Lucien) engage dans un duel contre Rochefort. 
Flourens s'efforce d'en faire sortir l'emeute et reprend l'agitation entre les 7 et 10 fevrier, a la suite 
de la condamnation a six mois de prison (le 22 janvier) du virulent polemiste de « la Marseillaise ». 

Depuis que la loi du 25 mars 1868 a retabli la liberte de reunion, en l'entourant de restrictions 
assez illusoires, l'activite des clubs a repris. Les futurs meneurs de la Commune s'y font la voix : 
Napoleon Gaillard, Abel Peyrouton, Ferre, Duval, Briosne, Ranvier, Raoul Rigault. Demeures 
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jusque-la squelettiques (« la masse ouvriere lui echappait» avouait Fribourg ami de Tolain et 
d'Eugene Varlin), les efFectifs de l'lnternationale, dite des Travailleurs se gonflent tout-a-coup 
de revolutionnaires de tout poil, membres des societes secretes republicaines, a mesure que les 
intellectuels a la Blanqui, professionnels du chambardement, s'infiltrent dans son etat-major. Fort 
opportunement. Tridon a remis a la mode « Hebert et l'hebertisme» (1865). Au moment ou ses 
dirigeants, le 24 avril 1870, lancent un manifeste contre le plebiscite, qui entrainera, le 5 juillet. 
34 condamnations, dont celles de Varlin, Malon, Murat, Johanard, Pindy, Gombault, Heligon 
a un an de prison, l'lnternationale compte en France 245.000 inscrits. Ce qui frappe, dans son 
organisation d'alors (printemps 1870), c'est qu'elle a renonce au cadre professionnel des metiers 
pour adopter un dispositif insurrectionnel par quartiers, permettant la concentration rapide 
des emeutiers. C'est aussi que les societes de resistance, groupees en communes, se federent 
autour des grands centres, Paris, Rouen, Lyon, Marseille, pretes a constituer le moment venu, 
une Federation nationale. Tout etant ainsi soigneusement prepare et mis en place, somme toute 
Ton n'attendait plus que la guerre et la defaite pour declencher la revolution et proclamer la 
Commune. « Quoique I'initiative revolutionnaire doive partir de la France — portaient les instruc- 
tions emanant le i er janvier 1870, d'Eugene Dupont, secretaire pour la France du Conseil general 
de l'lnternationale — I'Angleterre seule, ajoutait-il en bon marxiste, peut servir de levier pour une 
revolution serieusement economique». Pouvait-on ignorer qu'en Espagne le secretaire particulier 
de Bismarck, Lothar Bucher, disciple de Lassalle, ex-membre de l'lnternationale, s'activait preci- 
sement a allumer l'incendie ? 

Machination de la candidature Hohenzollern 

Quel decret du Destin condamnait done le Second Empire a se precipiter tete baissee sous 
un pretexte futile dans un conflit fatal ? Certes depuis Sadowa, la menace du pangermanisme 
pesait lourdement sur le pays. Au debut de 1868, Benedetti, ambassadeur a Berlin, avait lance un 
cri d'alarme. En vain, le colonel Stoffel, attache militaire, multipliait-il les avertissements. Mais 
la guerre etait-elle inevitable, comme l'ecrivait le brillant Prevost-Paradol dans la « France nou- 
velle», pendant fete 1868 ? Tout, au contraire, conseillait de l'eviter et le desequilibre des forces et 
l'isolement de la France. 

Napoleon. IIIauxaboischerchedesesperementunallie.Maisilavidesonpersonnageetn'estplus 
utile auxmeneurs du)eu.L'hommedessectes a present, c'est Bismarck. L'Angleterre meme abandonne 
celui qui fut jadis son Pretendant, depuis que, bravant les avertissements de Lamartine, il a ose porter 
la pioche sur unpoint crucial de la route des Indes, l'lmperatrice Eugenie, flanquee de son inseparable 
rabbin de confesseur Bauer (1), inaugure en grande pompe le canal de Suez (16-24 decembre 1869). 

1. - Paul Bauer est ne a Pesth oil son pere est rabbin. II suit des cours de peinture et d'histoire de l'art a 
l'universite de Vienne. II participe a la Revolution autrichienne de 1848 a Vienne. Apres la revolution, il va 
etudier le droit a Heidelberg. Apres avoir exerce toutes sortes de metiers, dont celui de peintre. Bernard 
Bauer se convertit au catholicisme et recoit le bapteme en septembre 1852. Vivement impressionne par un 
sermon prononce le 24 avril 1854 a Paris en leglise Saint-Sulpice par un frere carme, Augustin-Marie du 
Saint-Sacrement qui etait lui-meme un juif converti, il se fait carme dechaux. 

L'abbe Marie-Bernard Bauer carme est pretre seculier a Paris oil il se distingua surtout comme orateur ; il 
publia quelques-uns de ses sermons. En 1866, il prononce le sermon du mariage du prince Czarioryski et de 
mademoiselle de Caraman Chimay, a l'eglise des missions etrangeres. Il devint en 1867 l'un des confesseurs 
de l'imperatrice Eugenie et a ce titre est le chapelain de la Villa Eugenie a Biarritz. 

Le 22 mars 1867 il prononca dans l’eglise de la Madeleine a Paris un discours intitule : La Pologne devant 
I'histoire et devant Dieu et le 8 decembre de la meme annee, en l’eglise Saint-Thomas-d’Aquin, un autre dis- 
cours : Les martyrs de l Europe , au dix-neuvieme siecle. Les deux discours furent publies ensemble chez E. 
Maillet en 1868 et vendus au profit de l'CEuvre des Dames polonaises. L'empereur Napoleon III lui accorde 
la nationalite francaise en janvier 1868. Le mois suivant, il est nomme protonotaire apostolique ad instar 
participantium par le Pape Pie IX, confirme par decret imperial du 29 fevrier. 

Lors de l'inauguration du canal de Suez le 17 novembre 1869, il parla apres un imam et l'eveque orthodoxe 
de Jerusalem en exprimant son espoir que le christianisme et l'islam, deux religions avec des racines com- 
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La candidature d'un Hohenzollern au trone d'Espagne, pretexte a une guerre franco-alle- 
mande, ne vient-elle pas a point nomme pour laver cet affront fait a Sa Majeste l'lmperatrice 
des Indes ? Un moment interrompues sous les ministeres du general Narvaez (1847-1851) et 
Bravo Murillo (16 janvier 1851-13 decembre 1853), les luttes intestines avaient repris en Espagne, 
avec leur cortege habituel de rivalites entre obediences ma^onniques, de mouvements mili- 
taires (28juini854, 22 juin 1866), d'emeutes (17 juillet 1854, 8-10 avril 1865), d'exactions anticle- 
ricales et meme de troubles sociaux en Andalousie (la Loja, fin Juin 1861). En fin de compte, les 
troupes gouvernementales s'etant debandees au pont d'Alcolea, sur la route de Cordoue, le 28 
septembre 1868, la reine Isabelle II avait du chercher refuge a Pau, et le general Prim, appuye par 
le general Serrano, avait forme le 8 octobre un gouvernement provisoire de coalition magon- 
nique, avec Manuel Ruiz Zorrilla (fun des principaux lieutenants du Grand Commandeur Carlos 
Manan y Clark a la tete de la F M reconstitute), et Praxedes Mateo Sagasta (procedant de 
I'Oriente lusitano, de l'obedience portugaise). Mais les elections de Janvier 1869 ayant envoye aux 
Cortes une majorite monarchique, et leur candidat de predilection, le due de Montpensier, ayant 
ete exile pour avoir tue en duel son beau-frere l'infant don Enrique, le r2 mars r869, ces unionistes 
cherchaient un roi. 

Certains songeaient a Ferdinand de Portugal, un Cobourg. C'est alors que Bismarck con^ut 
la machination qui allait servir de pretexte au conflit cherche avec la France ; la candidature 
au trone d'Espagne d'un Hohenzollern catholique, Leopold de Sigmaringen, apparente aux 
Beauharnais et aux Murat, marie depuis 1862 avec Antoinette de Bragance-Bourbon (soeur de 
Louis I er de Portugal) et frere de Charles I er de Roumanie. A partir de Mars 1869, les contacts se 
multiplient ; visites a Bismarck, a deux reprises ce mois-la, de l'ancien ambassadeur espagnol 
a Berlin. Ranees y Villanueva, mission a Madrid en Avril du general von Bernhardi aupres d'un 
depute influent aux Cortes, Eusebio Salazar y Mazzaredo, ex-secretaire d'ambassade a Berlin. Ce 
dernier, malgre l'attitude peu encourageante du general Prim, rencontre a Vichy en Septembre, 
n'en accomplit pas moins le 5 octobre une demarche a Sigmaringen, en compagnie du baron 
von Werthern, ex-ambassadeur prussien en Espagne, qui en rend compte deux jours plus tard 
a Bismarck, a Varzin. Resultat : le general Prim se decide a offrir officiellement la couronne a 
Leopold, le r er fevrier 1870. Mais, ni les candidats eventuels, Leopold et Frederic, ni leur pere 
Antoine, appeles a Berlin par Guillaume I er , ne manifestent d'empressement a accepter cette pro- 
position {15-25 mars 1870). Depite, Bismarck charge son secretaire particulier Lothar Rucher de 
reprendre l'affaire en Espagne, le 6 mai, puis aupres du Kronprinz et de Leopold — qui revient sur 
son refus, le 23 mai — , et de nouveau a Madrid, le 7 juin, pour regler la manoeuvre et emmener 
Salazar avec lui, le 14, afin d'obtenir a Sigmaringen, le 19, l'accord du candidat recalcitrant. De 
retour, le 28, Salazar apporte l'acceptation de Leopold a Rivero, ministre de l'Interieur et a Ruiz 
Zorrilla, president des Cortes. 

La rumeur de ce qui se tramait s'etant repandue a Madrid, ce fut un beau tapage. Considerant 
comme une provocation cet essai de reconstitution de l'Empire de Charles-Quint au profit de la 
Prusse, le gouvernement imperial reagit avec vigueur. Par la bouche de son ambassadeur aupres 
de Prim, le 2 juillet, du premier secretaire d'ambassade a Berlin aupres du sous-secretaire d'Etat 


munes, mais qui s'etaient violemment affrontees dans l'histoire, pourraient se reconcilier devant ce canal 
qui unissait « le splendide Orient et le merveilleux Occident ». 

Pendant la guerre de 1870 il est aumonier en chef des ambulances de la Presse. Apres la chute du Second 
Empire, il quitta l'Eglise, fit don des cadeaux de l'lmperatrice (bijoux religieux, habits) aux Missions etran- 
geres. Il rompit ses voeux et se maria en 1899 avec Elisabeth Marie Levy. Il participa a la scenographie de 
l'opera de Reynaldo Hahn, La Carmelite a l'Opera Comique en 1902. 

Il mourut le 14 mai 1903 a son domicile parisien de la rue Marbeuf. Il fut enterre au cimetiere du 
Pere-Lachaise. Il avait ete nomme chevalier de la Legion d'honneur par decret du 22 fevrier 1871. Il etait 
egalement Grand'croix de l'ordre d'Isabelle la Catholique et Commandeur de l'ordre de Charles III. 
Bernard Bauer est l'oncle du commandant Maurice Weil et du journaliste Jacques Saint-Cere. 
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von Thiele, le 4 et le 6, et par l'organe du ministre des Affaires etrangeres, due de Gramont, qui 
fit au Corps legislatif une declaration tranchante. Devant une opposition aussi nette, tandis que 
Benedetti sollicite a deux reprises, a Ems, les 9 et 11 juillet, de Guillaume I er qu'il intervienne au- 
pres de son cousin pour l'amener a renoncer, le cabinet espagnol mande le general Dominguez 
aupres de Leopold (le 10 au soir) et, le matin du 12 juillet, le prince Antoine, pere du candidat, 
adresse au general Prim la reponse attendue, retirant son acceptation (avec copie a Olozaga, am- 
bassadeur d'Espagne a Paris). Incident regie ? Que non pas, il rebondit, par la faute des bellicistes 
qui, a Paris, s'imaginent sauver l'Empire par une victoire, Cramont, ancien ambassadeur a Vienne, 
desireux de venger Sadowa, 80 a 90 exaltes du Corps legislatif, des journalistes du genre Clement 
Duvernois, du «Figaro», Girardin, de la «Liberte», Edmond About, du «Soir» ceux du «Pays» 
et de la «Patrie», prets a flatter le chauvinisme populaire. La coterie de Saint-Cloud pretend exi- 
ger de Berlin des garanties et fait remettre a l'ambassadeur von Werther un schema de reponse a 
presenter a son souverain. En face de cette mise en demeure. Guillaume I er , qui a re^u Benedetti 
le 13, avant de savoir la position definitive de son cousin, se vexe et se borne a faire communiquer 
a l'ambassadeur qu'il a pris connaissance du desistement de Leopold et qu'il l'approuve. II n'en 
faut pas plus pour permettre a Bismarck de travestir en refus brutal la reponse de son souverain, 
la fameuse depeche d'Ems, afin qu'elle produise «sur le taureau gaulois I'effet du drapeau rouge ». 

Tete baissee dans la guerre ! 

De fait, le taureau fence aveuglement. Aux Tuileries, le 14 juillet les fanfaronnades du general 
Leboeuf (qui a succede a Niel, mort en Aout 1869) remportent l'adhesion du Conseil a la mobilisa- 
tion ; a Saint-Cloud, a six heures, Ton envisage encore de reunir un Congres, mais, a onze heures 
du soir, e'est la guerre qui est decidee. Aux Chambres, le lendemain, Thiers objecte que e'est 
rompre sur une question de susceptibilite et reclame compte Buffet et Jules Favre, communication 
des depeches echangees. Mais Enfin Ollivier conclut le debat avec desinvolture : «Nous acceptons 
notre responsabilite d'un coeur leger!». Un premier credit de 50 m. est alors vote, suivi d'un autre 
de 500, le 18 juillet. Le 19, la declaration de guerre frangaise est notifiee a Berlin. 

Du moins la France s'est-elle menagee des alliances ? Helas, dans ce domaine, Ton n'a pas 
depasse le stade des velleites. L'on a bien tente de sa rapprocher de Vicone a Salzbourg, le 
i er aout 1867. Napoleon III a rencontre Franijois-Joseph, qui lui a rendu sa visite a Paris, le 23 
octobre. Boulier a pris contact en 1869 avec le chancelier Beust, un protestant saxon fort hostile 
a Bismarck, mais qui redoute les reactions dit chancelier russe Gortchakof. Promu ministre des 
Affaires etrangeres en Mai 1870, le due de Gramont, ex-ambassadeur en Autriche, est alle plus 
loin ; l'archiduc Albert est venu en France (Mars 1870). le general Lebrun est alle a Vienne (du 
6 au 30 juin), d'ambitieux plans strategiques ont ete dresses (diversion sur le Danemark, penetra- 
tion en Europe centrale), dont les moyens d'execution tactique font cruellement defaut. Envoye 
a Petersbourg a la fin de 1869, le general Fleury s'est heurte a l'entente solide qui unit Russes et 
Prussiens. A Florence, Victor-Emmanuel exige pour prix de sa neutrality la possession de Rome, 
bientot evacuee par le corps expeditionnaire frangais. Quant a Londres, tout ce que La Valette 
a pu obtenir de lord Clarendon (i er fevrier 1870) a ete une demarche platonique de lord Loftus a 
Berlin, tendant a arreter la course aux armements, et puis le secretaire au Foreign Office est mort 
le 2 juillet et, au dernier moment, la publication par le « Times » de la note Benedetti sur la Belgique 
n'a fait qu'accroitre l'hostilite de l'opinion contre Paris (25 juillet). Autant dire que la France se 
trouve reduite a ses seules forces, en face d'un adversaire qui n'a cesse d'augmenter les siennes. 

Des le 15 decembre 1866, Bismarck a organise la Confederation de l'Allemagne du Nord, avec 
un Reichstag elu au suffrage universel, et un Bundesrat, ou, sur 43 delegues des Etats, la Prusse 
en compte 17. En Juillet 1867, il a resserre les liens du Zollverein, de l'Union douaniere, etendue 
aux Etats du Sud et institue un Parlement douanier. Et, si quelque resistance s'est manifestee en 
Baviere ou, a la suite defections autonomistes, fin 1869, le prince de Hohenlohe a du ceder la place 
au comte de Bray, et au Wiirtemberg, oit le ministre de la Guerre a plie bagage, les Etats du Sud, 
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allies de la Prusse, n'en ont pas moins accepte de placer leurs contingents respectifs sous le com- 
mandement du Prince royal, le duche de Bade le 16 juillet, la Baviere le 19, le Wiirtemberg le 21. De 
sorte que 2 corps bavarois et 1 corps mixte badois-wurtembergeois viennent renforcer la Garde 
et les 12 corps prussiens, formant en tout une armee allemande de 519.000 hommes, maintenus 
dans les garnisons et les depots. Cette masse, dont la mobilisation, relativement lente, se termine 
le 26 juillet, est echelonnee en profondeur, la i“ e armee du marechal Steimetz (60.000 hommes) a 
droite, autour de Treves, la 194.000 hommes sous le prince Frederic-Charles, au centre, et la IIT me , 
celle du prince royal (130.000 hommes), a gauche, vers Landau, ferment la premiere ligne ; autour 
de Mayence trois corps ont ete rassembles, prets a bloquer l'attaque franchise en direction de 
Stuttgart, a laquelle s'attend von Moltke... et qui ne se produit pas. 

Avec une armee mal preparee 

Que s'est-il done passe ? Sans meme completer ses effectifs et son materiel, 1 ' armee active 
franijaise, forte de 200.000 hommes, s'est portee en hate a la frontiere. Concentree dans le plus 
grand desordre, elle manque de tout (sauf des fameux boutons de guetre du marechal Leboeuf), 
et d'abord d'artillerie, d'etats-majors, d'intendance, de services sanitaires, etc. Mal articulees, ses 
grandes unites, alignees sans profondeur (22 divisions, 7 corps d'armee) se revelent incapables 
dune offensive serieuse. En Alsace, sous Mac Mahon, au montent ou elles s'appretent a remonter 
vers le nord, elles se font bousculer a Wissembourg (4 aout) et a Froeschwiller (6 aout). malgre 
la bonne tenue des troupes sous le feu, par des forces tres superieures en hommes et en artillerie 
(8.000 contre 30.000 ; 40.000 contre 100.000) et perdent 20.000 hommes. En Lorraine, apres 
une pointe sur Sarrebruck, Bazaine, incapable d'accrocher a Forbach un adversaire imprudem- 
ment engage, se replie sur la Nied avec 160.000 hommes (6 aout), en avant de Metz. Franchissant 
la Moselle en amont (11 aout) la lT me armee allemande occupe Pont-a-Mousson le 13 et menace 
de le deborder. Napoleon III lui enjoint alors de faire retraite sur Verdun. Mais il n'ose pousser 
a fond le 14 contre le corps de von der Goltz sur le plateau de Borny, evacue le 15 la rive droite 
et, ne sachant profiter de sa superiorite de moyens pour fencer au lieu de proteger ses arrieres a 
Gravelotte se laisse barrer la route de Verdun, le 16, par un audacieux bond en avant d'Alvensle- 
ben, celle de Mars-la-Tour dans la bataille incoherente de Rezonville (oil 140.000 Fran^ais s'op- 
posent a 90.000 Allemands, dont la cavalerie se sacrifie), celle de Conflans par sa retraite du 17, 
alors que la temerite de von Manstein pouvait etre exploitee, et la derniere, celle de Briey, le 18, 
parce qua Saint-Privat et a Roncourt, oil la Garde prussienne s'est fait decimer, il a laisse ecraser 
Canrobert, en refusant d'engager Bourbaki et la Garde imperiale. Le 19, il se retrouve enferme 
dans Metz. Incorrigible intrigant, obeissant «peut-etre (a) des considerations plus particulieres 
que I'interet de la France » (Moltke a Stiehle, 5 septembre), « il caresse I'espoir qu'une armee fran- 
gaise encore constitute retablirait I'ordre... et... contribuerait a I'avenement d'un pouvoir regulier 
et legal avec lequel des relations pourraient etre reprises » (sa note du 10 octobre 1870). Mais ses 
emissaires echouent, aussi bien Regnier (en Angleterre le 14 septembre et de nouveau le 8 oc- 
tobre), aupres de l'lmperatrice, qui, en doublant Jules Favre a Ferrieres, le 20 septembre, ne fait 
que renforcer le jeu de Bismarck, que le general Bourbaki (retenu par le prince Frederic-Charles, 
apres s'etre rendu a Chislehurst le 2 octobre), et que le general Boyer (re^u par Bismarck les 14 et 
15 octobre et par l'lmperatrice le 22 a Chislehurst) qui tente vainement d'offrir par l'intermediaire 
de Th. Gautier fils, le 24, et de l'ambassadeur Bernstorff aupres de Bismarck le 25, la neutralisation 
de l'Alsace, la cession de la Cochinchine et une indemnite de 2 milliards. Oppose a tout ravitail- 
lement de la place de Metz, le chancelier rejette ces propositions le 25, ainsi que le roi Guillaume, 
le 26. Alors, il ne reste plus a Bazaine qua capituler, le 27 octobre, avec ses 173.000 hommes. 
(Condamne a mort le 8 decembre 1873, sa peine ayant ete commuee en internement, il s'evadera 
de file Sainte-Marguerite, le 10 aout 1874). 

Laissant la T re armee du prince Frederic-Charles investir Metz, Moltke avait repris aussitot 
sa marche sur Paris, sur un front de 75 kms avec deux armees, la IIT me , du prince royal a gauche 
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(118.000 fantassins, 20.000 cavaliers, 525 canons) et la IV 4me , recemment formee sur la Meuse et 
confiee au prince de Saxe (70.000 fantassins, 16.000 cavaliers et 288 canons) a droite. Seule l'ar- 
mee de valeur inegale (environ 120.000 hommes, dont les deux-tiers d'active — 9 divisions rame- 
nees d'Alsace — et 470 canons) reformee au camp de Chalons par Mac Mahon, qui a pris le com- 
mandement le 17 aout, couvre la capitale, ou lTmperatrice exerce la Regence et s'oppose au retour 
de Napoleon III, tandis que le comte de Palikao a succede le 11 aout a Emile Ollivier et que, sur 
les instances du prince Napoleon, le general Trochu s'est vu confier la defense du camp retran- 
che, avec 10.000 hommes de troupe, 14.000 gardes mobiles et 30, puis 80.000 gardes nationaux. 
Mais quelle mission donner a l'armee de Chalons, supreme espoir de l'Empire ? Barrer la route de 
Paris, ou degager Bazaine de Metz ? Emanant de Palikao et de Roulier, ordres et contre-ordres se 
succedent. De Reims, ou il a recupere le 7 tae corps, Mac Mahon, le 21 aout, doit d'abord se replier 
sur la capitale, mais le 23 c'est vers Montmedy qu'on l'envoie, en direction de Metz ; et, lorsqu'a la 
nouvelle de la jonction des deux armees allemandes et de l'inaction de Bazaine, il decide le 28 de 
se replier sur Mezieres, Palikao lui intime l'ordre contraire de passer la Meuse. Trop tard. Averti 
du mouvement des Fran^ais par une depeche transmise de Londres, Moltke fait couper a Stenay 
la route de Montmedy et occuper Beaumont, le 30 aout, par les Saxons. L'armee franchise, qui 
a franchi difhcilement le pont de Mouzon, se replie sur Sedan, oil elle se laisse enfermer parce 
quelle a neglige d'occuper les hauteurs et de faire sauter les ponts, et aussi, parce que Mac Mahon 
blesse, ses lieutenants sont en disaccord, Ducrot insistant pour s'echapper, meme de nuit, vers 
Mezieres, tandis que Wimpfen, qui exhibe une lettre de commandement de Palikao, s'entete a 
percerve rs Montmedy. Mais la 1 1 I < me armee allemande ayant complete au sud et a l'ouest l'investis- 
sement de la place, commence par la IV 4me , a Test, 200.000 hommes et 400 bouches a feu ecrasent 
toute resistance. Les Allemands ont perdu 9.000 hommes, les Fran^ais 17.000 hommes (dont 
3.000 tues et 21.000 prisonniers). Napoleon III et Wimpfen capitulent avec 83.000 hommes, le 
i er septembre 1870. 

La Republique, nee de la defaite... 

«Les armees de l'Empire sont battues ». La nouvelle tant attendue est celebree comme un 
triomphe par l'opposition republicaine, qui, depuis plusieurs mois, tient synagogue chez l'avocat 
Adolphe Cremieux, rue de la Sourdiere, sur l'ancien emplacement des Jacobins. La se reunissent 
tous les Jules : Favre, Schweitzer dit Simon, Grevy, Ferry, ainsi qua l'occasion Blanqui et Delescluze. 
Dans la nuit du 3 au 4 septembre, tandis que Thiers propose l'institution dune commission de 
Defense nationale, Jules Favre presente une motion de decheance. Le lendemain, pour forcer la 
solution, une journee s'organise. Charge du service d'ordre, le general Caussade retire les troupes, 
les municipaux et la police protegeant le Corps legislatif, dont le president Eugene Schneider a 
confie la lieutenance a Palikao et la regence a une commission de cinq membres. Alors, les gardes 
nationaux specialement recrutes a Montmartre et a Belleville par Blanqui, Delescluze, Milliere 
et Felix Pyat, s'infiltrent parmi leurs collegues des barrages et livrent passage a 700 clubistes, 
qui font irruption dans lAssemblee. Tandis que Gambetta proclame la Republique et qu'Ernest 
Picard entreprend de calmer les esprits, Jules Favre entraine tout ce monde dans le traditionnel 
cortege a l'Hotel de Ville, ou Flourens et les principaux meneurs les attendent. Du bref colloque 
qui s'instaure, sort un gouvernement provisoire, dit de la Defense nationale preside par le gene- 
ral Trochu et forme par les deputes de Paris, avec Gambetta a l'lnterieur, Cremieux a la Justice. 
Picard aux Finances ; Garnier-Pages et Grevy s'etant presentes avec six de leurs collegues, desi- 
gnes par 200 deputes qui viennent d' adopter la proposition de Thiers, on leur fait place dans la 
combinaison, et ils se taisent. Cependant de Keratry s'installe a la prefecture de Police et Etienne 
Arago, a la Mairie. Promu ministre des Affaires etrangeres, Jules Favre se debarrasse de Thiers, 
en l'expediant dans une vaine tournee des chancelleries, qui le conduit a Londres, les 9-13 sep- 
tembre, aupres de Gladstone, a Vienne le 21 (ou Francois -Joseph a verse des larmes a la nouvelle 
des defaites franchises), a Petersbourg le 27, et de nouveau a Vienne, le 11 octobre, et a Florence, 
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le 13 (dans l'intervalle, les Piemontais ont occupe Rome le 22 septembre). Mais, personne ne s'in- 
teresse au sort de la France et la Ligue des Neutres observant la plus stricte indifference, n'envisage 
d'aucune fa^on d'imposer une mediation. C'est un echec. 

En aggrave les consequences... 

Le 19 septembre 1870, les Prussiens sont devant Paris, qu'ils investissent. II ne reste plus qua 
negocier. Jules Favre le sait bien, qui se rend a Ferrieres, chez les Rothschild, ou Bismarck a etabli 
son quartier general Mais l'accueil qu'il y re^oit le glace. Faut-il continuer la lutte ? Organiser la 
resistance en province ? (23 septembre). Persistant a demeurer a Paris, ce qui est probablement 
une faute, le gouvernement delegue a Tours (ou Cremieux se trouve depuis le 10 septembre), 
Gambetta, accompagne de Spiller et du polytechnicien Freycinet, avec mission de rallier les 
troupes disponibles, d'encadrer 80.000 hommes de la garde mobile et d'en lever 250.000 autres. 
Les moyens ? La Banque de France refuse d'imprimer des billets non-garantis (le cours force a ete 
institue le 12 aout et le plafond de la circulation limite a 2.400 m.) ; elle n'en consent pas moins des 
avances, 415 m. sur les 959 de credits ouverts du 4 septembre 1870 au traite du 22 janvier 1871. Par 
ailleurs, l'on impose des Bons du Tresor en paiement des fournisseurs et en remboursement des 
deposants des Caisses d'Epargne. Mais il faut recourir a l'emprunt. Deja, le 23 aout, il a ete pre- 
cede a une emission de 800 m., pour 750, a 60,60. A present, c'est la banque Morgan qui consent, 
le 25 octobre, un pret de 208,9 m. au taux reel de 7,23%. Beaucoup de ces ressources seront scan- 
daleusement gaspillees, par les commissions de la Defense nationale, les justifications de 75 m. de 
depenses demeureront introuvables et Ton ira jusqua acheter au rebut des canons de la Guerre de 
Secession (Billing, Saint-Laurent) (rapport de la Cour des Comptes du 31 aout 1876). 

Les pourparlers en vue d'un armistice ont pourtant repris au retour de Thiers, rentre a Tours 
le 21 octobre. Du i er au 4 novembre, ce dernier s'entretient a Versailles avec Bismarck, qui reclame 
evidemment l'Alsace (ou un gouverneur general, le comte de Bismarck-Bohlen a ete nomme des 
le 14 aout), mais seulement une partie de la Lorraine ( «Je tacherai de vous faire rendre Metz») 
et une indemnite de 3 milliards. Cependant, la negociation avorte. C'est que les choses vont mal 
a Paris. Pour y organiser la resistance, le general Trochu dispose alors de 68.000 hommes de 
troupes (dont 18.000 ramenes de Sedan par le general Vinoy), de 60.000 matelots et contingents 
divers militarises, d'environ 100.000 mobiles et d'une cohue de gardes nationaux, dont l'effectif 
s'est gonfle de 90 a 384.000 hommes, parce qu'on y a incorpore tout le monde, y compris 10.000 
repris de justice. Ces elements heteroclites et peu surs, les meneurs de la revolution ont tot fait 
de les encadrer. Dans chaque arrondissement surgissent des Comites de Vigilance, bientot coiffes 
par un comite Central. Le 31 octobre, Flourens, Delescluze et Blanqui conduisent, au cri de Vive la 
Commune ! une manifestation a l'Hotel de Ville ; le gouvernement provisoire en rechappe, grace a 
l'intervention de quelques unites bourgeoises de la garde nationale, rameutees par Ernest Picard, 
mais l'alerte a ete chaude. Le 3 novembre, un plebiscite approuve le mouvement par 557.976 « oui » 
contre 68.638 « non » ; certes, les abstentions sont nombreuses, mais des artisans, des petits bour- 
geois ont apporte leurs voix aux extremistes ; les maires d'arrondissement, elus le 6 dans cette 
foulee, sont egalement tres avances. 

Cependant, dans l'ensemble du territoire, la situation militaire apparait bientot comme de- 
sesperee. Malgre la valeur des chefs et le courage des combattants, les armees improvisees du 
gouvernement de la Defense nationale ne peuvent tenir devant un ennemi tres superieur. Celle 
de la Loire, la plus nombreuse (70 et jusqua 160.000 hommes), sous d'Aurelles de Paladine, en- 
leve bien Orleans le 10 novembre, mais elle est battue a Beaune-la-Rolande le 28 et repoussee a 
Fontainebleau les i er et 2 decembre par le prince Frederic-Charles, qui dispose de 180.000 hommes, 
et reprend Orleans, le 4. Les faits d'armes de Chanzy, de Bourbaki et de Faidherbe se soldent aussi 
par des echecs. Comme les tentatives de sortie de la garnison parisienne, sur Champagny, les 
30 novembre et 3 decembre, sur le Bourget le 21 decembre et, le 19 janvier 1871, la ruee torrentielle 
de 50.000 hommes sur Busenval, annoncee a grands sons de trompe, qui efface la reputation 
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dlhomme fort du general Trochu et entraine son remplacement par le plus discret et plus efficace 
general Vinoy. Helas, la prolongation de la resistance n'aura fait qu'accentuer la defaite et durcir 
les conditions de l'ennemi. Le bilan definitif, a present, s'etablit ainsi : L35.ooo tues, 143.000 bles- 
ses, 400.000 prisonniers en Allemagne, 100.000 internes en Suisse ; environ 250.000 hommes 
disperses, en face de 800.000 Allemands. Inutile de continuer la tuerie et les privations du siege 
de la capitale. 

Jules Favre se rend a Versailles, du 23 au 28 janvier, pour y conclure un armistice englobant 
non seulement Paris mais la province, et comme seul un gouvernement legitime peut valablement 
negocier, les electeurs sont appeles a designer d'urgence, le 8 fevrier 1871, une assemblee qui se re- 
unira, des le 13 fevrier, a Bordeaux, ou la delegation de Tours a du se replier le 8 decembre. Tandis 
que Gambetta, jusqu'au-boutiste impenitent, aux prises avec Jules Simon, se retire le 6 fevrier (il 
n'en sera pas moins elu dans 10 departements), le corps electoral se tourne massivement vers les 
hommes et les partis qui ont vainement tente d'eviter la guerre : Thiers est elu dans 26 departe- 
ments ; il apparait comme un sauveur. Le 17 fevrier, lAssemblee, oil siege pourtant une majorite 
monarchiste (200 legitimistes et 200 orleanistes sur 786 deputes, dont 675 presents) lui confie 
le titre insolite de chefdu Pouvoir executifde la Republique frangaise. Soucieux de renforcer son 
autorite, il forme un cabinet de coalition, ou toute l'ancienne opposition est representee, oil Jules 
Favre, Jules Simon, Ernest Picard cotoient deux militaires, deux anciens orleanistes, Dufaure et 
Lambrecht, un legitimate et un bonapartiste repenti (19 fevrier), tandis que Jules Grevy, demo- 
crate prudent ( «Je ne veux pas que la Republique fasse peur», avait-il declare en 1848), preside 
lAssemblee. Puis il affronte Bismarck, le 21 fevrier. De crainte que la Conference de Londres, 
reunie a la suite de la denonciation par la Russie de la clause du traite de Paris portant neutrali- 
sation de la mer Noire, ne degenere en Congres, ce dernier s'est arrange pour en interdire l'acces 
a Jules Favre. Contre les exigences du chancelier de Fer, Thiers se defend pied a pied, obtient de 
conserver Belfort, en echange dune entree symbolique a Paris qui tient a coeur a Guillaume I er 
et, soutenu par Alphonse de Rothschild contre Bleichrodder et Henckel de Donnersmarck, la 
reduction de l'indemnite prevue, de 6 a 5 milliards, filais il a cede sur Metz. Sur ces bases, les pre- 
liminaires, signes le 26 fevrier, seront ratifies le i er mars, par 546 voix contre 107 par lAssemblee 
qui, de Bordeaux, decide le 10 mars de se transferer a Versailles le 20. 

Debouche sur les exces de la Commune 

Dans la capitale ainsi decouronnee, cette blessure d'amour-propre («Ce serait pousser Paris 
a se donner un gouvernement a lui », a averti Louis Blanc) aggravee par la reception meprisante 
reservee par leurs collegues aux elus socialistes de la Seine, les Rochefort, Delescluze, Tridon, 
Malon, Milliere, Pyat et... Garibaldi, couverts du sang des guerres civiles est durement ressentie. 
Elle s'ajoute aux souffrances d'un siege de cinq mois, a Fhumiliation de la defaite, concretisee par 
le defile de 30.000 Prussiens aux Champs-Elysees (du i er au 3 mars, jusqu'a la Concorde) et a la 
crainte d'une restauration monarchique (que Thiers s'efforce pourtant de dissiper en dissuadant 
le due dAumale et le prince de Joinville de sieger a lAssemblee, et en multipliant les assurances 
«de ne pas preparer... une solution exclusive, qui desolerait les autres partis », le 10 mars). Elle 
s'ajoute aussi a des griefs plus terre-a-terre. Toujours le 10 mars, lAssemblee a eu la malencon- 
treuse idee d'abroger le moratoire sur les effets de commerce et les loyers, institue pendant la 
guerre (r3 aout, 13 novembre r87o) ; consequence, du L3 au 17 mars, 150.000 protets. Et d'exiger 
un certificat d'indigence pour le maintien de la solde quotidienne de 30 sous perdue par les gardes 
nationaux parisiens. 

Mettant a profit une situation des plus troubles, les revolutionnaires ont tot fait d'exploiter 
ces rancoeurs vivaces et les privations d'une population ouvriere qui vit dans des taudis et dont 
les salaires n'ont augmente que de 30% de 1858 a 1870, alors que le cout de la vie s'elevait de 45%. 
L'armee, en pleine demobilisation, compte a peine 30.000 hommes ; 250.000 soldats et mobiles 
battent le pave. Tandis que sur 350.000 gardes nationaux, 100.000 des plus aises quittent la capi- 
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tale, des garibaldiens en chemises rouges debarquent a la guerre de l'Est et un ramassis de repris 
de justice (10 a 12.000) et de refugies etrangers s'infiltre dans cette milice. Un veritable arsenal 
se constitue : 2.000 canons, 450.000 fusils distribues, des bombes entreposees (on en decouvre 

12.000 a la mairie de Montmartre le 22 janvier). Bien que Jules Favre ait refuse a Bismarck leur 
desarmement, 200 bataillons de cette garde nationale populaire redoutant d'etre licencies, se 
federent le 15 fevrier, designent a leur tour un Comite central, manifestent dans la nuit du 24 au 
25 fevrier et les jours suivants, au Vauxhall, a la Bastille, et s'emparent des canons disponibles a 
Passy ou place de Wagram, qu'ils transportent, les premiers au pare Monceau, les autres (227) a 
Montmartre et a Belleville. 

Qui done dirige ces preparatifs revolutionnaires ? Les gardes nationaux federes ? Les agita- 
teurs jacobins professionnels ? L'internationale ? La question a fait couler beaucoup d'encre. Mais 
a quoi bon chercher les preuves dune union officielle ? Ne cohabitent-ils pas depuis le 5 sep- 
tembre ? Le quartier general des uns et des autres se trouve au Temple, au n .°6 de la place de la 
Corderie. Une entente entre eux est conclue le 10 mars. Les federes, les 30 sous, sont evidemment 
les premiers a entrer en action. Le 15 mars, leurs 215 bataillons designent un nouveau Comite cen- 
tral compose de 26 extremistes. Rentre a Paris le meme jour, Thiers ordonne au general Lecomte, 
le 18 mars, de recuperer a Montmartre les canons enleves. L'operation s'effectue d'abord norma- 
lement, 70 pieces sont ramenees mais, comme les attelages manquent, on laisse les autres sur 
place, a la garde de troupes de ligne, qui bientot fraternisent avec les emeutiers. Alors le drame 
commence. Enleves par une equipe d'insurges aux ordres du capitaine Simon Meyer, le general 
Lecomte et le general Clement-Thomas, ancien commandant de la garde nationale, qui se trou- 
vait la, en civil, sequestres au comite militaire du XVIIT, 6 rue des Rosiers, sont froidement passes 
par les armes. Provocation calculee pour rendre la guerre civile inevitable ? Le meme agitateur 
brandira le drapeau rouge, le 22, lorsqu'une manifestation des Amis de I'Ordre sera dispersee par 
une fusillade, qui couche au sol quinze tues et de nombreux blesses. Faut-il s'etonner, des lors, que 
Jules Favre reponde a une premiere delegation, le soir meme, et a Clemenceau et a deux autres 
deputes-maires, le 21 : «On ne discute pas avec des assassins !» et que l'Assemblee, le 23, evince 
les maires de Paris, qui tentent de s'interposer pour eviter le conflit ? 

Tandis que des emeutes, vite reprimees par l'armee, eclatent a Lyon, du 22 au 25 mars, a 
Saint-Etienne, du 24 au 27, a Marseille, a l'appel de Gaston Cremieux, du 23 mars au 4 avril, et 
a Limoges, le 4 avril, les dirigeants du Comite central, maitres de la capitale depuis que, le 18 au 
soir. Thiers a decide d'en retirer les troupes (10 a 15.000 hommes) afin de les reprendre en main, 
convoquent les electeurs pour designer, le 26 mars, leurs 90 representants a la Commune. Cette 
fois, la plupart s'abstiennent : sur 485.000 inscrits, 299.990 seulement participent au scrutin, de 
sorte qua part 15 moderes et 7 radicaux, qui n'oseront sieger, les extremistes, auxquels l'lnterna- 
tionale a donne officiellement son adhesion le 23 mars, dominent le Conseil. II y a la 32 jacobins, 
13 membres du Comite central, 17 de l'internationale et quelques socialistes. «Le tour du proleta- 
riat est arrive » titre, le 21 mars, le « Journal officiel». Qui sont ces proletaries ? Beaucoup d'entre 
eux comptaient au nombre des 80 agitateurs incarceres apres l'emeute du 31 octobre, mais ils ont 
recouvre la liberte. Le sinistre Blanqui, le millionnaire Tridon, Gustave Flourens, professeur au 
College de France, maniaque de la Revolution, l'eternel conspirateur Felix Pyat, l'agitateur impe- 
nitent Charles Delescluze, l'insurge inspire Jules Valles, le philosophe marxiste Edouard Vaillant, 
le chapelier cubiste Arthur Arnould, le marchand Emile Clement, le bourreau cynique et sadique 
Raoul Rigault ? Vingt-cinq ouvriers certes figurent sur cette liste, entre autres le relieur Eugene 
Varlin, le ciseleur Thiesz, le teinturier Benoit-Malon, le fondeur Duval, le comptable Jourde. Des 
etrangers aussi, et jusque dans les cadres de l'armee federee. 

Repondant a l'appel du general Duval, la garde nationale populaire, qui reunit environ 

160.000 hommes, est commandee par un ancien capitaine, Gustave Cluseret, americain d'origine 
frangaise, appartenant a l'internationale, assiste comme chef d'etat-major d'un resistant authen- 
tique jusqu'au-boutiste, le jeune polytechnicien Louis Rossel, capitaine du genie, et par un ancien 
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sous-officier, le general Bergeret. C'est eux qui menent le 3 avril — trap tard pour surprendre 
l'armee deja reorganisee par Mac Mahon et portee a 120, puis 140.000 hommes et 53 batteries 
(organises en 4 Corps, sous Ladmirault, Cissey, Felix Douay et Clinchant) — grace a l'appoint 
de 10.000 prisonniers liberes d'Allemagne — une double attaque contre Versailles. Apres avoir 
occupe Courbevoie la veille avec 3.000 hommes, la colonne du Nord (15.000 hommes) avec 
Bergeret, lancee vers Rueil, est dispersee par la mitraille du mont Valerien (reoccupe par le ge- 
neral Vinoy, apres que Thiers eut commis l'erreur d'ordonner l'evacuation des forts, le 18 mars), 
et son chef en second, Flourens, est sabre a l'avant-garde. Au centre, les 20.000 hommes d'Eudes 
(un aide-pharmacien rate), tiennent une journee dans Meudon, avant de se replier sur les forts 
d'lssy et de Vanves tandis que, plus au sud, sur le plateau de Chatillon, ses 3.000 hommes s'etant 
debandes. Duval est fusille. C'est un echec. Courbevoie est perdu. Le Commandement passe alors 
a Rossel, assiste d'etrangers : a droite, a Neuilly, le general Dombrowski, veteran des revolutions 
europeennes, et son frere, colonel, comme chef d'etat-Major ; au centre, a Issy et a Vanves, l'ita- 
lien la Cecilia ; a gauche, a Montrouge. Bicetre et Ivry, un autre polonais Wroblewski. Ils tentent 
d'ameliorer leurs effectifs, de les ecremer en formant 80.000 hommes en compagnies de marche, 
mais, de meme que, pendant le siege, il etait difficile de recruter 6.500 volontaires parmi tant de 
piliers de cabaret, a present une vingtaine de mille a peine tiennent les lignes du camp retranche, 
du 3 avril au 24 mai. Thiers, qui n'est pas depourvu de sens militaire, choisit lui-meme l'emplace- 
ment des batteries, et, fun apres l'autre, fait tomber les forts d'lssy le 9 mai, Vanves le 14 enleves 
par Vinoy et Cissey. 

Prudents, les dirigeants de l'lnternationale ont attendu que les Federes soient maitres de la 
capitale pour saisir les leviers de commande ; Leo Frankel, (un hongrois descendant d'Abrabanel, 
etroitement lie a Karl Marx), au travail et aux echanges, Theisz aux postes, Varlin et Jourde aux 
finances et, au ravitaillement. Pour vivre, ils ont exige de la Banque de France un million, plus 
9.4 m. dus a la ville, et 7.292 m. d'avances. Alphonse de Rothschild leur a genereusement octroye 
500.000 frs, aussi les 150 immeubles qu'il possede a Paris sont-ils strictement respectes par les 
plus vehements des insurges, qui detruisent l'hotel de Thiers. Leur oeuvre sociale est cependant 
negligeable : remise de trois termes de loyer, prorogation des echeances, plafond des traitements 
fixe a 6.000 frs, suppression du travail de nuit dans les boulangeries. Ces socialistes font figure 
de moderes, a cote des jacobins auxquels ils s'empressent de passer les renes, le i er mai, des que la 
situation parait irremediablement compromise. 

La presse a beau etre baillonnee depuis le debut, guillotinee en plusieurs charrettes, les 
19 avril, 11 et 18 mai, et pratiquement reduite au «Cri duPeuple» de Jules Valles (100.000 ex.) et au 
« Pere Duchesne » de Vermesch (60.000 ex.), des elections partielles, dans onze arrondissements, 
le 18 avril, marquent sufhsamment la disaffection de la population : sur 258.000 electeurs, 53.000 
votants. Un Comite de Salut Public de cinq membres se constitue le 2 mai : Antoine Arnaud, Leo 
Meillet, Ranvier, Charles Gerardin, Felix Pyat. Ce sont des forcenes, que secondent Delescluze, 
dictateur de la milice, en remplacement de Rossel, le 9 mai et Raoul Rigault, prefet de police. Ce 
dernier, non content des mesures anticlericales edictees par la Commune, separation de l'Eglise et 
de l'Etat (i er avril), suppression du budget des cultes, interdiction de l'enseignement libre, confis- 
cation des biens, s'est deja fait la main en arretant le tres liberal Mgr. Darboy et en saisissant (sur 
les indications de Simon Dacosta), des otages dont une centaine de pretres (4 et 5 avril). Procureur 
de la Commune, singeant Fouquier-Tinville, le voila a present qui les decrete d'accusation (19 mai) 
et qui s'apprete a les fusilier, le 24 et dans la nuit suivante (y compris le pacifiste abbe Deguerry). 
Sentant l'entreprise perdue, en vain la Franc-Magonnerie tentera-t-elle de sauver son aile mar- 
chante revolutionnaire. En vain, la Ligue republicaine pour les Droits de Paris propose-t-elle ses 
bons offices, le 25 avril. En vain a la suite d'une manifestation a la Commune de 2.000 F .'. M .'. 
reunis le 27 avril au Chatelet par Hoquet et Thirifocq, un cortege de 6.000 Logeards a-t-il plante 
les bannieres de 55 ateliers sur le rempart pour solliciter une suspension d'armes, les 29 et 30 avril. 
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Et sa repression sanglante 

Thiers, avant le dernier assaut, a deja negocie avec les hautes instances maijonniques, lorsqu'il 
s'est agi de liquider l'insurrection lyonnaise : sur la base du maintien de la Republique, en echange 
des mains libres pour la repression. Et, pour vider l'abces, il aura la main dure. Introduits par la 
porte de Saint-Cloud, 70.000 Versaillais s'infiltrent dans la ville, le 21 mai, mais, craignant les em- 
buches et les mines, ils ne penetrent que lentement jusqu'au centre de la capitale et se heurtent le 
23 mai, a 500 barricades et a une resistance farouche, organisee par quartiers. Tandis que la plu- 
part des meneurs echappent (sur 79, huit seulement y laisseront la vie), que Rigault et Ferre font 
fusilier 480 otages, les 24 et 25 (dont Mgr Darboy et le banquier Jerker) et qu'en face, le general 
de Gallifet en fait autant des federes pris les armes a la main, une lutte sans merci s'engage, qui 
ne prendra fin que le 29, apres la chute des derniers bastions de Belleville, de la Mairie du XP me 
et du Cimetiere du Pere Lachaise, par la capitulation du fort de Vincennes. Dans un Grand Soir 
de cauchemar et d'Apocalypse, qui embrase les nuits des 23, 24 et 25 mai. Paris brule. Saisis dune 
rage de destruction, qui repand les explosions et les incendies, les Brunei, les Bergeret, les Eudes, 
les Ranvier, les Ferre, livrent aux flammes les Tuileries, le Conseil d'Etat, la Cour des Comptes, le 
Palais de la Legion d'Honneur, le Chateau d'Eau, l'Hotel de Ville. 

Lorsque sous la pluie battante, un jour livide se leve le 27 et que la fusillade se tait, le 29, le bi- 
lan du massacre s'etablit ainsi : 17 a 20.000 victimes, 35.800 prisonniers achemines sur Versailles 
et sur les ports, pres de 47.000 arrestations et poursuites, 13.000 condamnations, dont 200 a mort 
et 26 suivies d'execution capitale, 3.417 deportations, 1.169 detentions en forteresse, 251 peines de 
travaux forces. De son cote, l'armee a perdu 3 generaux, 83 officiers et 977 hommes tues ou dispa- 
rus, et 430 officiers et 6.024 soldats blesses. 

La conclusion, Gambetta, de sa grande voix de tribun demagogue, la tire au Havre, le 
18 avril 1872, de fa<;on inattendue : «Il n'y a pas de question sociale !». De fait, le progres social, 
en France, en sera retarde d'un demi-siecle. Tandis qu'un Versaillais au grand coeur, Albert de 
Mun, bouleverse par ce spectacle, jure de consacrer sa vie a eviter que de pareilles horreurs se 
reproduisent. 

Mais, des deux defaites subies par la France, debacle militaire et faillite sociale, profite- 
ront surtout aux financiers cosmopolites d'Europe centrale et les fideles disciples de Karl Marx. 
Aussitot d'ailleurs les meneurs de jeu revisent leurs plans, substituant a la formule de revolution 
generate (1848) et de guerre-revolution (1870-71), celle du trinome « crise-guerre-revolution » et 
d'un cycle de trois guerres mondiales, qui doivent marquer le XX e siecle. Promoteurs du World 
Revolutionary Movement, Giuseppe Mazzini et le general americain Albert Pike congoivent et 
exposent ce plan dans la correspondance qu'ils echangent le 22 janvier 1870 et le 15 aout 1871. 

Le premier, fauteur invetere d'lnternationales et de revolutions est bien connu de nous. 
Quant a son interlocuteur, bien que ne a Boston (en 1809) et forme a Harvard, c'est un Sudiste qui 
a ete gouverneur des territoires indiens et commandant des auxiliaires recrutes parmi eux par la 
Confederation (qu'il fallut bientot debander pour mettre fin a leurs pilleries). Mais c'est surtout un 
haut-dignitaire de la Franc-Ma^onnerie : 33™ e degre et disciple au debut du celebre occultiste le 
G.'. M.'. Mackey, il est devenu Souverain Grand Commandeur du Rite ecossais pour le Sud, puis 
il fonda sa propre obedience Luciferienne, le New Reformed Palladian Rite, destine a inspirer et 
controler le Mouvement revolutionnaire mondial, soumis a l'autorite de trois Supremes Conseils 
a Charleston (Caroline du Sud), Rome et Berlin et 23 Conseils subalternes, bientot relies entre eux 
(avant Marconi) par un reseau de sept Arcula Mystica (radios) ; entre Charleston, Rome (ou le 
G .'. M .'. Lemmi, du G .'. O .'. italien succedera a Pike), Naples, Berlin, Washington, Montevideo 
et Calcutta (ou depuis le milieu du XVI e siecle, les Rose-Croix superieurs possedaient un college). 

Apres enquete, nous avons pu etablir que cette correspondance se trouve conservee aux 
Archives du Rite Ecossais a Temple House (Washington D. C.), mais off limits (c'est-a-dire 
de consultation interdite), bien que la lettre d'Albert Pike ait ete exposee une fois a la British 
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Museum Library de Londres. Nous en sommes done reduits a publier ci-dessous, en maniere de 
conclusion de ce premier volume et d'introduction au suivant, les extraits resumes ou cites par 
le Commodore William Guy Carr, dans son livre « Pawns in the Game» (1967), p. xv. Cet officier 
de marine canadien faisait partie de l'equipe formee par l'amiral britannique Sir Barry Domville, 
ancien chef de la Naval Intelligence, retraite en 1936 et plus tard incarcere par Winston Churchill, 
comme antibelliciste. 



Void ces textes : 

... The First World War was to be 
fought so as to enable the Illuminati to over- 
throw the powers of the Tzars in Russia and 
turn that country into the stronghold of 
Atheistic-Communism. The differences stir- 
red up by agentur of the Illuminati between 
the British and German Empires, were to be 
used to foment this war. After the war en- 
ded, Communism was to be built up and used 
to destroy other governments and weaken 
religions. 

World War Two was to be fomented by 
using the differences between Fascists and 
Political Zionists. This war was to be fought 
so that Nazism would be destroyed and the 
power of Political Zionism increased so 
that the sovereign state of Israel could be 
established in Palestine. During war two 
International Communism was to be built 
up until a equalled in strength that of united 
Christiandom. At this point a was to be 
contained and kept in check until required 
for the final cataclysm. Can any informed per- 
son deny Roosevelt and Churchill did put this 
policy into effect ? 


... La premiere Guerre Mondiale devait 
etre livree afin de permettre aux Illumines 
de renverser le pouvoir des Tsars en Russie 
et de faire de ce pays une forteresse du 
Communisme athee. Les divergences susci- 
tees par I'agentur (medias des Illumines) entre 
les Empire britannique et allemand devaient 
servir a fomenter cette guerre. A la fin, le 
Communisme devait etre edifie et utilise pour 
detruire les autres gouvernements et pour af- 
faiblir les religions. 

La Seconde Guerre Mondiale devait etre 
fomentee en profitant des divergences entre 
les Fascistes et les Sionistes politiques. Cette 
guerre devait etre livree de telle sorte que le 
Nazisme soit detruit et que le Sionisme po- 
litique soit assez fort pour instaurer l'etat 
souverain d'Israel en Palestine. Pendant la 
second Guerre Mondiale, l'lnternationale 
Communiste devait devenir assez forte pour 
equilibrer la Chretiente. Elle serait alors 
contenue et tenue en echec jusqu'au moment 
ou Ton aurait recours a elle pour le cataclysme 
social final. Quelle personne informee pour- 
rait nier que Roosevelt et Churchill ont realise 
cette politique ? 
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World War Three is to be fomented using 
the differences the agentur of the Illuminati 
stir up between Political Zionists and the lea- 
ders of the Moslem World. The war is to be 
directed in such a manner that Islam (the Arab 
World including Mohammedanism) and po- 
litical Zionism (including the State of Israel) 
will destroy themselves. While at the same 
time the remaining nations once more divided 
against each other on this issue, will be forced 
to fight themselves into a state of complete 
exhaustion physicallymentaly, spiritually and 
economically. Can any unbiased and reaso- 
ning person deny the intrigue now going on 
in the Near, Middle and Far East is designed to 
accomplish this devilish purpose ? 

On August 15, 1871. Pike told Mazzini that 
after World War Three is ended, those who 
aspire to indisputed world domination will 
provoke the greatest social cataclysm the wor- 
ld has ever known. We quote his own written 
words (taken from the letter catalogued in the 
British Museum library London) : 

« We shall unleash the Nihilists and 
Atheists, and we shall provoke a formidable 
social cataclysm which in all its horror, will 
show clearly to the nations the effect of abso- 
lute atheism, origin of savagery and of the most 
bloody turmoil. Then everywhere the citizens, 
obliged to defend themselves against the world 
minority of revolutionaries, will exterminate 
those destroyers of civilization and the mul- 
titude, desilusioned with Christianity whose 
deistic spirits will be from that moment wit- 
hout compass (direction) anxious for an ideal, 
but without knowing where to render its ado- 
ration will receive the true light through the 
universal manifestation of the pure doctrine of 
Lucifer, brought finally out in the public view, a 
manifestation which will follow the destruction 
of the Christianity and atheism, both conque- 
red and exterminated at the sache time. » 


La Troisieme Guerre Mondiale doit 
etre fomentee en profitant des divergences 
suscitees par Tagentur des Illumines entre 
les Sionistes politiques et les dirigeants du 
Monde islamique. Elle doit etre menee de telle 
maniere que l'lslam (le Monde arabe musul- 
man) et le Sionisme politique se detruisent 
mutuellement. Tandis que les autres nations, 
une fois de plus divisees sur cette affaire se- 
ront contraintes a se combattre jusqua com- 
plet epuisement physique, moral, spirituel et 
economique. Quelle personne raisonnable et 
impartiale pourrait nier que les intrigues en 
cours au Proche, au Moyen Orient comme en 
Extreme Orient ne preparent pas l'accomplis- 
sement de ce dessein infernal ? 

Le 15 Aout 1871, Pike dit a Mazzini qua 
la fin de la Troisieme Guerre Mondiale, ceux 
qui aspirent a dominer le monde sans conteste 
provoqueront le plus grand cataclysme social 
que le monde ait jamais connu. Nous citons 
ses propres termes (empruntes a sa lettre de la 
British Museum Library a Londres) : 

«Nous allons lacher les Nihilistes et les 
Athees et provoquer un formidable cataclysme 
social qui, dans toute son horreur, montrera 
clairement aux nations les effets d'un atheisme 
absolu, origine de la sauvagerie et du plus san- 
glant chambardement. Alors, tous les citoyens, 
obliges de se defendre contre la minorite revo- 
lutionnaire mondiale, extermineront les de- 
molisseurs de la civilisation et les masses de- 
ques par le Christianisme, dont Tesprit deiste, 
laisse a partir de ce moment sans boussole a la 
recherche d'une ideologie, sans savoir vers qui 
tournerson adoration, recevra la vraie lumiere 
grace a la manifestation universelle de la pure 
doctrine de Lucifer, enfin revelee aux yeux de 
tous, manifestation qui suivra la destruction 
du Christianisme et de Tatheisme, simultane- 
ment soumis et detruits. » (1) 


1. - Les intrigues de la loge Propagand-2 sont une 
illustration actuelle de cette action gnostique. 
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Retour sur benefice 

La Banque centrale europeenne 
a son siege a Francfort-sur-le- 
Main, en Allemagne, conforme- 
ment a la decision du 29 octobre 
1993 prise dim commun accord 
par les gouvernements des Etats 
membres au niveau des chefs 
d'Etat ou de gouvernement. 

Void un gage donne a Berlin que 
la BCE marchera dans les pas de 
la Bundesbank dont le siege est 
egalement a Francfort. 
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